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PREFACE 



DE LA HUITIEME tiDITION* 



La Chanson de Roland vieni d'&tre officiellement designee 
comme I'un des textes classiques a I'usage des e'leves de se- 
conder 

Je ne saurais dire de quelle joie fai ete penetre 9 lorsque 
fat regu celle nouvelle si longtemps esperee. II y a plus de 
vingt arts que je m'etais propose d'alteindre ce but; il y a 
plus de vingt ans que je m'entetais en ce dessein. 

Si je me suis ainsi obstine d populariser mon cher vieux 
poeme, si chacune de tnes huit editions represente une somme 
considerable de travail et offre au lecteur des ameliorations 
import antes; si je me suis promts a moi-meme de ne me 
point reposer avant d'avoir publie un texte a peu pres par- 
fait y e'est quej'ai toujourseu, a cet egard, d'autres preoccu- 
pations que des preoccupations litteraires; e'est que je me 
suis surtout propose de rappeler a la France son glorieux 
passe et ses traditions nationales. Dirai-je ici toute ma pen" 
see ? Je n'ai jamais vu sans quelque jalousie les autres 
peuples respecter leurs origines et se passionner pour leur 

lointaine et mysterieuse beaute. Emu devant un tel spectacle, 

l Cette tdition differs de Wutes les prictdsntes. Voy. plus loin (pp. 398 
et suiv.) Pexposition du syelbme que nous avons adoptt pour Vttablissemcnt 
du teccls. 
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vj PREFACE DE LA HUITlfeME EDITION 

? je me suis dit un jour que je travaillerais , dans mon humble 
sphere, a faire de mon pays une nation vraiment tradition- 
nelle, qui ne s'imagindt point dater de quatre-vingts ans, 
et se souvint de ses qualorze sieoles d f existence et de gloire. 

J'avais, il y a quelques annees, dedie cette edition classique 
de Roland « a tous ceux qui ignorent notre vieille poesie 
nationale, a tous ceux qui ont souci de la connattre ». Je la 
dedieraisplus volontiers aujourd'hui a cesjeunes professeurs 
qui vont elre appeles a expliquer ces vieux vers, si nouveaux 
pour eux. 

Accoutumes a toutes les delicatesses de Vart antique, Us 
ne s'habitueront point sans quelque peine a celtc rude et 
sauvage poesie, ou le sentiment de la nuance est a peu pres 
inconnu, et oil Us auront le chagrin de ne point irouver les 
elegances dont Us sont legitimement epris. 

Je les supplie de ne pas se decourager a une premiere et 
imparfaite lecture; je les supplie de se rappeler qu*ils ont 
affaire a une poesie sincerement primitive et qui n'a eu a 
son service ni la langue d'Homere, ni le- genie de Virgile. 

Mais je les conjure en meme temps de vouloir bien se dire 
que cette poesie est cclle de notre race et de nos peres; qu'elle 
est saine et vigoureuse, mdle et ficre; qu'elle nous off re des 
types humains qui depassent de cent coudees tous ceux de 
Vantiquite pal'enne. Les rheteurs, peut-etre, ne consentiront 
jamais d la donncr pour un modele acheve de ee qu'ils ap- 
pellent le style; mats elle agrandit les dmes; mais elle leur 
donne je ne sais quel sursum ; mats elle est faile enfin pour 
les degouler a jamais des vilenies du realisme contemporain. 

Surtout, elle fait aimer la France. 

Voild pourquoi je ne regretlerai jamais d' avoir remis en 
honneur ce chef-d'oeuvre si longtemps dedaigne, et de lui 
avoir consacre tant d f annees d'une vie que deux amours 
ont surtout remplie et consolee : celui de la Patrie et celui 
de la Verite. 

LEON GAU TIER. 
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QUELQUES CONSEELS PRATIQUES 

POUR L'ENSEIGNEMENT DU ROLAND 



I 

Le Conseil superieur de l'lnstruction publique a eu l'heureuse har- 
diesse de placer enfin la Chanson de Roland au nombre des classiques 
de l'enseignement secondaire. Nous nous glorifierons toujours de 
n' avoir pas eie etranger a celle rehabilitation de notre epopee natio- 
nale, et nous nous estimons suffisamment recompense par la de plus 
de vingt annees de travail. Mais, si joyeux que nous soyons de cette 
excellente innovation, il nous convient cependant de dire les choses 
telles qu'elles sont, et force nous est d'avouer qu'a l'heure actuelle 
les professeurs ne sont pas prepares a l'enseignement philologique 
de la Chanson de Roland, ni, d'une facon plus g^nerale, a la con- 
naissance du vieux francais. On ne saurait leur en faire un reproche. 
D'un autre cote, le Roland, dont la forme primitive est loin d'of- 

frir la purete classique, est un de ces textes qu'il faut faire admirer 

a V esprit et au cceur des jeunes gens, mais qu'on ne doit pas imposer 

a leur memoire. 

La meilleure fa^on d'enseigner notre vieux poeme, ce serait, sui- 
vant nous, de le lire a haute voix devant les eleves; ce 
serait de le lire en une traduction claire, coloree et chaude, au lieu 
d'aborder le texte original , dont Tacces est encore trop malaise aux 
debutants. 

Done, le professeur divisera le Roland en un certain nombre d*e- 
pisodes qu'il lira Tun apres Tautre et commentera oralement, 
en imposant seulement a ses eleves la tache facile de rediger une 
analyse sommaire de chacune de ses lecons. C'est le systeme qui est 
suivi dans l'enseignement de l'histoire, et il a toujours donne les 
meilleurs resultats. 
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viii QUELQUES CONSEILS PRATIQUES 



II 

Le plus difficile pour le professeur comme pour l'61eve, c'est le 
Commentaire. Et c'est ici que, pour nous rendre vraiment utile, nous 
devons entrer dans le detail. 

Ce commentaire oral du Roland devrait, a notre sens, offrir un 
triple caractere et Stre a la fois LITTtiRAlRE , HISTORIQUE, 
ARCH60LOGIQUE. 

1° LITt£raire. Le professeur de seconde (c'est a cette classe 
que le Roland vient d'etre officiellement destine ) connaita fond son 
antiquity grecque et latine , et ne manquera pas de comparer le texte 
du poeme francais avec celui d'Homere et de Virgile. 11 montrera . 
ais^ment que la superiority de la forme appartient aux modeles an- 
tiques , mais se fera sans doute un devoir d'ajouter que les plus 
grands genies du vieux monde n'ont pas surpasse* notre vieux poete 
en tout ce qui touche a r&e>ation de la pensee et a la beaut6 des 
a*mes. 

2° HISTORIQUE. Le professeur n'oubliera point que, si le Ro- 
land a 616 introduit dans les Etudes classiques, c'est principalement 
pour donner auxjeunes gens la notion de la vieille France et pour 
leur en inspirer l'amour. Comme le disait recemment un critique 
allemand , « Tavenir m§me de la France ne peut elre sur et heureux 
que si Ton releve et fortifie la conscience nationale, en faisant le plus 
possible de l'ancienne langue et de l'ancienne litterature le lien com- 
mun de tous les esprits cultives. » Et ce meme erudit ajoutait, pour 
nous encourager dans ces etudes : Que les Francais considerent 
combien , en Allemagne, l'6tude de l'ancienne langue et de l'ancienne 
litterature germaniques a contribue a entretenir et a fortifier la 
conscience nationale. » En se placant a ce point de vue, il y a a 
tirer de la Chanson de Roland cent conclusions nouvellea sur la 
society francaise des xi« et xu* siecles, sur la royaute feodale, sur la 
chevalerie , sur les idees religieuses et morales de nos peres. MSme 
onpourra remonter jusqu'au Charlemagne de Thistoire, que Ton de- 
melera soigneusement de celui de la legende, et que Ton n'aura pas 
de peine a faire mieux connaitre et plus admirer. 

3° ARCH&OLOGIQUE. Ce mot est peut-Stre pre"tentieux , et nous 
voulons seulement exprimer le voeu que le professeur, fort 6\6- 
mentairement, puisse expliquer les costumes, les armes, les mo- 
numents figures de l'6poque chevaleresque , et en faire passer des 
representations exactes sous les yeux de son jeune auditoire. Notre 
edition lui fournil tous ces elements. 
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Reste Tetement philologique et grammatical. J'oseapeine 
conseiller aux p'fcfesseurs d'aborder un enseignement aussi special 
et auquel leur Education ne les a pas encore prepares. Que si cepen- 
dant ils se decidaient courageusement a essayer cette tdche un peu 
rude, je leur demanderais volontiersde se borner a faire faire a leurs 
eleves une traduction interlineaire de quelques fragments de notre 
vieux poeme. Nous avons eu soin de leur donner, en notre livre, un 
modele decet excellent exercice, et avons traduit de la sorte les cent 
premiers vers de l'antique chanson. Aller plus loin serait peut-Stre 
t^meraire, et c'est dans les Ecoles sp6ciales que les jeunes gens en 
apprendront plus long... s'ils le desirent. 

Ill 

Telles seraient les lemons « pratiques » sur la Chanson de Ro- 
land; mais il semble qu'elles ne suffiraient pas et devraient Stre 
pre'ce'dees ou suivies de quelques lecons « theoriques » sur la poesie 
epique du moyen age francais, sur la langue et la versification des 
xi* et xii« siecles, et sur toute Thistoire externe du Roland. Rien 
n'est plus indispensable qu'un tel prologue. Pour en venir a bout 
sans trop de fatigue et de labour, le professeur n'aurait a consulter 
que deux ou trois livres : YHistoire poitique de Charlemagne de 
M. Gaston Paris et nos Epopies francaises. Nous demandons la 
permission de leur tracer ici le plan sommaire des vingt logons 
( d'une heure chacune) qu'ils pourront sans doute consacrer a notre 
vieille epopee. Ils voudront bien se persuader que nous n'avons au- 
cunement Tintention de les r^genter, mais que nous voudrions seu- 
lement les faire profiter de notre experience. 

4f« P ARTIE. — Lecc.ns theoriques. 

if Lecon, — Petite histoire de la langue frangaise. Ses origines et ses 
premiers developpements. ( Voy., plus loin , pp. 405 et suiv.) 

2« Lbqon. — Grammaire tree 616mentaire de Pancienne langue francaise. 
(Voy., plus loin , pp. 428 et suiv.) 

3« Leqon. — De Pancienne versification francaise. (Voy., plus loin , pp. is? 
ct suiv. Epoptes frangaises, 2« Edition, tome I , pp. 438 et suiv.) — Les plus 
anciens monuments de la poesie francaise. Lire a haute voix la traduction de la 
« Cantilene de sainte Eulalie »,.de la Passion, du Saint Ltger et du Saint 
Alexis. (Voy., plus loin, pp. 407 et suiv.) 

4* et 5« Lbcon. — Ce que c'est qu'une Chanson de geste. [Epopees fran- 
gaises, 2« 6d., t. I, pp. 178-191.) — Lire a haute voix quelques- uns des Mor- 
ceaux choisis qui font partie de notre Chrestomathie epique. ( Ibid., pp. 479 et 
suiv.) 

6* Lbqon. — La Chanson de Roland, L'histoire et la legende (Voy., plus 
loin , pp. xi et suiv.) 
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7> Lecon. — La Chamon de Roland (suite). Histoire du vieux poeme. Lea 
manuscrits, la langue, la versification; la grandeur et la decadence. (Voy., 
plus loin, pp. xix et suiv.) 

8« Le$on. — La Chanson de Roland ( suite et fin). Le style. ( Ibid., pp. xxx 
et suiv.) 

2« PART1E. — Lemons pratiques (lecture et commentaire oral). 

9« LsgoN. — « Le Conseil de Marsile » (vers 1 -95). — Les ambassadeurs dans 

l'antiquite classique et au moyen age. 
10« LE90N. — « Le Conseil de Charlemagne » ( vers 96-365). — Comparer les 

caracteres de Ylliade avec ceux de Roland, Charlemagne avec Agamemnon 

Roland avec Achille , Naimes avec Nestor, etc. 
11* Lecon. — « Le Crime de Ganelon » ( vers 366-702). — Le trattre chez tons 

les peuples. 

12« Le^on. — « Les preludes de la grande bataille » (vers 1017-1187). — Une 

bataille dans Homere et dans Virgile; parallele. 
13« Le$on. — «Lecor »> (vers 1091-1850). 
14« Leqon. — « La mort d'Olivier »> ( vers 1932-2065 ). 

15* Le§on. — « La derniere benediction de l'Archeveque » (vers 2164 - 2258). 

— Turpin compare a Calchas , etc. 
16« Lecon. — « La mort de Roland » (vers 2259-2396). 
17« Lecon. — « La grande douleur de Charlemagne » (vers 2845-2765). 
18« Lecon. — « Le chatiment de Ganelon » ( vers 3134-3974 ). 
19« Lecon. — « La mort de la belle Aude » (vers 3505-3733). 
20« Lecon. — Exercices philologiques tres elSmentaires. — Traduction interli- 

neaire. (Voy., plus loin, pp. 587-594.) 



11 ne nous reste plus qu*a nous mettre a la disposition de tous ceux 
qui voudront nous demander quelque direction ou quelques conseils. 
Rien ne nous coutera quand nous pourrons Sire utile a des profes- 
seurs intelligents et devoues , a des Francais qui aimeront bientot la 
Chanson de Roland autant que nous l'aimons nous-mdme. 
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INTRODUCTION 



I. — AVANT-PROPOS ET D^DICACE 

A tous ceux qui ignorent notre vieille poesie nationale, a 
tous ceux qui ont souci de la connaitrc, nous dcdions ces 
quelques pages. 

La France , qui est la plus epique de (outes les nations mo- 
dernes , a jadis possede deux cents Poemes populaires consa- 
cres a des he>os Chretiens, a des heros francais. 

Ces poemes etaient chantes *, et se rattachaient par leur sujet 
a certaines families heroi'ques, a certaines gestes. De la leur 
nom de « Chansons de geste ». 

Imaginez de longs recits poeliques ou plusieurs milliers do 
vers sont inegalement distribu«5s en un certain nombre do 
tirades ou laisses. Et figurez-vous, dans chacun de ces cou- 

l lis etaient chantes par des chanteurs populaires nommes a jongleurs » dont 
nous parlerons pi as loin et que Ton peut comparer auz aedes des Grecs , aux 
bardes des Gaulois , aux scaldes des Scandinaves. Voy.,pp. 414 et 437, des repre- 



sentations de jongleurs empruntees auz manuscrits des zi« et xv« siecles. Nous en 
donnons ici un type d'apres le ms. lat. 1749 de la Bibliotheque nationale 
(zni« siecle). 
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plets, tous les vers terminus & Forigine par les mfcmes asso- 
nances, et, plus tard, par les m6mes rimes i. Tellcs sont les 
Chansons de geste ; tels sont ces chants Gpiques de la France 
que toute PEurope a connus , imites et traduits, et qui ont fait 
le tour du monde avec nos traditions et notre gloire. 

Or, la plus antique, la plus c£16bre, la plus belle de toutes 
les Chansons de geste, c'est la Chanson de Roland. 

Nous allons parler de la Chanson de Roland. 

Notre vobu le plus cher, c'est qu'aprgs nous avoir entendus, 
les femmes m6mes et les enfants connaissent, admirent et res- 
pectent le plus beau monument, le type le plus acheve de 
r£pop6e frangaise. 

C'cst notre vobu, parce qu'on ne saurait aimer le Roland 
sans aimer plus vivement la France. 



II. - L'HISTOIRE 

Le 15 aout 778 a , au fond d'une petite vall6e des Pyr6n6es 
qui est encore aujourd'hui connue sous le nom de Roncevaux, 
il se passa un drame terrible, dont le retentissement devait 
6tre incomparable, et qui allait, durant plusieurs siecles, ins- 
pirer les po&tes de toutes les nations chrgtiennes. 

Le roi des Francs, Charles, revenait de cette expedition 
d'Espagne ou il n'avait 6t6 qu'ii moiti6 vainqueur. Attire la-bas 
par les divisions des princes musulmans , il s'Gtait g£n£reuse- 
inent propose de d&ivrer Pfiglise du joug des Sarrasins ; mais 
il n'avait point poussg au dela de rfebre. II avail rSussi devant 
Pampelune , mais 6chou6 devant Saragosse. Et il s'en revenait 
assez tristement, ayant mille projets en t6te. 

l Comme nous le verrons plus loin , Ya$$onane$ ports uoiquomeot sur la 
derniere voyelle accentuee (justise, ire, vie, reins , orient, vile, caittve, etc.). 
La rime, au contraire, porte a la fois sur cette derniere voyelle sonore et sur 
ce qui vient apres elle, et vis ne rimb qu'avec finis, snemis, mis, estultie, 
fluris, etc. 

* Cette date a 6t6 tout recemment etablie. M. DQmmler a decouvert (dans le 
manuscrit latin ds la Bibliotheque nationale 4841 ), l'epitaphe d'un des guerriers 
francs morts a Roncevaux , du seoechal Eggihard : 

Qui obixt die xvm kalendas eeptembriat. 
V. l'article de Gaston Paris, dans la Romania, II, 146-148. 
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Dans son arri ere -garde se trouvaienl Roland, le pr6fet.de la 
Marche de Bretagne; Anselme, le comte du palais; Eggihard, 
le « prevdt de la table royale » ; toute Polite de sa cour, tous 
les chefs de son armge. 

La Grande Armee avait pass6 sans encombre. 

Mais tout & coup, au moment ou YA rriere- garde arrivait en 
ce passage 6troit de la montagne qu'indique la petite chapelle 
d'Ibagneta 1 , un bruit formidable se fit entendre dans les bois 
epais dont cette partie des Pyr6n6es est encore couverte. Des 
milliers d'hommes en sortirent et se jeterent sur les soldats de 
Charles. Ces agresseurs inattendus, c'etaient les Gascons, que 
tentait Fespoir d'un gros butin et qui, d'ailleurs, — comme 
ious les montagnards , — n'aimaient pas que Ton violat ainsi 
leurs montagnes. lis pr6cipiterent les Francs dans le petit val- 
lon qui est 12t tout pres, afin de se donner la joie de les 6gorger 
tout a leur aise. Et, de fait, ils les 6gorgerent jusqu'au dernier. 

C'est ainsi que mourut Roland. 

L'histoire ajoute que les Gascons se disperserent , que leur 
crime demeura impuni, et que Charles en ressentit une longue 
et cruelle douleur. 

Tel est le fait que raconte Eginhard au chapitre neuvieme de 
sa Vie de Charlemagne. On en trouve egalement le recit dans 
les celebres Annates qui ont ete si longtemps attribuees h ce 
m£me Eginhard, comme aussi dans les vers du Poete saxon et 
dans la chronique de FAstronome Limousin 1 . 

t V. la vue de cette chapelle, dans notre septieme Edition, p. 401. 

t Voici les textes tres importants sur lesquels s'appuie toute notre Legende el 
d'od notre Chanson est sortie : 

I. « Hispaniam qnam maximo poterat belli apparata adgreditur Karolus, 
saltuque Pyrinei superato, omnibus quae adierat oppidis atque castellis in dedi- 
tionem susceptis, salvo et incolumi exercitu revertitur, prater quod, in ipso 
Pyrinei jugo, Wasconicam perfidiam parumper in redeundo contigit expe- 
riri. Nam cum, agmine longo, ut loci et angustiarum situs permitlebat, 
porrectus iret exercitus, Wascones, in eummi montis verlico posilis insidiis, 
feet enim locus ex ' opadtate sUvarum, quorum ibi maxima est copia, insi- 
diis ponendis opportunus), extremam impedimenlorum partem et eos, qui, 
novissimi agminis incedentes , subsidio pracedenles iuebanlur, desuper 
incursantes, in subjectam vallem dejidunl, consertoque cum eis prcelio, 
usque ad unum omnes interftciunt ac, direplis impedimentis , noclis bene- 
ficio qua jam instabat protecti, summa cum celeritate in di versa disper- 
gunlur. Adjuvabat in hoc facto Wascones et levitas armorum, et loci in 
quo res gerebatur situs; econlra Francos et armorum gravitas et loci tn»- 
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Malgr6 les reticences de tons ces narrateurs, il est ais6 de 
Toir que ce d^sastre fat considerable. L*intensit6 de la tegende 
prouYe assez clairement que les historiens ont attenug Fimpor- 
tance de la defaile : un simple accident d'arridre-garde n'aurait 
jamais produit un tel degagement de poGsie. 

Quoi qu'il en soit, voilk le fait qui a donre* lied a toute 
wotRE legends; voilk le fait qui en a ete lb gbrmb. 

Car toute 16gende a rigoureusement besoin d'un germe his- 
torique ; 

Et la legende de Roland est sortie, tout enttere, de ces huit 



quilas per omnia Wasconibus reddidit impares. In quo pralio Eggihardut 
regie* mensas propositus, Anselmus, comes palalii, et Hruodlandus, Bri- 
tannici limitis prvKfectus, cum aliis compluribus interftciuntur. Neque hot 
factum ad prxsens vindicari poterat, quia hoslis, re perpetrala, ita disper. 
sus est, ut ne fama quidem remaneret ubinam gentium quart poluisset. • 
(Eginhard, Vita Karoli, ixu Un certain nombre de manuscrits de la Vila 
Karoli ne renferment pas l'episode de Roncevaux; mais on estime que les 
quarante-sept manuscrits ou ce fait est rapporte dcrivent da veritable texte 
d'figinhard.) 

II. « Tunc Karolus, ex persuasione Sarraceni , spem capiendarum quarumdam 
in Hispania civitatum hand frustra concipiens , congregato exercitu , profectns 
est , soperatoqne in regions Wasconum Pyrinei jugo , primo Pompelonem , Na- 
varrornm oppidum, aggressus, in deditionem accepit. Inde , Hiberum amnem 
vado trajiciens , Caesaraugustam, praecipuam illarum partium civitatem, access it 
acceptisque quos Ibinalarbi et Abuthaur quosque alii qnidam Sarraceni obtule- 
rant obsidibaa, Pompelonem revertitur. Cujus muros, ne rebellare posset, ad 
solum usque destruxit ac , regredi stamens , Pyrinei saltum ingressus est! In 
cujus summitale, Wascones, insidiis collocalis, extremum agmen adorli, 
totum exercitum magno tumultu perturbant. Et licet Franci Wa&conibus tarn 
armis quam animis, prmtare viderentur, (amen et iniquitate locorum el 
genere imparts pugnoe infertores ejfecti sunt. In hoc cerlamine plertque auli- 
corum quos Rex copiis pratfecerat, inlerfecti sunt, direpta impedimenta et 
hostis, propter notitiam locorum, stalim in diversa dilapsus est, Cujus vulr 
neris acceptio magnam partem rerum feliciler in Hispania geslarum in 
corde regis obnubilavit. » [Annates longtemps attributes a figinhard et qui 
sont lVuuvre d'Angilbert, ann. 778. Reproduites par le Poete saxon, Historiens 
is France, V, 143.) 

III. « Karolus... statuit, Pyrinai montis superata difficultate , ad Hispaniam 
pergere laborantique Ecclcsice sub Sarracenorum acerbissimo jugo, Christo 
fautore, suffragari.Qm mons, cum altitudine cesium contingatv asperitate cau- 
tittm horreat, opacitate silvarum tenebrescat, angustia via? vel potius semita 
commeatum non modo tanto exercitui, sed paucis admodum pene intercludat 
Christo lamen favente, prospero emensus est itinere... Sed hanc felicitatem tran- 
situs, sidici fas est, fcedavit infidus incertusque fortunse ac vertibilis succcssus. 
Dum enim qua? agi potuerant in Hispania peracta essent et prospero itinere 
rcditum esset, infortunio obviante, extremi quidam in eodem monte regii 
ccesi sunt agminis. Quorum, quia vulgata sunt, nomina dicere super sedi. » 
(L'Astronome Limousin, Vita Hludovici, dans Pertx, Scrtptores, II, 608.) 
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mots d'Eginhard : In quo prxlio Hruodlandua , Brttannici 
limitis praefectus, interficitur. petits commencements (Tune 
grande chose ! 



III. — LA LtiGENDE 

D£s le lendemain de la catastrophe de Roncevaux, la LSgende, 
— cette infatigable travailleuse et qui ne reste jamais les bras 
croisSs, — se mit a travailler sur ce fait profondGment 6pique. 
Et nous allons assister, d'un cbU curieux, a ce long et multiple 
labeur. 

Elle commenca, tout d'abord, par exagerer les proportions 
de la defaite. Le souvenir de la grande invasion des Sarrasins 
en 793 et des deux rSvoltes des Gascons en 812 et 824 se m6- 
lerent vaguement, dans la mgmoire du peuple, aux souvenirs 
de Roncevaux et accrurent Timportance du combat, deja c6- 
lebre , ou Roland avait succombg. 

En second lieu , la LSgende Gtablit des rapports de parents 
entre Charlemagne et ce Roland , dont elle fit d6cid6ment le 
centre de tout ce recit el le hgros de tout ce drame. 

Par un nouvel effort ^imagination , elle supposa alors 
que les Francais avaient 6te" trains par un des leurs, et inventa 
un traitre auquel fut un jour attache le nom de Ganelon. 

Ensuile elle perdit de Yue les v6ritables vainqueurs, qui 
Staient les Gascons, pour mettre uniquement cetle victoire sur 
le compte des Sarrasins , qui Gtaient peu a pen devcnus les 
plus grands ennemis du nom chrStien. 

Et enfin , ne pouvant s'imaginer qu'un tel crime nit demeurg 
impuni, la L6gende raconta tour a tour les repr&ailles de 
Charles contre les Sarrasins et contre Ganelon. Car, dans toute 
epopee comme dans tout drame, il faut, de toute necessity, 
que rinnocence soit recompenses et le Vice puni. 

Tels sont les cinq premiers travaux de la Lggende. 

Mais il en est encore deux autres, que nous ne saurions 
passer sous silence. 

Des la fin du ix e Steele, les moeurs et les id£es feodales s'in- 
troduisirent fort naturellement dans noire r6cit 16gendaire, 
dont eUes changerent pea a peu la physionomie primitive. 
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Puis, vers la fin du x e Steele, plusieurs personnages nou- 
veaux firent leur apparition dans la tradition rolandienne. (Test 
alors, — pour plaire au comte d'Anjou Geoffroi et au due de 
Normandie Richard *, — e'est alors sans doute que les person- 
nages de Geoffroi et de Richard furent imagines par quelque 
po&te adulateur. 

II est possible qu'une Chanson de Roland anterieure a la 
ndtre (elle serait de la fin du x e ou du commencement du 
xi e Steele) ait eu pour auteur un Angevin, et e'est ce qui expli- 
querait le rdle considerable de Thierry PAngevin a la fin de ce 
recit 6pique. Cette chanson est peut 6tre celle dont s'est servi 
le faux Turpin, et Ton peut en effet constater dans sa Chronique 
un 6tat de la legende plus ancien que dans notre poeme. Mais, 
dans P6tat actuel de la science, ce ne sont la que des hypotheses. 

Ce qu'il y a de certain , e'est qu'en ce qui concerne notre 
Roland, la Legende a modifte Phistoire a sept reprises et de 
sept fa^ons differentes. Ce grand mouvement a commence vers 
la fin du viii 6 siecle, et il 6tait achev6 au commencement 
du xi e . 

C'est ce que nous appellerions volontiers les « sept Travauz 
de la LGgende ». Et nous venons de les faire successivement 
passer sous les yeux de nos lecteurs. 



IV. — LES PREMIERS CHANTS 

Que, d&s le r&gne de Charlemagne, il ait exists des chants 
populaires spScialement consacres a Roncevaux et a Roland, la 
chose ne parait pas douteuse. Qu'aucun de ces chants ne soil 
parvenu jusqu'a nous , le fait n'est que trop certain. 

Mais quelle pouvait bien 6tre la nature de ces chants pri- 
mitifs? 

Ici, les Srudits se divisent en deux groupes. Les uns affir- 
ment que ces premiers chants ont 6t6 Gpiques ; les autres n'y 
voient que des cantii&nes oil, pour parler plus clairement, 
de vraies chansons populaires, semblables aux rondes de 
nos enfants ou a ces complaintes na'ives que certains chan- 

1 Geoffroi Grise- Gonnelle mourut en 987, et Richard Sans -Pear en 996. 
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tears font entendre dans les rues de nos Tillages ou de nos 
villes. 

Rien ne se ressemble moins que ces deux families de 
poemes , et leurs caracteres n'ont rien de commun. 

L'SpopSe, qui prgsente toujours un certain d6veloppement, 
est toujours change par les gens du metier. Tels furent les 
a&des chez les Grecs ; tels furent ces chanteurs de nos yieux 
poemes francais qu'on appelle les jongleurs. 

Les cantilenes, au contraire, qui sont courtes et faciles a 
retenir, sont chant6es par tout un peuple. 

Or, nous poss6dons deux textes historiques qui nous font 
voir, en effet, tout un peuple occupG en France a chanter cer- 
tains poemes rapides et brefs. 

En 620, saint Faron, qui devait 6tre un jour 6v6que de 
Meaux, sauva la vie a certains ambassadeurs saxons que Clo- 
taire voulait faire perir. Cette belle action se mftla fort naturel- 
lement , dans les souvenirs du peuple , & la grande victoire que 
ce mfime Glotaire rem porta, deux ans plus tard, sur toute la 
nation saxonne. De la une chanson populaire dont Helgaire , le 
biographe de saint Faron , nous a transmis quelques fragments 
au ix° stecle, et dont il nous dit < qu'elle elait sur toutes les 
« l&vres, et que les femmes la chantaient en chceur en battant 
« des mains l ». Certes, de tels mots ne sauraient s'appliquer 
a un chant gpique. 

Conteste-t-on la valeur de ce premier texte? en voici un 
second qu'aucun juge ne saurait rScuser. II s'agit de cet autre 

l Void ces huit vers, avec lout le passage d'Helgaire : « Ex qua victoria carmen 
publicum juxta rusticitatem per omnium pene volitabat ora ita canentium, 
feminaeque cboros inde plaudendo componebant : 

De Chlotario est oanero roge Francorum t 

Qui Ivit pngnare In gentem Saxouum. 

Qnam graviter provenisset mi&sia Saxonum , 

81 non faisget inclytui Faro de gente Burgundionum ! 

Et, in fine hujus carminis: 

Qnando veninnt tnlrai Saxonum In terram Francorum 

Faro ubi erat princcps, 
Instinctu Dei transeunt per nrbem Meldorum 
Ne interfloiantnr a rege Francorum. 

Hoc enim rustico carmine placuit ostendere quantum ab omnibus celeber- 
rimus habebatur. • {Vita sancti Faronie , Meldeneis episcopi; Acta sanolo- 
rwn ordinie sancti Benedict*, sacul. II, p. 617. — Hietoriens de France, Til, 
p. 505.) 
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Roland, de cet illustre capitaine de Charlemagne, de ce Guil- 
laume qui a donn6 naissance & Tune de nos trois grandes 
gestes , de ce due d'Aquitaine qui en 793 sauva la France des 
Sarrasins, de ce vaincu de Villedaigne dont la popularity se 
peut comparer & celle du vaincu de Roncevauxi. 

Un biographe de Guillaume (il vivait au commencement du 
xii e Steele) nous apprend que son h6ros 6tait Tobjet de mille 
chants populaires : « Quels sont les chceurs de jeunes gens, 
quelles sont les assemblies des peuples, quelles sont surtout 
les reunions des chevaliers et des nobles, quelles sont les 
veilles religieuses qui ne fassent doucement retentir, qui ne 
chantent son histoire en cadence, modulatis vocibusM » 

De ce texte si important on peut tirer deux conclusions. 

La premiere, e'est qu'il ne s'agit point ici de chants Gpiqucs. 
Une 6pop6e, en effet, n'a jamais €t€ chantee en choeur par 
toute une nation. Elle est bien trop longue et bien trop compli- 
quee. Et tous les termes du biographe de Guillaume ne con- 
viennent rSellement qu'& des chants courts, vifs, populaires, 
melodiques, moitte narratifs et moitiS lyriques, tels que nous 
en possgderons plus tard un si grand nombre. 

Notre seconde conclusion paraitra sans doute aussi rigoureuse. 

Si Guillaume a donn6 lieu h des chants populaires , il n'a pu 
en 6tre autrement de notre Roland, dont la gloire 6tait, h tout 
le moins, aussi considerable. 



i Guillaume avait 6t6 nomm6 par Charles en 790 doc de Septimanie , de Tou- 
louse ou d'Aquitaine. En 793, Hescham, successeur d'Abd -Al - Raman II, pro- 
clama VAlgihad ou guerre sainte, et cent mille Sarrasins envahirent la 
France. Guillaume alia au-devant d'eux, les rencontra pres de la riviere de 
VOrbieu, a Villedaigne, leur livra bataille, fut vaincu malgr6 des prodiges de 
valeur, mais forga par cette resistance les Sarrasins a repasser en Espagne. Ce 
meme Guillaume se retira en 806 au monastere de Gellone , qu'il avait fond6 , 
et y mourut en odeur de saintet6 le 28 mai 812.— V. l'excellente Dissertation de 
M. R^villout sor la Vita sancti Willelmi, 

t Le texte latin merite d'etre cit6 : « Qua enim regna, qua provincia, qua 
gentes, qua urbes Willelmi ducis potentiam non loquuntur, virtutem animi, 
corporis vires , gloriosos belli studio et frequentia triumphos? Qui chori juve- 
num , qui conventus populorum , pracipue militum ac nobilium virorum , qua 
vigilia sanctorum dulce non resonant et modulatis vocibus decantant qualis et 
quaritus fuerit; quam gloriose sub Carolo glorioso militavit; quam fortiter 
quamque victoriose barbaros domuit...; quaata ab eis pertalit, quanta intulit ac 
demum de cunctis regni Francorum finibus crebro victos et refugas pertur- 
bavit et expulit » (Acta Sanctorum Maii, VI , 811.) 
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Done, nous pouvons textnellement appliqner & Roland tout 
ce que le biographe de Guillaume nous apprend ici de son 
h&ros : Roland , lui aussi , a 6t6 chante par tout un peuple. 

Et nous ajouterons que ces premiers chants, ici encore, 
gtaient n£cessairement lyriques. 

L'£pop6e n'est venue que plus tard. 

Nous avions autrefois pens6 que les auteurs de nos plus 
anciens pofcmes n'avaient guSre eu qu'a, souder ensemble ces 
cantilenes populaires pour en faire une seule et m£me chanson 
de geste. « Les premieres chansons de geste, avions-nous 
dit, n'ont 6t6 que des bouquets ou deschapelets de cantilenes. » 

Cette opinion etait excessive. Nous sommes aujourd'hui 
convaincu que nos premiers epiques n'ont pas soude r6elle- 
ment, matgriellement, des cantilenes preexistantes. lis se sont 
seulement inspires de ces chants populaires; ils en ont seule- 
ment emprunte les elements traditionnels et legendaires ; ils 
n'en ont pris que les idees , Fesprit et la vie. Et ils ont trouve 
tout le reste. 

V. — LE POfiME 

La Chanson de Roland, telle que nous la possldons aujour- 
d'hui, n'est pas, sans doute, la premiere epopee qui ait ete 
consacree a la gloire de notre h6ros. 

II est probable, comme nous le disions tout a Theure, qu'un 
Roland a ete compost vers la fin du x* ou le commencement 
du xi e siecle. C'est ainsi du moins que nous expliquons Pinter- 
calation singuli&re dans notre legende de ces deux personnages , 
Geoffroi d'Anjou et Richard de Normandie. 

Dans le po&me que nous publions, il s'agit quelque part 1 
d'une prise de Jerusalem et d'un meurtre du Patriarche par 
les Sarrasins vainqueurs. Ces vers contiennent une allusion 
b des 6v6nements trds reels de 969 et de 1012 et se trou- 
vaient, sous une autre forme, dans celte premiere redac- 
tion du Roland que Ton pourrait hypothetiquement placer 
entre les annSes 990 et 1020. 



i V la note do vers 1523. 
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Quant a la Chanson qui est parvenue jusqu'a nous, il est ! 
difficile cPen prSciser exactement la date. Mais il semble per- 
mis d'affirmer qu'elle est posteneure a la conquftte de TAn- 
gleterre par les Normands (1066) et ante>ieure a la premiere 
croisade (1096). 

En d'autres termes, la Chanson de Roland appartient au 
dernier tiers du xi° siecle. 

Mais les preuves ne sont pas aussi dScisives que nous le j 
voudrions. 



II est a peine utile de dire que le manuscrit ne peut ici 
nous etre d'aucune utility. II appartient a la seconde moiti6 du 
xn e siecle, et est notablement posterieur a la composition du 
poeme. Cherchons de la lumiere ailleurs. 



De Petude du manuscrit passons rapidement a celle des 

assonances. 

M. Gaston Paris , dans une longue dissertation qu'il a con- 
sacrSe aux assonances de la Vie de saint Alexis comparers & 
celles du Roland, conclut a Tanterioritfi du premier de ces 
poemes. II montre, en eflfet, que dans le Saint Alexis les 
notations en et an sont encore distinctes et ne peuvent « asson- 
ner ». Mais, dans le Roland, c'est tout le contraire, et ces 
assonances entrent souvent dans le m&me couplet. II en est de 
m6me de rhomophonie entre ai et e devant deux consonnes : 
elle existe dans le Roland et n'est pas eucore admise dans 
V Alexis. « Telles sont, ditM. G. Paris i, les raisons qui ne per- 
mettent pas de douter qu'entre Y Alexis et le Roland il ne se 
soit ecoulS un intervalle de temps assez long. » 

Or, la date que M. G. Paris attribue a l 1 Alexis est « le 
milieu du xi e siecle ». 

Le Roland pourrait done, comme il le dit lui-meme ailleurs, 
elre attribuG a la fin de ce mSme siecle. 



Mais il en faut venir maintenant a un examen plus intime, a 
celui du poeme lui-m6me. 

i Vie de saint Alexis, p. 39. 
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A coup sur, le Roland est l'oeuvre d'un Normand. Et ce fait 
nous parait clairement prouve par la place considerable qu'oc- 
capentdans notre poeme la fete, l'invocation et le souyenir de 
c saint Michel du P£ril ». 

II s'agit ici, comme je Pal d6montr6 ailleurs, du fameux 
Mont Saint-Michel , pres d'Avranches, et de la fete de l'Appa- 
rition de saint Michel qai se ceiebrait le 16 octobre. 

Cette fete a 6te, je le veux bien, solennisee jadis dans toute 
la seconde Lyonnaise et jusqu'en Angleterre. Mais il y a loin , 
il y a bien loin de cette simple celebration d'une fete lilur- 
gique & l'importance exceptionnelle que l'auteur du Roland a 
partout donnee h saint Michel du Peril. 

C'est le 16 octobre que, d'apres* notre Chanson, l'empereur 
Charles tient ses cours plenieres. C'est c depuis Saint -Michel 
da Peril jusqu'aux Saints » que notre poete trace les limitcs 
de la France, de l'Ouest & l'Est Et enfin, pres de Roland mou- 
rant, c'est saint Michel du Peril qui descend, comme un con- 
solateur supreme. Ce dernier trait est decisif. 11 n'y a qu'un 
Normand, — peut-6tre meme n'y a-t-il qu'un Avranchinais , — 
capable de donner tant d'importance h un pelerinage, & une 
fete, j'allais dire & un saint de son pays. 

Toutefois , ce Normand me semble avoir sejourne en Angle- 
terre. 



A deux reprises il parle de l'Angleterre avec une sorte de 
mepris qui trahit le conquerant. II en attribue la conquete k 
Charlemagne : Vers Englelere passat il la mer sake i. Et son 
heros lui-meme, le comte Roland, quelques minutes avant sa 
mort, se vante de cette conquete de FAngleterre dont il n'est 
question dans aucun autre chant de notre epopee nationale: Jo 
I'en cunquis Escoce, Guales, Irlandc, — E Englelere, que 
Carles teneit sa cambre 2. 

Ce n'est pas tout. Le seul manuscrit du Roland qui soit par- 
fenu jusqu'& nous est un manuscrit anglais , et ce n'est pas 
sans raison que Genin cite encore ces deux manuscrits de Ron- 

4 Chanson de Roland, vers 327. 

1 Ibid., vers 2331 , 2332. Le texte porte : U teneit. 
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cevaux qui Gtaient jadis conserv&s dans Farmoire aux livres de 
la cath6drale de Peterborough. 

Enfin, voici un dernier fait, qui semblerait indiquer que 
uotre Roland a 6t6 6crit en Angleterre. On y lit trois ou 
quatre fois le mot algier ou agiert, qui vient du mot ategar, 
et dGsigne le javelot anglo-saxon. Or, ce dernier mot est d'o- 
rigine germanique et, plus particulidrement, anglo-saxonne. 
II ne se trouve , a notre connaissance, qu'en des textes d'origine 
anglaise. Nous ne pensons pas, du moins, qu'il ait ete latinise 
ou surtout francis6 ailleurs. Ce serait done, a notre avis, un 
de ces vocables que les conqu6rants fran$ais auraient empruntes 
aux vaincus. 

Nous avouons, d'ailleur**, que cet argument est d'une im- 
portance secondaire. 

Pour nous rSsumer, nous dirons que le Roland est certai- 
nement r®uvred 1 unNormand,--et probablbmbkt Pceuvre d'un 
Normand qui avait pris part a la conquSte de 1066, ou qui 
avait v6cu en Angleterre. 



Cette opinion, qui assigne une origine normande a la Chan- 
son de Roland, est loin d'etre aujourd'hui partagGe par tous 
les 6rudits, et il en est de considerables qui la rejettent avec 
quelque vivacity et Gnergie. 

Dans son 6tude sur le Voyage a Jerusalem et a Constanti- 
nople (dScembre 1877), M. Gaston Paris a donn6 une forme 
encore plus vive a Tbypothdse qu'il avait d6ja 6mise en 1865 
sur Forigine franQaise et m&ne parisienne du Roland. Nous 
attendons impatiemment ses preuves. 

Tout r6cemment, le successeur de Diez a PUniversite de 
Bonn, M. W. Fcerster a proclamS avec autant de nettete 
que « Roland appartient a Tile- de- France >. Quelle que soit 
Tautorite de M. Fcersler, nous ne saurions nous rendre & ce 
syst&me. 

Le grand et, suivant nous, Tirrgcusable argument subsiste 
toujours, et e'est la place que le Mont Saint-Michel 
occupe dans tout notre po&me. 

1 Chanson de Roland, vers 439, 442, 2075. 
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Nos adversaires se contentent ici d'avouer c qu'il est fait 
mention dans notre vieille 6popee de ce trfcs c61&bre pelerinage». 

Non , non, ce n'est pas une simple mention. 

Ce n'est pas une simple mention que la premiere place 
donnee partout, non pas seulement a ce pelerinage lui-m&ne, 
mais entendez-le bien, a la fele du 16 octobre. Ce n'est pa 
une simple mention que la tenue des cours plGnieres de Char- 
lemagne en ce mSme jour du 16 octobre. Ce n'est pas une 
simple mention que saint Michel du Pe>il recueillant, lui et 
non pas un autre , le dernier souffle de Roland agonisant. 

Et, laissez-nous le repeter, — la repetition est ici neces- 
saire, — ce n'est pas non plus une petite preuve en favour de 
notre these que cette place strange donnee, dans la nomencla- 
ture des conquStes du grand Empereur, a l'Angleterre, a l'fi- 
cosse, a l'lrlande, au pays de Galles. On n'en parle nulle part 
ailleurs. 

Avant d'etablir l'origine parisienne du Roland, il faudra 
flommencer par rSfuter ces arguments, qui sont de poids. 

Certes, il se peut qu'un autre Roland, qu'un Roland ant6- 
rieur au ndtre ait 6te compose* a Paris ou dans l'lle-de-France. 
Mais le ndtre, non pas. Et, a moins de raisons dScisives, nous 
ne consentirons jamais a le « denormandiser ». 



Notre poeme parait anterieur a la premiere croisade ; mais 
nous n'avons, pour le dSmontrer, que des probability dont 
nous ne saurions 6tre entierement satisfait. Nous voudrions 
cent fois mieux. 

« La liste des peuples paiens, que fournit quelque part lc 
Roland 1, semble porter les caracteres d'une redaction ant6- 
rieure aux croisades. La plupart de ces peuples sont de ceux 
qui, a l'orient de FEurope, ont 6t6, pendant les ix e , x e et 
xi e siecles, en lutte constante avec les Chretiens. Ce sqnt, en 
partie, des Tartares et des Slaves. > Cette observation est do 
M. Gaston Paris. Ajoutons que, dans notre vieille chanson, il 
est toujours question de Jerusalem comme d'une ville apparte- 
nant aux Sarrasins, et ou ils exercent d'odieuses persecutions 

i Chamon de Roland, veri 3214 et is* 
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contre les Chretiens. Notre podte , enfin , attribue & Charle- 
magne la conqudte de Constantinople, mais non pas celle de la 
Terre-Sainte. 

On va peut-6tre nous objecter ici que le Roland est v&rita- 
blement animg par le grand souffle des croisades. A cela nous 
r6pondrons que Pesprit des croisades a 6t6, dans la chr6tienl6 
du moyen 5ge, bien ante>ieur aux croisades elles-mfimes. Et 
il est trop vrai que le d&ir ardent de se venger des Infid&les a 
6t6, durant la seconde moitte du xi* Steele, le sentiment le 
plus vif et le plus profond de toute la race chr6tienne*. 



L'Arch6ologie ne nous vient guere en aide pour determiner 
une date plus exacte. II faut seulement observer que dans le 
costume de guerre , tel qu'il est d£crit dans le Roland, on ne 
voit point encore paraitre les chausses de mailles. Or, Fusage 
des chausses de mailles a commence, sans doute, durant la 
seconde moitie" ou le second tiers du xi e siecle. Et Ton en peut 
voir d£j& quelques- unes dans la tapisserie de Bayeux. Somme 
toute, rien de net. 



En resume^ il n'est pas certain, mais il est probable que le 
Roland est anterieur h la premiere croisade. 
C'est toute notre conclusion. 

Et nous souhaitons fort vivement qu'un autre 6rudit puisse 
un jour, au milieu de tant d'ombres, arriver & une certitude 
lumineuse. 

VI. - LE POETE 

Comme nous rayons montrS tout a Theure, Tauteur de la 
Chanson de Roland est un Normand , et c'est ce qui est presque 

l Contre l'antUjuiL6 da Roland, on pourrait allegner an nom de liea [Bu- 
tentrot) qui se lit aa v. 3220 de notre texte. Le « val de Botentrot » est, en 
effet, c61ebre dans l'histoire de la premiere croisade, et Ton a pa dire qu'il 
n'etait peut-dtre pas conno en Occident avant 1098. Mais enfin ce n'est la qu'un 
« peat-elre », et il n'est pas impossible que des pelerins aient pratique ce 
passage avant la grande expedition des dernieres annees da xi« siecle. (V. on 
article de Paul Meyer dans la Romania, VII, p. 335, et notre note da v. 3220.) 
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mathematiquement prouve* par Pimportance exceptionnelle 
donn6e k « saint Michel du PGril ». 

Meme il se pourrait que ce fut un Avranchinais, k cause du 
voisinage de ce Mont Saint -Michel dont il fait tant d'estime. 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, il est tres probable que ce 
Normand a v6cu de Pautre cdte" du dGtroit, et c'est ce que 
laissent supposer Porigine topographique de notre manuscrit, le 
mot agier qui est d'6tymologie anglo-saxonne, et certaines 
allusions k PAngleterre qui ne sont pas sans 6tre empreintes 
de quelque d6dain. 

Voil& ce que nous avions dit, et ce que nous devious 
redire. 

Mais Pauteur de notre poeme est-il rSellement ce Turoldus 
dont il est question dans notre dernier vers : Ci fait la geste 
que Turoldus declined On ne saurait Paffirmer. 

La geste / Ce mot est employe* quatre fois dans notre Chan- 
son, et le poete en parle toujours comme d'un document histo- 
rique qu'il a du consulter et dont il invoque le tSmoignage au 
meme titre que celui des chartes et des brefs. Ce document, 
c'6tait peut-etre quelque ancienne Chanson; ou bien encore 
quelque Chronique plus ou moins traditionnelle et ecrite 
d'apres quelque poeme anterieur. Done, e'est de cette geste, 
et non pas de notre po&me, que Turoldus serait Pauteur. 

Mais , meme en admettant que ce mot « geste » s'applique k 
notre propre chanson, il faudrait encore expliquer le mot 
declines. Or, ce mot signifie k la fois « quitter, abandon- 
ner, finir une ceuvre >, et, par extension, « raconter tout 
au long une histoire, une geste. » La premiere de ces deux 
significations a paru la meilleure k quelques critiques. On 
peut done admettre qu'un Touroude a « acheve » la Chanson 
de Roland. Mais est-ce un scribe qui a acheve de la trans- 
crire? un jongleur qui a acheve de la chanter? un poete qui a 
acheve* de la composer? A tout le moins, il y a doute. 

M. G6nin, s'appuyant uniquement sur ce fameux dernier 
vers, attribue notre chanson k un « Theroulde », b6n6dictin 
de Pabbaye de Fecamp, auquel le roi Guillaume donna Pab- 
baye de Malmesbury, qui fut transports en 1069 k Pabbaye de 
Peterborough, et qui mourut en 1098. « Si ce n'est lui, e'est 
« son pere, » dit M. Genin. Et le pere de ce Theroulde fut, en 

A* 
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efifet, prGcepteur de Guillaume le Conquerant. Mais ce ne 
sont la que des probability, et la seule presomption en 
faveur de cette opinion consiste dans la presence de ces deux 
exemplaires du Roland dans rarmoire aux livres de la cathe- 
drale de Peterborough : « Apparemment, dit M. Genin, ce 
« n'etaient pas les moines saxons qui les y avaient fait venir. 
« N'est-il pas plus probable qu'ils y avaient 6te places par 
« Pabb6 Theroulde comme son ceuvre, ou plutot comme celle 
a de son pere, le precepteur de Guillaume le Conquerant? » 
Encore un coup, ce n'est la qu'une presomption, et non pas 
une preuve. 

Bref , Fauteur du Roland est un Normand qui a sejournS en 
Angleterre. 

Mais il n'est pas certain qu'il ait porte le nom de Tou- 
roude ; 

Et, encore moins, que ce soit le fameux abb6 de Peterbo- 
rough, ou son pere i. 



VII. — LE MANUSCRIT 

Entrons a la bibliotheque Bodl&enne, a Oxford, et deman- 
dons le manuscrit Digby 23. 

Le voila devant nous. Nous ne le toucherons pas , nous ne 
'ouvrirons pas sans une certaine emotion profonde et sincere. 

C'est un de ces petits volumes a Tusage des jongleurs, qu'ils 
portaient avec eux sur tous les chemins et ou, sans doute, ils 
rafraichissaient leur memoire. Nous en placerions l'execution 
vers la fin du xir 3 siecle. 

II est ToBuvre d'un scribe anglo -normand fort mediocre et 
sujet a de trop nombreuses distractions. Le pauvre here a 
omis, plus d'une fois, des couplets entiers, que nous essaye- 
rons plus loin de reconstruire. Grace a sa negligence, un 
certain nombre de vers sont boiteux, et il nous faudra les 
remettre sur leurs pieds. Enfin il a interverti Pordre de quel- 
fues strophes, et il n'a souvent tenu aucun compte de l'exac- 

* Nous ne croyons pas utile de discuter ici l'opinion relative a ce « ber seint 
Gilie », qu'on a voulu, sans aucuue preave, considerer comme l'aateur da 
Roland. V. notre note da vers 2086. 
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titude des assonances. II pensait visiblement a autre chose. 
Cette besogne ne devait pas lui dire bien pay6e. 

Lemanuscrit, d'ailleurs, n'a vraiment pas ete* favorise\ Apres 
le scribe, des correcteur3 sont venus, qui ont change quelques 
termes trop archaiques, rgpare quelques omissions, rectifi6 la 
mesure de quelques vers, complete ou ajoute quelques mots, 
efface ou gratte $a et la, quelques letlres. Ces additions (qui 
sont placets soit en interligne, soit en marge) , ces suppressions 
et ces corrections sont g6ne>alement sans critique et sans va- 
leur. Peut-6(re faut-il y voir Tceuvre de jongleurs qui voulaient 
rajeunir un texte vieilli. Quels que soient les correcteurs, 
ils sont dignes du scribe *. 

Par bonheur , une redaction antique de la Chanson de Roland 
nous a 6t6 conserved dans un manuscrit de la bibliotheque 
Saint -Marc, a Venise *. 

Ce manuscrit a du etre execute entre les ann6es 1230 et 1^240. 

II offre deux graves dSfauts. 

Tout d'abord , il a ecrit par un scribe ignorant et en un 
francais deplorablement italianisS ; 

Et, en second lieu, il ne nous offre la version primitive que 
jusqu'au vers 3682 de noire texte d'Oxford. A partir de la, le 
copiste italien n'a plus eu sous les yeux qu'un de ces remanie- 
ments dont nous aurons lieu de parler tout a Tbeure, et auquel 
il ajouta un long r6cit de la prise de Narbonne par Aimeri. 

Toujours est-il que nous poss6dons en double la version 
d'environ 3500 vers de notre poeme. Et telle est la plus pre- 
cieuse ressource qui soit a notre disposition pour etablir notre 
texte critique. 

Mais nous nous servirons aussi de ces Remaniements ou il 
est aise* de retrouver tant de vestiges du texte primitif. 

Vienne le jour oil quelque 6rudit deterrera, au fond de 
quelque bibliotheque de France, d'Espagne ou d'Angleterre , le 
manuscrit original de notre Iliade. Bien que cette decouverte 
puisse 6lre une rude gpreuve pour tous les faiseurs de textes 
critiques , nous Tappelons de tous nos vceux et la saluerions 
de tout notre coeur. Esperons. 

* V. p. 400 un fac- simile du manuscrit d'Oxford. 

* Mas. francais, IV. 
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VIII. - LA LANGUE 

II faut ici , tout d'abord , faire une distinction fondamentale 
entre Toriginal de la Chanson de Roland, qui n'est certai- 
nement point parvenu jusqu'a nous, et le manuscrit d'Oxford, 
qui est Gvidemment la tres mauvaise copie d'un ancien texte. 

S'il est vrai que le Roland ait 6t6 compost par un Normand, 
comme nous pensons Tavoir demontrG, le manuscrit original 
devait 6tre 6crit en dialecte normand. 

S'il est vrai que le Roland soit, comme nous Tavons sup- 
pose, Tceuvre d'un Normand qui ait v6cu en Angleterre, le 
manuscrit original devait, suivant nous, Stre 6crit en un dia- 
lecte dont le vocabulaire tres normand n'etait pas sans offrir 
$a et la quelques Elements anglo-normands. 

Quant au manuscrit d'Oxford, il est Tceuvre d'un scribe 
anglo- normand; 

Et ce mediocre 6crivain avait sous les yeux un module nor- 
mand qu'il a fort mal copiS. 

Nos lecteurs trouveront, dans notre 6dition classique, une 
Grammaire et un Glossaire complets de la langue de notre 
scribe , 

De sa langue telle qu'il Pa partee et 6crite, et telle aussi 
qu'il aurait dft la parler et Tecrire. 

IX. - LA VERSIFICATION 

II faut partir de ce fait que les vers du Roland Staient des- 
tines a 6tre Scoutes, et non pas a 6tre lus. 

lis ne s'adressaient pas aux yeux, mais a Toreille. 

Des « jongleurs de gestes » parcouraient alors toute TEurope 
avec de petits manuscrits dans leurs pocbes. Arrivaient-ils 
dans une ville , ils ne prenaient point le temps de se reposer. 
Encore tout poudreux du voyage et essoufflGs, ils attiraient la 
foule par quelques accords de leur grossier violon, de leur 
viele, par quelques cris, voire par quelques gambades. Puis 
ils se mettaient a chanter quelques centaines de vers Spiques. 
Je ne dis pas lire : je dis chanter. 
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Une foule avide, enthousiaste , ardente, entourait ces chan- 
teurs populaires et se suspendait a leurs chants. 

Tres souvent aussi , la scene se passait dans la sallc princi- 
ple des chateaux. Le seigneur invitait le jongleur, et le faisait 
boire. A la fin du repas, le chanteur se leyait et donnait une 
stance epique. 

Mais, qu'il eut affaire a des chevaliers ou a des bourgeois, 
le jongleur avait toujours devant lui un auditoire qui nb savaii 
pas lire et qui , en fait de versification, 6tait uniquement sen- 
sible au rythme et a Fassonance. 

Or Tassonance n'est pas la rime. L'assonance porte sur la 
derniere voyelle accentuee, tandis que la rime porte a la fois 
sur cette derniere voyelle sonore etsurtoutce qui vient 
aprfcs elle. 

A s'en tenir au systeme de Passonance, Carles, guaste, 
pasme, vaille, pailes, barbe et remaigne peuvent entrer, 
a la fin des vers , dans une seule et mgme tirade. Ces mots 
i assonnent » ensemble. 

Dans le syst&me de la rime, remaigne ne serait admissible 
qu'avec mtmtaigne, graigne et altaigne. 

L'assonance est essentiellement populaire ; la rime est aris- 
tocralique. 

Encore aujourd'hui, en 1880, le peuple des campagnes 
chante des vers assonances. II les comprend, il les aime. 
fccoutez plutdt, Scoutez ce « Cantique populaire sur saint 
Alexis » qui circule dans nos villages : 

J'ai un voyage a faire 
Aux pays stranger*. 
II faut que je m'en aille • 
Dieu me Fa commande. 
Tenez , voici ma bague, 
Ma ceinture a deux tours , 
Marque de mon amour. 

Et ailleurs, dans ce meme chant, epousailles assonne avec 
flamme; courage avec larmes; richesses avec cachetic; em- 
barque avec orage et depSche avec connaitrei 

II en 6tait ainsi aux xi° et xn e stecles. 

Mais le jour ou le nombre des lettrls devint plus considd- 
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rable an sein de la society laique, le jour ofl il y eut beaucoup 
de chevaliers et de bourgeois qui surent vraiment lire, lc jour 
ou ils en vinrent h vouloir possSder et collectionner des ma- 
nuscrits, tout changea. II fallut dGsormais s'adresser au regard 
des lecteurs, et non plus a l'oreille des auditeurs. De la, la 
n6cessil6 absolue de remanier les anciens po6mes ; de la ces 
rifacimenti auxquels nous allons tout a Fheure consacrer un 
de nos chapitres. 

A l'gpoque ou fut compose le Roland, la versiOcation peut 
se rSsumer en quelques regies qui sont des plus sages et des 
plus simples : 

Le Roland, comme nos plus anciens poemes, est ecrit en decasyllabes. = 
Ccs decasyllabes ont nne pause interieure apres leur quatrieme syllabe sonore. 
= A la fin du premier comme da second hemistiche, les voyelles muettes no 
comptent point : Damne Deu Pars , nen laiser hunir Francz. — Sont assi- 
milcs a Ve muet, les e non accentues qni sont suivis d'ane t, d'un t, d'un nt- 
Li EmpererEB eel par matin levet. — Igo vus mandET raw Mareiliee li ber. -% 
II nen eel dreit que patent te baillie&KT. = La seule lettre qui , en these 
generate, s'elide, est Ye muet. II convient d'ajouter que cette elision ello- 
meme est laiss6e a la liberte du pofete, qui klidb ou n'elidb pas. =r Ces 
vers, ainsi rythm6s, sont distribues en un certain nombre de couplets, tirades 
ou laiesee. Toute laieee forme une division naturelle du recit. = Le couplet 
se compose, en moyenne, dans le Roland, de douze a quinze vers. II sera 
plus developpe dans les poemes posterieurs. = Le lien qui unit tous les vers 
dans un mime couplet, e'est l'assonance : plus tard, ce sera la rime. Dans le 
Roland, les couplets ne sont done pas monorimes, mais mono- assonances. 
= Suivant que leurs vers se term i nen t ou non par un e muet, les laissee 
sont feminines ou masculines. Ces dernieres sont les plus nombreuses. 

Nous avons traits ailleursi les autres questions qui se rap- 
portent & la rythmique du Roland. 



X. — LE STYLE 

Que notre podte ait 616 doming par le souci du style , par la 
preoccupation litteraire, e'est ce que nous ne croirons jamais, 
malgrg tous les efforts de M. G6nin pour nous en convaincre. 
L'auteur du Roland gcrivait en (oute simplicity, comme il 
pensait, et ne songeait pas a Veffet. Rien n'est plus spontanc 

l Voy. le Traite 61ementaire de Versification ou de Rythmique qui accom- 
pagne notre Gramm** \ J p. 438 et ss.). 
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qu'une telle po€sie. Cela coule de source , trfcs naturellement 
et placidement. C'est une sorte d'improvisation dont la sinc6- 
rite est yraiment incomparable. Nulle 6tude du c mot de la 
fins, ni de l'6pithete, ni enfin de ce que les modernes ap- 
pellent le style. Rien qui ressemble, mfime de trfcs loin, aui 
procSdes de Dante. 

Notre Spique, d'ailleurs, n'est pas un savant. Qu'il connaisse 
la Bible, j'y consens, et le miracle du soleil arr&t6 par Charle- 
magne ressemble trop a celui que Dieu fit pour JosuS. Mais 
nous ne pouvons nous persuader qu'il ait jamais lu Virgile ou 
flomere. S'il est un trait qui rappelle dans son ceuvre le Dulccs 
moriens rerniniscitur Argos, c'est une de ces rencontres qui 
attestent seulement la belle universalis de certains sentiments 
humains. L'epith&te homerique est Sgalement un proc6d6 com* 
mun a toutes les po6sies qui commencent. On n'a pas remar- 
qu6 (nous en donnerons ailleurs la raison) que cette 6pith&e 
fleurit assez peu dans le Roland, et que, tout au contraire 
elle abonde dans nos pocmes post6rieurs, ou elle tourne a la 
formule. En revanche, il est, dans notre Chanson, certaincs 
repetitions qui sont d6ja consacrges par l'usage et , pour ainsi 
dire, classiques. Un ambassadeur, par exemple, ne manquera 
jamais de rgpeter mot pour mot le discours que son roi lui a 
dicte. C'est encore la un trait primitif et presque enfantin. 

Tout est grave , du reste , en cette po6sie d'enfant sublime 7 
et le po&te ne rit pas volontiers. Si par hasard le comique 
se montre , c'est un comique de garnison , ce sont des plai- 
santeries de caserne. Tel est l'episode de Ganelon livre* aux 
cuisiniers de Charlemagne, qui se jettent sur lui ct le rouent 
de coups avec leurs gros poings. Sur ce, nos p^res riaient 
a pleines dents, et j'avoue que ce rire n'Slait aucunement 
attique. 

Malgr6 ces Sclats grossiers, il y a dans le Roland une veri- 
table uniformity de ton : c'est une oeuvre une a tous Ggards. 
Certains critiques n'en conviennent pas. « Le poeme , s'ecrient- 
ils, devrait se terminer a la mort de Roland. » Nous ne sau- 
rions partager cet avis, et ils se sont Strangement trompgs ceui 
qui, par amour de l'unitG, ont supprime, dans leurs traduc- 
tions, tout l'gpisode de Baligant, toute la grande bataille de 
Saragosse, voire le proces de Ganelon. En v6rit6, Roland est 
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une trilogie puissante. La trahison de Ganelon en est le pre- 
mier acte ; la mort de Roland en est la p6rip6tie ou le noeud ; 
le chdtiment des traltres en est le denouement. Est-ce que le 
chef-d'oeuvre de Racine serai t un sans la scene ou est racontee 
la mort d'Athalie? 

Mais de la forme ii faut passer au fond, et du style h Pidge. 

Notre auteur n'est pas un thSologien, et, s'il faut dire ici 
toute ma pensSe, je ne crois mftme pas qu'il ait 6te* clerc. II ne 
sait guere que le catGchisme de son temps ; il a lu les vitraux 
ou les bas-reliefs des portails, et c'est par eux sans doute qu'il 
connait les « Histoires » de PAncien Testament. Mais ce cate"- 
chisme, qu'il poss&de trds profondement, vaut mieux que bien 
des subtilit6s, et meme que bien des raisonnements. Roland 
est le premier des po&mes populaires , parvenus jusqu^ nous, 
qui ont ete" Merits dans le monde depuis Pavenement de Je*sus- 
Christ. On peut juger par lui combien le Christianisme aagrandi 
la nature humaine, et jusqu^ quel point nous lui devons la 
dilatation de la V6rite" dans le monde. L'unite* d'un Dieu per- 
sonnel est, pour Pauteur de noire vieille £pop6e, le plus 616- 
mentaire de tous les dogmes. Dieu est, & ses yeux, tout-puissant, 
tres saint, tr6s juste, tres bon, etletitreque nosherosluidonnent 
le plus souvent est celui de pere. L'idee de la Providence se fait 
jour dans tous les vers de notre po6te, et ii se repr6sente Dieu 
comme penche* sur le genre humain et 6coulant volontiers les 
prieres des hommes de bonne volonte. Sous le grand regard de 
ce Dieu qui veille & tout, la terre nous apparait divis6e en deux 
camps toujours arm6s, loujours aux aguets, loujours prftts k 
se derorer : d'un cote*, les chr6liens, qui sont les amis de 
Dieu ; de Pautre , les ennemis mortels de son nom , les paiens. 
La vie ne parait pas avoir d'autre but que cette lutte immor- 
telle. La terre n'est qu'un champ de bataille ou combattent, 
sans rel&che et sans tr6ve, ceux que visitent les Anges, et 
ceux qui combattent & c6t6 des Demons. Le Chef, le Sommet 
de la race chrelienne, e'est la France, e'est France la douce, 
avec son Empereur & la barbe fleurie. A la tSte des Sarrasins 
marche P6mir de Babylone. Quand finira ce grand combat? Le 
poete ne nous le dit point ; mais il est a croire que ce sera 
seulement aprSs le Jugement supreme. L'existence humaine 
est une croisade. L'homme que conduisent ici-bas les Anges et 
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les Saints s'achemine, a travers cette lutle pour la croix, jus- 
qu'au Paradis ou r&gne le Crucifix. On voit que notre poete a 
une tr&s haute id6e de l'homme. Sans doute ce n'est pas un 
observateur, et il ne connait point les mille nuances trds chan- 
geantes de l'dme humaine; mais il croit l'homme capable 
'd'aimer son Dieu et son pays, et de les aimer jusqu'a la mort. 
On n'a encore, ce nous semble, rien trouv6 de mieux. II va 
plus loin. Si bardes de fer que soient ses h6ros, si rudes 
qu'il nous les montre et si farouches, il les croit capables de 
flgchir, capables de tomber, capables de pleurer : voila de quoi 
nous le remercions. II nous a bien connus, puisqu'il fait fondre 
en larmes les plus tiers, les plus forts d'entre nous, et Charle- 
magne lui-m6me. Ses h6ros sont naturels et sincgres : leurs 
chutes, leurs p&moisons, leurs sanglots m'enchantent. lis nous 
ressemblent done, ils sont done humains. J'avais craint un 
instant qu'ils ne fussent des mannequins de fer ; mais non , fen- 
tends leur coeur, un vrai coeur et qui bat fort, et sous le heaume 
je vois leurs yeux trempGs de larmes. Mais s'ils se pament aussi 
aisGment, ce n'est jamais pourde banales amourettes, ni mftme 
pour des amours effeminants : la galanterie leur est, grace a 
Dieu, tout a fait elrang&re. Aude, la belle Aude, apparait une 
(bis a peine dans tout le drame de Roncevaux, et ce n'est pas 
Roland qui prononcece nom : e'est Olivier, et il parle desa sceur 
&vec une certaine brutality de soldat. Roland , lui , est trop oc- 
cupy ; Roland est trop envermeille de son sang et du sang des 
Sarrasins ; Roland coupe trop de tetes paiennes ! S'il est vain- 
queur, il pensera a Aude, peut-fttre. D'ailleurs, il a d'autres 
amours : la France, d'abord, et Charlemagne apres la France. 
Pantelant, expirant, rdlant, e'est a la France qu'il songe; e'est 
vers la France qu'il porte les regards de son souvenir. Jamais 
jamais on n'a tant aime" son pays. S'il est des Ailemands qui 
lisent ces pages, je les invite a bien peser les mots que je vais 
dire : « Il est ici question du xi° siecle. » A ceux qui mena- 
cent aujourd'hui ma pauvre France , j'ai bien le droit de mon- 
trer combien d6ja elle e"tait grande il y a environ huit cents 
ans. Et, puisqu'ils parlent de ressusciter l'empire de Charle- 
magne, j'ajouterai volontiers que jamais il n'y eut une concep- 
tion de Charlemagne comparable a celle de notre poeie fran- 
cais. Ceux d'Outre-Rhin ont imagine" sur lui quelques fables 
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creuses, oui, je ne sais quelles r£vasseries sans solidite et 
sans grandeur. Mais le type complet, le veritable type, le 
voil&. C'est ce Roi presque surnaturel, marchant sans cesse h 
la tdte d'une armee de crois6s, sa barbe blanche etalee sur son 
haubert etincelant, le regard jeune et fier malgre ses deux 
cents ans. Un Ange ne le quitte pas et se penche souvent h son 
oreille pour lui conseiller le bien, pour lui donner l'horreur 
du mal. Autour de lui se pressent vingt peuples, Bavarois, 
Normands, Bretons, Allemands, Lorrains, Frisons; mais c'est 
sur les Franjais qu'il jette son regard le plus tendre. II les 
aime; il ne veut, il ne peut rien faire sans eux. Cet homme 
qui pourrait se croire tant de droits a commander despotique- 
ment, voyez-le : il consulte ses barons, il ecoute et recueille 
leurs avis; il est humble, il hesite, il attend. Cest encore le 
Kcenig germain, c'est deja PEmpereur catholique. 

Les heros qui entourent Charlemagne represented tous lei 
sentiments, toutes les forces de Fame humaine. Roland est le 
courage indiscipline, temeraire, superbe et, pour tout dire en 
un mot, franjais. Olivier, c'est le courage reflechi et qui de- 
vient sublime h force d'etre mod6re\ Naimes, c'est la vieillesse 
sage et conseiliere : c'est Nestor. Ganelon, c'est le traitre; 
mais non pas le traitre -ne, le traitre -formule de nos derniers 
romans, le traitre force et a perpetuite : non, c'est l'homme 
tomb6, qui a et6 d'abord courageux et loyal, et que les pas- 
sions ont un jour terrasse. Turpin, c'est le type brillant, mais 
deplorable, de l'evGque feodal, qui prefere l'epee a la crosse et 
le sang au chrome... Je veux bien admettre que tous ces per* 
sonnages ne sont pas encore assez distincts l'un de l'autre, et 
que « la faiblesse de la caracterislique est sensible dans l'£pop£e 
frangaisei ». Et cependant quelle variety dans cette unite! II 
est vrai que la fin des heros est la mftme ; mais ce n'est point 
la de la monotonie. Tous s'acheminent vers la region des Mar- 
tyrs et des Innocents. Les Anges s'abattent autour d'eux sur le 
champ de bataille ensanglante, et viennent recueillir les ames 
des Chretiens pour les conduire doucement dans les * saintes 
fleurs * du paradis... 

Telle est la beaiite de la Chanson de Roland. 

i Ces paroles sont de M. Gaston Paris, en son Hietoire po6tique de Char- 
lemagne. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION 



XXXV 



XI. — LES REMANIEMENTS * 

Lc jour vint ou le Roland, tel que nous allons le publicr, ne 
repondit plus aux besoins des intelligences. Le jour vint ou le 
public, s'adressant h certains poetes de bonne volontG, leur 
montra notre vieille chanson, et leur dit : « Rajeunissez-la. » 

Et ce jour fut celui-l& meme ou Tassonance ne suffit plus 
aux auditeurs de nos Chansons de geste. Disons mieux : ce 
fut le jour ou le Roland eut des lecteurs plutdt que des audi- 
teurs. La rime alors dut s'emparer de toute ou de presque toute 
la derniere syllabe : la rime qui est une assonance perfec- 
tionnee, une assonance pour les yeux. 

Voil& le point de depart de tous nos rajeunisseurs ; voila la 
raison d'etre et Torigine de tous les remaniements du Roland. 
Tout est sorti de la. 

i Ces Remaniements, que Ton connatt g6ne>alement sous le nom de Ron- 
ceeaux, composent la seconds famille des manascrits du Roland, = II sont tous 
derives d'un prototype qui n'est point parvenu jusqu'a nous et qui se composait 
sans doute des Elements suivants : • trois mille sept cents premiers vers, ana- 
logues a ceux d'Oxford et encore assonances ; un denouement nouveau en vers 
rime*, et qui se retrouve dans tous les rifacimenti, » = Les remaniements du 
Roland que nous possedons sont les suivants : a. Manuscrit de Paris, B. N., 
fr. 860, ancien 7227* ( seconde moitie du xm« siecle}. II y manque environ les 
80 premiers couplets. — 6. Manuscrit de Versailles xm« s.; — 8,330 vers). 11 
est aujourd'hui a la Bibliotheque de Chateauroux, et il en exists une copie 
moderne a la B. N. (fr. 15,108). Apres avoir fait partie de la Bibliotheque 
de Louis XVI, il fut achete" par le comte Germain Gamier. C'estcelui donts'est 
servi M. Bourdillon pour son edition critique. M. F. Michel a publie, dans la 
seconde edition de son Roland, la version de Paris completee par les 80 pre- 
miers couplets de celle de Versailles. — c. Manuscrit de Venise (Bibliotheque 
Saint-Marc, manascrits franc. ais, n« vii. 138 folios, 8,880 vers; execute vers 
1250). Le texte, qui n'est pas italianise, se rapproche beaucoup de celui de 
Versailles : nous avons en roccasion d'y puiser quelques bonnes variantes. — d. 
Manuscrit de Lyon (n* 964 xiv« s.). Les 84 premieres laisses et l'episode de Ba- 
ligant y manquent. Dans le dernier couplet, on annonce « la guerre de Grifonel 
l'enfant ». Ce texte n'a pas 6t6 suffisamment utilise par M. Th. Mailer, et nous 
nous en sommes souvent servi. — e. Fragments d'un manuscrit lorrain , 351 vers 
du xiii* siecle, publics par Genin, Chanson de Roland, p. 491 et suiv. — 
f. Manuscrit de Cambridge (Trinity College, R. 3-32, xv« siecle), sur pa- 
pier, mauvaise ecriture. Les 17 premieres strophes font deTaut. Le dernier cou- 
plet, en vers de douze syllabes, nous montre les barons de Charles retournant 
dans leurs fiefs. = Ces Remaniements peuvent se diviser en trois families : a. 
Paris, Lyon, Lorrain. 6. Versailles, Venise VII. c. Cambridge. M. W. Fcers- 
ter se propose de lea publier tres prochainement in exlenso. = Voyez plus 
loin (p. 398) le • Tableau de filiation » de ces differents textes. 
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D&s que le plus ancien des remanieurs eut, pour la premiere 
fois, touch6 a une assonance du Roland dans le but de la 
transformer en rime, ce jour-lft tout fut perdu. Cette seule 
modification en entraina cent autres , et toute la physionomie 
de notre vieille 6pop6e fut irr6m6diablement changGe. 

Le premier travail du rajeunisseur porte sur le couplet 
gpique. II consiste h en changer toutes les assonances et a faire 
choix , pour les remplacer, d'un systeme de rimes. 

Son second labeur a le vers pour objet. II lui faut reprendre 
en 80U8-ceuvre presque tous les vers de l'ancien couplet, et 
les refaire un a un pour leur donner la rime voulue. Longue , 
d&icate et rude besogne ! 

Mais il n'est pas toujours ais6 de remplacer un vers asso- 
nanc6 par un vers, par un seul vers rim6. Le remanieur, en 
ce cas, 6crit deux vers, et mfime trois, au lieu d'un seul. C'est 
la son trois&me travail et qui , comme les pr6c6denls , lui est 
commands par une n6cessit6 impgrieusei. 

Une fois en si beau chemin, le rajeunisseur ne s'arr&e plus. 
II se donne fort gratuitement une quatrigme mission. Alors 
m6me qu'il n'y est aucunement contraint , il remplace un vers 
de Poriginal par deux ou trois vers de la copie2. H6Iasl 

II est a peine utile d'ajouter que notre remanieur, habituG a 
tant de privautes avec le texte original, n'hgsite plus h changer 
tous les hemistiches qui lui dgplaisent et tous les mots qui lui 
semblent vieillis. Mais ce cinquteme travail ne semble pas 
avoir 6t6 le plus malaisg. 

Desormais, plus de gftne. Les rajeunisseurs suppriment tels 
ou tels couplets qu'ils jugent inutiles, ou en ajoutent tels ou 

i Voici par exemple , dans an couplet en on do Roland , voici ce vers : // 
li tranchat ier le desire puign (vers 2701). Le rajenuisseur sent bien que 
les oreilles on, plutot, qneles yeux de ses contemporains snpporteraient diffi- 
cilement le son uin dans une tirade en on. Que fait - il ? II cherche un equiva- 
lent en un seul vers, et ne le trouve pas. Alurs il se resout, sans tropde peine, 
a eorire ces deux vers : Li cons Rollant, qi ait maleicon, — De son bras destn 
li a fait un Ironcon, {Roncevaux, texte de Versailles.) 

3 L'auteur du Roland avait dit (v. 3200 ) : « Co diet Malprimes : le colp vu$ 
en demant. » Le remanieur, sans aucune n6cessit6, ecrit : « go diet Mai- 
primes : « Mar doteres noiant. —Demein are* un eschae issi grant. — Ain% 
Sarrazinsrtol onques tanivaillant ;— Delabataille le premier colp demant.* 
( Roncevaux, texte de Versailles.) Cf. nos tip op les franchises, 2* edition, I 
pp. 441-443. 
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lels aatres qui leur paraissent nScessaires. lis intercalent cer- 
tains Episodes de leur composition, et indigent a nouveau cer- 
taines parties de l'ancien texte. M6me ils adoptent des vers 
(Tune autre mesure, et void que, dans Tepisode du proems de 
Ganelon, le vers alexandrin p6n£tre enfin dans notre Chanson, 
qui est d£cid6ment trop remantee et mal rajeuniei. 

II ne reste plus qu'a modifier Pesprit general de nos vieux 
podmes, et e'est a quoi nos remanieurs s'entendent merveil- 
leusement. Dans la Chanson de Roland, telle qu'on la pourra 
lire tout a Pheure, c'Stait Pesprit du xi 9 sfcele qui fr6missait; 
dans nos rifacimenti, e'est celui du xm*. Les ames j sont 
moins males. Tout s'alanguit, s'attiedit, s'eflfemine. La guerre 
a'est plus le seul mobile, ni la pens6e unique. Le coup de 
lance, bien donn6 ou bien regu, n'est plus le seul id6al. Ce 
n'est plus Pesprit des croisades populaires et enthousiaste£ 
comme le fut celle de 1096 : e'est le temps des croisades a 
poiti6 politiques et auxquelles il faut un peu contraindre les 
meilleurs barons Chretiens. Rome est moins aim6e, et Pori- 
flamme de Saint- Denis fait un peu oublier Penseigne de saint 
Pierre. Charlemagne est deja loin ; Philippe le Bel approche. 
La Royaute, plus puissante, est cependant moins respectee. 

l La meilleure facon de donner ane idee de ces Remaniements, e'est d'en 
citer an fragment. Void les deux premieres laisses da texte de Versailles : nous 
prions nos lec tears de les comparer attentivement aox deox premieres laisses 
de notre texte. 

I. Challes li rois a la barbe grifaigne — Sis anz tos plena a este en Espaigne, 

— Gonqnist la terre jasqne la mer alteigne ; — En meint estor fut veQe s'en- 
seigne; — Ne trove bore ne castel qu'il n'enplaigne, — Ne mar tant ant qu'a la 
terre n'enfraigne, — Fors Saragoze, aa chief d'ane montaigne : — La est 
Marsille, qui la loi Den n'en daigne; — Mahomet sert, mot fait folle gaaigne. 

— Ne poit dorer qae Challes ne le taigne : — Car il n'a horn qa'a lui servir se 
ijigne, — Fors Guenelon qae il tint por engeigne. — Jamais n'ert jor qae li rois 
DO s'en pleigne. 

II. En Saragoze ert Marsille li ber; — Sos one olive se sist por deporter, — 
Environ lai si demeine et si per. — Sor an peron qae il fist tot lister — Monte 
li rois, si comence a parler : — « Oiez, signor, qae je vos vel mostrer; — Con- 

• siliez-moi coment porai esrer; — Desfendez-moi de honte et d'affoler. — Biei 

• a set anz, ne sont mie a paser, — LiEmpereres, o'on paet tant redder, — 

• En cest pats entra por conqaister. — Ars a mes bors, mes terres fait gaster; 
« — Cit6 n'avons qui vers loi peust durer. — Mais a vous toz consel vd 

• demander : — Par quel enging porai vers lai aler? • — Mal soit de eel qui 
oasast mot sonner, — Ne qui levassent son seignor conseiller, — Fors Blan- 
kandin. Cil ne se volt celer. — En tot le mont, si com orez nomer, — N'en verea 
bom tant sage mesajer... 

fi 
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La taille da grand Empereur est rapetissee : ce n'est plus un 
geant de quinze pieds qui domine tous les autres hgros du 
poeme et dont la gloire n'est pas effacee par celle meme de 
Roland. Les subtilites d'une theologie mediocre remplacent les 
elans vigoureux d'une ptet6 militaire. L'auteur se fait voir da- 
vantage dans ces oeuvres trop personnelles. Plus de propor- 
tions; point de style, avec plus de pretentions. Des formules, 
des chevilles, et, comme nous le dirions aujourd'hui , des 
< cliches » insupportables. Ces Remaniements, nous les aban- 
donnons volontiers k ceux qui nous accusent de trop aimer 
notre vieille poesie religieuse et nationale. De ces oeuvres de 
rh&eurs ennuyeux, la Patrie et Dieu sont absents. Nous ne 
descendrons pas k les admirer i. 



XII. — LA GLOIRE 

Roland est un des he>os dont la gloire a 6t6 le plus oecu- 
menique, et il n'est peut-etre pas de popularity egale h sa 
popularity. 

Roland a 6t6 celebre en Allemagne. Vers le milieu du 
xn e siecle , un cur6 allemand , du nom de Conrad , — il eHait 
de la Baviere ou de la Souabe, — se mit k traduire en latin 
d'abord, puis en vers allemands, notre 6pop6e nationale, notre 
vieille cbanson. La traduction est des plus exactes, avec une 
tournure plus clSricale ou plus mystique que dans Poriginal 
francais. C'est le Ruolandes-Liet , et nous ne pouvons oublier, 
en le lisant, que le jour ou les Allemands voulurent un chant 
populaire sur Charlemagne, ils furent obliges de Temprunter h 

l Les Remaniements ne sont pas cependant la forme la pi as meprisable qu'ait 
regae la legende de Roland. Apres avoir mediocrement inspire Philippe Mousket, 
en sa Chronique rimie, an ziii* siecle, et Girard d'Amiens, en son Charle- 
magne, an commencement du siecle suivant, cette tres gloriense et tres antique 
legende rat, six fois an moins, mise en prose : dans Galien (xv« siecle); dans 
les Conqueetee de Charlemagne, de David Aubert (1458); dans Morgant le 
Geant, imitation do Morgante Maggiore, dc Pulci (4519); dans le Charlemagne 
et Anseie dn mannscrit de I'Arsenal, anc. B. L. F 214 (xv« siecle); dans 
le Fierabrat de 1478 et dans la Conquests du grant roi Charlemagne dee 
Espaignte, qui en est one nouvelle forme (1498, etc.), et enfin dans les Guerin 
de Montglave incunables. Ces deux derniers romans et le Galien ont pengtra 
dans la • Bibliotheque bleue », et e'est par eux que Roland est , encore aujour- 
d'hui, connu dans nos campagnes. 
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la France. Et ils ne s*en linrent pas la. Un pofcte connu sous le 
Dom de Strieker — ce nom signifie sans doute « rapsode » ou 
« arrangeur » — Scrivit vers 1230 son Karl, qui est au Ruo- 
landes-Liet ce que dos remaniements sont & notre ancien 
poeme. Ce n'est pas tout encore : un compilateur germain du 
OT°siecle, Tauteur du Karl-Meinet, a fait entrer, dans sa 
vaste compilation , un autre remaniement de Roncevaux. Ce- 
pendant, sur toutes les places des villes de la Bass e- Sax e et 
ailleurs encore, se dressaient ces fameuses statues de Roland, 
ces Rolandssaulen qui ne represented pas exactement notre 
h6roB, mais qui n'en attestent pas avec moins d'eloquence sa 
popularity trfcs glorieuse. 

Roland a 6te celebre dans tous les pays neerlandais. L'autre 
jour M. Bormans publiait quatre fragments de po&mes « thiois » 
des xm e et xiv* siecles, ou il n'hSsite pas a voir une ceuvre 
originate, mais ou il est ais£ de reconnaitre une imitation ser- 
vile de notre vieille chanson. Un petit liyre neerlandais du 
iYi e siecle, la Bataille de Roncevaux, repond bien & ces mi- 
serables versions en prose du Roland qui pullulent dans nos 
manuscrits et dans nos incunables. Ce n'est pas un chef- 
d'oeuvre, sans doute; mais e'est Tirrecusable preuve d'une 
popularity tres sincere , tres etendue et tres profonde. 

Roland a ete celebre dans tous les pays scandinaves. La 
Karlamagnus Saga est une vaste compilation islandaise du 
xiii 6 Steele, qui est empruntee litteralement k nos plus an- 
ciennes et k nos meilleures chansons de geste. Or, cette ceuvre 
se divise en dix branches , et notre chanson forme la huitieme. 
Jusqu'a la mort du comte Roland , le compilateur islandais ne 
fait que suivre tres servilement le texte primitif du vieux 
poeme francais, d'apres un manuscrit fort semblable a celui 
d'Oxford. Mais, en cet endroit de son recit, il a trouve* sans 
doute que son modele devenait un peu long, et il Pa vigoureu- 
sement abregG. Quoi qu'il en soit, la Saga conquit un rapide et 
incomparable succes. Un auteur danois du xv e siecle la r6suma 
a Tusage du peuple en s'aidant de quelques autres poemes 
francds. De la cette Reiser Karl Magnus kronike qui circule 
encore aujourd'hui dans les campagnes danoises. Rien n'egale 
la vogue de ce petit livre , dqnt une edition nouvelle vient de 
paraitre a Copenhague, et qui, jadis imite" de Pislandais, a 6t6 
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rgcemment traduit en cette langue. Si vous allez jamais a 
Reikiavik, demandez an libraire la Kronike om Keiser Kar~ 
lamagnus, et donnez-vous la joie, errant dans ce pays, 
d'entendre le nom de Roland sur les 16vres d'un paysan islan- 
dais. 

Roland a €16 celfcbrc en Angleterre , et il existe un Roland 
en vers anglais du xm e stecle. On en sera d'autant moins sur- 
pris que l'Angleterre est sans doute le pays ou fat 6crit notre 
vieux poftme par un Normand, qui 6tait venu peut-&tre a la 
suite des envahisseurs de 1066. De toutes les excursions de 
notre 16gende, voila celle qui s'explique le plus aisgment. Nous 
Tavons we, d'ailleurs, et nous allons la voir faire de plus 
lointains voyages. 

Roland a 6t6 c£l&bre en Italic Les traditions sur Charle- 
magne et sur Roland ne s'y rgpandirent tout d'abord qu'orale- 
ment. Mais bient6t les monuments figures, les pierres se 
mirent a parler, et Ton connait ces statues de Roland et d'Oli- 
vier qui sont grossterement sculptees au porcbe de la cath6- 
drale de VSrone. L'ltalie , alors, toute Tltalie est, a T6gal de la 
France, parcourue par des jongleurs de gestes. lis s'arr&tent 
sur les places de ces belles villes , sur ces places tout entou- 
r6es de grands palais feodaux; ils y font retentir leurs vielles 
et chantent les hSros frangais : Olivier, Roland, Charlemagne. 
La foule s'attroupe autour d'eux, frGmissante. Des hSros ita- 
liens on ne sonne mot : la France et ses chevaliers suffisent 
alors et suffisent largement a alimenter Tenthousiasme de toute 
TEurope. Toutefois , ce n'est encore la que la premiere periode 
de cette curieuse histoire de notre lSgende en Italie : il faut en 
venir a des documents Merits. Et voici, au xm e Steele, FSpoque 
de ces romans franco- italiens dont nous trouvons aujourd'hui 
les types les plus parfaits a la bibliothdque Saint- Marc de 
Venise. La lggende de Roland, en ces po&mes Granges, est 
formGe de trois 616ments : une Entree en Espagne, de Nicolas 
de Padoue; notre ancien po&ne, avec certains melanges du 
Turpin, et le Roncevaux, represents par le denouement du ma- 
nuscrit IV de Venise. L'ltalie , du reste, ne se borna point a 
faire un succ&s a des chansons frangaises plus ou moins italia- 
nisees : leur popularity exigea davantage. II fallut les traduire 
en ilalien , en veritable italien , et e'est ce que tenterent , aux 
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xiv e et xY»si6cles, les auteurs des deux Spagna en vers * et des 
trois Spagna en prose 2 qui sont parvenues jusqu'i qous. II est 
aujourd'hui prouve" que les vers out ici pr6c6d6 la prose. Si me- 
diocre, d'ailleurs, que soit la Spagna rim6e qui est fausse- 
ment attribuee a Sostegno di Zanobi, c'est un poeme, et 
ce poeme va devenir le prototype de toute Tfipopee italienne. 
D'autres poetes surgissent, en efifet; mais, ceux-la, vigoureux 
et originaux. II regardent autour d'eux et chercbent un sujet, 
un heros d'6pop6e. La Spagna frappe leurs oreilles et leurs 
yeux : « Roland ! s'ecrient-ils, il n'y a que Roland I » Et Pulci 
publie, en 1485, son Morgante maggiore; et TAretin son 
Orlandino, auquel il prend soin de ne pas donner de date ; et 
TArioste, en 1516, son Orlando furioso. Toujours Roland, 
partout Roland. Gertes, ce ne sont plus la des Ipoples popu- 
lates et spontanees. Les amours ardentes, les petites jalousies, 
le grand style ruisselant et colore" de TArioste ne ressemblent 
guere a la simplicite male et a la faroucbe chastete du Roland. 
Mais enfin c'est la notre legende, ce sont la nos grandes figures 
nationales, ei TArioste eut en vain cherche" des be>os italiens 
dont la c61ebrit6 fut comparable h la gloire d'un Charlemagne 
ou a celle d'un Roland. 

Roland a et6 celebre en Espagne. L'Espagne , elle aussi , fut 
longtemps traversed par des jongleurs qui avaient la boucbe 
pleine des noms de Charles et de son neveu , et qui racontaient 
a la francaise cette legende tres francaise. Mais, de tres bonne 
beure, une reaction se produisit la-bas contre ces remits qui 
parurent, k la fin, trop glorieux pour la France, trop oublieux 
du nom espagnol. La passion s'en mela; la jalousie nationale 
eclata. De la, ces 16gendes toutes neuves qui ont trouve" place, 
au xiii 6 siecle , dans la Cronica general d'Alfonse X et dans 
la Chronica Hispanise de Rodrigue de Toledo. Celui-ci raconte 
ingenument que Roland fut defait a Roncevaux par Bernard 
del Carpio, et Alfonse X ajoute que Bernard etait Tallin des 
Infideles. Tel est le Roncevaux espagnol. II est bon de ne pas 

l La Spagna istoriata propreraent dite, et la Rotia di RoncuvalU. 

* La Spagna de la Bibliotheque Albani decouverte par M. Ranke; celle de 
la BiblioUieque Medicis, mise en lumiere par M. Rajna; celle de la Biblio- 
theque de Pavie, pubiiee par M. Ceruti at Qui eat intitulee « U Viaggio in 
Itpagna. » 
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g*y arrSter trop longtemps, et (Ten venir bicn Yite k la troi- 
steme pfriode de ceiie histoire rapide de notre lggende en 
Espagne. Cest l'lpoque des Romances. Les unes sont fran- 
£aises, les autres espagnoles d'inspiration. Les unes derivent 
de la Cronica general; les autres, de nos chansons de geste. 
Ce dernier courant Unit par triompher. L'Espagne eut sa 
« Bibliothdque bleue » qui fut toute remplie de notre gloire, 
et son livre le plus populaire fut cette Uisloria del empe- 
rador Carlomagno, qui est naivement empruntee k notre 
Fierabras. Mais ce long succ&s de nos romans va prendre fin : 
car nous sommea en 1605, et voici la premiere Edition de 
Don Quichotte. 

Roland a 6t6 cetebre dans rfiglise tout entire. U y a 6t6 
longtemps v6n6r£ comme un martyr. Son nom se trouve en 
plusieurs Marty rologes , et les Bollandistes ont d& s'en occuper 
k deux reprises i. lis l'ont avec raison rejet6 du nombre des 
Saints, mais nou sans eprouver un certain regret d'etre con- 
tracts a cette s6v6rite. Apr6s avoir justement fletri les fables 
du faux Turpin, ils s^crient : « Nous serions beureux de 
possGder sur Roland des documents plus stirs. Cerliora li- 
benler acciperemus. » C'est une bonne parole de critique 
chr6tien, et nous la r6p6terons volontiers apr£s les Bollan- 
distes. 

Roland a 6t6 surtout c&ebre dans toute la France. Son 
nom, son souvenir faisaient en quelque manure partie de la 
vie publique de nos pgres. Toutes les fois que la France Stait 
vaincue, on n'entendait que ce cri : « Ahl si Roland 6tait lal » 
Lorsque Raoul de Caen, lorsque cet historien de la premiere 
cioisade veut rendre bommage k Robert, comle de Flandre, et 
k Hugues le Grand, il s^crie ; Rolandum dicas Oliveriumque 
renatos. Et Ton connait cette histoire mise assez mSchamment 
sur le compte du roi Jean, qui se plaignait de ses chevaliers, 
et a qui Ton aurait insolemment rSpondu : Non defuturos 
Rolandos si adsint Caroli. Le mot n^tait pas nouveau. Adam 
de la Halle Tavait d6ja prononc6 au siecle precedent, et Pau- 
teur de la Vie du monde lui avait donne sa forme definitive, 
lorsqu'il avail dit : Se Charles fust en France, encore i fust 

1 Le 31 mai et le 16 juin. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION 



xliij 



Rolans. Paris aimait particuli&rement le souvenir du neveu de 
Charlemagne : on lui attribuait (sans aucun fondement d'ail- 
leurs) la fondation de l'Sglise Saint- Marceau. Le voyageur 
trouvait dans nos rues, dans nos maisons, partout, le nom et 
l'image de notre hSros. C'etaient les enseignes, c'etaient les 
vitraux, c'gtaient les jongleurs de geste qui, au xv 6 Steele 
encore, chantaient Roncevaux aux grandes fdtes de l'an- 
n6e; c'etaient ces litres populaires, ces grossieres traduc- 
tions en prose, qui devaient un jour passer dans la Biblio- 
thfcque bleue. Bref, aux xiv e et xv 6 steclcs, la gloire de Roland 
paraissait a son apogee. Mais, hSlas! l'heure de l'oubli et de 
1'ingratitude allait bientot sonner. 
Voici la Renaissance : notre 16gende va mourir. 

XIII.— LES QUATRE DERNIERS SlfeCLES 

Un grand peuple, certain jour, a re$u de Dieu le don, l'ad- 
mirable don, d'une poSsie nationale, d'une poSsie sincere et 
forte, qui rgpond vGritablement a toutes ses croyances reli- 
gieuses comme a toutes ses idSes politiques et militaires. 

Ce peuple a pu condenser, en un poeme sup^rieur a tous les 
autres,toute la male beauts de sa po6sie Gpique. U possede 
une sorte d'lliade, dont la forme est moins parfaite que celle 
d'Homfcre, mais dont la pens£e est plus haute. 

Toutes les nations se sont estim&s heureuses d'imiter, de 
copier, de traduire ce maitre-podme. C'est un enthousiasme 
universel. 

Soudain ce peuple, dont tous les autres sont jaloux, se pas- 
sionne uniquement pour les ceuvres d'une antiquity dont il est 
separS par plus de dix siecles. II se prend a aimer uniquement 
la po6sie de certaines autres nations qui n'avaient pas sa foi, 
qui n'avaient pas ses id6es, qui n'avaient pas sa vie. 

Et voici qu'en quelques jours, en quelques heures, il oublie 
sa propre histoire et sa propre 6pop6e. II oublie jusqu'a ce 
chef-d'oeuvre Spique ou sa vie s*6tait un jour si puissamment 
r6sum6e. Oui, il l'oublie jusqu'au dernier mot, et, si on lui en 
parle, il s'gerie : c Qu'est-ce done que ces vers, et de quo 
parlent-ils? » 
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Or, ce que nous venons de raconter, c'est l'histoire m6me 
de la France dans ses rapports avec la Chanson de Roland. 

Au xvi 6 siecle , la France lettree se passionna h ce point pour 
YEneide qu'elle oublia Roland. Rien n'eut 6t6 cependant plus 
facile que d'aimer & la fois ces deux chefs-d'oeuvre; rien n'eut 
6le" plus beau que de rendre & la fois justice au style du pre- 
mier et h la pens6e du second. Mais on se contenta d'etre 
ingrat, et de P6tre avec une Strange rapidit6. Cette ingratitude, 
d'ailleurs, fut si bien orgauisee, qu'elle ne dura pas moins de 
trois cents ans. 

Durant trois siecles, il n'y eut guere parmi nous & garder le 
souvenir de Roland que quelques pauvres paysans qui, le di- 
mancbe ou k la veillee, se d61ectaient dans la lecture de la 
Bibliotheque bleue. Quant aux lettre*, ils ne connaissaient 
mdme plus notre he>os de reputation , et c'gtait une ignorance 
dont Boileau et Voltaire se montraient volontiers tres fiers. 

Encore un coup, cela dura trois siecles. 

Et il faut faire un bond de trois cents ans pour tomber au 
milieu d'une France qui se passionne de nouveau pour sa 
poSsie nationale. 

Chateaubriand , dans son Genie du Christianisme, et Victor 
Hugo, dans sa Noire -Dame de Pans, enGevrerent leur ge- 
neration pour le moyen Age. Apres ces poetes, vinrent les 
erudits. 

C'est la gloire de M. Monin d'avoir, en 1832, attire* Pattention 
du monde savant sur le Roman de Roncevaux. Le jeune 616ve 
de Pficole normale ne connaissait, il est vrai, que le remanie- 
ment de Paris. Mais, pour s'egarer un peu, son enthousiasme 
ne fut ni moins mGritoire ni moins f6cond. 

Cinq ans apres, Francisque Michel arrivait h Oxford, s'ins- 
tallait & la Bodlelenne, copiait le texte du vrai Roland, et 
donnait enfin une premiere edition de ce beau vieux pocme 
qui etait depuis trop longtemps Pobjet d'un trop injuste oublii. 
Mais Popinion publique ne s^mut point de cette d6couve:rte, 

l La Chanson de Roland ou de Roncevaux, du xn* siecle, publxie [*our 
la premiere fois d'apree le manxuorit de la Bibliotheque BodUienne d'Oxford, 
par Fr. Michel , Paris , Silvestre , 1837 , in-8». = Une seconde edition , acoom- 
pagnee da texte combine des remaniements de Versailles et de Paris , a para 
cbez Didot en 18G9. 
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et Ton peut dire que la seconde popularity de notre Chanson ne 
date vraiment chez nous que de rsdition et de la traduction de 
G6nini. Ce n'est pas, d'ailleurs, que ce livre soit un chef- 
d'oeuvre; mais c'est qu'il est plein d'enthousiasme et de foi. 
G6nin a cru & Roland, et s'est passionn6 pour la beautg de 
cette Iliade dedaignSe. Jusque-lft notre Chanson n'avait 6t6 que 
connue : d&ormais elle fut aimee. 

Ce qui manquait encore aux Audits, c'etait un bon texte. 
Un Allemand , M. Theodor Miiller, le leur donna Certes ce 
n'Stait pas une Edition « critique » ; mais on y trouvait d6j^t 
mille corrections et restitutions des plus inggnieuses, et elle 
a 6t£, pendant de longues amines, la base la plus solide de 
toutes les etudes sur le Roland. 

En France, le travail des traductions etait celui qui s6dui- 
sait le plus d'esprits. Je ne veux rien dire ici de celle de 
M. Alexandre de Saint -Albin, ni surtout de celles de Jdnain et 
de Lehugeur. A coup sur, 2a mcilleure est celle du baron 
d'Avriia, qui s'est attache & reproduire le rythme de Tori- 
ginal , et a traduit les dgcasyllabes du xi e siecle en vers blancs 
de la m£me mesure. La tentative fut heureuse autant que 
hardie, et M. d'Avril, qui, dans sa belle Introduction, avait 
fait preuve de Tesprit le plus elevg et le plus philosophique , 
eut encore le rare mSrite de vouloir donner & son livre une 
diffusion vSritablement populaire. Grace & lui, on a pu vendre 
enfin un Roland a bon marchg, et il a pu pSnetrer partout. 

En Allemagne, cependant, on ne rftve que d'6ditions cri- 
tiques, et nos voisins prennent Theureuse habitude d'en pu- 
blier une tous les ans. M. Bcehmer a public la sienne sans 
introduction et sans notes. On ne saurait, k coup sur, lui re- 
procher d'etre timide; mais les hypotheses heureuses abondent 

1 La Chanson de Roland, poeme de Thiroulde, texte critique accompagni 
d'une traduction et de notes, par F. G6nin , Imprimerie nationale, 1850, in-8«. 

> La Chanson de Roland, nach der Oxforder Handschrift von neuem 
heraasgegeben, erlautert und mit einem vollstandigem Glossar versehen, von 
Theodor Mailer, professor an der Universitat ru Goettingen : Goettingen, Die- 
terich, 1863. = Une premiere Edition avait para en 1851 a la mfime librairie. 

3 La Chanson de Roland, traduction nouvelle, avec une Introduction et 
des Notes, par le baron d'Avril. II a para trois Editions, la premiere, in-8<>, 
chez B. Daprat, en 1865; la seconde, in -18, chez Albanel (pour la Societe de 
Saint -Michel), en 1866; la troisieme, peUt in-18, (par les soins de la Societe 
Bibliographique ), en 1877. 
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dans son texte h c6t6 de certaines autres conjectures qui peu- 
vent passer pour hardiest. Les bonnes feuilles de l'6dition Hoff- 
mann circulent depuis longtemps entre les mains de tous les 
6rudits d'Europe : c'Stait notre conviction que cet excellent livre 
paraitrait avant le ndtre, et nous avons pu lui emprunter plus 
(Tune heureuse correction. Au commencement de 1878, il nous 
a €t€ enfin donn6 de connaitre cette troisteme Edition de 
Miiller que, depuis quinze ans, nous attendions avec une vive 
et legitime impatience. CEuvre consciencieuse, exacte, minu- 
tieuse, presque achevle, et k Fauteur de laquelle il ne manque 
peut-6tre qu'un peu plus d'initiative et d'audace 2. M. Th. Miiller 
n'a pas seulement la religion du manuscrit d'Oxford : il en a 
un peu la superstition et lui rend un culte que nous trouvons 
parfois un peu idol&trique. Au milieu de toutes les indecisions 
qui demeurent encore dans l'esprit de tous les 6diteurs, 
M. Stengel a eu la trds beureuse id6e de reproduire en fac 
simile tout le texte de la Bodl&enne et d'en publier une edi- 
tion striclement palSographique dont aucun romaniste ne 
pourra d&sormais se passer 3. D6j&, en 1877, M. Kcelbing avait 
publie sous cette forme le texte de Venise, lequel a autant de 
valeur que sMl reprSsentait & lui seul toute une famille de 
textes *. Cependant M. Petit de Julleville essayait vaillam- 
ment du seul systeme de traduction qui n'eut pas encore 6t6 
tents : il traduisait le Roland en vers assonances 5. Ce n'est pas 
ici le lieu de critiquer ce courageux et louable effort; mais 
nous aurons peut-Gtre Toccasion de monfrer un jour les in- 
convenients d'un systeme ou, & force de vouloir 6tre exact, 
Ton arrive parfois & Pinexactitude. 
Dans le tome III de nos Epopees frangaises, nous donnons 



1 Rencesval, Edition critique du texte d'Oxford de la Chanson de Roland, 
par fedouard Bcehmer, Paris, Frank, 1872, in- 18. 

2 La Chanson de Roland, nach der Oxforder Handschrift herausgegeben , 
erlftutert and mit einem Glossar versehen, von Theodor Mailer, etc. Erster 
theil , zweite vcellig umgearbeitete auflage ; GoDttingen , Dieterich, 1878. 

8 Das altfranxcesische Rolandslied ; genauer abdruck der Oxforder hs. Digby 
23, besorgt von Edmund Stengel, mit einem photographischen fac-simile; Heil- 
bronn, Henninger freres , 1878. Le fac-simile complet a paru en meme temps 
ehez le meme editeurs : Pholographische Wiedergabe dee he. Digby, 28, etc. 

* Chez Henninger freres a Heilbronn, 1871. 

> La Chanson de Roland , traduction nouvelle rythmee et assonancoe avec 
une Introduction, Paris, Lemerre, 1878, 
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une Bibliographic complete de tous les travaux dont le Roland 
a 6t6 Tobjet. Geite liste ne comprend guere moins de trois 
cents ceuvres l. 

Apres tant d'excellents travaux, une nouvelle traduction, 
une nouvelle Edition Staient-elles necessaires? 

A cette question tr&s legitime nous allons repondre ires sim- 
plement, en exposant ce que nous avons fait ou, du moins, cc 
que nous aurions voulu faire. 



XIV. — QUELQUES MOTS SUR CETTE DOUZI^ME fiDITION 
— CONCLUSION 

Notre reve, depuis vingt ans, dtait de aonner au public une Edi- 
tion sincerement populaire de la Chanson de Roland. Quant a 
r£ver une Edition M'usage des classes, notre ambition n'allait pas 
j usque-la. Mais la reaction en favour du moyen age a marche* 
plus vite que les plus t£me>aires n'eussent ose* le d^sirer, et nous 
etions bien inspire* d^crire en 1875 : « II n'est pas aujourd'hui 
« trop hardi d'espcVer quo le vieux poeme national sera bientdt 
« entre les mains des eleves de scconde et de rh£torique. » 

Aussi n'avons-nous pas hesite h refondre et, pour parler 
plus exactement , a recommencer nos Editions anterieures pour 
rendre celle-ci plus digne de son nouveau public. II nous sera 
peul-ftlre permis de dire que ce livre est un livre nouveau. 

Dans cette Introduction, nous avons eu pour but de faire, 
en quelques pages, tout l'historique, et, pour ainsi dire, toute 
la biographie de la Chanson. Ces vingt pages , ce sont les ele- 
ments de la question ; c'est ce que tout Francois est oblige de 
connaitre ; c'est ce que des femmes et des enfants seront ais6- 
ment capables de comprendre. 

Ce qui nous a coute les plus longs, les plus penibles labeurs, 

l En resume, Ton possede aujourd'hui dix-sept Editions du Roland; deux de 
Fr. Michel; one de G*nin; trois de M tiller; one de Bcehmer; one d'Hoffmann; 
une de Stengel et les huit que nous avons pabliees, lesqaelles different 
notablement les ones des aotres.= Qnant am traductions (sans parler 
de la paraphrase de M. Vitet), il en existe qnatre en vers: celles de Jonain, de 
Lehugeur, da baron d'Avril et de PeUt de Julleville; et trois en prose : celles 
le Genin, d'Alexandre de Saint -Albin, et la noire. 
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c'est notre Texte critique. II y a dix ans que nous y travail- 
Ions sans rel&che. 

Nous avions k etablir preincrement les lecons et, en second 
lieu, la langue exacie de la Chanson de Roland. Deux t&ches 
qui sont absolument independantes Tune de Tautre. 

Quant au choix des legons , nous avons resolument adopte 
la methode critique , laquelle consiste , des que nous possedons 
trots families de manuscrits , k faire entrer dans notre texte la 
lecon qui nous est fournie par deux d'entre elles contre la troi- 
sieme. Or, k nos yeux et sans parler des families nordique 
(Karlamagnus Saga), allemande (Ruolandes Liet) et n6er- 
landaise, il y a trois families ou, pour tenir un langage plus 
exact, trois groupes de manuscrits qui sont represented par 
le texte d'Oxford, par celui de Venise (fr. IV) et par le 
Roman de Roncevaux*. 

Et c'est avec ces trois families qu'il nous faut principalement 
composer notre texte critique. 

Nous n 'avions pas, dans nos premieres editions, adopte un 
systeme aussi rigoureux , aussi precis. Mais nous n'avons pas 
hesite, pour ameiiorer notre ceuvre, k nous remettre k Toeuvre. 
Sur notre table de travail , nous avons place ces trois elements 
necessaires de notre nouveau labeur : Pedition paleographique 
du texte de Venise IV, qui a ete recemment donnee parM.Koel- 
bing; Tedilion paleographique du manuscrit d'Oxford, qui 
vient d'etre publtee par M. Stengel et qu'il a pris soin d'ac- 
compagner d'un facsimile complet, et enfin le texte des 
remaniements de Paris, Versailles, Cambridge et Lyon. 

Et gen&alement nous avons adopte la lecon qui nous est 
fournie par Oxford et Venise contre Roncevaux; par Oxford 
et Roncevaux contre Venise IV ; par Venise IV et Roncevaux 
contre Oxford. 

Meme il nous a fallu nous montrer plus hardi et faire subir 
parfois k notre texte quelques corrections et additions, d'aprcs 
une seule famille de manuscrits, lorsque les autres families 
nous faisaient defaut, et quand, d'ailleurs, la necessity de ces 
rectifications paraissait nettement demon tree. Ce sont la des 

i C'est sous ce dernier nom , comme on Fa dit plus aaut , que Ton design! 
aujourd'hui les Remaniements da Roland. 
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hypotheses, sans doute, mais qui sont ventablement scien- 
(ifiques et dont nos lecteurs demeurent les juges. Nous im- 
primons en italiques tout ce que nous avons ajoute au ma- 
nuscrit d'Oxford et tout ce que nous y avons corrige\ Nous 
avons m6me pris le soin de ne pas assigner de nume>os 
d'ordre aux vers nouveaux que nous introduisons dans notre 
texte, et il est & peine utile d'ajouter que nous don- 
nons toujours en note la lecon exacte du Roland de la Bod- 
lcienne. 

Reste la langue, et rien n'est ici plus net que notre dessein. 
Nous avons , en effet , la conviction que le Roland a 6t6 com- 
pose* en Angleterre par un Normand qui faisait sans doute 
partie de Parmee des conquerants de 1066 ou qui n'a pas tarde" & 
les suivre dans Tile anglaise, et le manuscrit d'Oxford repr6- 
sente a nos yeux une copie maladroitement ex6cutee par un 
scribe anglo -normand d'aprds un manuscrit normand. Done, 
notre tache devait consister, et elle a consists, en effet, & 
retrouver Tceuvre d'art normande sous la poussiere anglo- 
normande qui en ternissait l'6clat et en de'shonorait la 
beaute\ 

Nous avons commence par Gtablir les regies precises de la 
PhomStique, de la Grammaire et de la Rythmique de notre 
poeme, en nous aidant au besoin des manuscrits du m6me 
dialecte a la meme Spoque et en prenant soin de faire un tri 
parmi les rGsultats obtenus, afin d'en deTalquer les Elements 
anglo- normands et de ne laisser subsister, k Mat pur, que les 
Elements normands. Mais, surtout , nous avons dressS la Table 
de toutes les assonances du Roland : car les assonances 
ont cela d'avanfageux qu'elles nous prSsentent des formes abso- 
lument exactes et dont nous pouvons 6tre surs. Toute Edition 
critique d'un de nos vieux poemes doit, si elle est s6rieuse- 
ment 61abor6e, avoir pour base ce travail sur les assonances. 
Le Vocabulaire complet est, d'ailleurs, d'une veritable n6ces- 
site pour mener a bonne fin une telle besogne. Mais , une fois 
arme de ces cinq bonsoutils de travail (Phon6tique, Grammaire, 
Rytbmique, Table des assonances et Vocabulaire), nous pou- 
vons trfcs hardiment nous metlre a l'oeuvre et corriger toutes 
les erreurs de notre scribe. Nous en avons ainsi corrige" plu- 
sieurs milliers. Et com me la plupart de ces erreurs sont dues 
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aux habitudes anglo-normandes du copiste 1 , nous sommes arri- 
ves, suivant le temoignage de M. Theodor Miiller, c & resti- 
tuer la Chanson de Roland normande , si miserablement d6fi- 
guree sur la recension anglo- normande. » 
Nous avons ete plus loin. 

Ayant toujours consider le Roland comrae Tlliade de la 
France et, par consequent, corame le plus classique de tous 
nos testes du moyen Age, nous n'avons pas craint de le ramener 
& Tunit6 orthographique. Mais qu'on ne se meprenne point sur 
un tel travail. Jamais, dans notre Edition, jamais UN seul mot 
n'a re$u une forme orthographique qui ne soit pas offerte 
par le manuscrit d'Oxford. Si ce manuscrit nous fournit plu- 
sieurs formes , nous choisissons la meilleure au double point 
de Yue phonetique et grammatical , et nous maintenons cette 
forme toujours et partout. En realite, nous nous sommes dit 
que la Chanson de Roland est YSritablement un texte excep- 
tional, et qu'elle meritait ce labeur. Avant que Vlliade ait 
ievetu sa forme definitive, elle a du subir, dans sa forme ori- 
ginate, biendes corrections analogues ou semblables.Etnous ne 
iroyons point avoir temoigne moins de respect envers le granit 
du Roland que tant de correcteurs envers le marbre d'Hom&re. 

Ce n'est pas tout encore. Le texte d'Oxford presente des 
lacunes considerables : lacunes de mots, de vers ou de cou- 
plets. Nous les avons partout combines & Taide des textes de 
Venise IV et de Roncevaux. Mais le plus difficile etait ici de 
restituer un texte conforme aux bis de notre dialecte. Nous 
avons tente cette restitution pour plus de cinq cents vers , 
que nous avons ajoutes au texte de la Bodleienne et intercales 
dans notre texte en les traduisant. II y a 1& tout un systeme , 
que Ton n'avait pas encore applique , semble-l-il, aux editions 
de nos vieux textes. 

Nous avons revu notre Traduction. II y a, dans Tinterpreta- 

i Notre scribe n'a pas tons les defauts des scribes anglo- normands. n n'em- 
ploie jamais le th aa lieu da d (felheil) ; il n'emploie pas I'm devant Vftemfe*); 
il ne se scrt pas de la notation er pour les verbes issas des verbes latins de la 
2« conjugaison (aver); il n'a pas les notations eu aunt, etc. Mais son texte offre 
ces deux traits caracteristiques de tons les ouvragcs copies en Angleterre : l'alte- 
lation des regies de la declinaison romane et la confusion perpetaelle entre les 
notations 6 et \6, etc. Voy., dans notre seplieme edition (pp. 405 et suiv.), les 
Notes pour Vetablissement du lexto. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION 



(ion de toute ceuvre poetique, deux quality qui sont difficile- 
meat conciliables : le Rythme et la Couleur. Les traductions 
en vers conservent aisement le rythme de Toriginal ; les tra- 
ductions en prose le sacrifient, mais peuvent au moins pr6- 
tendre a conseryer le coloris de leur module. C'est ce que nous 
aurions voulu faire. 

Au bas des pages , nous avons place" un Commentaire qui est 
r&erv6 a toutes les observations historiques, archGologiques et 
litteraires.AGnde lerendre accessible & toutes les intelligences, 
nous en avons banni la philologie qui trouvera ailleurs la place 
alaquelle elle a tant de droils. Pour elre ici plus facilement 
populaire, nous n'avons pas craint de faire appel h Timage : de 
petites gravures, exGcutees avec la plus rigoureuse precision, 
reproduisent les principals pieces du costume de guerre auz 
xi* et xn e stecles. G'est la premiere fois que les « images » 
paraissent en cet endroit : et peut - 6tre serait-il & d6sirer que 
cet exerople fut suivi pour les classiques latins et grecs. 

Cependant il 6tait de ces Commentaires qui pre*sentaient 
trop de de>eloppements pour 6tre ainsi places au bas des 
pages: nous les avons publics & part sous le nom (TlZclair- 
cissement8. Ces Eclaircissements sont au nombre de quatre, 
etont pour objet la Le'gende de Charlemagne, THistoire pod- 
tique de Roland , le Costume de guerre , TeHablissement du 
texte. Nous avons, dans les deux premiers, ofifert *k nos lec- 
teurs le resume' de plus de trente Chansons de geste , dont 
un grand nombre sont encore in£dites : il n'est pas un scul 
fait, il n'est pas un seul personnage de notre poeme qui n'y 
soit mis sufflsamment en lumiere. Et c'est ici que s'arrele 
Edition du Roland qui est destined aux gens du monde, aux 
enfants et aux femmes : Tennui en a 6t6 aussi soigneusement 
ecarte que les Opines d'un bouquet. 

Neanmoins nous ne pouvions oublier que nous nous e'tions 
surtout propose* de faire une « edition classique». G'est en vue 
de cette Edition que nous avons ecrit une Phonetique, une 
Grammaire et une Rythmxque elementaires. C'est pour cette 
edition aussi que nous avons de nouveau public notre Glos- 
saire, apres lui avoir fait subir une tres sSv^re revision. Une 
Table generate des matieres termine ce gros livre, ety facilite 
les recherches. 
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INTRODUCTION 



Telle est notre oeuvrei. Elle ne nous satisfait qu'a moititf, 
it nous la souhaiterions encore plus vulgarisatrice. Nous ne 
serons heureux que le jour ou nous verrons le Roland circulei 
entre les mains de nos ouvriers, de nos paysans et de nos soldats. 

Rien n'est plus sain que cette lecture de la plus ancienne de 
nos Chansons de geste, et, comme nous Favons dit ailleurs 2, 
rien n'est plus actuel. 

Qu'est-ce apres tout que le Roland, si ce n'est le rlcit d'une 
grande ddfaite de la France , que la France a glorieusement 
veng^e? 

La defaite 1 Nous venons d'y assister. Mais nous saurons bien 
la reparer un jour par quelque grande et belle victoire. 

II n'est vraiment pas possible qu'elle meure, cette France de 
la Chanson de Roland, cette France malgrg tout si chr&ienne. 

Elle ne mourra point, et c'est avec un espoir immense que 
je redis, depuis dix ans bient6t, ce beau vers de la vieille 
chanson : Tere de France, mult estes dvXz pats. 

Et je m'empresse d'ajouter : Damnes Deus Pere, nen lais- 
sier hunir France 1 

LfiON GAUTIER. 

1 Noas devont id des remerciements It tons ceaz qui ont voulu nous aider 
en notre lourde tache. M. Bonnardot a rem avec le plus grand soin notre texte , 
notre Grammaire , notre Phonetique et notre Glossaire. M. W. Fcerster a fait 
nne longue et importante revision de cette derniere partie de notre travail, et 
nous lui en sommes vivement reeonnaissants. M. Angnste Longnon noas a 
communique toute one sene d'exceilentes observations snr l'etymologie et les 
formes success! ves des noms propres dTiommes. MM. de Wailly , Boncherie , 
Bartsch et Bauer nons ont propose d'autres rectifications , et nous avona tenu le 
plus grand compte de lears bienveillants conseils. MM. Quicherat, Demay et 
Robert de Lasteyrie sont les auteurs de ces dessins qui foment la parure 
scientifique de nos Eclaircissemmt* et de notre Commentaire. Enfin MM. Gas- 
ton Paris et Paul Meyer ont mis fort aimablement a notre disposition lea ma- 
nuscrits de Lyon, de Versailles et de Cambridge. 

• Dans V Introduction de notre premiere edition , a laquelle nous avons du 
faire ici plus d'un emprunt , et ou I'on trouvera le developpement de tout ce qui 
precede. 
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A SARAGOSSE. — CONSEIL TENU PAR LE ROI 1IARS1LE 
I 

Carlos li Reis, nostre emperere magnes, 
Set anz tuz pleins ad estet en Espaigne : 
Tresqu'en la mer cunquist la tere altaigne. 
N'i ad castel ki devant lui remaignct; 
8 Murs ne citet n'i est reme*s a fraindre 
Fors Sarraguce, k'cst en une muntaigno. 
Li reis Marsilies la tient, ki Deu nen aimet ; 



Comment AiBK historiquu kt littA- 
rairb. Lea mots, vers ou couplets qui 
seront imprimesen italiques ne se trou- 
vent pas dans le manuscrit d'Oxford , 
mais ont ete restitute par nous d'apres 
le plus aneien manuscrit do Venlso, ou 
d'apres lea Remaniements de Paris, de 
Versailles , etc. Voir plus loin , YJtclair- 
cissement vur Vitablissement du texte. 

1. Carles. Voir VJtclalrcissement J, 
on est exposes toute l'HIstolre poetiquo 
de Charlemagne. = Au moment on 
s'ouvre Taction du Roland, le Char- 
lemagne de la legende est mattre de 
toute l'Espagne du nord : et c'est la 
seule que connalssent nos epiques. 
Un poeme ( du commencement du xiv« 
siecle , mais qui a des racines dans la 
tradition), la Prise de Pampelune, 
nous raconte la prise par lea Francais 
de cette ville, du GroYng ( Logrono) et 
do la Stoille (Estella) : puis, cello de 
Tudele, de Cordouc, do Chanon, de 
Saint- Fagon, de Masele, de Leon et 
d'Astorga, Un autre poeme (du xn* 
sieclo, mais moins traditionncl et qui 
n'a aucun lien avee le Roland), Qui 
de Bourgogne, nous fait assister a la 
conquete imaglnairo de Carsaude, de 
Montorgueil, de Montesclair, de la 
Tour d'Angorie, de Maudrauo et do 



Luiserne. Bref, 11 nereste alors devant 
Charlemagne qu'un seul adversairc 
en Espagne, c'est Marsile, et une 
seulo ville a emporter, c'est Sara- 
goase. = L'histolre est plus modoste 
que la legende. En 778, Charles con- 
dulsit, en effet, une expedition en 
Espagne. II passa les Pjrcndes, s'cni- 
para de Pampelune; mais echoua, 
scmble-t-il, devant Saragosse, et con- 
quit seulement le pays Jusqu'a l'Ebre. 
C'est au retour de cette expedition 
qu'eut lieu le grand desastro de Ron- 
cevaux. (Eginhard, Vita Caroli, ix; 
Annates faussemcnt attributes a Egin- 
hard, annee 778; 1'Astronome Union- 
sin, Vita Hludovici, dans les Scrip- 
tores de Pertz, ra, 608, etc.) 

2. Set anz. Suivant l'autcur du Qui 
de Bourgogne, de ce poeme du xn« sie- 
cle, c'est vinqt - sept ans que Charles 
aurait passes en Espagne; mais cette 
version ne fut Jamais populaire, et 
Genln a eu raison de citer ici la farce 
do Pathclln, ou mattre Pierre dita sa 
femme : « Je suis aussi savant que si 
« j'avals passe a l'ecole le temps qne 
« Charles a passe en Espagne. La 
Eeiser Karl Magnus's kronike (llvre 
danois du xv« sidcle, d'origine islan- 
dalse, encore populaire anjourd'hui , et 
qui rcprodult assez exactement notre 
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A SARAGOSSE. — CONSEIL TENU PAR LE ROI MARSILE 
I 

Charles le Roi, notre grand empereur, 
Sept ans entiers est reste en Espagne : 
Jusqu'a la mer, il a conquis la haute terre. 
Pas de chateau qui tienne devant lui , 
Pas de cite ni de mur qui reste encore debout 
Hors Saragosse , qui est sur une montagne. 
Le roi Marsile la tient, qui n'aime pas Dieu, 



vieux poeme ) dit id : « L'Emperenr 
avalt soumis l'Espagne ct la Galice. » 

6. Sarraguce. «Il restalt un chateau 
que l'Empereur n'avait pu rcduirc : 
on l'appelait Saragus, ct U etait sur 
une montagne elevee. » ( Keiser Karl 
Magnus's kronike.) On voit avec quelle 
exactitude le petit livre danois caique 
parfols le Roland. 

7. Marsilies. Ce personnage n'a ricn 
d'bistorlque ; mais eon rdle est consi- 
derable dans la legend©. Un Marsile 
figure dans le rccit des « enfanccs » 
do Charlemagne : c'est le frere do cette 
Galienne qui fut la premiere femrae du 
grand Etupercur (Charlemagne de Gi- 
rart d* A miens, compilation du com- 
mencement du xrv« siecle, etc.). Dans 
lc Karl du Strieker (poeme allemand 
d 'environ 1230), ce meme Marsile nous 
ast prcscntc, tout an contraire , commc 
l'allle du Jcune Charles. Mais ce n'est 
point la le veritable Marsile, ct les 
poetcs du moyen age ont use, ici 
comme aillcurs, de ce procede qui 
consist© a donner le mcme nom a des 
personnages do nicnio pbyslonomio. 
Volci maintenant ce quiconcerne rcel- 
lement le heroa paYen du Roland... 
D'apres YEntrie en Espagnr (pocme 
du xrv e siecle, mals renfermant des 
fragments du xm« et qui copie ici le 



faux Turpin), c'est contre Marsile 
qu'est dirigee la grande expedition de 
Charles au dela des Pyrenees. Le fa- 
meux geant Ferragus, coutro lequcl 
luttcnt les douze Pairs et dont le 
seul Roland triompho , n'est autre que 
le nevcu de Marsile. Sous les murs do 
Pampelune, le roi de France trouve de- 
vant lui lo memo cnneml , et l'auteur 
de la Prise Pampelune ( commence- 
ment du xiv* 6iecle ) nous fait asslster a 
la fin de co siege eelebre : c'est alors que 
Marsile ordonne la mort des deux am- 
bassadeurs de Charles, Basin et Basile , 
ct qu'Il perd dix de sesmeilleurcs villes. 
C'est Marsile encore qui , dans Qui de 
Bourgogne (xn« siecle), resist o aux 
armees chrctlenncs. Quant a- la Chro- 
nique do Turpin (qui, sauf les cinq 
premiers chapitres, a du 6tre re- 
digee vers 1109-1119), elle fait de 
Marsire un fr6ro de Beligand, et 
nous les montre charges tons deux pat 
l'Emir de Babylono do tenir tete aux 
Francais. Lc rccit latin rapporte, 
avec do grands details, rambassado 
et la trahison do Ganelon, le desastrc 
do Roncevauxet la mort do Marsile, 
que Roland frappe d'un coup mortel 
quelques instants seulement avant do 
mourir lul-m6me (cap. xxi-xxin). = 
Tousles documents poctlquesdu moyeD 
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Mahummet sert e Apollin reclaimet : 

Ne s' poet guarder que mals ne li ataignet. Aoi 

II 

10 Li reis Marsilies esteit en Sarraguce : 

Alez en est en un vergier suz Pumbrc ; 

Sur un perrun de marbre bloi se culchet, 

Envirun lui ad plus de vint milie humes. 

II en apelet e ses dux e ses cuntes : 
15 a Oez , seignurs , quels pecchiez nus encumbret: 

« Li emperere Carles de France dulce 

« En cest pais nus est venuz cunfundre. 

« Jo nen ai ost ki hataille li dunget ; 

« Nen ai tel gent ki la sue derumpel. 
20 « Cunseilliez mei, cume mi saive hume; 

« Si m' guarisez e de mort e de hunte. » 



age so divlsent lei en deux groupes : les 
una racontent la Idgende de Mar&llo 
a la maniere da Roland, les autres a 
J a facon da faux Turpin. Nul doute , 
rt'ailleurs, que la Chronlque latine 
n'alt 6t6 dcrlte d'apres nos traditions 
eplques, plus ou moins deflgarees. = 
Ea r6sum6, notre vleux poeme repre- 
gente ici lo « noyau » do la legende : 
autour do ce noyau se sont successive- 
ment agreg6s (a peu pres dans l'ordre 
ou nous allons les 6numerer) les recita 
faux Turplu , ceux qui ont plus tard 
donne" lieu a la Prise de Pampelune , 
a VEntrie en Espagne, et, bien plus 
tard , ceux de Qui de Bourgogne , qui 
n'ont plus rlen de tradltionnel. = 
Voir une exposition plus developpee 
de la legendo de Marsile, dans notre 
gi-ande edition in-8° du Roland, 1872 , 
II, 8-12. 

8. Mahummet. L'auteur du Roland 
no connaissait pas PIslamisme et s'i- 
maglnait, aveo nos autres poetes , que 
les Sarrasins adoralent des idolcs, tout 
comme les Grecs et les Romains. Les 
trois prlncipales idoles des infldeles 
auraient eto , d'apres nos Chansons de 



gesto, Mahom (Mahomet), Apollin 
(Apollon), Tei*vagan (?) : et c*est ainsi 
que nos pores mettaicnt sur lo compte 
du mahometisme toutes les erreurs des 
paganlsmes anciens.= Neanmolns qnel- 
ques trouv6res, plus instruits et plus 
moderne8, n'ignorent pas qu'il y a dans 
rislamlsme et dans le chrlstianlsme oer- 
tains traits communs, assez nombreux 
et assez importants. Cest ce que l'au- 
teur de VEntrie en Espagne (xm«-xrv« 
siecle) fait dire au geant Ferragns , 
apres que Roland a exposd au Sarraaln 
les dogmes do l'unlte de Dleu et de la 
creation : c Par mon chef, tu disyrai, 
c et nous trouvons la m6me chose en 
« notre histoh-e. l (Ms. fr. de la bibl. 
Saint-Marc a Venise, xxi, f» 69.) 

9. Aoi. Cette notation est demearee 
inexpliquee. II est inadmissible qu' aoi 
solt pour avol, lequel vlondrait d'ad 
viam et signifieralt : a Allons,' en 
route, l II suffit , pour penverser cetto 
opinion de M. Genin, de remarquer 
qvL'ad xAam auralt donne dans notre 
dialecte, non pas avoi, mals a veie. 
Cest a tort que M. Michel a d'abord 
assimilc' ce mot a notre euouae litur- 
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Qui sert Mahomet et prie Apollon ; 

Mais le malheur va Patteindre : il ne s'en peut garder. 

II 

Le roi Marsile dtait a Saragosse. 

II est alle dans un verger, a i'ombre ; 

Sur un perron de marbre bleu se couche : 

Autour de lui sont plus de vingt mille hommes. 

II adresse alors la parole a ses dues, a ses comtes : 

« Oyez, seigneurs, » dit-il, « le mal qui nous accable : 

« Charles, Tempereur de France la douce, 

« Pour nous confondre est venu dans ce pays. 

« Plus n'ai d'armee pour lui livrer bataille , 

« Plus n'ai de gent pour disperser la sienne. 

cc Comme mes hommes sages, donnez-moi un conseil, 

« Et pre"servez-moi de la mort, de la honte. » 



gique ( 8eculorum amen ) , et plus tard 
« au saxon abeg ou a l'anglals away, 
exclamation du jongleur pour avertir 
le menetrier que le couplet finlt. » 
M. Alex, de Saint- Albin tradult aoi 
par « Dieu nous aide » et y yoit (1) le 
verbe « adjuder » ; mais on ne trouve, 
dans la Chanson, que les formes ait et 
aiut venant dusubjonctif adjuvet. Une 
troisieme opinion de M. Michel vaut 
mieux que les deux premieres: « Aoi, 
Euivant lui, serait un netfme. » Les 
neumes sont, comme on le gait, la 
notation musicalo qui a precede la 
notation sur portee ou notation gui- 
donienne. Mais cette theorie n'est ap- 
puyee d'aucune preuye. Le mot aoi 
ne peut, suivant nous, fitre explique 
que comme une interjection analogue 
a notre old I Ahoy est encore en usage 
dans la marine anglaise, ou Ton dit : 
« Boat ahoy, » comme nous disons : 
a Hoi du canotl* 

14. Dux e cuntes. Nos poetes, qui 
n'ayaient aucune connaissance reclle 
des institutions des peuples musulmans, 
et qui, d'atlleurs, n'ayaient pas le 
molndre sentiment de la couleur locale, 



prgtent aux infideles la meme organi- 
sation politique qu'aux Chretiens. lis 
leur attribuent les niemes lois, les niGmes 
usages, les memes costumes, etc. 

16. France dulce. Voila bien l'dpi- 
thete dite « homerique », qui est le r6- 
sultat d'une constatation une f ols f aite, 
mais que Ton generalise et que Ton ap- 
plique unlversellement. « Alors m&me 
qu'Acbille serait bless6 ou paralyse, ' 
Homere l'appellerait encore Achillc 
aux pleds legers v. II en est ainsi dans 
nos Chansons de geste ou fleurit l'epl- 
thete epique. La fiancee de Roland y est 
toujours appelce « Aude au vis cler 3> ; 
la France y est toujours « France la 
douce » ; Charles « l'emperere magnes » ; 
toutes les villes sont qualifiers a fort 
cite » ou « cite an tie » ; tous les heros 
ont la « chiere bardie », etc. Ce n'est 
pas d'allleurs le seul procede home- 
rique qu'on puisse constater dans nos 
ancienspoemes. On ytrouye egalement 
les longs discours des ambassadeurs 
ou des combattants, les repetitions 
littcraires d'un certain nombre de vers, 
les descriptions d'armures, etc. Cepen- 
dant nos trouvcres ne connaissaient 
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N'i ad paien ki un sul mot respundet , 

Fors Blancandrin de F castel de Val-Funde. Aoi. 

Ill 

Blancandrins fut des plus saives paiens : 
25 De vasselage fut asez chevaliers, 

Produme i out pur sun seignur aidicr. 

E dist a F Rei : « Or ne vus esmaier. 

« Mandez Carlun , a F orgoillus , a F fier, 

« Fedeilz servises e mult granz amistiez : 
30 « Vus li durrez urs e leuns e chiens ; 

« Set cenz cameilz e mil osturs muiers , 

a D'or e d'argent quatre cenz muls cargiez , 

« Cinquante cares li ferez carier: 

« Tant li dunez de fins besanz d'or mier 

« Bien en purrat luer ses soldeiers. 
35 <c En ceste tere ad asez osteiet , 

« En France ad Ais s'en deit bien repairier. 

« Vus le sivrez a feste seint Michiel : 

« Si recevrez la lei de chrestiens , 

« Serez sis hum par honur e par bien. 
40 « S'en voelt ostages , e vus Fen enveiez. 



pas Honicre ; mais les allures de la poe- 
sie primitive sont part out lcs memes. 

81. Osturs muiers, Les faucons out 
plusde prlx aprcs avoir fait lcur raue, 
qui est une veritable maladle, parfols 
raortelle. Cf. Frederic II, Liber de Vena- 
tions, xlvi, et Ducange au mot Muta. 

36. En France ad Ais. Le nom de 
France est donne cent sodcante - dix 
fois, dans le Roland, a tout l'empire 
do Cbarlemagne , lequel , en dehors de 
la France proprement dite, ren formal t 
d'apres notre Chanson, la Baviere,l'Al- 
lemagnc,laNormandlo, la Bretagne, le 
Poitou, l'Auvergne, la Flandre, la Frise, 
la Lorraine et la Bourgogne. C'est alnsl 
qu'Alx-la-Chapclle est en France, et 
qu'on se trouveegalement en France au 
sortir des Pyrenees. II estvrai qu'en plu- 
sicurs autres passages de notre poeme * 



ce mfime mot « France » est employ* 
dans un sens plus restreint et pour d©' 
signer le pays qui correspondait au do- 
maine royal avant Phillppe-Augustc. 
(Voir la nomenclature desdlxcorpsd'ar- 
meede Charlemagne , vers 3014 et sul v.) 
Mais 11 no faut pas perdre do vue lo 
sens general ,qul est, & beaucoup prds, 
lo plus usite. En resume, le pays tant 
aime par le nevcu du grand empereur, 
c'est notre France du nord avec ees 
frontleres naturellcs du cdte de Test et 
ayant pour tributalre toute la Franco 
du midl. ( L'ldie politique dans lcs 
Chansons de geste, par L. G., p. 84.) 

37. A feste seint Micliiel. Cf. le v. 152 : 
.4 la grantfeste seint Michiel de V Peril. 
Saint Michel occupe dans le Roland 
une place dont 11 convient do tcntr 
compte. C'est lejour de la Saint-Michel 
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Pas un pa'ien, pas un qui reponde un seul mot, 
Ilors Blancandrin , du chateau de Val-Fonde. 

Ill 

Blancandrin, parmi les paiens, dtait Tun des plus sages, 

Chevalier de grande vaillance, 

Homme de bon conseil pour aider son seigneur : 

« Ne vous effrayez point, » dit-il au Roi. 

« Envoyez un message a Charles , a ce fier, a cet orgueilleux ; 

o Promettez-lui service fidele et tres grande amitie'. 

« Faites-lui present de lions, d'ours et de chiens, 

« De sept cents chameaux, de mille autours qui aient mue; 

« Donnez-lui quatre cents mulets charges d'or etd'argent, 

« Tout ce que cinquante chars peuvent porter. 

« Brcf, donnez-lui lant de besants d'or pur 

« Que le roi de France enfin puisse payer ses soldats. 

« Mais il a trop longtemps fait la guerre en ce pays 

« Et n'a plus qu'a retourner en France , a Aix. 

« Vous Ty suivrez , — direz- vous , — a la ffite de saint Michel ; 

a Et la, vous vous convertirez a la foi chretienne, 

a Vous serez son homme en tout bien , tout honneur. 

« S'il exige des otages, eh bien ! envoyez- en 



que Charles donne tine grande fete , & 
l'occasion de la soumission de Mar- 
slle et de la fin de la gnerre. (V. 37 
et 53.) Au moment oil Roland ya 
mourir, un tremblement de terre aglte 
le sol de toute la France , et l'un des 
quatre points extremes que le poete 
indique est Saint - Michel - du - Peril. 
(V. 1428.) Enfin, quand Roland meurt, 
e'est saint Michel du Peril qui des- 
cend pres de lui. (V. 2394.) Or, Saint- 
Michel - du - Peril , e'est le Mont - Saint- 
Michel, pros d'Avranches, et la cfeste 
seint MlcMel », dont 11 est ici ques- 
tion, torn be le 16 octobre. D'anciens 
Martyrologes attestont que 1'on cele- 
brait ce Jour-la l'apparition , en 708 , 
du gloricux archange k saint Aubert, 
eveqne d'Avranches , et e'est cette ap- 
parition qui donna sujet a ce prelat de 



batir la fameuse abbaye du Mont- 
Saint - Michel. = Cette fete du 16 oc- 
tobre a etc celebree dans toutes les 
eglises de la seconde Lyonnaise et 
Jusqu'cn Angleterre. (Synode d'Oxford , 
en 1222, Calendarium Exoniense, etc.) 
Quant au nom meme de saint Michel 
du PMl, 11 est des plus popul aires, et, 
dans les testes des xn» siecles , on 
volt souvent flgurer le recit de cer- 
tains pelerinages ad sancti Michaelis 
periculum ou ad montem sancti Mi- 
chaelis de periculo maris. = Quol qu'll 
en soit, saint Michel du Peril et la 
ffite du 16 octobre Jouent dans le 
Roland un rdle trop important pour 
que notre poete n'ait pas , a tout le 
molns, connu tres particuli6remcnt 
l'abbaye normande et son pelerl- 
nago. 
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« dis o vint pur lui afiancier. 
« Enveiums i les fllz de noz muilliers; 
« Parnum d'ocire enveierai le mien. 
* Asez est mielz qu'il i perdent les chiefs 
45 « Que mis perdium Thonur ne la deintiet, 
« Ne nus seium cunduit a mendeier. » 
Paien respundenl : « Bien fail a ohHer. » Aoi. 

IV 

Dist Blancandrins : « Par ceste meie destre 

« E par la barbe ki a V piz me ventelet, 

a L'ost des Franceis verrez sempres desfaire : 
60 « Franc s'en irunt en France la lur tere. 

« Quant cascuns iert a sun meillur repaire, 

« Carles serat adAis, a sa capele; 

« A seint Michiel tiendrat mult halte feste. 

« Viendrat li jurz, si passerat li termes, 
55 « N'orrat de nus paroles ne nuveles. 

« Li Reis est fiers, e sis curages pesmes : 

« De noz ostages ferat trenchier les testes ; 

« Asez est mielz que la vie il i perdent 

« Que nus perdium clere Espaigne la bele, 
60 « Ne nus aium les mals ne les suffraites. » 

Dient paien : « Issi poet-il bien estre. r Aoi. 

V 

Li reis Marsilies out sun cunseill finet : 



52. Ad Ais d sa capele. D'aprta nos 
vieux poemes, le palals d'Aix-la-Cha- 
pello se composait de douzo palals 
Bplendides, groupes autour d'un cha- 
teau plus magnlfique encore. (Karla- 
magnus Saga, hlstoire Islandalse de 
Charlemagne,xiii« slecle.premiere bran- 
cho, 12-20, et Richert Historia, lib. Ill, 
§71.) Quant a la chapelle elle-mfime, 
l'architecte l'ayait batle trop petite; 
mals Dleu fit un miracle et l'&argit 
Eiimaturellemcnt. (Karlamagnns Saga, 
i,12, etGirartd' Amiens, CliarUmagne, 



commencement du xiv« siecle, B. N. 
778, f° 105.) Devant le palals etait 
ce famcux perron, cette masse d'acler 
sur laquclle les chevaliers essayaient 
leurs opees. La legende ajouto que 
c'&alt la l'antique residence de Gra- 
nus, pere de Neron, et l'autcur dc 
notre chanson racontera tout a l'henre 
que Dleu y fit Jalllir uno source 
d'eaux chaudes pour en faire present 
a Charlemagne. Cf . Philippe Mouskct , 
Chronique rimee, v. 2410 et suiv., ct 
surtout le faux DiplOmc prescnte par 
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« Dix ou vingt, pour avoir sa confiance. 

« Oui, envoyons-lui les fils de nos femmes. 

« Moi , lout le premier, je lui livrerai mon fils, dut-il y mourir. 

« Mieux vaut qu'ils y perdent la tSte 

« Que de perdre , nous , noire seigneurie et noire terre 

« Et d'etre re'duits a mendier. » 

Et les pai'ens derepondre : « Nous vous I'accordons volontiers.* 

IV 

< Par ma main droite que voici, » dit Blancandrin, 

« Et par cette barbe que le vent fait Hotter sur ma poitrine , 

t Vous verrez soudain les Francais lever leur camp 

« Et s'en aller dans leur pays , en France. 

« Une fois quHls seront de retour en leur meilleur logis, 

« Charles , a sa chapelle d'Aix , 

« Donnera pour la Saint- Michel une tres grande f6te. 

« Le jour ou vous devrez venir arrivera , lo terme passera , 

« Et Charles ne recevra plus de nos nouvelles. 

« L'Empereur est terrible, son coeur est implacable; 

« II fera trancher la tSte de nos otages. 

« Mais il vaut mieux qu'ils y perdent la vie 

« Que de perdre, nous, claire Espagne la belle 

" Et de souffrir tant de maux et de douleurs. 

« — II en pourrait bien Stre ainsi , » s'e'crient les palens. 

V 

Le Conseil de Marsile est termini. 



les chanoines d'Alx a Frederic Barbe- 
rousse. Voir VHistoirepoitiqne de Char- 
lemagne, p. 109, et nos J&popies fran- 
faises, S« edition, II, 126, 127. 

58. La vie. Tons lee mots en ita- 
llques sont, conime nous l'avons dit, 
ajoutes on supplies par nous d'apres 
le plus ancien manuscrit de Venise ou 
d'apres les Remaniements. Nous ne re- 
peterons plus cette observation. 

62. Les laisses v et yi peuvcnt passer 
pour l'un des types les plus parfaits des 
« Couplets similaircs i». Nous appelons 



de ce nom plusieurs strophes consecu- 

tiveS , OU LBS HEMES IDRKS SONT REPE- 
TEES A PBU PEES DAKS LBS MEME8 
TERMES , MAlS SUB DBS ASSONANCES DIF- 

ferentes. II en existe au moins neuf 
exemples dans \q Roland, etces repeti- 
tions pen venture doubles, triples, qua* 
druples ou meme quintuples. M. Fau- 
riel ne les regardeque comme des lecona 
diverses d'un meme passage, copiers 
a la suite Tune de l'autre par un 
scribe inintclllgcnt. M. G. Paris lea 
consid6re comme autant de versions 
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Si'n apelat Clarin de Balaguer, 

Estramarin e Eudropin sun per, 
C5 E Priamun e Guarlan le barbet , 

E Machiner e sun uncle Maheu , 

E Joi'mer e Malbien d'ultre-mer, 

E Blancandrin , pur la raisun mustrcr. 

Des plus feluns dis en ad apelez : 
70 « Seignurs baruns , a Carlemagne irez ; 

« 11 est a T siege a Gordres la citet. 

« Branches d'olive en voz mains porterez : 

« Qo senefiet pais e humilitet. 

« Par voz saveirs se m' puez acorder, 
To « Jo vus durrai or e argent asez , 

« Teres e fieus tant cum vus en vuldrez. » 

Dient paien : « Bien dit nostre avoez. » Aoi. 

VI 

Li reis Marsilies out finet sun cunseill. 
Dist a ses humes : « Seignurs , vus en ireiz ; 
80 « Branches d'olive en voz mains portereiz : 
« Si me direz a Carlemagne, a V Rei , 
« Pur le soen Deu qu'il ait mercit de mei. 
« Einz ne verrat passer cost premier meis 



remontant a des epoqucs diffcrentes, 
ct cite a l'appui de son opinion le texte 
si precleux do l'oraison funebre de 
Roland; dans uno prcnii6re laisse, 
I'Empereur dit : Quand je serai a 
Laon; et dans une seconde : Quand 
je serai a Aix. Done, le premier de 
ces conplets anrait sa source dans nne 
tradition du xe slecle, et le second, 
plus antique , remonterait k la tradi- 
tion des vm«-ix° tiecles. Tout autre 
est l'opinion de M. Gcnin, qui voit 
dans ces repetitions « l'oeuvro d'un 
artiste, d'un poete », ou, en d'autres 
termes, un effet litteraire, un moyon 
dramatiquc. C'est egalement le senti- 
ment de M. d'Avril. Nous avons montre 
ailleurs comment on ne pouvait adop- 
ter d'unc facon absolue aucun do ces 
systemes (premiere edition du Roland, , 



Introduction, p. lvt et sulv.).Panni les 
groupes de Couplets similaires, 11 en est 
ou, commeici, la repetition est prcsquo 
litterale, et il faut, en co cas, donncr 
raison a la tbeorie de M. G. Paris; mais 
il en est d'autres oi\ les laisses, loin dc 
falre double cniploi, se coMPiirrENT 
l'uxe par l'autrb. (Voir les couplets 
xl, xli, xlu, etc.) Ce ne sont done pas 
la ces variantes entre lcsquelles on 
pouvait taire un cboix ad libitum. Ici, 
c'est Genin qui est dans le vrai, et 
nous avons vraiment affaire k un pro- 
cedo artistiquc. 

63. Balaguer, Balaguer, en Cata- 
logue (Ballegarium , Valagaria), k 
trois lieues de Lerida. Cest <* le point 
le plus lointain qu'alent atteint les 
amies do Roland ». (G. Pans , Revue 
critique, 1869, n° 37, p. 173.) Roland 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



11 



Le Roi mande alors Clarin de Balaguer, 

Avec Estramarin et son pair Eudropin , 

Priamus avec Garlan le barbu, 

Machiner avec son oncle Matthieu, 

JoTmer avec Maubien d'outre-mer, 

Et Blancandrin, pour leur exposer son dessein. 

II fait ainsi appel a dix paTens, des plus felons : 

« Seigneurs barons , vous irez vers Charlemagne, 

« Qui est en ce moment au siege de la cite* de Cordoue. 

« Vous porterez dans vos mains des branches d'olivier, 

c En signe de soumission et de paix. 

« Si vous avez Tart de me reconcilier avec Charles , 

« Je vous donnerai or et argent, 

« Terres et fiefs autant que vous en voudrez. 

« — Notre seigneur parte bien, » s^crient les pa'iens. 

VI 

Le conseil de Marsile est termine* : 

« Seigneurs, » dit-il a ses hommes, « vous allez partir 

Avec des branches d'olivier dans vos mains. 
« Dites de ma part au roi Charles 
« Qu'au nom de son Dieu il ait pilid de moi : 
a Avant qu'un seul mois soit passe, 



so vante, en effct, dans nn autre pas- 
sage de notre poeme (V. 200), d'avoir 
conqnis cctte ville a Charlemagne. 

71. Cordre8. Nous avions, dans nos 
pre*cedentes editions , partage snr Cor- 
dres Topinlon dc M. Gaston Paris. « II 
est certain, diaions-nous, que la ville 
designee par < Cordres » est prcs des 
Pyrenees. > Et, dans notre carte du 
Roland (premiere edition, t. II, fron- 
tisplce ) , nous 1'avlons placee entre 
Valtlerra et Tudela. Mais l'ctude des 
anclennes cartes nous a fait changor 
d'avis. Kos peres du xi* siecle ne con- 
nalssalent que le nord de l'Espagne et 
ne supposalent pas que cette penln- 
sule eflt de la profondeur. Dans cctte 
legere bande de terrain, au sud des 
Pyrenees, lis plaeaicnt toutes les Tilles 
qui avaienteu Jadls quelquo renommee : 



Cordoue , Seville , etc. = En sommc , 
nos epiques avaient dans la memolre 
un certain nombro do noms de lieux 
celebres qu'lls decernaicnt un pen au 
hasard. L'auteur du Roland est a coup 
sur le plus serieux de tous, et ncan- 
molns il n'est pas incapable d'avoir 
complete in cut Ignore la situation de 
Cordoue, dont 11 ne savalt que le 
nom, ct qu'll so flgurait sans doute au 
nord de l'Espagne. 

72. Branches d'olive. Ces branches 
d'ollve sont un symbole de paix em- 
prim 1 6 a l'antlquite. On les retrouve 
plus d'une fols aux mains des ambas- 
sadeurs dans nos autres Chansons de 
geste : Porterent rains d'olive : e'est 
seneflement — De pais, d'umiliti, que 
il la vont querant. (Renaus de Hon- 
tauban, editMlchelant,p.37.) Etc. etc 
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« Que jo r sivrai od mil de mes fedeilz. 
8§ « Si recevrai la chrestiene lei , 
« Serai sis hum par amur e par feid. 
« S'il voelt ostages , il en avrat par veir. » 
Dist Blancandrins : « Mult bon plait en avreiz. » Aoi. 

VII 

Dis blanches mules fist amener Marsilies , 
90 Que li tramist icil rets de Sezilie. 

Li frein sunt d'or, les seles d'argent mises. 

Cil sunt muntet ki le message firent; 

Enz en lur mains portent branches d'olive : 

HumUitet e pais go scnefiet. 

Vindrent a Carle ki France ad en baillie : 
9o Ne s' poet guarder que alques ne V engignent... Aoi. 



A CORDOUE. — CONSEIL TENU PAR CHARLEMAGNE 



VIII 

Li Emperere se fait e balz e liez : 
Cordres ad prise e les murs peceiez , 
Od ses cadables les turs en abatiet. 
Mult grant eschec en unt si chevalier 
100 D'or e d'argent e de guarnemenz chiers. 
En la citet nen ad remes paien 
Ne seit ocis, o devient chrestiens... 
Li Emperere est en un grant vergier, 
EnsembP od lui Rollanz e Oliviers, 



98. Od ses cadables les turs en aba- 
tiet. Le siege des chateaux et villes 
fortes se f aisait avee « de grandes pe- 
ri6res que Ton nommalt chaables >. 
Ainsl parte un vleux traducteur de 
Guillaume de Tyr (VI, 15), et on lit 
dans Gaillaume le Breton ( Uistoria 



de vita et gestis Philippi Augusti, 
lib. VII) : « Tribus lapldibus magna pe- 
traria, qure ckadabula vocabatur, emis- 
sis. > Voir Ducange , au mot Cabulua. 

104. Rollanz. Voir, a 1' ticlaircisse- 
ment II, le resume de toute l'Histoire 
poetique de Roland. = Oliviers. Olivier 
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« Je le suivrai avec mille de mes fideles , 

« Pour recevoir la loi chr&ienne 

« Et devenir son homme par amour et par foi. 

* S'il veut des otages, certes, il en aura. 

e — Bien, » dit Blancandrin. « Vous aurez la un bon traite. » 

VII 

Marsile fit alors amener dix mules blanches 

Que lui envoya jadis le roi de Sicile. 

Les freins sont d'or, les selles d'argent ; 

Les dix messagers y sont montes , 

Portant des branches d'olivier dans leurs mains 

En signe de soumission et de paix. 

Et voici qu'ils arrivent pres du roi qui tient la France en son 
pouvoir. 

Charles a beau faire : ils le tromperont. 



A CORDOUE. — CONSEIL TENU PAR CHARLEMAGNE 
Vlll 

L'Empereur se fait tout joyeux et est de belle humeur. 

11 a pris Cordoue , il en a mis les murs en pidces , 

Avec ses machines il en a abattu les tours ; 

Ses chevaliers y ont fait un butin tres abondant 

D'or, d'argent, de riches armures. 

Dans la ville il n'est pas reste un seul palen 

Qui ne so : t force de choisir entre la mort et le bapteme. 

Le roi Charles est dans un grand verger ; 

Avec lui sont Roland et Olivier, 



est ills de Renier de Gennes : Vus/utea 
filz d V bon cunte Renier. (V. 2208.) Le 
premier de nos pocmes oil il apparaissc 
avec un rdle important, e'est Oirars de 
Viane (fin du xn«, commencement du 
xm« specie). II y figure parmi les adver- 
i aires de Charlemagne, ct on l'y voit 



lutter avec Roland (pp. 106-155 de Tui- 
tion P. Tarbe). Apres un duel sans 
pareil, les deux hcros flnissent par tom- 
ber dans les bras Tun de l'autre ( Ibid., 
pp.155, 156), et tel est le commencement 
de cctte amiti6 touchante qui fait d'Oli- 
vicr et de Roland l'Oreste et le Pylade, 
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105 Sansun li dux e AnseTs li Tiers, 
Gcfreiz cTAnjou le rei gunfanuniers, 
E si i furent e Gerins e Geriers : 
La u cist furent, des altres i out Men : 
Asez i out des barbez e des vielz. 
Des Francs de France i ad quinze milliers. 



10 Pythias et le Damon de notre epopee 
rationale. Dans le m6me temps, lasceur 
d'OUvier est fiancee a Roland , et nous 
a lions blentot la rencontrer dans notre 
drame. = Une chanson da xn e sieele, 
le Voyage & Jirusalem (ce n'est, a 
vrai dire,qu*un fabliau epiqne), nous 
montre Olivier a Constantinople, ou 

11 a de la Alio du roi Hugon un flls 
qui sera le Galien de nos romans. 
=Mais le poeme ou la gloire d'OUvier 
jctte le plus d'eclat, son poeme, c'est 
Fierabras (xm* sieele) : il en est le 
heros. C'est lul qui, dans un combat 
interminable, lutteici contre lo g£ant 
sarrasln ; c'est lui qui convertit Fiera- 
bras. (Vers 369-1691 del'dditKroeber et 
Servois.) Cependant le vainqueur tombe 
lul-meme entro les mains du roi palen 
Balant(v. 1 692-1862) etil futmort tres 
mlserablernent, s'il n'avait ete d&ivrd 
parlafille de Balant, par Floripas. (Vers 
271 3-5861 .) = Dans VEntrie en Espagne 
(xm«-xiv* sieele), Olivier est vaincu 
par Ferragus, fait prisonnier par les 
patens et dellvre par Roland. (Ms. xxi 
do Vcnise , f° 27, et 80 , 81.) II combat 
avec son ami sous les murs de Pampe- 
lune, le suit a Nobles (Ibid., f<> 177- 
202), tue le Sarrasin Folquenor (f« 202- 
211 ) et plaide tendrement pour son 
cher compagnon, pour son Roland 
que l'Bmpereur insulte. = La Chro- 
nlque du faux Turpin (ecrite en 
1109-1119) nedonne pas tant d'impor- 
tance a Olivier, et se contente de ra- 
conter qu'il fut enseveli a Belin. = II 
a certainement exlste , des le xin« sieele , 
un Qalien %a vers, qui n'est point par- 
venu Jusqu'a nous, mais dont trols 
versions en prose nous sont restees 
(Bibl. nat. fr. 1470, xv« sieele ; Bibl. de 
1' Arsenal, 3361, xv« sieele; Qalien in- 
clinable) .On y voit le ills de notre Olivier, 
Qalien , cherchant son pere but toute 



la surface de la terre, et le tronvant 
enfin sur le champ de bataillo de 
Roncevaux, ou Olivier a le temps dc 
le reconnattre. = Parmi tons ces 616- 
ments de la legende d'OUvier, il en 
est de fort anciens, et ce sont ceux 
qui se trouvent dans notre Roland, 
Les plus dlgnes d'attentionsont ensuite 
ceux que nous off re Qirars de Viane, 
et neanmoins ils nous semblent postc- 
rieursd'unoude deuxsiecles.Le Voyage 
a Jerusalem , VEntrie en Espagne et 
Qalien n'ont rien de profondement 
traditionnel , et qnant a la lutte d'OU- 
vier contre Fierabras dans le poeme 
de ce nom , il n'y f aut voir qu'une des 
formes de ce sujet banal : « Combat 
d'un heros francais contre un geant 
palen , » qui a ete traite tant de f ois 
par nos eplques. 

105. Sansun li dux. Ce personnagc 
est compte au nombre des douze Pairs : 
1° par la Chanson de Roland ; 2* par 
la Karlamagnics Saga (histoire islan- 
daise de Charlemagne, xm« slecle) ; 
3« par lesRemaniements de notre Roland 
( xm' sieele ; mss. de Paris , de Venise 5 
de Cambridge, etc.); 4o par Guide Bour- 
gogne (xn« sieele) ; 5* par la Chronlque 
de Weibenstephan (le manuscrlt est 
du xv« sieele, et l'original du xivO, 
et 6<> par VEntrie en Espagne (xm«- 
xiv* sieele). II est partout represents 
comme duo de Bourgogne, et c'est le 
pere de Qui de Bourgogne. L'auteur 
de notre Roland le fait mourir a Ron- 
cevaux (v. 1535) de la main du palen 
Valdabrun. 

* Anseis. II s'agit icl d'Ansets « le 
Vieux » (v. 796). II est mis au nombre 
des douze Pairs par la Chanson de 
Roland, par les Rcmaniements de Pa- 
ris, de Venise, de Cambridge, etc., par 
la Chronique de Weihenstephan , par 
VEntrie en Espagw. et par Olinel 
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Le due Samson , le Her Ans&s , 

Geoffroi d'Anjou, qui porte le gonfanon royal, 

Gerin el son compagnon Gerier 

Et, avec eux, beaucoup d'autres, 

Hommes barbus et vieux, 

Quinze mille chevaliers qui sont des Frangais de France. 



( xm» siecle ). II ne f aut pas le confondre 
avec Ansels le Jeune on Ansels de Car- 
thage, personnage purement imagi- 
nalre et qui n'a rien de traditlonnel. 
Ce dernier est le heros d'un poeme de 
notre decadence cpique on 11 est repre- 
gente comme le successeur de Roland 
et comme le premier rol d'Espagne 
apres les grandes represailles de Charles 
contre les Sarrasins. 

106. Gefreiz... le rei gunfanuniere. 
Geoflrol d'AnJou est un personnage 
hlstoriqne qui a 6t6 lntroduit dans 
la legende de Roland Tors la fin du 
x* siecle : e'est Geoffroi Grise-Gonelle , 
mort en 987. n etait contemporaln de 
Richard le Vieux, due de Normandie, 
dont il sera question plus loin. De 
l'lntroduction de ces deux heros dans 
l'epopee rolandienne, on peut con- 
clure qu'une partie de notre legende 
e'est formee sous les derniers Carlovin- 
giens et les premiers Capetlens, et 11 
faut admettre qu'il a pu des lors exls- 
ter certains poemes consacres k Ro- 
land : notre Chanson n'est pas la pre- 
miere dont 11 ait ete le heros. D'un 
autre c6t6 , l'importance des Angevins 
dans notre legende a permis de re- 
garder le Roland comme l'ceuvre d'un 
poete de cette province , lequel aurait 
youlu flatter le comte Geoffroi ou ses 
premiers successeurs. On en arrive 
alnsl & supposer que le dialecte de la 
prehi&hb redaction de notre poeme 
aurait et6 celui d'Anjou , lequel ne se 
dlstingualt pas nettement de celui de 
France. = Quoi qu'il en soit de ces 
hypotheses, Geoffroi l'Angevln Joue un 
grand rdle dans tons nos vieux poemes.Il 
fait partie de cette expedition de Charles 
en Italie, qui se termine par la defaite 
da Sarrasln Agolant. {Chanson d'As- 
premont , xnr* siecle.) Dans la guerre 
des Saxons, il tuo lo roi Galore (Chari- 



son de Saisnes, xn« siecle, couplets 
107 et sulv.) , et nous est offert comme 
un des chefs des barons Herupois , 
souleves contre l'Enipercur. (Ce sont 
les Norm and s, les Manceaux, les Bre- 
tons, les Tourangeaux et les Ange- 
vins, toute l'ancienne Neustrie. ) = 
Geoffroi est compto au nombre dea 
douzo Pali's par Benaus de Montan- 
ban (xm« siecle), la Chronique de 
Weihenstephan (xrv^-xv 6 siecle) et Fie- 
rabrae (xin« siecle). = Cest Geoffroi 
enfln qui, dans les Remaniements du 
Roland j a la charge, avec Gfrart 
d'Orleans et Guion de Saint - Omer 
(couplets 839 et sulv. du ms. de Paris, 
Edition Fr. Michel), de se rendro en 
message aupres de Girart de Viane et 
d'amener la belle Audeal'Empereur.= 
Thierry, qui doit vaincre Pinabel a 
la fin de notre chanson , est repre- 
sents" dans le Roland comme le fr6rc 
du due Geoffroi (v. 3819). Dans Gai- 
don (xnr* siecle), dans ce poeme de la 
decadence, 11 nous est offert comme 
son flls , et e'est lul qui , sous le nom 
de Gaidon , devient due d' Angers. 

* Gunfanunier8. Le gonfanon do 
Charlemagne n'est autre que la ban- 
niere de saint Pierre ou des Papes. De 
la son nom de Romalne : Seint Piere 
fut; si aveit num Romaine; niais 
notre poete nous dira pins loin que, 
depuls la grande bataille do Saragossc, 
cette enseigne s'appela Munjole. V. la 
note du v. 3094. 

107. Gerins... Geriers. lis sont com - 
prls au nombre des douze Pairs par 
la Chaneon de Roland, par les Rema- 
niements de Paris et de Cambridge, 
par la Karlamagnus Saga, etc. = 
Gerin seul est conserve par l'auteur 
d'OHnel et par celui du Voyage d Je- 
rusalem. 
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110 Sur palies blancs siedent cil chevalier, 

As tables juent pur els esbaneier, 

E as eschas li plus saive e li vieill ; 

E escremissent cil bacheler legier. 

Desuz un pin , delez un egleniier, 
1 15 Un faldestoel i out, fait tut d r or mier : 

La siet li reis ki dulce France tient ; 

Blanche ad la barbe e tut flurit le chief, 

Gent ad le cors e le cuntenant fier. 

S'est ki T demandet , ne P estoet enseignier. 
120 E li message descendirent a pied, 

Si P saluerent par amur e par bien. Aoi. 

IX 

Blancandrins ad tut premereins parlet , 
E dist a P Rei : « Salvez seiez de Deu , 
« Le Glorius , que devez aiirer ! 
125 « Iqo vus mandet reis Marsilies li bers : 
« Enquis ad mult la lei de salvetet; 
« De sun aveir vus voelt asez duner, 
« Urs e leuns e veltres caeignez , 
« Setcenz cameilz e mil osturs muez, 



111. As tables juent. Le Jen des tables 
(c'est le trictrac), et, plus encore, 
celni des echecs tlennent uno tr6s 
grando place dans nos romans; c'est, 
par excellence, le Jeu des barons. Uno 
partle d'dchecs est la perip6tie prin- 
cipale d'une de nos plus anciennes 
chansons, d'Ogier le Danois. Le fils 
1'Ogler, Baudouinet, joue aux 6chccs 
avec Chariot, le fils de Charlemagne: 
11 gagne la partle. Chariot, furieux 
d'avolr ete echec et mat en quelques 
coups , se precipite sur son adversaire 
et, d'un coup d'echlquler, le tue sur 
place. De la toute la guerre de Char- 
lemagne contre Ogicr. Dans Renaus de 
Montauban, meme Episode. La lutte 
entre les fils d'Aimon et le grand empe- 
reur a pour cause ou pour pr^texte une 
partle d'tfchccs , a la suite do laquelle 
le ncveu dc l'Enipereur, Bcrtolais, est 



tue par Benaud. (Edit. Michelant, 
p. 51.) — Voy., dans le Saint Martin 
deM.Lccoy delaMarche (Mamc, 1881, 
p. 38), la representation d'unp ion pour 
Jeu de tables. 

118. Qent ad le cors. S'ilfautencroire 
la Chronlque de Turpln, le grand empe- 
reur avait hult pieds de haut. Sur scs 
deux mains il 61evait un cavalier arme 
et brisait ais6ment trois ou quatre fers 
a cheval. Tous nos poetes ont celebre la 
barbe blanche de Charles, ses yeux extra- 
ordinairement ardents et sa terrible 
rcgardciire. Et tout le moyen age a 
eu peur de ce regard, sembTable k cet 
evgque dont parle le molne de Saint- 
Gall, sur lequel l'Empereur J eta seu- 
lement un coup d'oeil et qni f ut sou- 
dain fondroye. Cf. nos ipopics /ran- 
gaises, 2« Edition, II, 121. 

124. Le Qlorius. On pourrait aise* 
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lis sont assis sur des tapis blancs , 

Et,pour se divertir, jouent aux tables; 

Les plus sages, les plus vieux jouent aux exhecs, 

El les bacheliers legers a Tescrime... 

Sous un pin , pres d'un eglantier, 

Est un fauteuil d'or massif : 

C'est la qu'est assis le roi qui tient douce France. 

Sa barbe est blanche et son chef tout fleuri ; 

Son corps est beau , et fiere est sa contenance. 

A celui qui le veut voir il n'est pas besoin de le montrer. 

Les messagers palens descendent de leurs mules 

Et saluent Charles en tout bien , tout amour. 

IX 

Blancandrin, le premier, prend la parole, 

Et dit au Roi : « Salut au nom de Dieu , 

« Du Glorieux que vous devez adorer ! 

« Voici ce que vous mande le roi Marsile , le vaillant : 

« Apres s'Gtre bien enquis de votre loi, qui est la loi du salut. 

« II veut largement partager ses tre'sors avec vous. 

« Vous aurez des lions , des ours , des ldvriers enchaines , 

« Sept cent chameaux , mille autours apres la mue , 



ment composer tine theodicee d'apres 
les souls textes de nos Chansons de 
geste. spirituality de Dieu est, de 
tous ses attrlbnts , celni qne nos poetes 
ont mis le plus volontiers en lumiere , 
et l'epithete qu'ils accolent le plus sou- 
Tent an mot « Dieu » est celle - cl : 
« Dieu qui est un pur esprit, Bex 
Tespirital. » Celait la une protestation 
contre la plurality des anciens dieux 
et contre leur materialite grosslere. 
= Dans la Chanson de Roland et 
dans la plnpart de nos autres po6mes , 
Dieu est encore quallfi6 de glorieux, 
et par ce mot 11 faut a la fois en- 
tendre la supr6mo beatitude , la su- 
preme puissance, la supreme Invisi- 
bilite. = On pent rapprocher de cette 
expression les sulvantes, qui sont a peu 
pres synonymes : « Le Dlcu de majeste , 
le Roi du monde , le Dieu du paradis , 



le Roi tres grand qui est audessns le 
nous.J> = Les autres attribute de Dieu 
ne sont pas, d'ailleurs, exprimesavoc 
moins de clarte. Le Dieu de nos epo- 
pees est tout-pulssant. II est eternel, et 
a tout instant nos poetes s'6crient : Ml 
Damedex qui fut, est et qui ierJ.MaisIe 
tltre que les trouveres se plakent sur« 
tout a lul decerner, e'est celul de « crea • 
teur d : Par Deu le creator. — Par Den 
qui tout forma.— Qui fist pluie et gelit. 
— Qui fist la rose en mai. — Qui nos 
fist a s'image, etc. etc. Rienn'etait en 
realitd plus utile quo de telles epl- 
tnetes si souvent rcpetecs, puisque io 
dogme de la creation avait 6t£ m6- 
connu de toutc l'antlqnlto palenne. Et 
tel est le point de vue pratique et elcv£ 
auquel on doit surtout consldcrcr no* 
anclcns po&incs. 
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130 « D'or e d'argent quatre cenz muls trussez, 

a Cinquante cares que carier ferez ; 

« Tant i avrat de besanz esmerez 

« Dunt bien purrez voz soldeiers luer. 

« En cest pal's avez estet asez , 
135 « En France ad Ais bien repairier devez; 

« La vus sivrat, qo dit mis avoez. 

« Si recevrat la lei que vus tenez ; 

« Juintes ses mains, iert vostre cumandez: 

« De vus tiendrat Espaigne le regnet. » 

Li Emperere en tent ses mains vers Dieu ; 

Baisset sun chief, si cumencet a penser. Aoi. 

X 

Li Emperere en tint sun chief enclin ; 
140 De sa parole ne fut mie hastifs, 

Sa custume est qu'il parolet a leisir. 

Quant se redrecet, mult par out fier lo vis. 

Dist as messages : « Vus avez mult bien dit. 

« Li reis Marsilies est mult mis enemis. 
145 « De cez paroles que vus avez ci dit 

a En quel mesure en purrai estre fiz? 

« — Par bons ostages , » qo dist li Sarrazins , 

« Dunt vus avrez o dis o quinze o vint. 

« Par num d 1 ocire i metrai un mien filz, 
150 « E n'en avrez, qo quid, de plus gentilz. 

a Quant vus serez eP palais seignurill , 

« A la grant feste seint Michiel de V Peril, 

« Mis avoez la vus sivrat, qo dit, 

« Enz en voz bainz que Deus pur vus i fist; 
155 « La vuldrat il chrestiens devenir. » 

Carles respunt : a Uncor purrat guarir. » Aoi. 

XI 

Bels fut li jurz, si prist a declines. 

Les dis mulez fait Carles establer. 

EP grant vergier fait li Reis tendre un tref ; 
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« Quatre cents mulets charges d'argent et (Tor, 

* Tout ce que peuvent porter cinquante chars. 

* Vous aurez -tant et tant de besants de Tor le plus fin , 
t Que vous pourrez enfin payer tous vos soldats. 

« Mais il y a trop longtemps que vous Stes en ce pays , 

« Et vous devriez retourner en France , a Aix. 

k Mon maitre vous y suivra, c'est lui-m6me qui vous Ic promet, 

« Et il y recevra votre lot, 

« II y deviendra, mains jointes , votre vassal 

a Et tiendra de vous le royaume d'Espagne. » 

L'Empereur eleve alors ses deux mains vers Dieu; 

II baisse la tSte et commence a penser. 

X 

L'Empereur demeurait la, tele baiss^e; 

Car jamais sa parole ne fut native, 

Et sa coutume est de ne parler qu'a loisir. 

Quand enfin il se redressa, tres fier £tait son visago : 

« Vous avez bien parld, » dit-il aux messagers. 

« Cependant le roi Marsile est mon grand ennemi, 

« Ces paroles que vous venez de prononcer, 

a En quelle mesure puis-je m'y fier? 

« — Vous aurez de bons otages, » repond le Sarrasin; 

« Nous vous en donnerons dix, quinze, vingt. 

a Mon fils sera du nombre, dut-il y perir. 

a Et vous n'en aurez pas de plus nobles. 

« Lorsque vous serez de retour en votre palais seigneurial , 

« A la grande fSte de saint Michel du Peril , 

« Mon maitre, c'est lui qui vous le promet , vous suivra 

« A vos eaux d'Aix, que Dieu a fait jaillir pour vous, 

« Et la consentira a devenir Chretien. 

* — C'est ainsi,»repond Charles, «qu'ilpourra encore sesauver.» 

XI 

Le jour fut beau, et commencait a de*cliner. 
Charles fait conduire les dix mules dans ses stables : 
Puis, dans le grand verger , fait tendre un pavilion 
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160 Les dis messages ad fait enz hosteler ; 

Duze serjant les unt bien cunreez. 

La noit demurent tresque vint a V jur cler 

Li Emperere est par matin levez ; 

Messe e matines ad li Reis escultet. 
165 Desuz un pin en est li Reis alez, 

Ses baruns mandet pur sun cunseill finer * 

Par eels de France voelt il de V tut errer. Aor. 

XII 

Li Emperere s'en vait desuz un pin ; 
Ses baruns mandet pur sun cunseill fenir : 
170 Le due Ogier, Tarcevesque Turpin, 



1C6. Sun cunseill. Prcsde l'Enipereur 
ou du Roi frank se tient tou jours, dans 
nos chansons, un Conseil dont l'ori- 
glne est germalne. Les Conrs plenieres 
de nos romans rappellent les Champs 
de mai. Mais il faui distinguer entre 
la « cour pleni6re » et le « conseil J> 
proprement dit. Dans le Conseil, 
1'Empereur prend l'avis de ses ba- 
rons , mais n'est aucunement force de 
lo suivre. En d'autres termes, les con- 
seillers n'ont ici qu'une autorite toute 
consultative , et e'est au Eoi seul qu'ap- 
particnt la decision. Le Conseil , d'ail- 
ieurs, semble se transformer plus d'une 
fois en haute Cour, quand il s'aglt de 
Juger un des hommes du roi : e'est 
rancien placitum palalii; e'est le tri- 
bunal qui, a la fin de notre poeme, 
Jngera lo trattre Ganelon. 

270. Ogier. Ogier lo Danols, un des 
plus c61ebres heros de notre epopee 
nationale. II est fils de Geoffrol, roi 
de Danemark, qui est force de le lais- 
seren otage a la cour de Charlemagne. 
Les ambassadeurs du roi de France 
ayant cte insulted par Geoff roi , Ogier 
est condanme a mort et va ptfrlr, lors- 
qu'on se decide soudain a une grande 
expedition en Italic Le Danois devicnt 
rapidement le heros do l'armce fran- 
chise : il est vainqueur, dans un double 
combat, do Carah<m et de Brunamont , 



et, grace a lui, Charles pent faire 
son entree a Rome. ( Chevalerie Ogier, 
po6me du xir 3 siecle, attribue a Ralm- 
bcrt de Paris, vers 174-3102.) Ogier 
est devenu le favori du roi do France , 
lorsqu'un Jour, dans une de ces par- 
tics d'echecs dont nos epopees ont taut 
abuse, son fils, Baudouinet, est tue 
par le fils de l'Empcreur, par Chariot 
(v. 3152-31&0). De la une haine irr<5- 
conciliable du Danois contre le roi de 
France. II veut tuer Chariot, et, sur le 
point de tomber aux mains de ses enne- 
mis, se refugle a la cour[du roi Didier. 
a Pavie. Charles declare la guerre au 
Lombard , et lui livre une formidable 
bataille oil Ogier fait en vain des pro- 
diges de valeur (v. 3181-5838). Cost 
alors qu'a Ueu ce famcuz si6ge do 
Caetx^lfort, qui a ete si populaire du- 
rant tout le moyen age. Ogier, affamc 
et tout pres de succombcr, parvicnt 
4 s'ouvrir un cheniin; mais, de nou- 
veau poursuivi, il est fait prisonnlcr, 
ct le voila captif k Reims ( v. 6884- 
9424). Charles l'y veut laisscr mourir 
de f aim ; mais une invasion des Sarra- 
sins le force un jour a faire un nouvel 
appel au courage du Danofs, qui so 
bat contre le geant Brehus et sauve la 
France (v. 9425-12969). II recoit en 
recompense le comte de Hainaut, et 
y menrt en odeur de saintcte (v. 
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Et y donne rhospitalite* aux dix messagers : 
Douze sergents en prenncnt soin ; 
Jusqu'au jour clair ils y passent la nuit... 
L'Empereur se teve de grand matin. 
Charles entend messe et matines ; 
Puis va s'asseoir sous un pin , 
Et mande ses barons pour tenir son conseil : 
Car il ne veut rien faire sans ceux de Franco. 

XII 

L'Empereur va sous un pin , 

Et mande ses barons pour tenir son conseil : 

(Test le due Ogier et TarchevSque Turpin ; 



1'2970-1304?). = Toute cetto legende 
d'Ogier s'est formee en heme temps' 
que celle de Roland, et remonte par 
consequent aux vin«-ix e siecles.= Ajou- 
tons qu'Ogler n'est pas mis dans notre 
poeme au rang des douze Pairs , mais 
qu'il recoitcethonneur dans le Voyage 
& Jerusalem , Qui de Bourgogne, lie- 
nau3 de Montauban, Fierabras, Otinel 
et VEntree en Espagne. = M. Barrols , 
editeur du vleux poeme que nous avons 
tout a l'heure analyst, pretend qu'O- 
gier etait un Ardennais, et non pas 
un Danois. Gette opinion nous semble 
sufflsamment refutee par ces vers de 
la Chevalerie Ogier: Mult es quvers 
et plains de grant outrage. — Bien 
le doi8 estre : tu es de Danemarche.., 
— Ainc n'apartins de France a ndl 
bebnaob ( y. 4300 et suiv.). 

* Turpin. II y a eu un veritable 
archeveque de ce nom, lequel vecut sur 
sdege de Reims, depuis 766 (on 753, 
suivant la Qallia Christiana) Jusqu'en 
811 on 788 ( on 794, sulvantla QaUia). 
II a done ete reellement contemporain 
du grand desastrc de Roncevaux, qui 
eut lieu en 778. Mais le Turpin de nos 
epopees presente des traits que l'hls- 
toire n'a point f ournis. II est ne a Rome, 
si l'on en croit la Karlamagnus Saga 
(xm« si6cle), on en France, suivant 
la Chanson d'Asprcmoni (xm« siecle). 



L'auteur de ce dernier poeme ajoute 
que Turpin fut abbe de Jumiegcs 
avant d'etre elevd au siege de Reims.= 
Quol qu'il en soit, il est partout le type 
de l'evfique militaire. Dans Aspremont , 
on le voit porter au front de Tarmac 
chretlenne le bois de la vraie croix , 
qui devient, entre ses maiDS, eblouis- 
sant comme le solcil. Dans Ogier 
(xn« siecle), e'est lui qui livre a 
Charlemagne le Danois endormi ; mais 
il a pltie de cet illustre vaincu , et ne 
permet pas qu'il meure de faim dans 
sa prison. Apres s'etre couvcrt de 
gloire dans tons les combats que ra- 
content VEntree en Espagne (xin e -xiv« 
siecle) et Qui de Bourgogne (xn« si6- 
cle), rarchevequc-soldat meurt a Ron- 
cevaux ( v. 2252). = La Chronique qui 
porte son nom se garde bien do lc 
faire alnsi succomber dans la gran do 
bataillo, et le fait survivre au de- 
sastre qu'il raconte. Cost lui qui, 
d'apres ce singulier recit, celebrait 
la messe des morts aupres de Charles, 
lorsque l'Empereur vit passer dans le 
ciel les Anges qui emportalent Tame 
de Roland. = Turpin est compte au 
nombre des douze Paii-s par les Rema- 
nlements du Roland (xiii* siecle), 
le Voyage d Jerusalem (xn« siecle), 
la Karlamagnus Saga (xm« siecle), 
Otinel (xra« siecle), VEntrie en Es- 
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Richard le Vieill e sun nevuld Henri , 
E de Guascuigne le prud cunte Acelin , 
Tedbald de Reins e Milun sun cusin. 
E si i furent e Geriers e Gerins. 
175 EnsembP od els li quens Rollanz i vint 
E Oliviers, li pruz e li gentilz; 
Des Francs de France en i ad plus de mil ; 
Guenes i vint, ki la trai'sun fist. 

Des or cumencet le cunseill que mal prist. Aoi 



pagne (xm«-xiv* siecle, et la Chro- 
nlque de Welhenstephan (xrv«-xv« 
siecle). En res tun 6, c'ost dans notro 
poetnc qu'il faut chcrcher les elements 
les plus antiques de sa legende. = II 
est necessaire de dire ici deux mots 
do la celebre « Chronlque de Turpln*. 
Dans sa these De pseudo - Turpino , 
M. G. Paris est arrive a cette conclu- 
sion scicntiflque « que les cinq pre- 
miers chapitres ont ete ecrits, vers le 
miiiou dn xi* siecle, par un moine de 
Compostelle , et les chapitres vi et sui- 
vants, entre les annees 1109-1119, 
par un moine de Saint - Andre - de- 
Vienne ». Cette derniere partle est la 
moins sincere. Redigee par un faus- 
saire d'apres quelques - unes de nos 
Chansons de geste et de nos traditions 
epiques qui y sont trop souvent defl- 
gurees, ce document apocryphe repro- 
duit cependant, par rapport a la le- 
gende de Roland, un etat dela tradition 
qui est peut-etre anterieur a la donnee 
do notre chanson. 

171. Richard. II s'agit lei (comme 
le prouvent les v. 3050 et 8470) de 
Richard, due de Normandle. Que ce 
Eichard bo it on personnage histo- 
rlque, e'est ce qui semble hors de 
doute, et le poete qui l'a lntroduit dans 
notre legende a pense a Richard I, 
due de Normandie, dit le Vieux ou 
sans Feur ( t 996 ). Nous avons , dans 
son nom comme dans celui de Geoffroi 
d'AnJou , un precieux element do cri- 
tique, et 11 devient par la ties pro- 
bable qu'une autre Chanson de Roland 
a existe avant la notre , vers la fin du 
x c ou le commencement du xi° si6cle. II 



est , a tout le moins , pcrmis d'afflrmer 
que des chants populaires lyriques 
etaicnt dcpuls longtcmps consacres a 
notre heros. = La legende cpique de 
Richard est d'ailleurs assez rlcbe. Dans 
Renaus de Montauoan ( xm« siecle) , ii 
so refuse energiquement a faire perir 
son homonyme, Richard, (lis d'Aimon, 
qui a ete injustement condamne par 
Charlemagne. Au commencement de 
VEntrie en Espagne (xm«-xiv« siecle), 
il nous est presente comme le chef du 
parti de la paix. Mais le pocmc ou il 
tient le plus de place est la Chanson 
des Saisnes , et il devait ccrtaincment 
remplir un plus grand r61e dans ce 
poeme perdu , qui avait pour titre : 
Les Barons Herupols. Dans la CJian- 
eon des Saisnes (xm« siecle), Richard 
est, en eflet, avec Geoffroi d'AnJou, 
Salomon de Bretagnc et Huon du Mans, 
un des chefs des Hcrupois revoltcs 
contre le grand empcreur. Charles est 
oblig6 de traitcr avec eux et d'aller, 
picds nus, faire amende honorable a 
ces rebelles. = Richard est placd dans 
le college des donze Pairs par Gut de 
Bourgogne (xii* siecle), Renaus de 
Montauban (xni« siecle), Fier auras 
(xni« siecle), etc. 

172. Acelin est nomme, une autre 
fois, au vers 2882 , ou l'on volt qu'il 
ne faisait point partle do l'arriere- 
garde. II estun de ceux qui soutiennent 
1' Empcreur dans lours bras, alors qn*il 
tombe cn pamoison devant le corps 
inanlme de Roland. 

173. Tedbald de Reins est un des 
comtcs qui scront plus tard charges 
par TEmpereur de garder les corps 
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(Test Richard le Vieux et son neveu Henri ; 

C'est le brave comte de Gascogne, Acelin ; 

C'est Thibaud de Reims et son cousin Milon. 

Gerier et Gerin y sont aussi , 

Et le comte Roland y est venu avec eux , 

Sum du noble et vaillant Olivier. 

II y a la plus de mille Frangais de France. 

On y voit aussi Ganelon, celui qui fit la trahison. 

Mors commence ce conseil de malheur. 



des heros morts k Roncevaux. Alora, 
comme ici, son nom est associo a cclul 
de Mllon (v. 2433). C'est a lui qu'est 
confle , lors de la grando batallle 
centre Baligant, le commandement du 
sixiemc corps (v. 3058).= Ce nom de 
c Thibaut db Reims » a-t-il penetr6 dans 
la legende de Roland a l'epoque on re- 
gualt le premier comte do Champagne 
de ce nom (ann. 1063) ? Nous ne le 
pensons pas, parce que Reims no falsait 
point partie du comte de Champagne. 
=Milun est un de ceux qui sont char- 
ges de condulre sur des carettes les 
corps d'OliTier, de Turpin et de Ro- 
land (v. 2971). Dans les Remaniements 
du Boland, 11 est nn des messagers 
que Charles envole a sa sceur Gilles. 

178. Queues, Ganelon, qui est dans 
notre pocme le type du trattre, a-t-11 ete 
nn personnage historique ? Faut-il voir 
lei le souvenir encore vivace de ce 
fameux archeveque de Sens, Wenilo, 
Icqnel trahit , pour Louis le Germa- 
nique , la cause de Charles le Chauve 
Qui l'avait comble de bienfalts, et 
so reconcilia, en 859, avec son bienfai- 
tenr? Cette assimilation nous paratt 
aujourd'hni beaucoup plus vraisem- 
Wablcqu'autrefois. Ce qu'll y a de cer- 
tain, c'est qu'au x« siecle le nom 
de «Guenes» dtalt deja l'objct du me- 
prispopulaire, et l'auteur du « poeme 
sur saint Lcger » donne ce nom au gefi- 
lier de son heros. Nous revenons done 
sur notre premiere opinion a ce sujet, 
etnons ne saurions adopter le systeme 
de Hertz et du baron d'Avril, d'apres 
lequcl Ganelon deriverait du Hagen des 
Hibclungen. = Qnol qu'il en soit, Ga- 



nclonn'a dans leiloZandqu'une vie indi- 
viduelle , et sa f amille n*y est pas consti- 
tute a l'etat de geste. II en est a pen pr6s 
dememe do V Entree en Espagne, on 11 
est encore montre sous lea traits d'un 
baron courageuxet loyal, et do la Prtse 
de Pampelune, ou 11 est deja, au con- 
tralre, denoncd commo nn trattre. 
C'est a son instigation que, d'apres 
ce pqeme tradltionnel, Basin et Basilo 
sont'envoyes comme ambassadeurs a 
la cour du rol Marslle, et c'est lui 
qui tente de fairo assnsslner par les 
paYens un troisi6rae mcssagcr, noiumc 
Gnron. = Mais quand nos epiques 
furcnt atteints de la monomanlo cy- 
clique; en d'autres tetines, quand 
lis voulurent classer tons leurs per- 
sonnages en des families distinctes , ils 
iniaginercnt de fairo de Ganelon lo fils 
de Grifon d'llautefeulllo, qui lul-mCruo 
fut prescnte comme le troisiemc flls do 
Doon de Maycnco. Voila done Ganelon 
installe dans cette geste de Doon qui , 
avec celles du Roi et de Garin do 
Montglane, est une de nos trols grandes 
Gestes : et de la vient ce nom de Maycn- 
cais qui fut donne aux trattrcs de 
nos romans. On ne s'arreta pas en si 
beau chemin : l'auteur de Jonrdain de 
Dlaives (xn 8 siecle) alia jusqu'a crder 
decidementnnc qnatri&me geste, « celle 
des traitres », et l'auteur de Parise 
la duchesse (xn e siecle) dnumera avec 
quelque complaisance les « douze trat- 
tres » de la race de Ganelon. Voir 
Qaufrey, edit. Guessard, v. 3999 et 
suiv.; Renau8 de Montauban, edit. 
Michelant, pp. 421-442, etc. Cf. la Note 
de notre premiere Edition, II, pp. 78-81. 
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XI 1 1 

180 « Seignurs baruns, » dist V emperere Carles, 

« Li reis Marsilies m'ad tramis ses messages 

« De sun aveir me voelt duner grant masse , 

« Urs e leuns e veltres caeignables , 

a Set cenz cameilz e mil osturs muables , 
185 « Quatre cenz mulscargiez de Tor d'Arabc, 

« Avoec igo plus de cinquante cares ; 

« Mais il me mandet que en France m'en alge : 

« II me sivrat ad Ais a mun estage , 

« Si recevrat la nostre lei plus salve ; 
190 « Chrestiens iert, de mei tiendrat ses Marches ; 

a Mais jo ne sai quels en est sis curages. » 

Dient Franceis : « II nus i cuvient guarde. » Aoi. 

XIV 

Li Emperere out sa raisun- fenie. 
Li quens Rollanz , ki ne Potriet mie , 
19o En piez so drecet, si li vint cuntredire. 
II dist a F Rei : « Ja mar creirez Marsilie. 
« Set anz ad pleins qu'en Espaigne venimes : 
« Jo vus cunquis e Noples e Commibles ; 
« Pris ai Valterne e la tere de Pine , 



185. Or d'Arabe on « or Arabiant ». 
C'6tait un or de provenance orientate, 
recommande par le moine Theophile , 
et plus d'une fois vante par nos poetes. 
]iO texte de Theophile merite d'etre 
cite : « Cap. xlvi. Db auro Arabioo. 
Est et aurum Ardbicum pretiosissi- 
mum et eximii coloria, » (Olossaire dee 
imaux, par L. de LabordeJ 

198. Noples. Ge n'est pas Constanti- 
nople, comme l'a cru Genin; ce n'est 
point Grenoble, comme le suppose un 
des continuateurs du faux Turpin ; et 
nous ne saurions davantage admettre , 
aveo M. P. Raymond , qu'il s'agisse ici 
d'Orthez, dont l'ancien chateau a portd 



le nom de Nobile. A coup sur, Nobles 
on Noples estcnEspagnc.= Leplusan- 
cien recit auquel ait donne lieu la prise 
de cette villo , et qui soit parvenu in 
extemo Jusqu'a nous, est celui de la Ear- 
lamagnu8 Saga (xm«siecle) : Olivier et 
Roland s'em parent de Nobles sur I'ordre 
ezpres de Charlemagne; lis mcttent 
k mort le roi Foure , que l'Empereur 
lour avait commande d'epargnor, et 
cherchent, mais en vain, & eflacer la 
trace de co sang injustement rdpandu. 
Charles, malgre tout, s'apercoit de la 
desobeissance de son neveu, et lui 
donne alors but le visage ce coup 
de gant qui est rcste si cclebrc dans 
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Xlll 

« Seigneurs barons , » dit Tempereur Charles , 

« Le roi Marsile vient de m'envoyer ses messagcrs. 

« II me veut donner une large part de ses richesses , 

« Des lions, des ours, des levriers enchatnes, 

« Sept cents chameaux, mille autours apr6s leur muc, 

« Quatre cents mulets charges d'or arabe , 

« Plus de cinquante chars tout chargds. 

« Mais il y met cette condition : c'est que je retourne en France. 

« II s'engage a me rejoindre dans mon palais d'Aix , 

« Pour y recevoir notre loi , qui est la loi du salut. 

a II se fera Chretien et tiendra de moi ses Marches. 

« Mais en a4-il vraiment Tintention , voila ce que je ne sais pas. 

« — Prenons bien garde, » s'dcrient les Frangais. 

XIV 

L'Empereur a fini son discours. 

Le comte Roland, qui point ne Tapprouve, - 

Se leve, et, debout, parle contre sononcle : 

« Croire Marsile serait folie, » dit-il au Roi. 

« II y a sept grandes anndes que nous sommes entrds en Espagne. 

« Je vous ai conquis Commible et Nobles; 

« J'ai pris Valtierra et la terre de Pifia, 



notre legende epique (l r « branche de la 
Saga, 61. 52). Cette version est la seule 
qui nous permette de saisir le sens des 
vers 1775-1770 de notre Roland : Ja 
prist il NopU8 seinz Je vostre cumant; 
— Puis od les ewes lavat lesprez de V 
sane: — Pur co lefist ne fust aparis- 
*ant.= Un autre recit nous est fourni 
par Y Entree en Espagne (xm«-xiv« s.) : 
nous y voyons Roland abandonncr son 
oncle an milieu d'une grande batallle 
contre les Sarrasins et s'echapper avee 
les onze antres Pairs , pour s'en aller 
conquerir Nobles. C'est au retour de 
cette equlpeequ'il est frappe par Char- 
les, qnltte le camp francaiset fait son 



voyage en Orient. (Voir le ms. fr. xxi 
de Venisc, f* 177-217.) Cf. un antro 
reclt , dans la cinquieme branche de la 
Karlamagnu8 Saga, et aussi les Chro- 
niques de Saint-Denis , ou l'onvolt les 
mnrs de Nobles tomber soudain de- 
vant Charles, comme ccux de Jericho 
devant Josue , etc. = Commibles. La 
version islandaise et les Remanieraents 
de Versailles et de Venise nous donncnt 
Merinde ou Morinde. 

199. Valterne, c'est Valtierra. = 
Quant a la tere de Pine, ce ne pent 
etre le castel de Pinhoo, que M. Ray- 
mond nous montre tout pres de Ronce- 
vaux , dans la commune de Saint-Michel 
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200 « E Balaguor e Tuele e Sebilie. 

« Li reis Marsilies i fist mult que traltre : 

« De ses paiens il vus enveiat quinze : 

« Cascuns portout une branche d'olive ; 

« Nuncierent vus cez paroles meTsmes. 
205 « A voz Franceis un cunseill en presistes : 

« Loerent vus alques de legerie. 

« Dous de voz cuntes a V paien tramcsistes , 

« L'uns fut Basanz e li altre Basilies ; 

« Les chiefs en prist es puis suz HaltoTe. 
210 « Faites la guere cum vus Tavez enprise, 

« En Sarraguce menez vostre ost banie , 

« Metez le siege a tute vostre vie , 

« Si vengiez eels que li fel fist ocire. » Aoi. 



XV 

Li Emperere en tint sun chief embrunc , 
21b Si duist sa barbe, afaitat sun gernun, 

Ne bien ne mal sun nevuld ne respunt. 

Franceis se taisent, ne mais que Guenelun : 

En piez se drecet, si vint devant Carlun, 

Mult fierement cumencet sa raisun, 
220 E dist a V Rei : « Ja mar crerez bricun , 

« Ne mei ne altre, se de vostre prud nun. 

a Quant go vus mandet li reis Marsiliun 

« Qu'il deviendrat juintes ses mains voslre hum 

« E tute Espaigne tiendrat par vostre dun , 
225 « Pois recevrat la lei que nus tenum , 

« Ki go vus lodet que cest plait degetium , 

« Ne li calt, sire, de quel mort nus moerium. 

« Cunseilz d'orgoill n'esl dreiz que a plus munt. 

« Laissumles fols, as sages nus tenum. » Aoi. 



ct dans le canton de Sain t- Jean-Pied - 
de-Port. Ma J a e'est e'videmmcnt la pe- 
tite Yillo do Pina, prds de Saragosse. 

209. Balaguer. Voir la note du v. 63. 
= Tuele. Cest Tudela, ©n Navarre, but 



les con fins de l'Aragon , de la Navarro 
et de la Castillo. = Sebilie, e'est Seville, 
dont notre po6te Ignorant avait vague- 
ment entondu parler et qu'll s'lmagi- 
nait 6tre sltuee au nord de l'Espagne. 
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« Avec Balaguer, Tudela et Seville. 

« Mais, quant au roi Marsile, il s'est toujours conduit en trattro 

* Jadis il vous envoya quinze de ses pai'ens, 

« Portant chacun une branche d'olivier, 

« Et qui vous tinrent le mSme langage. 

« Vous prites aussi le conseil de vos Frangais, 

g Qui furent assez fous pour Stre de votre avis. 

« Alors vous envoyates au paien deux de vos comtcs : 

« L'un etait Basan , Pautre Basile. 

« Que fit Marsile? II prit leurs teles, la-haut, dans les mon- 

tagnes au-dessous de Haltole. 
« Faites la guerre, comme vous Tavez entreprisc; 
« Conduisez sur Saragosse votre arme'e; 
« Mettez-y le siege, dut-il durer toute votre vie, 
« Et vengez ceux que le felon Marsile a fait mourir. » 

XV 

L'Empereur tient la t6te baissee. 

II tourmente sa barbe et tire sa moustache; 

A son neveu ne rdpond rien , ni bien ni mal. 

Tous les Francais se taisent, tous, excepts Ganelon. 

Ganelon se leve , s'avance devant Charles , 

Et tres fierement commence son discours : 

« Vous auriez tort d'en croire les fous. » dit-il au Roi, 

« Les autres ou moi; n'ecoutez que votre avantago. 

« Quand le roi Marsile vous fait savoir 

« Qu'il est preH a devenir, mains jointes, votre vassal; 

« Quand il consent a tenir toute PEspagne de votre main 

« Et a recevoir notre foi, 

« Celui qui vous conseille de rejeter de telles offrcs 

a N'a guere souci de quelle mort nous mourrons. 

« Conseil d'orgueil ne doit pas Temporter plus longtemps. 

« Laissons les fous, et lenons nous aux sages. » 



207. Dons de vox cuntes, etc. Le 
recit d£taill4 de l'ambassade de Basin 
et de Basile se trouve dans la Prise 
de Pampelune, poeme du commence- 
ment du xiv« siecle, mals ecrit d'aprcs 



des donnces tradltionnellca. Nous en 
avons donne l'analyse dans nos &po- 
pies franqaises, 2« edition, 111,455-481, 
et M. Mussafla en a publl6 le textc 
(Vicnnc, I8 6 0. 
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XVI 

230 Apres ico i est Naimes venuz, 

Blanche out la barbe et tut le peil canut; 

Meillur vassal n'aveit en la curt nul. 

E dist a T Rei : « Bien Tavez entendut ; 

« Guenes li quens co vus ad respundut : 

« Saveir i ad, mais qu'il seit entenduz. 
235 « Li reis Marsilies est de guere vencuz: 

« Vus li avez tuz ses castels toluz, 

« Od voz cadables avez fruisiet ses murs , 

« Ses citez arses e ses humes vencuz. 

« Quant il vus mandet qu'aiez mercit de lui, 
240 « Pecchiet fereit ki dune li fesist plus, 

« U par ostages vus voelt faire sodr ; 

« De voz baruns vus li manderez un : 

« Ceste grant guere ne deit munter a plus. » 

Dient Franceis : « Bien ad parlet li Dux. » Aoi. 

XVII 

« Seignurs baruns, ki enveier purrum 
24o « En Sarraguce a V rei Marsiliun? » 

Respunt dux Naimes : « J'irai par vostre dun; 

« Civrez m'en ore le guant e le bastun. » 

Respunt li Reis : « Vus estes saives hum ; 

« Par ceste barbe e par cest mien gernun , 
250 « Vus n'irez pas uan de mei si luign ; 

« Alez sedeir : Kar jo vus en sumun. » Aoi. 



230. Naimca. Cest dans une chanson 
du xn« fci6cle, e'est dans Aubri le Bour- 
going, que nous trouvons le recit de la 
naissance et des enfances de Naimes. 
Fils de Gasselin, rol de Baviere, et de 
la rcine Seneheult, il n'echappe qu'a 
grand'peine a la liainc d'un usurpa- 



tcur, nomm6 Gassile (e'est le Tassll- 
lon de Thistolre). Charlemagne Tient 
an seconrs de l'hdritier legitime, qu'il 
retablit : de la cette profonde affec- 
tion du Bavarois pour l'Empereur. II 
joue un grand r61e dans Aspremont, 
mais surtout dans Acquln (xu« siecle) f 
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XVI 

Naimes alors s'avance a son tour ; 

II avail la barbe blanche et tout le poil chenu; 

Dans toute la cour il n'est pas de meilleur vassal. 

«. Yous l'avez entendue , » dit-il au Roi, 

« La reponse du comte Ganelon. 

« Sage conseil , pourvu qu'il soit suivi ! 

« Le roi Marsile est vaincu dans la guerre. 

« Yous lui avez enleve tous ses chateaux , 

« Vos machines ont brise" tous ses murs ; 

« Vous avez brule ses viiles , vous avez battu ses hommes. 

« Or il ne vous demande aujourd'hui que d'avoir pitie' de lui. 

« Ce serait peche* que d'exiger da vantage , 

« D'autant que par ses otages il vous offre toute garantie. 

« Vous n'avez plus qu'a lui envoyer un de vos barons : 

«. Car il est temps que cette grande guerre prenne fin. » 

Tous les FraiiQais de dire alors : « Le Due a bien parle. » 

XVII 

« Seigneurs barons , quel messager pourrons-nous envoyer 
« Vers le roi Marsile i Saragosse? 

« — J'irai , si vous le voulez bien , » re*pond le due Naimes. 

« Donnez-moi sur-le- champ le gant et le baton. 

a — Non , » re"pond le Roi , « vous 6tes un homme sage. 

* Par la barbe et les moustaches que voici , 

« Vous n'irez pas a cette heure aussi loin de moi. 

a Rasseyez-vous : je vous Tordonne. » 



ou son duel avec le roi uorois met fin 
a la guerre de Bretagne. Sa mort est 
racontee dana Ansete de Carthage, 
mechant poenie de la decadence, et 
qui n'a rien de traditionncl. (B. N. 
fr. 793, f° 92.) En resume e'est dans 
Aubri, et surtout dans Roland, que sc 



trouvent les meilleurs elements de sa 
legende. = II est le Nestor de nos Chan- 
sons de gesto, et nos poetcs le repre- 
sentent partout sous les traits d'un 
vieillard prudent et sage. Tel comeillier 
n'orent onques U Franc : ce vers a'Aa- 
premont resume tout son portrait. 
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XVIII 

c Seignurs baruns, ki purrum enveier 

a A 1' Sarrazin ki Sarraguce ticnt? » 

Respunt Rollanz : « J' i pois aler mult bien. 
255 « — Ne T ferez certes , dist li quens Oliviers , 

« Vostre curages est mult pesmes e fiers : 

a Jo me crendreie que vus vus meslisiez. 

a Se Ii Reis voelt, j' irai mult volen tiers. 

Li Emperere si enbrunchet le chief. 

Apres lur dist : « Ambdui vus en taisiez. 
260 « Ne vus ne il n'i porterez les piez. 

« Par ceste barbe que veez blancheier, 

« Li duze Per mar i serunt jugiet. » 

Franceis se taisent : as les vus aqticisiez. Aoi. 

XIX 

Turpins de Reins en est levez de V renc, 

A Carle escriet de sa voiz halte e grant : 
265 :< Bels sire reis, laissiez ester voz Francs. 

« En cest pais avez estet set anz , 

« Mult unt out e peines e ahans. 

« Dunez m'en, Sire, le bastun e le guant, 

« E jo irai a T Sarrazin Espan : 
270 « Si li dirai alques de mun semblant. » 



256. Yostre air ages est mult pes- 
mes. Le caractere d'Oliyler et celul 
de Roland sont lei mieux dcssin6s que 
dans tous nos autres po6mes. Olivier y 
est le type du courage reflcchi, ct Ro- 
land nous off re celui du courage sans 
calcul et sans moderation : Rollanz 
est pruz e Oliviers est sages (v. 1093). 

262. Li duze Per, L'origine des 
douze Pairs est complexe. D'unc part, 
il est certain que le compagnonnage 
militaireest essentiellement une Idee 
gennanique , et les douze Pail's ne sont 
cn realite que les menibres d'un com* 
pagnonnage de ce genre : on les appelle 



m^me « les douze Compagnons ». Mais, 
d'autre part, le chiffre douze, bien 
qu'il soit consacre parmi les tribus 
gcrmaniques, nous semble d'origlne 
chre"tienne. Bref , on a donnc a Charles 
douze Paira , parce que le Christ avait 
eu douze apdtres. = M. G. Paris 
(Eistoire po6tique de Cliarlemagne , 
p. 417) dit que la conception des 
douze Pairs n'apparalt pas dana notrc 
poesle primitive. Cctte opinion nou? 
semble excessive, puisque nous tron- 
vons les douze Pairs dans le Roland, 
dans le Voyage a Jirusalem, dans la 
Karlamagnus Saga et mcmc dans 
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« Seigneurs barons, quel messager pourrons-nous envoycr 

« Vers le Sarrasin qui regne a Saragosse? 

* — J'y puis fort bien aller, » s'ecrie Roland. 

« — Non , certes , » repond le comte Olivier. 

« Vous avez un coeur trop ardent et farouche; 

« J'aurais souci pour vous d'une mechante affaire. 

« JMrai plut6t, s'il plait au Roi. » 

L'Empereur baisse la tele : 

« Taisez-vous tous les deux , » re'pond-il : 

« Vous n'y mettrez les pieds ni Tun ni raulre. 

« Par cette barbe blanche que vous voyez , 

« J'entends qu'on ne choisisse aucun des douze pairs. » 

Les Frangais se taisent; les voila cois. 

XIX 

Turpin de Reims se leve , sort de son rang , 

Et interpelle Charles de sa grande et haute voix : 

« Beau sire roi, laissez en paix vos Francs. 

« Vous Stes depuis sept ans dans ce pays , 

« Et vos barons n'y ont eu que travaux et douleurs. 

« C'est a moi, Sire, qu'il faut donner le gant et le baton. 

« J'irai trouver le Sarrasin d'Espagne , 

« Et Iui dirai un peu ma facon de penser. » 



Ogier, quolque avec molns de preci- 
sion. = Nous avons donne (premiere 
edit., II, pp. 73-75) seize listes des 
douze Pairs ; mais nous voulons settle- 
ment reproduire ici les plus antiques 
ou les plus speciales. I. Chanson de 
Roland. 1. Roland. 2. Olivier. S.Gerin. 
4. Gerier. 5. Berengier. 6. Othon. 7. Sam- 
son. 8. Engelier. 9. Ivon. 10. 1 voire. 11. 
Ansels. 12. Girart. — II. Roncevaux. 
( Cest le titre sous lequel on designe les 
Rcmaniements dn Roland : textes de 
Paris , de Versailles, etc.) 1. Roland. 2. 
Olivier. 8. Turpin. 4. Kstoult. 5. Haton. 
4. Gerln. 7. Gerier. a Samson. 9. Girart. 



10. Ansels. 11. Berengier. 12. Hue. — 
III. Karlamagnus Saga. Les memes 
que dans le Roland, si ce n'est que 
Turpin et Gautier remplacent ici An- 
seYs et Girart. — IV. Voyage a Jeru- 
salem. 1. Roland. 2. Olivier. 3. Gnil- 
laume d'Orange. 4. Naimes. 5. Ogier. 
6. Gerin. 7. Berengier. 8. Ernaut. 9. ATC- 
mer. 10. Turpin. 11. Bernard de Bre- 
bant. 12. Bertraud. II est aise de voir 
que cette dernidre enumeration et le 
poeme dont nous la tirons sont dus a 
un cyclique de la geste de Guillaume : 
dans cette liste , en effet , on ne trouve 
pas molns dc cina membres de cette geste. 
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Li Emperere respunt par maltalant : 

« Par ceste barbe, vus n'en ferez nient. 

« Alez sedeir desur eel palie blanc , 

« N'en parlez mais, se jo ne Pvus cumant. » Aoi. 



XX 

« Franc chevalier, » dist V emperere Carles , 
275 « Kar m'eslisez un barun de ma marche, 

« Qu'a T rei Marsilie me portet mun message, 

« Se mestier est e Hen poisset cumbalre. » 

Qo dist Rollanz : « G 1 iert Guenes , mis parastre. 

« Se lui laissiez , n'i trametrez plus saive. » 

Dient Franceis : « Kar il le poet bien faire; 

« Se li Rets voelt, bien est dreiz qu'il i alget. » Aoi. 

XXI 

280 Qo dist li Reis : « Guenes, venez avant; 

« Si recevez le bastun e le guant. 

« Oit Tavez, sur vus le jugent Franc. 

« — Sire , » dist Guenes , « go ad tut fait Rollanz : 

« Ne Pamerai a trestut mun vivant, 
285 « Ne Olivier pur qo qu'est sis cumpainz , 

« Les duze Pers, pur go qu'il raiment tant; 

« Desfi les en , Sire , vostre veiant. » 

Qo dist li Reis : « Trop avez mal talant. 

« Or irez vus, certes, quant jo Tcumant. 
290 « — J' i puis aler ; mais n'i avrai guarant ; 

« Ne T out Basilies ne sis frere Basanz. » Aoi. 

XXII 

« En Sarraguce sai bien qu'aler m'estoet; 
« Hum kri la vait repairier ne s'en poet. 



281. bastun e le guant « Le gant 
6tait surtout employ^ comme symbole. 
Jeter son gant, e'etait provocation; le 



presenter, e'etait sonmission. » ( J. Qui. 
cherat, Hiatoiredu costume, p. 144.) 
La principale mission de nos ambas- 
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L'Empereur, plein de colere, lui r£pond: 
« Par cette barbe, vous n'en ferez rien; 
t Allez vous rasseoir sur ce tapis blanc , 
« Et ne vous avisez plus de parler, a moins que je ne vous 
l'ordonne. » 

XX 

« Chevaliers francs , » dit f'empereur Charles , 

« Elisez-moi un baron de ma terre, 

« Qui soit mon messager pres de Marsile 

« Et qui, au besoin, puisse se batlre comme il faut. 

« — Eh! » dit Roland, « ce sera Ganelon, mon beau-pere: 

« Si vous le laissez ici , vous n'en enverrez point de meilleur. 

« — 11 s'en acquitterait fort bien, » s'^crient tous les Francais, 

« El, si le Roi le veut, il est tr op juste quHl y aille. » 

XXI 

« Ganelon , » dit le Roi , « avancez pres de moi 
« Pour recevoir le baton et le gant. 

« C'est la voix des Francs qui vous designe : vous Pavez entendu. 

« — Non, » repond Ganelon, a tout cela est Toeuvre de Roland. 

« Et plus jamais ne l'aimerai de ma vie. 

« Et je n'aimerai plus Olivier, parce qu'Olivier est son ami. 

« Et je n'aimerai plus les douze Pairs, parce qu'ils 1'aiment. 

« Et la , sous vos yeux, Sire, je leur jette mon defi. 

« — C'est trop de colere , » dit le Roi. 

« Puisque je l'ordonne , vous irez. 

« — J'y puis aller, mais e'en est fait de moi , 

« Comme jadis de Basile et de son frere Basan. » 

XXII 

« Je vois bien , » dit Ganelon , « qu'il me faut aller a Saragossc. 
« Qui va la-bas n'en revient point. 

sadeura epiques consiste a Jeter un I de Lohler dans Renews de Montauban, 
deQ Bolennel : de la le gant qu'on edit. Michelant , p. 11 : Or li donis 
leur confle. Cf. le rccit de l'ainbassado ; errant le gantet le baston, eta 
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« Ensurquetut si ai jo vostre soer. 
29o « Si'n ai un filz , ja plus bels n'en estoet : 

« G 1 est Baldewins, se vit, ki ert prozdocm. 

« A lui lais-jo mes honurs e mes fieus. 

« Guardez le bien , ja ne V verrai des oilz. » 

Carles respunt : a Trop avez tendre coer. 
300 « Pois que P cumant, aler vus en estoet. » 

XXIII 

E li quens Guenes en fut mult anguisables : 

De sun col getet ses grandes pels de martre 

E est remes en sun blialt de palie. 

Vairs out les oils e mult Tier )e visage, 
303 Gent out le cors e les costez out larges ; 

Tant par fut bels, tuit si per Ten esguardent. 

Dist a Rollant : <c Tut fols, pur quei t'esrages? 

« Qo set hum bien que jo sui tis parastre; 

« Si as jugiet qu'a Marsiliun alge. 
310 « Se Deus go dunget que de la jo repaire , 

« Jo Ven muvrai si grant doel e cuntraire 

« Ki durerat a trestut tun edage. » 

Respunt Rollanz ; « Orgoill oi o folage. 

« Qo set hum bien , n'ai cure de manacc ; 
315 « Mais saives hum il deit faire message : 

« Se li Reis voelt, prez sui pur vus le face. » Aoi. 




XXIV 



Guenes respunt : « Pur mei n'iras tu mie, 
« Tu n'ies mis hum ne jo ne sui tis sire. 
« Carles cumandet que face sun servise : 
320 « En Sarraguce en irai a Marsilie; 
« Einz i ferai un poi de legerio 



303. Blialt. C'cst un vetement qui 
se porte en guerre sous la tunique de 
mailles, et en paix sous le mantcau 
de fourrure. € On conserve au museo 
<lc Munich un Uiaud des premieres 



aimees dn xi« siccle qui passo pour 
avoir appartenu a l*empereur Henri II. 
II est do soie blanche damassco , borde 
a toutes ses ouverturcs ,d'une autre 
soie brochee dont la coulour parait 
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« Sire, n'oubliez pas surlout que votre soeur est ma femme. 

* J'en ai un fils ; on ne pourrait trouver de plus bel enfant. 
« C'est Baudouin, qui, s'il vit, sera un preux. 

« Je lui laisse mes terres et mes fiefs ; 
« Gardcz-le bien ; car je ne le reverrai plus de mes yeux. 
a — Vous avez le coeur Irop tendre, » lui respond Charles. 
« Puisque je vous Fordonne , il y faut aller. » 

XXIII 

Le comte Ganelon en est tout plein d'angoisse : 

II rejelte de son cou ses grandes peaux de marlre, 

Et reste avec son seul bliaud de soie. 

II a les yeux vairs et tres fier le visage; 

Son corps est tout gracieux, larges sont ses c6tes, 

Ses pairs ne le peuvent quitter des yeux, tant il est beau. 

« Fou, » dit-il a Roland, « pourquoi cette rage? 

« On le sait assez, que je suis ton beau -pure. 

« Ainsi tu m'as condamne a aller vers Marsile! 

* C'est bien ; mais , si Dieu permet que j'en revienne , 
« J'attirerai sur toi tel deuil et tel mainour, 

« Qui dureront autant que ta vie. 

« — Orgueil et folie, » repond Roland. 

« On sait trop bien que je ne prends nul souci des menaces. 

« Mais, pour un tel message, il faut un homme sage, 

» Et, si le Roi le veut, je suis preH a le faire en votre place. » 

XXIV 

* Tun'iras point a ma place, » dit Ganelon. 

« Tu n'es pas mon vassal, et je ne suis pas ton seigneur. 

* Charles ordonne que je fasse son service : 
« J'irai done a Saragosse, vers Marsile ; 

« Mais j'y ferai quelque folie 



avoir dt£ violctte. Tout le loug des 
bordnres est consue do la ganse de 
solo vcrte. Ce vdtement n'a qu'un 
metre hnit centim6tres de hauteur. Rc- 
leve par la ceinturc , 11 ne devait pas 



attcindrc les genoux. » (J. Quicherat, 
Hi&toire du costume en France, 1875., 
p. 139.) Le memo savant donne (Ibid, 
p. 118) le dessin d'un bliaud do l'an- 
nee 1181, Voir V ficlaircissemenl III. 
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« Que jo'n esclair ceste meie grant ire. » 

Quant Tot Rollanz, si cumengat a rire. Aoi. 

XXV 

Quant go veit Guenes qu' ore s'en rit Rollanz , 
325 Dune ad tel doel, pur poi d'ire ne fent, 

A bien petit que il ne pert le sens , 

E dit a T Cunte : « Jo ne vus aim nient ; 

« Sur mei avez turnet fals jugement. 

« Dreiz Emperere, ci m' veez en present, 
330 « Ademplir voeill vostre cumandement. » Aoi. 



XXVI 

« Bels sire Guenes, » dist Carles , « entendez : 

« En cest message sai bien que vus irez : 

« De meie part Marsiliun direz 

« Juintcs ses mains qu'il seit mis cumandez 

« E si reccivet seinte chrestientet. 

« Demi Espaigne li voeill en fieu duner; 

« L'altre meitiet avrat Rollanz li ber. 

« Se ceste acorde il ne voelt otrier, 

« Suz Sarraguce le siege irai fermer : 

« Pris e liez serat par poestet, 

« Ad Ais le siet serat tut dreit menez; 

« Par jugement serat iloec finez : 

« La murrat-il a doel e a viltet. 

a Tenez cest brief ki est enseellez, 

« Enz eV puign desire a V paien le metez. » Aoi. 



XXVII 



Li Emperere li tent sun guant, le destre; 
Mais li quens Guenes iloec ne volsist estre ; 



330. Le couplet suivant n'est pas 
dans le manuscrit d'Oxford : e'est 
pourqnoi nous l'avons imprime en 
italiques, et n'avons pas donne de nu- 
meros d'ordre aux vers qui le com- 



posent. II en sera ainsi pour toutes les 
additions que nous ferons an tezte 
original , pour toutes les laennes que 
nous comblerons. Et nous ne les com- 
blons jamais, commc nous l'avons dit. 
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t Pour soulager ma grande colore. » 

Lorsque Roland Tentend , il commence a rire. 

XXV 

Quand Ganelon voit que Roland rit de lui , 
11 en a telle douleur que , de colere , son cceur est tout pres do 
se fendre. 

Peu s'en faut qu'il n'en perde le sens : 

« Je ne vous aime pas , » dit-il au comlo Roland ; 

« Vous avez fait sur moi tomber ce choix injuste. 

« Droit Empereur, me voici devant vous, 

« Tout pr6t a remplir votre commandement. » 

XXVI 

« Beau sire Ganelon, » lui dit Charles, « ecoutcz : 

« Vous allez, je le sais, partir pour ce message. 

« Vous direz de ma part a Marsile 

« Qu'il devienne, mains jointes , mon vassal, 

« Et qu'il ait a recevoir le saint bapleme. 

« Je lui veucc donner en fief la moitie de PEspagnc, 

« Vautre moitie sera pour Roland le baron. 

« Si Marsile ne veut pas accepter cet accord, 

« Sows les murs de Saragosse j'irai mettre le siege, 

« Je le ferai prendre et tier de force. 

c On le menera tout droit a Aix, siege de I'Empire; 

« Unjugement y finira savie, 

« Et il y mourra en grand deuil et grande honte. 

« Prenez done cette lettre, qui est munie de mon sccau, 

« El remettez-la au pai'en dans le poing droit. » 

XXVII 

L'Empereur tend a Ganelon le gant de la main droitc ; 
Mais le Comte voudrait bien n'etre point la. 



qu'ii l'aide du plus ancicn manuscrit 
de Venise, qui est notre source la 
plus precieuse, et de tous nos Rema- 
nicmcnts (textes de Paris, de Ver- 
sailles , de Lyon, de Venise et de Cam- 



bridge). Voir, dans notre septiemc edi- 
tion, les Notes pour Vttablissement du 
texte , ou nous donnons la raison de 
toutes ces additions. 
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Quant le dut prendre, si li cait a tere. 
Dient Franceis : « Deusl que purrat go estre? 
335 « De cest message nus aviendrat grant perte. 

« — Seignurs, » dist Guenes, « vus en orrez nuyeles. 

XXVIII - 

« Sire, » dist Guenes, « dunez mei le cungiet ; 
« Quant aler dei , n'i ai plus que targier. » 
Co dist li Reis : « A Y Jhesu et a V mien ! » 
340 De sa main destre Pad asolt e seigniet ; 
Pois , li livrat le bastun et le brief. 



XXIX 

Guenes li quens s'en vait a sun ostel , 

De guarnemenz se prent a cunreer, 

De ses meillurs que il pout recuvrer : 

Esperuns d'or ad en ses piez fermez , 

Geinte Murgleis s'espee a sun costet , 

En Tachebrun sun destrier est muntez : 

L'estreu li tint sis uncles Guinemers. 

La vel'ssiez tanz chevaliers plurer, 

Ki tuit li dient : « Tant mare fustes , ber I 

« En curt a Rei mult i avez estet , 

« Noble vassal vus i solt hum clamer. 

« Ki go jugat que doiissiez aler, 

« Par Carlemagne n'iert guariz ne tensez. 

« Li quens Rollanz ne V se doiist penser, 

« Que estraiz estes de mult grant parentet. » 

EnprSs li dient : « Sire, kar nus menez. » 

Qo respunt Guenes : « Ne placet damne Deu ! 

« Mielz est suls moerge que tant bon bacheler., 

« En duke France, seignurs, vus en irez : 

« De meie part ma muillier saluez , 
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Comme il va pour le saisir, le gant tombe par terre. 

« Dieul s'e'crient les Frangais, que va-t-il arriver? 

« Ce message sera pour nous la cause de grands malhcurs. 

c — Vous en saurez des nouvelles, » leur rdpond Ganelon. 

XXVIII 

Ganelon dit a TEmpereur : « Donnez-moi cong6, Sire; 
« Puisqu'il y faut aller, je n'ai plus de temps a perdre. 
« — Allez , » dit le Roi , « pour l'honneur de Jesus et pour le 
mien. » 

Et, de sa main droite, il fait sur Ganelon le signe de la croiz; 

il lui donne Fabsolution ; 
Puis, lui remet le baton et la lettre. 

XXIX 

Le comte Ganelon s'en va dans sa maison 

Et se prend alors a revfitir ses armes, 

Les meilleures qu'il y peut trouver. 

A ses pieds il fixe les dperons d'or, 

A son cdte ceint Murgleis, son £p£e, 

Et monte sur son destrier Tachebrun. 

Son oncle Guinemer lui tient Tetrier. 

Que de chevaliers vous eussiez vus pleurer 1 

Et tous : « baron, lui disentrils, quel malheur pour vous! 

« II y a si longtemps que vous &tes a la cour du Roi 

« Et que Ton vous y tient pour un noble vassal ! 

a Quant a celui qui vous a designe* pour aller la-bas , 

s Charlemagne lui-m6me ne saura le ddfendre. 

s Jamais le comte Roland n'eut du avoir une telle pens£e : 

« Car vous Stes d'un si haut parentage ! » 

Tuis : « Seigneur, » lui disent-ils, « emmenez-nous. 

c — A Dieu ne plaise, » r^pond Ganelon. 

t Tant de bons bacheliers mourir ! non , plut6t mourir seul. 

« Vous, seigneurs, retournez en douce France. 

« Saluez ma fern me de ma part ; 
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« E Pinabel mun ami e mun per. 
« E Baldewin , mun filz , que vus savez , 
« E lui aidiez, e s'onur li guardez. » 
3G5 Entret en sa veie, si s'est acheminez... Aoi. 



l'ambassade et le crime de ganelon 



XXX 

Guenes chevalchet suz une olive halte : 

Asemblez s'est as sarrazins messages. 

As Blancandrins , ki envers lui s'atarget: 

Par grant saveir parolet V uns a T altro. 
370 Dist Blancandrins : « Merveillus hum est Carles , 

« Ki cunquist Puille e trestute Calabre , 

« Costentinnoble e Saisunie la large ; 

« Vers Engletere passat il la mer salse, 

« Ad oes seint Pierre en cunquist le chevagc. 

« Que nus rcquiert Qa en la nostre marche? » 
375 Guenes respunt : « ltels est sis curages : 

« Jamais n'iert hum ki encuntre lui vaillet. » Aoi. 



XXXI 

Dist Blancandrins : a Franc sunt mult gentil hume. 
« Mult grant mal funt e cil due e cil cunte 
« A lur seignur, ki tel cunseill li dunent ; 



372. Vers Engletere, etc. Ces deux 
vers ni6ritcnt dc fixer rattcntion des 
critiques. lis prouvent que l'autcur du 
Roland avait des raisons toutcs spc- 
dales pour so prcoccuper de l'Anglc- 
terrc. A coup sur, s'il n'y h.nbitait pas , 
il n'ctait pas ctiangcr a la race des 
conqucracts de 1066. 



373. Ad oes seint Pierre en cunquist 
le chevage. C'est une allusion evidente 
au Denier dc saint Pierre. Offa, roi de 
Mercie (t 796), en fut le ve" ri table insti- 
tuteur. Comme il attribuait ses victoiiies 
au Prince des apdtres, il lui proinit, 
cn son nom et en eclui de ses succcs- 
Bcurs, un tribut annuel de trois cents 
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« Saluez aussi Pinabel, mon ami et mon pair, 

« Et mon fils Baudouin, que vous savez. 

« Defendez-le bien , et gardez-lui son flef.» 

Alors Ganelon entre en sa voie, et s'achemine vers Sarragosso. 



l'ambassade et le crime de ganelon 
XXX 

Voila Ganelon qui chevauche sous de hauls oliviers. 

II a rejoint les messagers sarrasins : 

Blancandrin, pour Tattendre, avait ralenti sa marche. 

Tous deux commencent Fentretien, tous deux y sont habiles : 

« Quel homme merveilleux que ce Charles 1 » s'e'crie Blancandrin . 

« II a conquis la Calabre et la Pouille, 

« Constantinople et la vaste Saxe : 

« II a passe la mer salee, afin de mcttre la main sur TAngleterre, 
•< Et il en a conquis le tribut pour saint Pierre. 
« Mais pourquoi vient-il nous poursuivre chez nous? 
« — Telle est sa volonte* , » dit Ganelon , 
« Et il n'y aura jamais d'homme qui soit de laille a lutter 
contre lui. » 

XXXI 

« Quels vaillantshommes que les Francais! » dit Blancandrin: 
« Mais vos comtes et vos dues font tres grand tort 
« A leur seigneur, quand ils lui donnent tel conseil ; 



marcs. Ethel wolf, pfcrc d' Alfred, re- 
uouYcla la promesse d'Offa, pendant 
son s6jour a Rome en 855. Alfred lui- 
mfimc, desqu'il eat sourais les Danois, 
envoya le tribut annuel re"tabli par son 
pfero, et sous le regno d'Edouard (900- 
>24) on parlait du Denier do saint 



Pierre commo d'une contribution re- 
guliero. Cest done & tort que notrc 
poete attribue h Charles cettc institu- 
tion c6l6bre; mais, touchant la date 
originclle, il no se trompe point, ct 
Off a 6tait, en effct, un contcmporaiu 
dc Charlcuiagne. 
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380 « Lui e altrui travaillent e cunfundent » 
Guenes respunt : « Jo ne sai veirs nul hume 
« Ne mais Rollanz k 1 uncore en avrat hunte. 
« Hicr main sedeit V Emperere suz Tumbre ; 
« Vint i sis nie"s, out vestue sa brunie, 

385 cv E out predet dejuste Carcasunie. 
« En sa main tint une vermeille pume : 
« Tenez, bels sire, » dist Rollanz a sun uncle, 
« De trestuz reis vus present les curunes. » 
« Li soens orgoilz le devreit bien cunfundre , 

390 « Kar cascun jur a mort il s'abandunet : 

« Seit ki T ociet, tute pais pois avrumes. » Aoi. 



XXX11 

Dist Blancandrins : « Mult est pesmcs Rollanz, 

« Ki tute gent voelt faire recreant 

« E tutes teres met en calengement. 
39o « E par quel gent quidet-il espleitier tant? » 

Guenes respunt : « Par la franceise gent ; 

« II Taiment tant ne li faldrunt nient. 

« Or e argent lur met tant en present , 

« Muls e destriers, palies e guarnemenz ! 
400 « Li Emperere ad tut a sun talent. 

« Tut cunquerrat d'ici qu'en Orient. » Aoi. 



384. Brunie. La brunie, dans notra 
Do&uie, est absolament le mfime vdte- 
nient que le haubert. = La broigne 
6tait, & l'origine, une tunique de peau 
on d'6tx>ffe de plusieun doubles, sur 
laquelle on cousait des plaques metal- 
liques, des bandes de fer ou des an- 
neaux. C'est ce dont la figure ci- 
contre pourra donner une idee. = 
Quand la tunique de peau ou d'etofle 
est recouverte de m allies de for cntrc- 
lac(Jos, c'est le hanbert. Voir G.Demav, 
le Costume de guerre el d'apparat au 
moyen dge, 1 S7.*» , p. 131.= Le sccau 
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« lis perdent Charles , et en perdent bien d'autrcs avec lui. 
t — Je n'en sais vraiment pas un , » dit Ganelon , « qui md- 
rite ce blame , 

« Pas un, si ce n'est Roland ; et il n'en tirera que de la honlc. 

« L'autre jour encore, PEmpereur £tait assis a Pombrc. 

« Son neveu vint devant lui , vStu de sa broigne : 

« GMtait pres de Carcassonne, ou il avait fait ricbe butin. 

< Dans sa main il tenait une pomme vermeille : 

« Tenez, beau sire, dit-il a son oncle, 

« Voici les couronnes de tous les rois que je mets a vos pieds. » 

c Tant d'orgueil devrait bien trouver son chatiment. 

« Chaque jour il s'expose a la mort. 

« Que quelqu'un le tue : nous n'aurons la paix qu'a ce priz. » 
XXXII 

« Ce Roland , » dit Blancandrin , « est bien cruel 
« De vouloir faire crier merci a tous les peuples 
« Et mettre ainsi la main sur toutes les terres ! 
« Mais, pour une telle entreprise, sur quelle gent compte-t-il? 
« — Sur les Frangais, » re*pond Ganelon. 
« lis Taiment tant qu'ils ne lui feront jamais deTaut. 
« II ne leur refuse ni or, ni argent , 
« Ni destriers, ni mules, ni soie, ni armures ; 
« ATEmpereur lui-meme il en donne autant que Charles en 
desire. 

« II conquerra le monde jusqu'a TOrient. » 



One nous reproduisons id est celui do 
Gni de Laval, 1105. 

385. Carcasunie. La Prise de Car- 
tmonne scmble n'avoir 6t6 raconteo 
que dans certains Recite qui sont res- 
t& k Mat oral. On connait la fable 
d'apris laqnelle une des tours de la 
vine, assicgee par Charlemagne, s'in- 
clina rcspectucusement devant lui , et 
la 16gende plus curieuse encore de 
I dame Carcas » , qui sut defcndre sa 
vflle centre l'effort du puissant Enipe- 
renr et de tout l'Emplre. Voir a la Biblio- 
tWque nationalo, fr. 864S, p. 157 dcs 



< Antiquites de Rullmann », le dessin 
d'une tdte reprdsentant « dame Car- 
cas », laquelle se trouvait a Bczlcrs, 
au dehors de la porte do Carcas- 
sonnc. 

399. Palies. Nous posse* dons (sans 
vouloir ici remonter plus haut) dcs 
tcxtos du v siecle on le mot pallium 
a le sens do « tapisserie » ou « tapis v. 
Dans les plus anciens monuments de 
notro langue, et en particulicr dans 
nos premieres Chansons do gcste, palie 
signific une etoffo do prix, ct, plus 
exactcmcnt, une Ctoffc do soie. 
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XXXIII (?) 

Li Sarrazins esguardet Guenclun ; 

Cors ad bien fait e rcguart de felun ; 

Li cors li tremble avaldes qu'a V talun, 

Isnclement li a trait an sermun : 

« Sire, dist-il, cntendez ma raisun. 

« Vus vulez prendre de Rollant venjaisun 

« Par Mahummet, s'cn faites trai'sun. 

« Mult est curteis li reis Marsiliun, 

« Tut son aveir vus metrat a bandun. » 

Guenes I'entent, si baisset le mentun. Aoi. 

XXXIV 

Tant chevalchi&rent Guenes e Blancandrins 

Que Tuns a l'altre la sue feid plevit 

Que il querreient que Rollanz fust oris. 
405 Tant chevalchi&rent e veies c chemins 

Qu'en Sarraguce descendent suz un if. 

Un faldestoel out suz Fumbre d'un pin, 

Envolupet d'un palie alexandrin : 

La fut li reis ki tute Espaigne tint; 
410 Tut entur lui vint milie Sarrazin ; 

N'i ad celui ki mot sunt ne mot tint 

Pur lcs nuveles qu'il vuldreient olr. 

Atant as vus Guenes e Blancandrins. Aoi. 

XXXV 

Blancandrins vint devant Marsiliun : 
415 Par le puign tint le cunte Guenelun, 
E dist h V Rei : « Salz seiez de Mahum 



408. Palle alexandrin. La vllle du 
monde la plus renommco pour scs 
4toffes do prix etalt Alexandria <c Sea 
palies ou pailes sont devenus un lieu 
commun do nos Romans, ou lis sont 



nommes a chaque vers. » Et ces men- 
tions ne sont pas moins frequentes 
dans les ecrivains arabes. « Aloxandrio 
etalt en reality l'entrep6t dos mar- 
chandlsos do l'Orient et do l'Occldcnt, 
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XXX11I (?) 

Le Sarrasin jelte un regard sur Ganelon; 

11 lui trouve belle mine, mats regard de felon. 

En ce moment Ganelon a un tremblement dans tout le corps, 

Et Blancandrin lui adresse aussitot ce discours : 

« Entendez-moi bien, lui dil-il. 

k Voulez-vous vous venger de Roland 7 

« Eh bien! par Mahomet, livrez-le-nous. 

« Le roi Marsile est plein de courioisie 

« Et il vous abandonnera volonliers ses tresors. » 

Guenes Veniend, et baisse le menton. 

XXXIV 

lis ont tant chevauchd, Ganelon et Blancandrin, 

Qu'ils ont fini par s'engager mutuellement leur foi 

Pour chercher le moyen de faire pe*rir Roland. 

lis ont tant chevauche par voies et par chemins , 

Qu'ils arrivent a Saragosse. lis descendent sous un if. 

A l'ombre d'un pin il y a un tr6ne 

Enveloppe* de soie d'Alexandrie. 

(Test la qu'est assis le roi maitre de toute TEspagne. 

Vingt mille Sarrasins sont autour de lui ; 

Mais on n'entend, parmi eux, sonner ni tinter un seul mot, 

Tant ils desirent apprendre des nouvelles. 

Voici venir Ganelon et Blancandrin. 

XXXV 

Devant Marsile s'avance Blancandrin , 
Qui par le poing tient le comte Ganelon : 
« Salut, » dit-il , « au nom de Mahomet 



le march6 principal oil renaient s'ap- 
proTisionner les gros negociants du 
moyen fige. Les palies furent Jusqu'au 
xv« siecle le principal objet de cc com- 
merce. * (Fr. Michel, Rechcrches sur 



le commerce, la fabrication et Vusage 
des ttoffes de soie, d'or et d'argent, 
I, p. 279.) H convient d'ajouter qu'A- 
lexandrie receyait, par les caravancs, 
des cloffes do la Perse et de l'lude. 
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« E d'Apollin, de qui la lei tenum! 
« Vostre message fesimes a Carlun : 
« Ambos ses mains en levat cuntremunt, 
420 « Loat sun Deu, ne fist altre respuns. 
« Gi vus enveiet un soen noble barun , 
« Ki est de France , si est mult riches hum ; 
a Par lui orrez se avrez pais o nun. » 
Respunt Marsilies : « Or diet, nus Torrum. » Aoi. 

XXXVI 

425 Mais li quens Guenes se fut bien purpensez ; 

Par grant saveir cumencet a parler 

Cume cil hum ki bien faire le set , 

E dist a T Rei : « Salvez seiez de Deu , 

« Le Glorius , que devum aiirer ! 
430 « Ico vus mandet Carlemagnes li ber 

« Que recevez seinle chrestientet ; 

« Demi Espaigne vus voelt en fieu duner, 

« L 'alive mciliet avrat Rollanz li ber ; 

« Mult orgoillus pargunier i avrez. 

« Se ceste acorde otrier ne vulez , 

« Suz Sarraguce vait le siege fermer, 

« Pris e liez serez par poestet ; 
435 « A T siege ad Ais en serez amenez, 

« Par jugement serez iloec finez ; 

« La murrez vus a hunte e a viltet. » 

Li reis Marsilies en fut mult esfreez : 

Un atgier tint ki d'or fut enpenez. 
440 Ferir Ten volt, so n'cn fust desturnez. Aoi. 



430 Ico vus mandet, etc. L'inso- 
lence est le caractere partlculier de 
tous les anibassadeurs dc nos Chan- 
sons. On pent rapprocher de co dis- 
cours do Ganelon le famcux discours 
de Lohierau due Bcuves d'Algremont, 
qui se lit an commencement de Rcnaus 
de Montauban : e'est un type. « Le 
Dieu qui fit la teire, le ciol et la ro- 
see, le chaud, lc froid et la mcr salec, 
puisse ce Dieu sauver Charles, roi dc 



la terre honorce, et toute sa maison 
qui est vaillante et sage ! Et puisse ce 
m6mo Dieu confondre le due Beuve, 
aTCC toute sa clievalcrio que jc vois ici 
asscmbleo !... Si tu ne consens poi nt a ser- 
vir Charles , sache que tu scras pendu 
au haut d'un arbre rauie , comme un 
voleur. Et pcu s'en faut quo Je ne to 
tuc ici meme de mon epco d'acicr. » 
(ltdit Michelant, pp. 14, 15.) 

439. Atgier (cf. v. 2075). I/dty- 
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c Et d'Apollon, dont nous observons la loi. 
« Nous avons fait votre message a Charles. 
- II a leve ses deux mains vers le ciel, 

* A rendu graces k son Dieu, et point n'a fait d'aulrc reponsc ; 
« Mais il vous envoie un de ses nobles barons , 

* Qui est un tres puissant homme de France. 

* (Test par lui que vous saurez si vous aurez la paix ou non. 
« — Qu'il parle, » dit Marsile; « nous l'ecoutcrons. • 

XXXV 1 

Ganelon, cependant, prend son temps pour rdflechir 

Et commence a parler avcc un grand art , 

Comme celui qui trds bien lo sait faire : 

< Salut, » dit-il au Roi, « salut au nom de Dieu, 

c De Dieu le glorieux que nous devons adorer. 

•» Voici ce que vous mande Charlemagne le baron : 

i Vous recevrez la sainte loi chretienno , 

i Et Charles yous daignera laisser en fief la moitic de TEspagno. 

« L'autre moitie sera pour Roland, le baron. 

* ( L'orgueilleux compagnon que vous aurez la I) 
« Si vous ne voulez point de cet accord , 

« Sous Saragosse il ira meltre le siege : 

« Vous serez pris , vous serez garrotte* de force , 

« Et Ton vous conduira a Aix, siege de TEmpire. 

a Un jugement y finira vos jours, 

& Et vous y mourrez dans la vilenie, dans la honte. » 

Le roi Marsile fut alors tout saisi de fremissement : 

11 tenait a la main une fleche empennde d'or ; 

U en veut frapper Ganelon ; mais par bonheur on le retient. 



mologie de ce mot est anglo-saxonne : 
alegar estle nom da javelot saxon, et 
l'on ne trouye, en r6alite, ce mot que 
dans des testes d'origine anglaisa. 
(Florent de Worchester; GmUaume ae 
Malmesbnry, De gest. Angl., cap. xn ; 
Horeden. CL lo Gloss, anglo-saxon 
de Somner; Halliwell, au mot Algere, 
et surtout Dncange an mot Alegar.) 
Le texte de Florent de Worchester est 
des plus prccieux : tin manu sinistra 



clypeum aim umbonibus aureis el 
davte deauratis; in dexter a lanocam 
auream quss lingua Anglorum Kategar 
nuncupatur. » C'est tout a fait notre 
atgier ki d'or fut empenez. — Cetto 6ty- 
mologio est des plus lmportantcs : 
comme ce mot n'a jamais etc usitc 
qu'en Angleterre, il semblo ra.son- 
nable do conclui'e quo le poeme od 
il se trouve a 6t6 ecrit en Angle- 
terre. 
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XXXVII 

Li reis Marsilies ad la culur mu6e , 

Da sun atgier ad la hanste croll£e. 

Quant le vit Guenes , mist la main a Pesp^e 

Cuntre dous deiz Tad de P fuerre getee ; 
445 Si li ad dit : « Mult estes bele e clere ; 

« Tant vus avrai en curt a rei portee , 

« Ja ne P dirat de France P Emperere 

« Que jo suls moerge en Pestrange cuntrde ; 

« Einz vus avrunt li meillur cumperee. » 
450 Dient paien : « Desfaimes la meslee. » Aoi. 



XXXVIII 

Tant li preierent li meillur Sarrazin 

Qu'eP faldestoel s'est Marsilies asis. 

Dist PAlgalifes : a Mai nus avez baillit, 

a Que le Franceis asmastes a ferir; 
455 « Vus T doiissiez esculter e oi'r. 

« — Sire , » dist Guenes , « me P cuvient a suffrir • 

« Jo ne lerreie, pur tut Tor que Deus fist , 

« Pur tut Paveir ki seit en cest pais , 

« Que ne li die , se tant ai de leisir 
460 « Que Carlemagnes, li reis poSsteYfs, 

« Par mei li mandet sun mortel enemi. » 

Afublez est d'un mantel sabelin , 

Ki fut cuverz d'un palie alexandrin : 

Getet T a tere, si P receit Blancandrins ; 
465 Mais de s'espde ne volt mie guerpir, 

En sun puign destre par Porie punt la tint. 

Dient paien : « Noble barun ad ci ! » Aoi. 



485. E8p4e. L'6p6c, qui est l'arme 
chevaleresque par excellence, presente 
quatre parties : 1° la lame, qui est 
h gouttiere; 2° le Tielz ou les « quil- 
lons», lesquels sont droits ou recourbes 
Ters la pointe; 3<> la poigntfe, qui est 
grfile ct dtroite; 4° lo pomiucau, qui 



U2o. 
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XXXVII 



Le roi Marsile a change de couleur 
Et brandit dans sa main le bois de la fleche. 
Ganelon le voit, met la main a son e*pe"e, 
Et en tire du fourreau la longueur de deux doigts : 
« Ep6e, » lui dit-il, « vous 6tes claire et belle. 
« Tant que je vous perterai a la cour de ce roi , 
« L'Empereur de France ne dira pas 
« Que je serai mort tout seul au pays dtranger. 
« Mais, avant ma mort, les meilleurs vous auront payc*e do 
leur sang. 

c — DeTaisons la melee, » s'ecrientles Sarrasins. 



Les meilleurs des palens ont tant prie Marsile, 

Que sur son tr6ne il s'est enfin rassis. 

Et le Calife : « Vous nous mettiez, » dit-il, « en vilain cas, 

« Quand vous vouliez frapper le Francais. 

« 11 fallait Tecouter et Tentendre. 

« — Sire, » dit Ganelon , « je veux bien souffrir cet affront : 

« Mais onques je ne consentirais , pour tout Tor que Dieu fit, 

« Ni pour tous les tresors qui sont en ce pays, 

« A ne pas dire, si Ton m'en laisse le loisir, 

« Le message que Charles, le roi tres puissant, 

« Vous mande a vous, son ennemi mortel. » 

Ganelon etait vStu d'un manteau de zibeline, 

Couvert de soie d' Alexandria 

II le jette a terre, et Blancandrin le regoit; 

Mais, quant a son epe"e, point ne la veut quitter : 

En son poing droit la tient par le pommeau d'or. 

« Voila, » disentles paiens, «voila un noble baron! » 



XXXV111 



11 2K. 





nil. 



est creux et sert de reliquairo. = Voir 
notre ficlairctesement III, but le cos- 
tume do guerre, et les figures ci-contre, 
d'apres cinq sceaux des xi«-xn« siecles. 
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XXXIX 

Envers le Rei s'est Guenes aproismiez , 

Si li ad dit : « A tort vus curuciez ; 
470 « Kar co vus mandet Carles ki France tienl , 

a Que recevez la lei de chrestiens ; 

« Demi Espaigne vus durrat il en fiet ; 

a L'altre meitiet avrat Rollanz sis n\6s : 

« Mult i avrez orgoillus parcunier. 
475 « Se ceste acorde ne vulez otrier, 

a En Sarraguce vus viendrat asegier ; 

« Par poestet serez pris e liez, 

« Menez serez tut dreit ad Ais le siel : 

« Vus n'i avrez palefreid ne destrier, 
480 « Ne mul ne mule que poissiez chevalchier. 

« Getez serez sur un malvais sumier; 

« Par jugement iloec perdrez le chief. 

« Nostre Emperere vus enveiet cest brief. » 

EP destre puing Pad livret a V paien. Aoi. 

XL 

485 Marsilies sout asez d'art e de livre; 

Escoler fut de la loi pai'enime. 

Freint le seel, getet en ad la cire, 

Guardet a V brief, vit la raisun escrite : 

Pluret des oilz, sa blanche barbe tiret, 

En piez se drecet, a halle voiz s'escriet : 

« OcZy seignurs, cum mortel estullie. 

« Carles me mandet, ki France ad en baillie, 

« Que me remembre de la sue grant ire ; 
490 « Q* est de Basan e sun frere Basilic, 

« Dunt pris les chiefs as puis de HaltoYc. 

« Se de mun cors voeill aquiter la vie , 

a k Tost li envei mun uncle, TAlgalife, 

« Kar altrement ne m'amerat il mie. » 

N'i ad paien ki un sul mot cn diet. 
495 Apres parlat sis filz envers Marsilie , 
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XXXIX 

Ganelon s'est approche* du Roi : 

« Vous vous emportez a tort, » lui a-t-il dit. 

« Celui qui tient la France, Charlemagne vous mande 

« Que vous ayez a recevoir la loi chr^tienne, 

« Et il vous donnera en fief la moitie* de PEspagne. 

« Quant aPautre moitie, elle est pour son neveu Roland. 

« (L'orgueilleux compagnon que vous aurez la!) 

* Si vous ne voulez accepter cet accord , 

« Charles viendra vous assizer dans Saragosse. 

« Vous serez pris, vous serez garrotte de force, 

« Et mene droit a Aix, siege de TEmpire. 

« Pour vous pas de destrier ni de palefroi ; 

« Pas de mulet ni de mule ou Ton vous laisse chevauchcr. 

« On vous jettera sur un mechant cheval de charge ; 

c Et un jugement vous condamnera a perdre la tele. 

* Voici la lettre que vous envoie notre Empereur. » 
11 la remet au paien , dans le poing droit. 

XL 

Marsile elait savant, etait leltre, 

Et avail 616 aux ecoles de la lot paienne. 

11 brise le sceau, il en fait cheoir la cire, 

J cite un regard sur la leltre, et voit tout ce qui y est ecrit : 

11 pleure des yeux, lire sa barbe blanche, 

So leve, el , d'une voix retenlissanle : 

« Ecoulez, seigneurs, quelle folic. 

« Celui qui a la France en son pouvoir, Charles , me mande 

« De me souvenir de la colere et de la grande douleur ; 

« C'est-a-dire de Basan et de son frere Basile, 

« Dont j'ai pris les tetes aux monts de Haltoie. 

« Si je veux racheter la vie de mon corps , 

« II me faut lui envoyer le Calife, mon oncle. 

• Autrement il ne m'aimera plus. » 

Pas un paien n'ose dire un scul mot, 

Et seul , apres Marsile , son fils prend la Darole : 
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E dist a P Rei : « Guenes ad dit folie. 
« Tant vus ad dit nen est dreiz que plus vivct 
« Livrez le mei , j' en ferai la justise. » 
Quant Volt Guenes, Pespde en ad brandie ; 
600 Vait s'apuier suz le pin a la tige. 

XLI (??) 

En Sarraguce meinent mult grant freur. 
Iloec i out un noble pumneur, 
Ki riches fust, filz a un almacur: 
Mult saivernent parlat pur sun seignur : 
« Bels sire rets, ja n'en scis en pour; 
« Vei de V felun cume il muet culur. * 



XL1I 

Enz eP vergier s'en est alez li Reis, 

Ses meillurs humes enmeinet ensembP od sei ; 

E Blancandrins i vint a V canut peil, 

E Jurfaleus k' est sis filz e sis heirs. 

505 E PAlgalifes sis uncles e sis fedeilz. 

Dist Blancandrins : « Apelez le Franceis , 
« De nostre prud m'ad plevie sa feid. » 
Qo dist li Reis : « E vus, Pi ameneiz. » 
Guenelun prist par la main destre as deiz, 

510 Enz eP vergier Penmeinet jusqu'a P Rei. 
La purparolent la traisun seinz dreit. 



XL111 

« Bels sire Guenes, » qo li ad dit Marsilies, 
« Jo vus ai fait alques de lcgerie, 
« Quant par ferir vus demustrai grant ire. 
515 « Faz vus en dreit par cez pels sabelines : 
« Hoi primes fut Vuevrc faite e cumplie. 

COO. Lacune combine. Voir la Note du v. 818. 
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* Gauelon a parle follcment, » dit-il au Roi. 

* Son langage mcrite la mort. 

« Livrez-le-moi , j'cn ferai justice. » 
Ganelon Tentend, brandit son 6p6e, 
Et contre la tigo du pin va s'adosscr. 

XLI (??) 

A Saragosse voild done un grand e'moi. 
Or, it y avait la un noble combattant, 
Fils d'un aumagour et qui elait puissant. 
A son seigneur il parte Ires sagement : 
« Beau sire roi, pas de crainte. 

« Voyes Ganelon, voyez le traitre , comme il a change de 
visage. » 

XLII 

Le roi Marsile s'en est alors alle dans son verger ; 

II n'y emmene que les meilleurs de ses hommes. 

Blancandrin, au poil chenu, y vient avec eux 

Ainsi que Jurfaleu, son fils et son heritier. 

Le Calife y vient aussi, qui est Toncle de Marsile et son fidele ami . 

a Appelez le Frangais, » dit Blancandrin. 

a II m'a engage sa foi pour notre cause. 

« — Amenez-le, » dit le Roi. 

Blancandrin est alle" prendre Ganelon aux doigts , par la main 
droite ; 

II l'amene au verger pres de Marsile. 

Et e'est alors qu'ils preparent la trahison infame. 

XL1II 

« Beau sire Ganelon, » a dit le roi Marsile, 

* Je fis preuve de folie avec vous , 

« Quand, par colere, je voulus vous frapper. 

a Mais avec ces peaux de martre je vous en fais reparation : 

« Ellesviennent d'etre ouvrees et achevees aujourd'hui meme, 

60L Jurfaleu* meurt & Roncevaux . de la main dc Roland. Cf . le v. 1904. 
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« Mielz en valt Tors que ne funt cine cenz livrcs. 

« Einz demain noit Lele en iert Tamendise. » 

A V col de Guene les pent li reis Marsilies. 

Guenes respunt : « Jo ne V desotrei mie. 

« Deus, se lui plaist, a bien le vus merciet ! » Aoi. 



XLIV 

520 Qo dist Marsilies : « Guenes, par veir creez , 

« En talent ai que mult vus voeille amer. 

« Noslre cunseilz bien deit eslre celez : 

« De Carlemagne vus voeill oXr parler. 

« II est mult vielz , si ad sun tens uset ; 

« Mien escient , dous cenz anz ad passet. 
525 « Par tantes teres ad sun cors demenet I 

« Tanz colps ad pris sur sun escut bucler! 

« Tanz riches reis cunduiz a mendeier ! 

« Quand iert-il mais recreant d'osteier ? 

a Ad Ais en France devreil il reposer. » 

Guenes respunt : « Carles n'est mie tels. 
530 « N'est hum ki V veit e conoistre le set, 

« Que qo ne diet que TEmperere est ber. 

« Tant ne T vus sai ne preisier ne loer 

« Que plus n'i ad d'honur e de bontet. 

« Sa grant valur ki la purreit cunter? 
535 « De tel barnage Tad Deus enluminet 1 

« Mielz voeill murir que guerpir sun barnet. » Aoi. 



624. Dous cenz anz. Un autre de nos 
po6tes donne a Charlemagne plus de 
deux cents ans : e'est l'auteur de Gay- 
don; mais il ne fant pas onblier que 
cette Chanson n'a rien de tradition- 
nel : c II y a deux cents ans passes 
que Jo fus fait chevalier, dit l'Empe- 
reur, et depuis lors je n'ai pas con- 
quis moins de trente-deux royaumes. » 
(6dit. S. Luce, v. 10252-10366.) L'au- 
teur de Euon de Bordeaux est plus 
modeste et se contente de fairo de 
Charles un ccntcnaire. Toutcs nos 



Chansons s'accordent k representor le 
grand roi sous les traits d'un yieillard 
t h la bar be fleurie ». 

526. Sun escut bucler. L'ecu, e'est 
le bouclier cheraleresque. II pout cou- 
vrir un homme debout, depuis la tete 
Jusqu'aux pieds. II est en bois canibre, 
couvert d'un cuir plus ou moins orne 
et peint, « le tout solidement relie 
par une armature de bandes de metal 
qu'on faisait concourir a son orne- 
mcntation. » II est muni d'enarmes ou 
d'aiiscs dans lcsquclles le chevalier 
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« Et valent en or plus de cinq cents livres. 

» Vous les aurez sur-le-champ, et c'est vraiment une belle 

amende. » 
Au cou de Ganelon Marsile les attache. 
« Je ne les refuse point , » respond Ganelon 
« Et que Dieu, s'il lui plait, vous en recompense lui-m£me ' » 

XLIV 

« Ganelon, » dit Marsile, « sachez en veYite* 

* Que j'ai le desir de vous aimer tres vivement. 

< Notre conseil doit r ester secret, 

« Et je voudrais vous entendre parler de Charlemagne. 

« II est bien vieux, n'est-ce pas? et a use* son temps. 

« II a, je pense, plus de deux cents ans. 

« II a promene" son corps par tant et tant de terres I 

« II a regu tant de coups sur son 6cu a boucle ! 

a II a reduit a mendier tant de puissants rois ! 

« Quand done sera-t-il las de guerroyer ainsi? 

<* 11 devrait bien se reposer a Aix. 

« — Non , » r£pond Ganelon , « ce n'est point la Charlemagne. 

« Tous ceux qui le voient et le connaissent, 

« Tous vous diront que TEmpereur est un vrai baron. 

« Je ne saurais assez 1'admirer, assez le louer devant vous : 

« Car il n'y a nulle part plus d'honneur ni plus de bonte*. 

a Qui pourrait donner une ide*e de ce que vaut Charlemagne ? 

« Dieu Fa illumine d'une telle vertu ! 

« Non, j'aimerais mieux mourir que de quitter son baronnage. » 



passe le bras, et d'une guige par la- 
quelle il le suspend "a- son con du- 




rant la marche. An milieu de l'ecu est 
une preeminence, « une saillie de me- 
tal, nommee boucle, d'ou partent des 



rayons fleuronnes. » De la sans donte 
le mot : escut peint d flun. — Voir De- 




may, le Costume de guerre, et notre 
falairci88ement III. 

527. Tanz riches rets. Nos chan- 
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XLV 

Dist li paiens : « Mult me puis merveillicr 

« De CarJemagne ki est canuz e vielz. 

« Mien escientre, dous cenz ans ad e mielz. 
540 « Par tantes teres ad sun cors traveilliet ! 

« Tanz colps ad pris de lances e d'espiez ! 

« Tanz riches reis cunduiz a mendistiel ! 

« Quant iert il mais recreant d'osleier? 

« — Qo n'iert, » dist Guenes , « tant cum vivet sis nics 
545 « N'ad tel vassal suz la cape de T ciel ; 

« Mult par est pruz sis cumpainz Oliviers ; 

« Li duze Per, que Carles ad tant chiers , 

« Funt les enguardes a vint mil chevaliers ; 

« Sours est Carles, que nul hume ne crienl. » Aoi 



XLVI 

£50 Dist li paiens : « Mcrveillo en ai jo grant 
« De Carlemagne ki est canuz e blancs : 
« Mien escientre , plus ad de dous cenz anz. 
« Par tantes teres est alez cunqiierant! 
« Tanz colps ad pris de bons espiez trenchanz ! 
5 55 « Tanz riches reis morz e vencuz en camp ! 
« Quant iert il mais d'osteier recreant? 



sons donnent h Charles un cortege 
do rois : « Un Jour, h Paques, fut lc 
roi & Paris... — Lo gentil roi, qui 
fut si aimablo, — Tint cour plc- 
nifero, large et merveilleuse... — CJc 
Jour- la, h sa table, il y eut dix-sept 
hois, — Trente eveques, un patriarche, 
— Et mille clerca ydtus de belles 
chapes... — Jugez par la du nombrc 
desautres. » (Ogier le Danois, v. 3482 
et suiv.) Cf. le beau debut d'^spre- 
mont. 

541. Lances e espiez. La lance che- 
valoresque se compose do deux parties : 
lo le bois, le fut ou la hanste, tres 
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XLV 

En vdrite, » dit le paien, « je suis tout emerveille' 
A la Yue de Charlemagne , qui est si vieux ct si chenu. 
11 a bien, je crois, deux cents ans et plus. 
11 a peine son corps par tant de royaumes ! 
11 a regu tant de coups de lance et d'epieu ! 
II a reduit a mendier tant de rois puissants ! 
Quand done sera-t-il las de guerroyer ainsi? 
— Ah ! » repond Ganelon, « cc n'est certes pas tant que vivra 
son neveu : 

Sous la chape des cieux il n'y a pas un baron de sa taille :. 
Son compagnon Olivier est aussi plein de prouesse. 
Les douze Pairs, qui sont tant aimes de Charlemagne, 
Font Tavant-garde, a la tdte de vingt mille chevaliers. 
Charlemagne peut 6trc tranquillc, et ne craint aucun homme. » 

XLV1 

Je suis tout dmerveille, » dit le Sarrasin, 

A la vue de Charlemagne, qui est chenu et blanc. 

11 a bien, je crois, deux cents ans passes. 

II a marche en conquerant par tant de terres ! 

II a regu tant de coups de bons epieux tranchants 1 

II a vaincu en bataille et mis a mort tant de rois puissants ! 

Quand done sera-t-il las de guerroyer ainsi? 

haute, ct qui le plus 8ouvont est on 
bois de f rene ; 2° le for, qui est d'acier 
bnmi, en losango, quclqucfois triangu- 
lairo. Les fcrs du Poitou ct do Bor- 
deaux scmblcnt avoir cto particuli6re- 
mcnt cclcbrcs. (G. Dcmay, le Costume 
de guerre et d'apparat, p. 39.) Au 
haut de la lance est attach6 lo gon- 
fanon ou Vcnseigne, qui presquo tou- 
joura est h trois langucs ou h trois 
pans. = Lcmot cspict, dans lo Roland, 
a partout lo mCiuo sens que lo mot 
lance. — Voir ci-contro lo sccau de Thi- 
baut IV, comtc de Blois (1138), ctcclui 
dc Galcran, comtc do Mculan (1165). 
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* — Qo n'iert, » dist Guenes, « tant cum vivet Rollanz. 
« N'ad tel vassal d'ici qu'en Orient ; 
« Mult par est pruz Oliviers, sis cumpainz; 
560 « Li duze Per, que Carles aimet tant , 

« Funt les enguardes a vint milliers de Francs. 

« Sours est Carles , ne crient hume vivant. » Aoi. 



XLV11 

« Bels sire Guenes , » dist Marsilios li reis , 

« Jo ai tel gent , plus bele ne verreiz ; 

565 « Quatre cenz milie chevaliers pois aveir : 

« Pois m'en cumbatre a Carle et a Franceis. » 

Guenes respunt : « Ne vus a ceste feiz 1 

« De voz paiens mult grant perte i avreiz. 

« Laissiez folie , tenez vus a P saveir ; 

570 « L'Empereiir tant li dunez aveir, 

« N'i ait Franceis ki tut ne s'en merveilt. 

« Par vint ostages, que li enveiereiz, 

« En dulce France s'en repairrat li Reis ; 

« Sa rere-guarde lerrat derere sei , 

« Iert i sis nie*s, li quens Rollanz, qo crei, 

575 « E Oliviers, li pruz e li curteis- 

« Mort sunt li cunte, se est ki mei en creit. 

« Carles verrat sun grant orgoill cadeir, 

« N'avrat talent que jamais vus guerreit. » Aoi. 



XLV1I1 

580 « Bels sire Guenes, » go dist li reis Marsilies , 
« Cum faitement purrai Rollant ocire ? » 
Guenes respunt : « Qo vus sai jo bien dire : 
« Li Reis serat as meillurs porz de Sizre , 



683. Sizre. C'cst, commc M. P. Ray- 
mond l'a dtfmontrA, la region nidme 
qui toucbe a Eonoeyaux et qui s'ap- 
pclle encore aujourd'hui du nom de 
Cize. Or ces defile's font partic do la 



Nayarre francaise, et c'cst la Nayarre 
en effet qui a 616 le theatre de la 
mort de Roland. M. P. Raymond ap- 
puie sa demonstration de tcxtes nom- 
breux, od il nous fait voir lea diffd* 
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« — Ce ne sera certes pas, » dit Ganelon, « tant que vivra 
Roland ; 

« II n'est tel baron d'ici en Orient ; 

« Son compagnon Olivier est aussi plein de valeur. 

« Les douze Pairs, que Charles aime tant, 

« Font Pavant- garde, a la teHe de vingt mille Francs. 

« Charles peut 6tre tranquille, et ne craint nul homme vivant. » 

XLVI1 

« Beau sire Ganelon , » dit le roi Marsile , 

« Mon peuple est le plus beau qu'on puisse voir. 

« Je puis avoir quatre cent mille chevaliers 

« Pour engager la lutte avec Charlemagne et ses Francais. 

« — Ce n'est pas encore cette fois , » rdpond Ganelon , « que 

vous les vaincrez , 
« Et vous y perdrez des milliers de vos pafens. 
« Laissez cette folie , et tenez-vous & la sagesse : 
« Donnez tant d'argent a PEmpereur, 
« Que les Frangais en soient tout e'merveille's. 
« Au prix de vingt otages que vous lui enverrez, 
« Le roi Charles s'en retournera en douce France 
« Et derriere lui laissera son arriere- garde; 
« Je crois bien que son neveu Roland en fera partie , 
« Avec Olivier le preux et le courtois. 
« Si vous m'en voulez croire , les deux comtes sont morts. 
« Charles, par la, verra tomber son grand orgueil 
« Et n'aura plus envie de jamais vous combattre. » 

XLV1II 

• Beau sire Ganelon, » dit le roi Marsile, 
« Comment m'y prondrai-je pour tuer Roland? 
« — Je saurai bien vous le dire , » re'pond Ganelon. 
ft Le roi sera aux nwilleurs de'file's de Cizre, 



fchtcs formes qu'a recite* ce vocable 
gfograpbique depnis le ix* siecle : 
VaM8-8ir8ia, en 980 ; Cyc&reo, Sizara, 
Gfcta, Oima, Cisara, au xn« siecle; 
ttea, Qizie, an xm«; Cisia, au xiv*; 



Stele, au xv«. Dans la Chronique de 
Turpin, on appello ces ports Ciserei 
portu8 , et porta CasarUt dans la 
Kaiserscronik. L'historien arabe Edrisi 
se sort, en 1154, du mot Cczer. 



Digitized by Google 



GO LA CHANSON DE ROLAND 

« Sa rere-guarde avrat delres sei mise; 

585 « lert i sis nies, li quens Rollanz, li riches, 

« E Oliviers en ki tant U se fiet; 

« Vint milie Francs unt en lur cumpaignic, 

« E vus aiez vostre grant ost banie. 

« Dc voz palcns lur enveiez cent milie ; 

« Une bataille lur i rendent cil primes : 

590 « La gent de France iert blece*e e blesmie ; 

« Ne T di pur go des.vo* n'iert la martirie. 

« Altre bataille lur livrw do meismc. 

« De quel que seit Rollanz n'estoerrat mie. 

« Dune avrez faite gente chevalerie ; 

595 « N'avrez mais guere en lulc vostre vie. » Aoi 



XLIX 

a Ki purreit faire que Rollanz i fust morz, 
a Dune perdreit Carles le desire braz de P cors ; 
« Si remeindreient les merveilluses oz, 
« N'asemblereit Carles si grant esforz; 
« Jamais el' chief n' avrat cur une d'or; 
COO « Treslule Espaigne remeindreit en repos. » 
Quant Tot Marsilies, si P ad baisiet eF col ; 
Pois , si cumencet a uvrir ses tresors. Aoi 



L 

Qo dist Marsilies : « Qu'en parlerai jo mats ? 
« Cunseilz n'est pruz dunt hum sourtet rtait : 
605 « La mort Rollant mo jurez enlresait 
« En rere-guarde que jo le truverai. 
« De sur ma lei le vus afierai, 
« sSeje le Irois, que jo m'i cumbalrai. » 
Qo respunt Guenes : « Issi seit cum vus plaist. » 
Sur les reliques de s'espde Murglais 
La traisun jurat; s'i s'est forsfaiz. Aoi 



LI 

Un faldestocl i out d'un olifant. 

Suz une olive, desur un escul blanc, 
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Et derriere lui aura placd son arrifcre- garde. 

La sera son neveu, le puissant comte Roland, 

Et Olivier, en qui il a tant de confiance; 

Vingt mille Frangais y seront avec eux. 

Pour vous, seigneur, assemble* voire grande armcc, 

Lancez sur eux cent mille de vos paiens 

Qui engagent contre eux une premiere bataille ; 
« La gent de France y sera cruellement blesse'e; 
« Je ne dis pas que les vdtres n'y soient mis en pieces. 
« Mais livrez-leur un second combat : 
« Roland ne pourra se tirer de Pun et de Tautre. 
« Vous aurez fait par la belle chevalerie, 
« Et n'aurez plus de guerre en ioute voire vie. » 

XLIX 

« Faire mourir Roland la-bas, 

« Ce serait 6ter a TEmpereur le bras droit de son corps. 

« Adieu les merveilleuses armies de France ! 

a Charles, desormais, n'assemblerait plus de telles forces, 

<• 11 ne porter ail plus au front couronne d'or, 

« Et ioute VEspagne resterait en repos. » 

Quand Marsile entend Ganelon, il le baise au cou; 

Puis il commence a ouvrir ses tresors. 

L 

Marsile alors : « Pourquoi de plus longs discours? 

« II n*est pas de bon conseiller, si Ton n'en est point sur : 

« Jurez-moi, sans plus tarder, jurez-moi sa mort. 

« Jurez-moi queje le Irouverai a V arriere- garde , 

« Etje vous promellrai en revanche, sur ma loi, 

« Que je I'y comballrai si je Vy trouve. » 

Et Ganelon : a Qu'il soit fait, » repondit-il, a selon votre volonte ! » 

Et voila que, sur les reliques de son epe*e Murgleis , 

11 jure la trahison. La forfaiture est accomplie. 

LI 

Un fautcuil d'ivoire e*lait la; 

Sous un olivier, sur un ecu blanc, 

2* 
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610 Marsilies fait porter un livre avant : 

La lei i fut Mahum e Tervagan. 

Qo ad juret li Sarrazins Espans : 

« S' en rere-guarde troevet le cors Rollant, 

« Cumbatrat sei a trestute sa gent, 
615 « E, se il poet, murrat i vehement ; 

« Li duze Per sunt mort a jugement. » 

Guenes respunt : « Bien seit noslre cuvenz ! » Aoi. 



Lll 

Atant i vint uns paiens , Valdabruns ; 

Icil levat le rei Marsiliun ; 

Cler, en riant, Tad dit a Guenelun : 
G20 « Tenez m'espee , meillur n'en ad nuls hum , 

« Entre les helz ad plus de mil manguns : 

a Par amistiet, bels sire, la vus duins, 

« Que nus aidiez de Rollant le barun , 

« Qu'en rere-guarde truver le poiissum. 
G2S « — Bien serat fait, » li quens Guenes respunt; 

« E vus plevis que nus les cumbalrum. 

a E vus afie que nus les ocirum. » 

Pois , se baisierent es vis e es mentuns. Aoi 



LIII 

Apres % vint uns paiens , Glimborins ; 

Cler, en riant, a Guenelun Pad dit : 

« Tenez mun helme , unkes meillur ne vi ; 



621. Entre les helz. Pour les helz, qui 
sont sans doute les « quillons >, et pour 




le pommeau, Toy. notre ficlalrclsse- 
ment III, sur le costume de guerre. 
= Le texte de Versailles est pr6cieux : 
Entre le heut et le pon qe en son, 1 
De Vor (VEspaigne vaut (Lis mille man- | 
gons. = II est connu quo los man- 



gons sont une sorte de monnaie (voir 
Ducange, au mot Mancusa); mais 
le sens est, d'ailleurs, assez difficile a 
etablir. S'agirait-il d'une 6pee dans le 
pommeau de laquelle on aurait mis des 
pieces d'or? C'est ce que semblerait 
indiquer le yers 1528 : II li dunat 
s'espie mil manguns. Mais, a coup sur, 
le pommeau n'etait susceptible que de 
recevoir un petit nombre de ces pi6ccs. 
II n'y avait done la que 1'equiTalcnt 
ou la valeur de mille mangons. 

C26. rois, se baisibrcnt. Le baiser 
sur la bouche 6tait Tun dcs rites de 
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Marsile y fait porter un livre 

Ou est ecrite la loi de Mahomet et de Tervagan. 

Le Sarrasin espagnol y jure son serment : 

« Si, dans Tarriere-garde de Charlemagne, il trouve Roland, 

« II le combattra avec toute son armee. 

» SMI le peut , Roland y mourra. 

« Et les douze Pairs sont condamnes a morl. » 

Et Ganelon : « Puisse notre traite* re'ussir ! » 

Lll 

Voici venir un paien , du nom de Valdabrun ; 

C'est lui qui, pour la chevalerie, fut le parrain du roi Marsile, 

Clair et riant, a dit a Ganelon : 

« Prenez mon epee : aucun homme n'en a de meilleure ; 

« Le pommeau et la poignSe valent plus de mille mangons ; 

* Je vous la donne par amitie, beau sire ; 

« Mais aidez-nous contre Roland le baron, 

« Et faites que nous puissions le trouver a Farriere- garde. 

« — Ainsi sera-t-il, » repond le comte Ganelon, 

o Et je vous garantis que nous les combatlrons. 

« Et je vous promets que nous les tuerons. » 

Tous les deux se baisent a la joue et au menton. 

LUI 

Voici venir un paien , Climborin , 

Qui, clair et riant, a dit a Ganelon : 

« Prenez mon heaume : onques n'en vis de meilleur. 



l'hommage rendu par lo vassal an 
suzerain. Le vassal mettait ses mains 
dans celles du seigneur, et le baisiit 
sur les levres. Cest ce qu'on appelait 
devoir « bouche et mains ». Ct le v. 626. 
= Nous n'avons, tout au plus, affaire 
id qu'k une parodio de l'hommage. 

629. Helme. Le heaume est cette 
partie de l'armure qui est dcstinee & 
proteger la tfite du chevalier (concur- 
remment avec le capuchon do mail les). 
A l'epoque de la composition du Ro- 
land, le heaume se compose gencrale- 
mcnt d'une calotte de fer, d'un cercle 



et d'un nasel qui couvre le nez. V. 1'^- 
claircissement III sur le Costume de 




guerre et la figure ci-contre ,qui repro- 
duit le sceau de Matthica, comte de 
Beaumont-Bur-Oise, 1177. 
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« Sus el' nascl est wis carbuncles asis. 
630 « Si nus aidiez de Rollant le marchis, 
« Par quel mesure le poiissum hunir. 
« — Bien serat fait, » Guencs li respundit 
Pois, se baisierent es buches e es vis. Aoi 

LIV 

Atant i vint la reine Bramimunde : 
635 « Jo vus aim mult, Sire, » dist ele a V cunte, 

« Kar mult vus preiset mis sire e tuit si hume. 

« A vostre femme enveierai dous nusches • 

« Bien i ad or, matisles e jacunces, 

« E valent mielz quo tut Taveir de Rume; 
6'aO « Vostre emperere si bones n'en vit unke3. 

« Jamais n'icrt jur que de V mien ne vus dunge. » 

Guenes respunl : « E nus vus semirumes. » 

11 les ad prises, en sa hoese les butet. Aoi. 



LV 

Li Reis apelet Malduit sun tresoricr : 
a L'aveir Carlun est il apareilliet? » 
E cil respunt : « Oil , Sire , asez bien : 
645 « Set cenz cameil d'or e d'argent cargiet, 
« E vint ostage des plus gentilz suz ciel. » 
Encunlre Guene s*esl li Reis aproismiez, 
Cuntre sun pis I'ad suef embraciel. 
Pois, li ad dit : « Bien vus dei aveir chier; 
« Jamais n'ierl jurz que ne vus doins de V mien 
« Cuntre Rollant le puigneur m' aidiez. » 
Guenes respunt : « J a ne mtestout largier. » Aoi. 

LVI 

Marsilies tint Guenelun par Pespalle, 
Si li ad dit : « Mult par ies ber e sages. 

641. Eoese. Dans la Chanson d'As- 1 patte d'un griffon, met Ven sa hoese, 
prcmont, Nairaes, aprte avoir coupg la I monstreraU Karlon. Lo diminutif hou- 
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* Unc escarboucle y brille au-dessus du nasal. 

* Mais aidez-nous contre Roland lo marquis, 
- Et donnez-nous le moyen de le deshonorer. 
i — Ainsi sera-t-il fait, » repond Ganelon. 
Puis, ils se baisent a la joue ct sur la bouche. 

L1V 

Voici venir la reine Bramimonde : 
« Sire , » dit-elle a Ganelon, « je vous aime grandement ; 
« Car mon seigneur et tous ses hommes ont pour vous grande 
estime. 

* Je veux a voire femme envoyer deux bracelets; 
« Ce ne sont qu'amethystes , rubis et or : 

«< Ils valent plus, a eux seuls, que tous les tresors de Rome : 
« Et certes votre empereur n'en vit jamais de pareils. 

* Pas un jour ne se passera, sans que je vous fasse nou- 

veauco preterits. 
« — Nous sommes a voire service, » lui repond Ganelon. 
11 prend les bracelets; dans sa bolte il les serre. 

LV 

Le roi Marsile appelle son trcsorier Mauduit : 
a As-tu dispose* les presents que je destine a Charles? 
« — Oui , Sire, ils sont tout pr6ts, » respond le trcsorier. 
« Sept cents chameaux sont la, charges d'or et d'argent, 
« Et vingt otages, des plus nobles qui soient sous le ciel. » 
Le Roi s'esl approche de Guenes 
Et I'a serre tendremenl entre ses bras. 
Puis : « Je vous dots bien aimer, » lui dit~il. 
« line passera plus dejour oil je nevous donne de roes tresors, 
« Si vous m'aidez contre Roland le baron. » 
Et Guenes de lui repondre : « II ne faut point me mettre en 
retard. » 

LV1 

Marsile tient Ganelon par Pepaule : 

« Tu es tr6s vaillant , » lui dit-il, « et tres sage; 

scau nous est rest6 longtcmps. Voir I guerre et YHistoire du costume, par 
V Aclaircissetnent III sur le Costume de | J. Quichcrat, 1875, pp. 133, 257. 
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a Par cele lei que vus tenez plus salve , 
650 « Guardez de nus ne turnez le curage. 

« De muD aveir vus voeill duner grant masse , 

« Dis muls cargiez de V plus fin or d'Arabe ; 

« Jamais n'iert anz altretel ne vus face. 

« Tenez les clefs de ceste citet large , 
655 « Le grant aveir presentez a Y rei Carle : 

« De meie part lui livrez vint ostages. 

« Pois, me jugiez Rollant a rere-guarde. 

« Se T pois truver a port ne a passage , 

« Liverrai lui une mortel bataille. » 

Guenes respunt : « Mei est vis que trop targe. » 
660 Pois est muntez, entret en sun veiage... Aoi. 



LVII 

Li Emperere aproismet sun repaire ; 
Venuz en est a la cit de Valterne, 
Li quens Rollanz Tad il e prise et fraite : 
Pois icel jur en fut cent anz deserte. 
665 De Guenelun atent li Reis nuveles 
E le treiit d'Espaigne la grant tere. 
Par main en Talbe, si cum li jurz esclairet , 
Guenes li quens est venuz as herberges. Aoi. 



LVII1 



Bels est lijurz, e li soleilz est clers. 
Li Emperere est par matin levez ; 
670 Messe e matines ad li Reis escultet. 



657. A port ne d passage. H ne faut 
pas oublier, comme l'a dit avec raison 
M. P. Raymond, que co mot ports ne 
signifie pas seulement « les passages 
des montagncs », mais les « monta- 
gnes * elles-mfimes. Dans la vallee 
d'Ossau, pcu eloignee des lieux qui 
nous occupent, ce mot a toujonrs eu 
cc sens au moyen age. Les portz gene- 
raus de la terre d'Ossau, cc sout les 



montagnes appartenant en oommun 
k la Tlllc d'Ossau. (Carlulaire d'Os- 
sau, dit Livre rouge, f° 3S, acte de 
l'annee 1856, etc.) 

662. Valterne. II s'agit evidemment 
de Valtierra, petite ville espagnole 
qui se trouve presque a 6gale distance 
de Saragosse et de la vallee do Ron- 
ccyaux. 

6G4. Fut cent ans deserte. De cctte 
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• Mais, au nom de celte loi qui est la meilleure aux yeux des 

Chretiens , 

« Ne t'avise point de changer de sentiment pour nous. 
« Je te donnerai largement de mes tresors : 

• Dix mulets charge's de Tor le plus fin d'Arabie; 
< Et chaque annee je te ferai pareil present. 

« Cependant prends les clefs de cette vaste cite', 

« Et presente de ma part tous ces tresors a Charles, 

« Avec vingt otages que tu lui laisseras; 

« Mais fais placer Roland a Tarriere- garde. 

« Si je le puis trouver aux defiles et aux passages , 

« C'est une bataille a mort que je lui livrerai. 

« — M'est avis que je tarde trop, » s'e'crie Ganelon. 

Alors il monte a cheval, et entre en son voyage... 



LVII 

L'empereur Charles approche de son royaume : 

Le voila arrive' a la cite' de Valtierra, 

Que jadis le comte Roland a prise et ruined. 

Et depuis ce jour -la elle fut cent ans de'serte. 

C'est la que le roi attend des nouvelles de Ganelon , 

Et ie tribut d'Espagne , la grande terre. 

Or, un matin, a Taube, quand le jour jette sa premiere clarte', 

Lo comte Ganelon arrive au campement. 



LVI11 



Lejour est beau, le soleil clair. 
L'Empereur s'est leve* de grand matin , 
A entendu messo et matines , 



destruction de Valtierra, il ne reste 
aucune trace dans nos Chansons de 
gcste. Et nous avons peut-ctre la une 
nouyelle preuve de ce fait incontes- 
table, « que nons avons perdu un 
certain nombre de ces vieux pocmes. » 

669. Li Emperere est par matin le- 
w*. Nous avons raconte ailleurs une 
* Journdo do Charlemagne ». (Epopfas 
fntqaius, 2« edition, III, pp. 121-133J 



Son sommeil ne ressemblait pas a celui 
des autres hommes : un ange 6tait 
toujours & son chevet. (Roland, v. 
2528.) La Chronique du faux Tur* 
pin rapporto c qu'autour de son 
lit, chaque nuit, cent vingt forts 
orthodoxes etaient plac6s pour le 
garder, Tepee nue d'une main, et, 
de l'autrc, un flambeau ardent. » 
. (Cap. xx.)"=Toutes nos Chansons sont 
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Sur Therbe verte estut devant sun tref. 
Rollanz i fut e Oliviers li ber, 
Naimes li dux e des altres asez. 
Guenes i vint, li fel, li parjurez. 

675 Par grant veisdie cumencet a parler, 
E dist a V Rei : a Salvez seiez de Deu ! 
« De Sarraguce ci vus aport les clefs ; 
« Mult grant aveir vus en faz amener 
« E vint ostages : faites les bien guarder. 

680 a E si vus mandet reis Marsilies li ber, 
« De PAlgalife ne V devez pas blasmer ; 
« Kar a mes oilz vi treis cenz mi lie armez, 
« Osbercs vestuz, helmes d'acier fermez, 
<c Geintes espees as punz d'or neielez, 



unanimes & le repr&enter, d6s son 
lever, occup6 a prier Dieu dans quel- 
que dglise, a y entendre pieusement 
la messo et les matines. A l'offcr- 
toire, Charles no manque Jamais de 
s'avanccr au pied do l'autel et do faire 
h l'cgliso une offrando digne do lni: 
Nostre empereres s'est vestuz et cTiau- 
ciez; Messe et Matines vait oir au 
moiistier. — (Amis et Amiles, 233-234. 
Cf. Macaire, 308-315, etc.) D6s que 
l'offlce est tcrmlne", Charles va d'or- 
dinaire en un grand verger avec tous 
ses barons ; il s'assoit sous un pin , et 
lc Conseil commence, & moins toutefois 
que co no soit jour de Cour pl6niero et 
qu'un ambassadour sarrasin ne vienne 
alors Jeter devant le roi frank le d6fl so- 
lennel do quelqueroi arabe. (Aspremont, 
e*dit. Guessard, p. 3 et suiv.)= Les Cours 
pl6nieros de Charles no sont autro chose 
que les anciens c champs de mars » et 
tf champs de mai ». Cest la que l'Empe- 
reur se montre dans toute sa gloire, et 
c'est lk surtout que les yeux de nos 
peres aimaient a le contempler. Charles 
est alors entoure' d'une couronne de rois, 
de patriarchcs, d'Sveques, do dues et 
de comtes. Tous les yeux sont fixes 
sur lui. Les rois, assis au pied de son 
faldesteuil, se chargent de traduire la 
pensee universelle et font montcr Jus- 
qa'h son tr6ne un hosanna qui est sur 



les 16vrcs de tous : « Sire, font-ils, 
e*coutez, s'il vous plait; — n n'y a 
terre sous lo ciel, si vous lo vouliez, 
qui ne fut conquise a la point© de nos 
lances. » (Aspremont, Bibl. nat. fr. 
2495, f» 670. Cf. la note du vers 5270 = 
Mais voici l'heure du repas, qui est servi 
dans la grande salle du palais prin- 
cipal. Sur des tre*teauz mobiles est 
dresseo la table immense, couverto de 
nappes. On « corne Tcau » : on sonnc 
du cor pour appeler les invites et les 
avertir d'avoir a fo laver los mains 
avant le repas. Lorsquo Charlemagne 
arrive, les vins sont deja sur la table; 
ot on les a essay 6s. Co £ont les" damoi- 
seaux qui serrent los illustres convives, 
les damoiseaux , e'est-a-dire € les jeunes 
nobles qui ne sont pas encore cheva- 
liers. i> Les Jours de Cour pteniere il y 
en a cent, au repas royal, qui sont 
vetus d'hermine et de vair, tous fils de 
comtes on de princes. Les barons, 
oouverts de scie et d'or, prenncnt 
place sur des fauteuils; derriere Char- 
lemagne plusieurs rois se tiennent de- 
bout : « Li rois Burnosle Jor servi do vin; 
— De l'cscuelle Drues li Poitevin ; — 
Rois Selomons tint le Jor le bacin. » 
(Aspremont, Bibl. nat. fr. 2495, 
f« 711.) Sur la table on voit e"tinceler 
sept cents coupes d'argent et d'or, et 
Tun de nos epiqucs vcut bien nous 
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Puis est venu se placer sur l'herbe verte, devant sa tento 

Roland y fat , avec Olivier le preux , 

Et le due Naimes, et mille autres. 

C'est la que vient Ganelon, le felon, le parjure, 

Et que tres perfidement il prend la parole : 

« Salut au nora de Dieu, » dit-il au roi. 

a Voici les clefs de Saragosse que je vous apporte , 

* Et voila de grands tresors 

■ Avecvingt otages : faites-les bien gardcr. 

« Le vaillant roi Marsile vous mande encore 

« De ne point le blamer, si je ne vous amene point le Calife. 

« J'ai vu, vu de mes yeux, trois cent mille hommes amies, 

« Le haubert au dos, le heaume d'acier en tSte, 

a Et, au c6tc, re*pee au pommeau d'or niello, 



apprendre « que Charlemagne les con- 
quit outre Rhin quand il occit le 
palen Guitalin. » {Aspremont, Bibl. 
nat. fr. 2495, f« 67-71. — Cf. Ogier, 
v. 8502-3506.) = Si le Conscil ou la 
Conr ayait eu lieu avant le repas, 
le reste de la Journee n'est plus con- 
saere qu'au plaisir. C'est alors que les 
chevaliers, assis sur le satin blanc, 
se mettent & jouer aux tables ou aux 
cchecs : Charlemagne les regardo du 
haut de son trtoe {Roland, v. 109- 
11G), ou se Jette ayec ardeur dans 
quclque partie de chasse. ( Qirars de 
Viane, Jehan de Lanson, etc.) A vrai- 
ment parlor, sa Journee est finie. II 
reTient bientot a son palais ou dans sa 
tente, et s'endort sous la garde de 
l'ange Gabriel. (Cf. les v. 168 et suiv.) 

683. Osbercs vestuz. Le haubert (v. la 
note du v. 384 , sur la brunie) est le t6- 
tcment de mailles, la chemise do mailles, 
laqnello descend jusqu'au-dessous du 
genou, etqui est f endue sur le dovant 
et le dcrricrc, de manifere h former cu- 
lottes « Plus rare d'abord que la bru 
nit ou broignc, d'une dimculte plus 
grande de fabrication , le haubert de- 
vait etre portd seulemcnt par les grands 
personnages, par les chefs. II ayait sur 
la broigne l'avantage de mieux prote- 
gerle corps, que ses mailles entrelacees 
couvraient d'un reseau continu , impe- 



netrable a la lance. Aussi la broigne 
est-elle delaissec, vera le milieu du 
xn« aiecle, tandis quo le haubert eg 




pcrfectionne et persiste a ce point que 
nous le veirons encoro en usage au 
milieu du xiv« sifeclo. » ( Le Costume de 
guerre et d'apparat d'apres les sceaux 
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685 « Ki Ten cunduistrent entresque en la mer. 

« II s'en fuirent pur la chrestientet 

« Que il ne voelent ne tenir ne guarder. 

« Einz qu'il oiissent quatre liwes siglet , 

« Si's aquillit e tempeste e orez ; 
690 « La sunt neiet, jamais ne's reverrez. 

« Se il fust vifs , jo V ousse amenet. 

« De T rei paien, Sire, par veir creez, 

« Ja ne verrez cest premier meis passet 

« Qu'il yus sivrat en France le regnet , 
695 « Si recevrat la lei que vus tenez. 

« Juintes ses mains , iert vostre cumandez : 

« De vus tiendrat Espaigne le regnet. » 

Qo dist li Reis : « Graciez en seit Deus ! 

« Bien Tavez fait, mult grant prud i avrez. » 
700 Par mi cele ost funt mil graisles suner. 

Franc desherbergent , funt lur sumiers trusser; 

Vers dulce France tuit sunt acheminet. Aoi. 
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LIX 

Carles li magnes ad Espaigne guastee , 
Les castels fraiz,\e& citez violees. 
70j Qo dit li Reis que sa guere out finee. 
Vers dulce France chevalchet TEmperere. 
Tresvait li jurz, declinet la vespree. 
Li quens Rollanz ad s'enseigne fermec , 



du moyen dge, par Germain Demay, 
p. 7 et 8.) — Voir la figure ci-contre, 
qui reproduit le sceau de la ville de 
Soissona au xn« eiecle. 

703. Carles li magnes, etc. II con- 
yient de remarquer que le couplet 
epique dcbutait presque tonjours ex 
abmpto, comme pour peimettre au 



Jongleur de commencer son chant on 
il lb youlajt. II ne faudrait pas se 
persuader qu'il chautat tout le poeme 
d'une haleine, et il n'est peut-etre pas 
impossible d'indiquer aujourd'hui les 
parties dn poeme, les episodes que le 
musicien populaire choisissait pour oc- 
cupcr une de ses t seances do chant ». 
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« Qui se sont embarque's, avec le Calife, sur la mer. 

« lis quittaient lo pays de Marsile, a cause d( la foi chreHienne 

« Qu'ils ne veulent ni recevoir ni garder. 

« Mais, avant qu'ils eussent navigud quatre lieucs, 

« lis out 616 surpris par le vent et la tempSte. 

« Tous sont noyds, et plus jamais ne les reverrez. 

« Si le Calife eut 616 vivant, je vous Teusse amene. 

« Quant au roi palen , Sire , tenez pour assure* 

« Qu'avant ce premier mois passe* 

« II vous suivra au royaume de France 

« Et y recevra la loi chre*tienne ; 

* II y deviendra , mains jointes , votre vassal 

« Et tiendra de vous le royaume d'Espagne. 

« — Graces en soient rendues a Dieu , » s'ecrie le Roi. 

« Vous avez bien agi , Ganelon , et en serez bien recompense'. » 

On fait alors sonner mille clairons dans Parage : 

Les Francs levent le camp , chargent leurs sommiers , 

Et tous s'acheminent vers France la douce... 



l'aRRIERE - GARDE ; ROLAND CON DAMN E A MORT 

LIX 

Charles le Grand a devaste" TEspagne, 

Abattu les chateaux, viole" les cite*s. 

« Ma guerre est finie , » dit le roi ; 

Et voila qu'il chevauche vers douce France. 

Lejour s'en va, le soir descend. 

Le comte Roland a plants son enseigne 



Deux pauses da Jongleur sont indiqucos 
anz yers 708 : Carles U magnes ad 
Eapaigne guastie, et 2609 : Li Empe- 
rere, par sa grant poestet , — VII am 
tuM pleins ad en Eapaigne estet. II en 
est de mfime an v. 8705 : Li Empe- 
rere est repairiez d'Espaigne. Voilfc 
bien (ayoc les y. 1 ct ss.) les debuts do 



quatre c seances epiques ». Ces diyerses 
parties de notre poeme ne correspon- 
dent pas, comme nous l'avions era, 
& d'anciennes Cantilcnes. 

706. Vers dulce France. Voir notre 
iclairdseement IV, on nous ayons ex- 
pose en detail l'itineraire do Charlema- 
gne dopuis Cordoue Jusqu'aux Pyrenees. 
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En sum un tertre cuntro le ciel levee. 

Franc se herbergent par tute la cuntr^c. 
710 Paien chevalchent par cez greignurs valccs , 

Osbercs vestuz e lur brunies dublees , 

Helmcs laciez e ceintes lur espies , 

Escuz as cols e lances adube'es : 

Enz en un broill par sum les puis remestrent ; 
715 Quatre cenz milie atendent rajurne*e. 

Deus ! qniel dulur que li Franceis ne V sevent ! Aoi. 

LX 

Tresvait li jurz, la noit est aserie. 
Carles se dort, li emperere riches : 
Sunjat qu'il ert as greignurs porz de Sizre : 
720 Entre ses puignz lient sa hanste fraisnine ; 
Guenes li quens Tad desur lui saisie ; 
Par lei air Tad trussee e brandie , 
Qu' entre ses puignz I'ad il fraite e brisie , 
E vers le ciel en volent les esclices. 
Carles se dort, qu'il ne s'esveillet mie. Aoi. 

LXI 

725 Apres iceste, altre avisiun sunjat : 

Qu'il ert en France a sa capele, ad Ais; 

EP destre braz li morst uns urs si mals 

Que jusqu'a I'os li ad trenchiet la cam. 

Devers Ardene vit venir un leupart : 

Sun cors demenie mult fidrement asalt. 
730 D'enz de la sale uns veltres avalat, 

Que vint a Carle les galops e les salz. 

La destre oreille a Vfelun urs trenchat . 

Ire'ement se cumbat a V leupart. 

Dient Franceis que grant bataille i ad, 
735 Mais il ne sevent li quels d'els la vientrat. 

Carles se dort, mie ne s'esveillat. Aoi. 

712. Ilelmes lacicz. On la?ait lo hcaumo au cnpnchon do mailles par un 
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Sur le sommet de la colline, droit contre le ciel. 

Par tout le pays, les Francs prennent leur campement... 

Cependant Tarm^e pai'enne chevauche par les grandes valldcs 

Hauberts et doubles broignes au dos, 

Heaumes en t6te , 6pe*es au cdte , 

Ecus au cou et lances toutes prates. 

Au haut de ces montagnes il est un bois : ils y font halte. 

C'est la que quatre cent mille hommes attendent le lever du jour 

Et les Francais qui ne le savent pas ! Dieu , quelle douleur ! 

LX 

Le jour s'cn va , la nuit se fait noire. 

Le puissant empereur, Charles s'endort. 

II a un songe : il se voit aux grands deTilds de Cizre, 

Tenant entre ses poings sa lance en bois de frSne. 

Et voila que le comte Ganelon s'en est empare'; 

11 la brandit et secoue de telle sorte 

Qu'il Va brisee et mise en pieces entre ses poings, 

Et que les tfclats en volent vers le ciel... 

Charles dormait : point ne s^veille. 

LXI 

Apres ce songe , il en a un autre. 

II se voit en France, dans sa chapelle, a Aix. 

Un ours le mord si cruellement au bras droit, 

Qu'il lui a tranche la chair jusqu'a Vos. 

Puis, du c6td de TArdenne, il voitvenir un leopard 

Qui, tres ferocement, va Tattaquer aussi. 

Mais alors un levrier sort de la salle , 

Qui accourt vers Charles au galop et par bonds. 

II commence par trancher Toreille droite de Tours ; 

Puis, avec fureur, s'attaque au ldopard. 

« Grande bataille 1 » s'ecrient les Franca is • 

Et ils ne savent quel sera le vainqueur... 

Charles dormait : point ne s'eveille. 

certaiu noiubro do lacs on coir. Cf. lc v. 3134. 
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LXII 

Tresvait la noit, e apert la clere albe. 

Li Emperere mult fierement chevalchet, 

Parmi cele ost funl il suner mil graisles. 
740 « Seignurs baruns, » (list P emperere Carlos, 

« Veez les porz e les destreiz passages : 

a Kar me jugiez ki iert en rere-guarde. » 

Guencs respunt : « Rollanz, cist miens fillastro, 

a N'avez barun de si grant vasselage. 

« La nostre gent dcrere en iert plus salve. » 
745 Quant Y ot li Reis, fierement le reguardct; 

Si li ad dit : « Vus estes vifs diables ; 

« EP cors vus est entrde mortel rage. 

« E ki serat devant mei en Tanz-guarde? » 

Guenes respunt : « Ogiers de Danemarche. 
760 « N'avez barun ki mielz de lui la facet. » Aoi. 

LX1I1 

Li quens Rollanz, quant il s'oi't jugier, 

Dune ad parlet a lei de chevalier : 

« Sire parastre, mult vus dei aveir chier; 

« La rere-guarde avez sur mei jugiet; 
755 « N'i perdrat Carles, li reis ki France tient, 

« Mien escientre , palefreid ne destrier, 

« Ne mul ne mule quVwrw poisset chevalchier, 

a Ne n'i perdrat ne runcin ne sumier, 

« Que as espees ne seit einz eslegiet. » 
760 Guenes respunt : « Veir dites, jo Y sai bien. » Aoi. 

LXIV 

Quant ot Rollanz qu'il iert en rere-guarde, 
Ireement parlat a sun parastre : 
« Ahi, culvert! malvais hum de put aire, 
a Quidas li guanz me cai'st en la place, 
7C5 « Cum fist a tei li bastuns devant Carle ! » Aoi. 
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LXII 

La nuit s*en va , ct Taube apparait, clairo. 

Tres fierement chevauche PEmpereur, 

Et mille ciairons retentissent alors dans toute Tarmee : 

« Seigneurs barons, » dit le roi Charles, 

« Vous voyez ces passages et ces defile's elroits : 

« Qui placerai-je a Farrierc- garde? decidez. 

« — Roland, ce sera mon beau-fils Roland, » s'dcrie Ganelon ; 

« Vous n'avez pas de baron si vail lan t, 

« Et ce sera le salul de noire gent. » 

Charles Tentend et lui jette un regard fier : 

« 11 faut , » lui dit-il, « que vous soyez le diable cn personne. 

a Une mortelle rage vous est entree au corps. 

« Et qui sera devant moi a Tavant-garde ? 

« — Ge sera, » dit Ganelon, « Ogier de Danemark. 

« Point n'avez de baron qui s'en acquitte mieux. » 

LX1II 

Quand le comte Roland entend qu'on le designe, 

11 se prend a parler en vrai chevalier : 

« Sire beau-pere, je dois vous bien aimer,' 

« Vous m'avez fait donner Parriere- garde. 

« Le roi qui tient la France, Charles, n'y perdra rien. 

« Rien a mon escient, ni palefroi, ni destrier, 

« Ni mule , ni mulet sur lequel on chevauche , 

« Ni roussin, ni sommier, 

« Avant qu'on ne le paie a coups d'epde. 

« — Vous dites vrai, » rdpond Ganelon, « et tr&s bien je le sais. » 

LXIV 

Roland, quand il entend qu'on le met a Parrtere- garde, 
Adresse, tout furieux, la parole a son beau-pere : 
« Ah ! traitre , me'ehant homme et de mexhante race , 
« Tu croyais peut-etre que je laisserais tomber le gant, 
« Comme tu as laisse* tomber le baton devant TEmpereur 1 » 
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L*V 

Li quens Rollanz en apelel Carlun : 
« Dunez-mei V arc que vus tenez eP puign. 
« Mien escientre , ne V me reproverunt 
« Que il me chedt cum fist a Guenelun 
770 cc Voslre guanz destres, quant regut le bastum. » 
Li Emperere en tint sun chief enbrunc : 
Si duist sa barbe e detoerst sun gernun ; 
Ne poet muer que de ses oilz ne plurt. Aoi. 

LXV1 

Enpres ico , i est Naimes venuz : 

Blanche out la barbe e tut le peil canut. 
775 Meillur vassal n'out en la curt de lui , 

E dist a T Rei : a Bien Tavez entendut ; 

« Li quens Rollanz il est mult irascuz : 

« De sun talent est il pesmes e durs. 

« La rere-guarde est jugi6e sur lui ; 

« N'avez barun ki jamais la remut. 
780 « Dunez li Tare que vus avez tendut, 

« Si li truvez ki tres bien li a*iut. » 

Li Reis li dunet , e Rollanz Pad recut. Aoi. 

LXVII 

Li Emperere ad apelet Rollant : 

« Bels sire ni6s, or savez veirement, 
785 a Demi mun ost vus lerrai en present : 

« Retenez les, c' est vostre salvement. » 

Qo dit li Quens : « Jo n'en ferai nient. 

« Deus me cunfundet, se la geste en desment! 

« Vint milie Francs retiendrai bien vaillanz. 
790 « Passez les porz trestut soiirement : 

« Ja mar crendrez nul hume a mun vivant. » Aoi. 

791. Lacuno comblde. Voir la note du v. 318. 
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LXV 

i Le comte Roland interpelle alors Charlemagne : 
« Donnez-moi Fare que vous tenez au poing. 
« A mon escient on ne me reprochera pas 

* Qu'il me tombe des mains comme il arriva a Ganelon , 

* Pour votre gant droit, quand il regut le baton. » 
L'Empereur reste la , t6te baisse'e ; 

II tourmente sa barbe, tord ses moustaches, 
Et ne peut s'empScher de pleurer. 

LXVI 

Naimes ensuite est venu . 
Qui a barbe blanche el cheveux blancs; 
II n'est point en la cour de meilleur vassal : 
« Vous Favez entendu, » dit-il au Roi ; 
« Le comte Roland est en grande colore : 
« II est furieux, il est terrible. 

* On lui a confie Parriere- garde, 

« Et certes il n'est pas de baron qui s'en charge a sa place. 

«. Donnez-lui Tare que vous avez tendu 

« Et trouvez-lui bonne aide. » 

Le Roi lui donna Tare, et Roland le rccut. 

LXVII 

L'Empereur interpelle son neveu Roland : 

i A coup sur vous savez , beau sire neveu , 

« Que je vous veux donner la mortis de mon arme*e. 

a Gardez-la pres de vous : e'est votre salut. 

* — Non, » dit le Comte , « non , je n'en ferai rien ; 
oc Et que Dieu me confonde , si je de*mens ma race ! 

< Je garderai seulement vingt mille Francais, vingt mille 
-vaillants. 

* Pour vous , passez les defies en toute surete ; 

a Vous n'avez pas un homme a craindre , tant que je vlvrai ! » 



Digitized by Google 



78 



LA CHANSON DE ROLAND 



LXVI11 

Li quens Rollanz est muntez sur un muni. 
Vcstit sa bi~unie,ja meillur ne vist hum, 
Lacet sun helme ki put faiz pur barun, 
Ccinl Durcndal dunt ad or est li punz, 
A V col sc mist un escul pexni & jlurs. 
Nc voelt munter se sur Veillanlif nun. 
Ticnt sun espiet, blancs est li gunfanun, 
Les renges d'or li balent jusqu'a I' punt. 
Or verrat hum ki I'amcrat o nun. 

Dicnt Franceis : « E nus vus i sivrum. » Aoi. 



LXIX 



Li quens Rollanz est muntez el' destrier.' 

Cuntre lui vient sis cumpainz Oliviers ; 

Vint i Gerins e li pruz quens Geriers , 
795 E vint i Otes, si i vint Berengiers, 

E vint Sansun e AnseTs li ficrs ; 

Ives e Ivories que li Rets ad lant ciders. 

Vint i Gerarz de Russillun li vielz ; 

Venuz i est li Guascuinz Engeliers. 

Dist TArcevesques : « Jo irai, par mun chief. 
800 « — E jo od vus, » qo dist li quens Gualtiers 

a Hum sui Rollant , jo ne le dei laissier. » 

Entre s'eslisent vint milie chevaliers. 



Aoi. 



795. Otes est compte an nombre des 
douze Pairs dans la Chanson de Ro- 
land, VEntrie en Espagne, Gui de 
Bourgogne (Oedc), la Karlamagnus 
Saga et Otinel. = Un autre Otes 
figure dans les Remanioments de la 
Chanson de Roland, Voir notre note 
du vera 8680. = Berengiers. La Chan* 
son de Roland, les Remanioments de 
Paris , de Veniso, etc., la Chronique de 
Wcihenstephan ct lo Voyage a Jerusa- 
lem rocttcnt B6rengier au nombre des 



douze Pairs. Renaus de Montauban 
place dans ce corps sacre un * Beren- 
gier le Gallois v. 

797. Oerarz de RussiUun. Cost un 
des personnages les plus celebrcs de 
notre Epopee nationale; mais il n'eat 
guere ici qu'episodique. II est compte 
au nombre des douze Pairs par la 
Chanson de Roland et ses Remanie- 
monts, par Otinel, etc = Lo Giratz 
de Rossilho (poemo provencal du 
xn« si6c!c) nous fait assister a la lutte 
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LXVIII 

Le comle Roland est au sommet d'une montagnc. 
II a revetu son haubert, le meilleur qu'on ait jamais vu , 
Lace son heaume fait pour baron , 
Ccini Durendal au pommeau d'or 
Et suspend d son cou son ecu petnl a fleurs. 
Quant au cheval, il n'en veut pas d'autre que Veillanlif. 
11 tient sa lance droite, sa lance au gonfanon blanc 
Dont les f ranges d'or descendent jusqu'au pommeau de son 
e'pee. 

On va bien voir qui aimera Roland, el qui ne V aimer a pas : 
« Nous vous suivrons, » s'ecrient les Francais. 

LXIX 

Le comte Roland monte alors sur son destrier : 

A ses c6tes vient se ranger Olivier, son compagnon ; 

Puis Gerin , puis Gerier le preux comte, 

Puis Othon et Bdrengier, 

Puis Samson et Anseis le fier, 

Ive et Ivoire que le roi aime tant. 

Girard de Roussillon, le vieux Girard, y est aussi venu, 

Avcc le Gascon Engelier. 

« Par mon chef, » s^crie FArchevSque, « j'irai, moi aussi. 
« — Et j'irai avec vous, » dit le comte Gautier : 
« Je suis rhomme de Roland, et ne dois point lui faillir. • 
lis se choisissent entre euz vingt millc chevaliers. 



de son heros contre Charles Martel, 
que les poetes de langue d'oH ont bien- 
t£t transforme en Charlemagne. Or, 
Girard tombe un jour dans la plus 
profonde misere et est r6duit a se 
f aire char bonnier, tandis que sa femme 
Berthe devient couturiere. Le poeme 
se torraine par sa reconciliation avec 
lTSmpereur. = Dans notre Chanson de 
Roland, Girard est represents fort 
vieux (vers 2409) : ce qui concorde 
ftssez bien avec la donnce de la Chan- 



son provencale. = La legende de 
t Girard du Fraito » s'est probablo- 
ment fondue avec la precedente. Cc Gi- 
rard du Fraite est un vieux rebelle qui, 
au commencement d'Aspremont, refuse 
de venir au secours de Charlemagne et 
qui , dans un passage des Beali calqu6 
sur quelque vieux poeme francais, va 
, Jusqu'a se faire renegat et a briscr le 
' crucifix. Mais notre Girard n'a aucun 
' de ccs traits dans la Chavson de Roland. 
\ II y vit, il y incurt en vrai Chretien. 
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LXX 

Li qucns Rollanz Gualtier de FHum apelet : 
« Pernez mil Francs de France nostre tere , 

805 « Si purpernez les destreiz e les tertres , 

v Que TEmperere nisun des soens n'i perdet. * 
Respunt Gualtiers : « Pur vus le dei bien faire. » 
Od mil Franceis de France la lur tere , 
Gualtiers desrenget les destreiz e les tertres. 

810 N'en descendrat pur malvaises nuveles, 
Enceis qu'en seient set cenz espdes traites. 
Reis Almaris, de V regne de Belferne, 
Une bataille lur livrat le jur, pesme. Aoi 

LXXI 

En Rencesvals si est Carles entrez. 
L'anz-guarde fist li dux Ogiers, li ber : 
De cele part rC estoet il rien duter. 
Rollanz remeint pur les altres guarder, 
Od Olivier e luz les duz Pers, 
Des Francs de France vint milie bachelcr. 
Bataille avrunt, or les succuret Deus ! 
Guenes le sout, li fel, li parjures 

L'aveir en prist, que il Vout recelct. Aoi- 



LXXII 

Halt sunt li pui e li val tenebrus , 
815 Les roches bises , li destreit merveillus. 
Le jur passerent Franceis a grant dulur : 
De quinze liwes en ot hum la rimur. 
Pois que il vienent a la Tere majur, 
Virent Guascuigne la tere lur seignur. 



812. Reia Almaris, Voir la suite de cet episode apres le yers 1411. 
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LXX 

Le comte Roland appelle Gautier de PHum : 

« Prenez mille Frangais de notre terre de France ; 

« Occupez les defiles et les hauteurs, 

« Afin que TEmpereur n'y perde aucun des siens. 

* — Pour vous je le dois bien faire, » rdpond Gautier 

Avec mille Frangais de leur terre de France , 

Gautier parcourt les passages et les hauteurs. 

Point n'en descendra, si mauvaises que soient les nouvelles, 

Avant que sept cents dpees aient 616 tiroes du fourreau. 

Le roi Almaris , du royaume de Belferne , 

Lui livra ce jour m6me une formidable bataille. 

LXXI 

Charles est entre dans le val de Roncevaux; 

IJ avant - garde a pour chef le due Ogier, le baron : 

Done, rien a redouter de ce cdte. 

Quant a Roland, il demeure en arriere pour garder Var- 
mee ; 

II demeure avec Olivier, avec les douze Pairs, 

Avec vingt mille bacheliers, lous Frangais de France. 

Que Dieu descende a leur secours : ils vont avoir bataille. 

Ganelon le sail bien, le felon, le par jure, 

Mais il a regu de I'or pour ne rien dire, ct n'en dil rien. 

LXXII 

Hautes sont les montagnes, et ten6breuses les valines; 
La roche est noire, terribles sont les defiles. 
Ce jour m&ne, les Frangais y passerent, non sans grande 
douleur : 

A quinze lieues de la on entendit le bruit de leur marche. 
Mais, lorsqu'en se dirigeant vers la grande Terre, 
Ils virent la Gascogne, le pays de leur seigneur, 

813. Lacune comblGe. Voir la note du y. 818. 
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820 Dune lur remembret des fieus e des honurs 

E des pulceles e des gentilz uixurs : 

Cel n'en i ad ki de pitiet ne plurt. 

Sur tuz les altres est Carles anguissus : 

As porz d'Espaigne ad laissiet sun nevuld. 
825 Pitiet Ten prent, ne poet muer n'en plurt. Aoi. 



Li duze Per sunt remes en Espaigne : 

Vint milie Francs unt en la lur cumpaigne. 

Nen unt pour ne de murir dutance. 

Li Emperere s'en repairet en France ; 

Pluret des oilz , tiret sa barbe blanche, 
830 Suz sun mantel en fait la cuntenance. 

Dejuste lui chevalchet li dux Naimes, 

E dit a T Rei : « De quei avez pesance? » 

Carles respunt : « Tort fait ki V me demandet. 

« Si grant doel ai ne puis muer ne m' pleigne. 
835 « Par Guenelun serat destruite France : 

« Enoit m'avint, par V avisiun d'un angle, 

« Qu 1 entre mes puignz me depegout ma hanste, 

« Ki mun nevuld jugat a rere-guarde. 

<t Jo Tai laissiet en une estrange marche. 
840 x Deusl se jo V pert, ja n'en avrai escange. » Aoi. 



Carles li Magnes ne poet muer n'en plurt : 
Cent milie Francs pur lui unt grant tendrur 
E de Rollant merveilluse pour. 
Guenes li fel en ad fait traTsun : 
845 De T rei paien en ad out granz duns , 
Or e argent, palies e ciclatuns, 

836. Par VaviHun. Le songe est une d'avance en songe l'aventure de son flls J 

des machines dpiques dont nos poetes Chariot, (fidit, Barrois, p. 48,49.) Dans ! 

ont lo plus yolontiers fait usage. Char- Huon de Boi-deaiix, le fr6re d'Huon, ' 

lemagne, dans Ogier le Danois, voit Gerard, a un rfive qui offre qnelque res- j 
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Alors il leur souvint de leurs fiefs et de leurs domaines , 

Des jeunes filles et de leurs nobles femmes , 

Et il n'en est pas un qui ne pleure de tendresse. 

Mais , entre tous , le plus angoisseux , e'est Charles 

Qui a laiss6 son neveu aux deTites d'Espagne. 

11 est pris de douleur, et ne se peut empGcher de pleurer. 

LXXIU 

Les douze Pairs sont Teste's en Espagne : 
Vingt mille Francais sont en leur compagnie. 
lis n'ont pas peur et ne craignent point la mort. 
Quant a TEmpereur, il s'en retourne en France. 

II pleure de ses yeux et tire sa bar be blanche; 
Sous son manteau se cache. 

A son c6t6 chevauche le due Naimes : 
« Quelle pense'e vous pese? » dit-il au Roi. 
« — Le demander, » r^pondit Charles, « e'est me faire outrage. 
« J'ai si grand deuil qu'il me faut pleurer : 
« Par Ganelon France sera de*truite. 
« Cctte nuit, je vis, dans une vision d'ange, 
« Je vis Ganelon me briser ma lance entre les mains , 
« Ce mSme Ganelon qui fit mettre mon neveu & Parriere-garde. 
« Et j'ai du laisser Roland en un pays etrangcr. 
« Si je perds un tel homme, 6 mon Dieu, je n'en trouverai 
jamais le pareil ! » 

LXXIV 

Charles le Grand ne peut s'empScher de pleurer : 
Cent mille Francais sont pris pour lui de grand'pitie 
Et d'une peur strange pour Roland. 
C'est Ganelon , e'est ce felon qui Ta trahi ; 
C'est lui qui a recu du roi paten riches presents , 
Or et argent , dtoffes et vGtements de soie , 

semblance avec celui de Charlemagne I traioient le cuer de sous le pis (v. 591). 
donttt a 6t4 question plus haut(v. 718) : ' Gf. Renaus de Montaulan, p 112,171 
Time 8an'oit,leaumentlevou8di } ~ Que et 374 de l'eMlt. Michelant, et Tingt 

III lupart m'avoient asaiUi : — Si me , autres passages de nos vieux poenics 
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Muls e chevals e cameilz e leuns. 

Marsilies mandet cTEspaigne les baruns , 

Cuntes, vezcuntes e dux e almacurs , 
850 Les amirafies e les filz as cunturs ; 

Quatre cenz milie en ajustet en treis jurz. 

En Sarraguce fait suner ses taburs. 

Mahummet lievent en la plus halte tur ; 

N'i ad paien ne V prit e ne V aiirt. 
855 Pois, si chevalchent, par mult grant cuntengun , 

La tere entor e les vals e les munz ; 

De eels de France virent les gunfanuns, 

La rere-guarde des duze Gumpaignuns : 

Ne laisserat bataille ne lur dunt. 

LXXV 

860 Li nie's Marsilie il est venuz avant 

Sur un mulet od un bastun tuchant. 

Dist a sun uncle belement, en riant : 

« Bels sire reis, jo vus ai servit tant, 

« Si'n ai out e peines e ahans, 
865 « Faites batailles e vencues en camp ; 

a Dunez m' up fieu : q' est li colps de Rollant. 

a Jo T ocirai a mun espiet trenchant, 

« Se Mahummet me voelt estre guarant ; 

« De tute Espaigne aquilerai les pans, 
870 « Des les porz d'Aspre entresqu'a Durestant. 

« Lasserat Carles , si recrerrunt si Franc ; 

« Ja n'avrez guere en tut vostre vivant. » 

Li reis Marsilies Ten ad dunet le guant. Aoi. 

LXXVI 

Li n\6s Marsilie tient le guant en sun puign ; 
875 Sun uncle apelet par mult fiero raisun : 




853. Mahummet lihvent. « II fit ' de notre poete et de tout le moyen 
placer bos dieux sur lo rempart , et leur age, qui regardaient les musulmans 
oflrit des sacrifices. » (.Reiser Karl comrae adorateors d'images et poly- 
Magnu8 f 8 kronike.) II est a peine ntilo th6istes. Rien n'est plus oontraii*e a la 
de rclcTer, une fois do rlus, l'orrcur v(Jrit6. 
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Chevaux et mulets, chameaux et lions... 

Et voici que Marsile mande ses barons d'Espagne , 

Comtes, vicomtes, dues et aumagours, 

Avec les e*mirs et les fils de ses comtes. 

Jl en reunit quatre cent mille en Irois jours, 

Et fait sonner ses tambours dans toute la villo de Saragosse. 

Sur lo sommet de la plus haute tour, on 616ve la statue de 

Mahomet ; 
Pas de paien qui ne la prie et ne Padore. 
Pais ils chevauchent, en tres grande furie, 
A travers toute cette terre , par vaux et par monts. 
Enfin ils apercoivent les gonfanons de ceux de France. 
C'est Parriere- garde des douze Gompagnons : 
Point ne manqueront a leur livrer bataille. 

LXXV 

Au premier rang s'avance le neveu de Marsile , 

Sur un mulet qu'il aiguillonne d'un baton. 

A son oncle il a dit bellement, en riant : 

« Beau sire roi , je vous ai bien servi ; 

« Pour vous j'ai du subir bien des peines, bien des douleurs, 

« Pour vous j'ai livre bien des batailles, et j'en ai bien gagnc ! 

« Frapper Roland , voila tout le fief que je vous demande. 

« Oui , je le tuerai du tranchant de ma lance , 

« Si Mahomet me veut aider, 

« Et je delivrerai toute PEspagne , 

« Depuis les defile* d'Aspre jusqu'a Durestant. 

« Charles sera 6puise , les Frangais so rendront , 

« Et plus n'aurez de guerre en toute votre vie. » 

Lc roi Marsile alors lui tend le gant. 

LXXVI 

Le neveu de Marsile tienl le gant dans son poing, 
Et tres fierement interpelle son oncle : 



856. La tore entor. Dans le manuscrit 
d'Oxford on lit : Tere Certeine. Mais 
nous ayons d6monta^ aillours qu'il ne 
pont fetrc ici question do la Cerdagne. 
Voir, dans notre 7« edition, Vficlair- 



ci88ement IV sur la geographic du 
Roland. 

870. Aspre. II s'agit ici du fameux 
passage des Pyrenees, par Somport et 
la vallco d'Afpc. 
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« Bels sire rcis, fait nVavez un grant dun. 
« Eslisez mei unze de voz baruns : 
« Si m' cumbatrai as duze Cumpaignuns. » 
Tut premereins Ten respunt Falsarun : 
880 — Icil ert frere a V rei Marsiliun — 
« Bels sire nie*s , o jo e vus irum, 
« Geste bataille veirement la ferum ; 
« La rere guarde de la grant ost Carlun .< 
« II est jugiet que nus les ocirum. » Aoi. 

LXXV11 

885 Reis Gorsablis il est de V altre part : 

Barbarins est e mult de males arz. 

Gil ad parlet a lei de bon vassal : 

« Pur tut Tor Deu ne voeill estre cuarz, 

« Se trois Rollant, ne lerrai que I'assaill. 

« Jo sui li lierz : or eslisez le quart » 

As vus puignant Malprimis de Brigal ? 
890 Plus curt a pied que ne fait uns chevals ; 

Devant Marsilie cil s'escriet mult halt : 

« Jo cunduirai mun cors en Rencesvals ; 

« Se trois Rollant, ne lerrai que ne V mat. » Aoi. 



LXXV1I1 

Un amirafle i ad de Balaguer ; 
895 Cors ad mult gent e le vis fier e cler ; 



877. Eslisez mei unze de voz "baruns. 
c Puis U choisit douze de sea hommos, 
les meilleurs qu'il edt, pour les oppo- 
ser aux douze Pairs. Le premier etait 
Adelrot, le flls de sa soeur; le second, 
FaUaron, son frere; le troisieme, 
Cor8aUin; le quati*ieme, le comte 
Targis; le cinquieme, Eskravit; le 
sixieoie, Estorgant; le septieme, 
Estormatus; le huitiemo, le comte 
MargarU; le neuYi6me, Qermiblas; 
le dixieme, Blankandin; le onzieme, 



Timodes; le douzieme, Langelif (sic), 
qui etait l'oncle du roi MarsUe.» {Reiser 
Karl Magnus's kronihe.) Cee nom3 
sont un peu diflerents dans la Karla- 
magnus Saga. 

892. Rencesvals. « Je suis alle a 
Eonceyaux il y a environ huit ans. 
J'ai parcouru tranquillement et atten- 
tivement le chemin qui separe cette 
abbaye de Saint- Jean -Pied -de -Port 
J'ai suivi le chemin du Val- Carlos. 
Partout la gorge est extrfimement 
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« G'est un grand don, beau sire roi, que vous venez de me faire. 

« Choisissez-moi done onze de vos barons , 

« Et j*irai me mesurer avec les douze Pairs. » 

Le premier qui reponde a cet appel , e'est Fausseron , 

Frere du roi Marsile : 

« Beau sire neveu, nous irons, vous et moi ; 

« Tous deux ensemble, nous ferons certainement cette bataille. 

« Malheur a Tarriere-garde de la grande armee de Charlemagne 1 

« Nous la tuerons : e'est dit. » 

LXXVll 

D'autre part est le roi Corsablin , 
II est de Barbarie ; e'est une ame perfide et mauvaise ; 
Cependant il parle ici tout comme un bon vassal : 
« Pour tout Tor de Dieu , je ne voudrais 6tre lftche. 
« Et si je trouve Roland, je le defie et I'attaque. 
« G'est moi qui suis le troisieme Compagnon, elisez le qua- 
trieme. » 

Mais voyez-vous accourir Malprime de Brigal ? 
II court plus vite a pied que ne fait un cheval , 
Et, devant Marsile, s'dcrie a haute voix : 
« A Roncevaux ! j'y veux aller, 
« Et si j'y trouve Roland, je le tue. • 

LXXVII1 

II y a la un 6mir de Balaguer, 

Qui a le corps tres beau , le visage fier et clair, 



resserree. II est impossible que toute 
l'annce ait passe par ce col; elle a 
du so divisor, et, selon moi, passer 
par Iran, par le Val - Carlos , par la 
route qui domine le chateau Pignon, 
et auasi par la voie antique de la val- 
lee d'Aspe a Somport ( commune d'Ur- 
dos). Les passages difficiles du Val- 
Carlos ont une longueur de dix kilo- 
metres : dans beaucoup d'endroits, 
deux hommes ne peuvent passer de 
front. Sur l'autre route, quo ]e n'ai 



pas suivie, il y avait au moyen age 
deux hopitaux : Orisson et Reculus. 
Cos deux chemins partent (fgaloment 
do Saint- Jean - Pied - de - Port , et vien- 
nent se rejoindro avant Roncevaux, 
pres de l'ancienne chapelle d'Ibagneta. 
L'abbaye est bien dechue. Si mes sou- 
venirs sont exacts, elle n'offre pas de 
vestiges d'architecture remontant au 
dela du xiv e siccle. En 1862 , elle etait 
encore occupco par douze chanoines. 
La bibliotheque m'en a paru fort de- 
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Pois que il est sur sun cheval muntez, 

Mult so fait fiers do ses armes porter : 

De vasselage est-il bien 5. loer; 

Fust chrestiens, asez oust barnet. 
900 Devant Marsilie cil s' en est escriez : 

« En Rencesvals irai mun cors guier ; 

« Se trois Rollant, de mort serat finez, 

« E Oliviers e tuit li duze Per ; 

« Franceis murrunt a doel e a viltet. 
905 « Carles li magnes vielz est e redotez : 

« Recreant iert de sa guere mener : 

« Nus remeindrat Espaigne en quitedet. » 

Li reis Marsilies mult Ten ad merciet. Aoi. 

LXXIX 

Un almagur i ad de Moriane : 
910 N'ad plus felun en la terre d'Espaigne. 

Devant Marsilie ad faite sa vantance : 

« En Rencesvals guierai ma cumpaigne , 

« Vint milie sunt ad escuz e a lances. 

« Se trois Rollant , de mort li duins fiance ; 

« Franceis murrunt a doel e a viltance 
915 a Jamais n'iert jurz que Carles ne s'en pleignet. » Aoi. 

LXXX 

D'altre part est Turgis de Turteluse ; 
Cil est uns quens , si est la citet sue ; 
De chrestiens voelt faire male vude. 
Devant Marsilie as altres si s'ajustet. 
920 Qo dist a V Rei : « Ne vus esmaiez unkes. 

a Plus valt Mahum que seinz Pierres de Rume ; 
« Se lui servez, Thonur de V camp avrumes. 



laissee. On y montre une paire de 
souliers de velours violet, conimeayant 
apportenu a Turpin : ccs souliers sont 
•i la mode da temps de Fi'ancois I v . On 
y conserve aiissi une prdtcndne masse 
d'ar^aes de Roland ; c'est un buulct 



do bronze attach^ par une chatne a 
un solide manche de bols. Et voila od 
est aujourd'hui tombo le souvenir de 
Roland! » (Mcmoire mandscnt de 
M. P. Raymond.) 

890. FustchnsUen8,eUi.Ct. lev. 8764 : 
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Etqui, des qu'il est monte" sur son cheval, 

Est tout glorieux de porter ses armes. 

Son courage est renomme ; 

S'il 6tait chr^tien , ce serait un vrai baron. 

11 vient devant Marsile, et, de toute sa voix : 

« A Roncevaux ! » dit-il ; « j'y veux aller ; 

« Et, si je trouve Roland, il est mort. 

« G'en est fait aussi d'Olivier et des douze Pairs ; 

* Et tous les Francais periront dans le deuil et la honte. 

« Quant a Charlemagne 1 , il est vieox, il radote : 

« II renoncera a nous faire la guerre , 

« Et TEspagne, en toute liberty, nous restera. » 

Le roi Marsile vingt fois lui en rend graces. 



LXXIX 



II y a la un aumacour de la terre des Maures ; 

Dans toute la terre d'Espagne il n'est pas un tel felon. 

II vient devant Marsile, et fait sa vanterie : 

« A Roncevaux I » dit-il. « J'y veux mener mes gens , 

« Vingt mille bommes avec lances et e*cus. 

« Si je trouve Roland , je lui garantis la mort ; 

« Les Frangais mourront dans la douleur et dans la honte, 

« Et, tous les jours de sa vie, Charlemagne en pleurera. » 



LXXX 

D'autre part est Turgis , do Tortosa ; 

C'est un comte , et cette ville lui appartient. 

Faire du mal aux Chretiens , voila son reve. 

Devant le Roi , il s'aligne avec les autres : 

« Pas tant d'dmoi, » dit-il a Marsile. 

« Mahomet vaut mieux que saint Pierre de Rome ; 

« Si vous le servez, Fhonneur du champ est h nous. 



S*il fust letals, Hen resemblast la- 
run. 

916. Turtelu8e. Cest Tortosa, qui 
]one nn role si considerable dans tout 
le cycle de Guillaume. Historiquement 
parlant , cette importance est Justiflde. 



Louis, fils de Charlemagne, fit, en 
809-810, le stege de Tortosa, ct s'en 
em para en 811. (Annates faussement 
attributes a iginhard, annee 809. — 
L'astronome Limousin, 14-16.) 



Digitized by Google 



90 



LA CHANSON DE ROLAND 



« En Rencesvals a Rollant irai juindre , 

« De mort n'avrat guaranlisun pur humo. 
925 « Veez m'espee ki est e bone e lunge , 

« A Durendal jo la metrai encuntre , 

« Asez orrez la quel irat desure. 

« Francois murrunt, se a nus s'abandunent ; 

« Carles li vielz avrat e doel e hunte , 
930 « Jamais el 9 chief ne porterat curune. » Aoi. 



LXXXI 

D'altre part est Escremiz de Valterne ; 
Sarrazins est, si est sue la tere. 
Devant Marsilie s'escriet en la presse : 
« En Rencesvals irai Torgoill desfaire; 
93b « Se trois Rollant, n'enporterat la teste, 
« Ne Oliviers ki les altres cadelet : 
« Li duze Per sunt hoi tumet a per to ; 
« Franceis murrunt, e France en iert deserte. 
« De bons vassals avrat Carles suffraite. » Aoi. 



LXXXII 



940 D'altre part est uns paiens, Esturgant ; 
Estramaris i est, uns soens cumpainz; 
Cil sunt felun traitur suduiant. 
Qo dist Marsilies : « Seignurs , venez avant. 



926. Durendal. Nous allons resumer 
en quelques propositions l'histoiro do 
la fameuse epee do Roland : 1° Durendal 
est l'oeuvre du cel6bre forgeron Ga- 
land ou Veland : tel est lo temoignage 
de dix Chansons de geste, et Fierabras 
est la seule qui l'attribue a Munifican. 
= 2<> Suivant la Karlamagnus Saga, 
ello fut donn£e a l'Empereur par Mala- 
kin d'lvon, comnie rancon de son pere 
Abraham. = 3° Notre poete ajoute 
que Charles en fit present a Roland. 
Cetait dans la valine de Maurienne (?) 
(|le Valsemorien de la Gran Cunquista 
de UUramar), et un ange etait des- 



| cendu des cieux pour enjoindre a 1'Em- 
, perour, au nom de Dieu, de|la don- 
ner au meilleur de ses capitainos. = 
4o D'apres le Karteto, la Chronica ge- 
neral de Espana, et plusieurs aatrcs 
textes , Durendal est l'epee de cet emir 
Braibantdont le Jeune Charles trioniphe 
en Espagne, au commencement de scs 
enfances. = 5° Une autre version nous 
est fournie par Aspremont, et la con- 
quete de Durendal est pr£cis6ment l'ob- 
Jet de ce poeme. La fameuse epee ap- 
partient ici au Jeune Eaumont, flla de 
l'emir Agoland : Roland tue Eaumont 
et lui enlere Durendal. Le theatre de cet 
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c A Roncevaux j'irai joindre Roland : 

« Personne ne le pourra preserver do la mort. 

« Voyez cette £pee , elle est bonne, elle est longue; 

« Je la mettrai devant Durendal : 

« Quelle sera la victor ieuse? Vous le saurez. 

* Si les Francais engagent la lutte, ils y mourront. 

« Charles, le vieux Charles, n'en tirera que douleur et honte 

« Et plus jamais en tSte ne porfera couronnc. » 

LXXXI 

D 'autre part est Escremis de Valtierra ; 

II est palen et maitre de cette terre. 

Devant Marsile, au milieu de la foule, il s'e'crio . 

« A Roncevaux I J'y vais abattre Torgueil des Francais. 

« Si j'y trouve Roland , point n'en emportera sa t6te, 

« Non plus qu'Olivier le capitaine. 

« Ils sont condamnes a mort, ils sont perdus, les douze Pairs. 
« Francais mourront, France en sera ddserte. 
« De bons vassaux , Charles n'en aura plus. » 

LXXXII 

Plus loin est un autre paten, Estorgant, 
Avec un sien compagnon , nomine* Estramarin : 
Mercenaires, traltres et felons, 
a Seigneurs, » leur dit Marsile, « avancez. 



exploit est le midi de l'ltalie. = 6° Nous 
n'avons point a parlor id de tous les au- 
trcs exploits quo Roland accompli t avec 
cette anno glorieuso. II les cnumere lui- 
mCrac cn un passage celebre de notre 
chanson (v. 2322 et sniv.). *= 7° Les 
qualites de Durendal sont niervcil- 
lenses, et, suivant le Karl Ileinet, elle 
assure ft, son possesscur le royaume 
d'Espagno. Son acier est, d'ailleurs, 
celebre par tous nos po&tes. Charles 
l'avait fait essayer sur le fanicux per- 
ron qui se trouvait au seuil do son pa- 
lais : elle avait resiste , ainsi qu'Al- 
uiace, l'epce de Turpin. Mais Courtain, 



l'epee d'Ogier, moins heureuse, fut alors 
eeourtee d'un demi - pied : de \h son 
nom. (Voir Kenans de Montauban, edit. 
Michelant, p. 210, et la Karlamagnus 
Saga, I, 20.) = 8° Au portail do la 
cathedrale de Verone, Roland est re- 
presents tenant une forte epce, sur 
laquelle le mot Durindarda est ecrit 
en caract6res qui sont peut-6tre pos- 
terieurs a la statue. Voir la reproduction 
do cette statue dans notre tdaircisse- 
ment II, qui est consacrc a l'llistoire 
poetique de Roland. 
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« En Rencesvals irez as porz passant, 
945 « Si aiderez a cunduire ma gent. » 

E cil respundent : « Sire, a vostre cumant. 

« Nus asaldrum Olivier e Rollant ; 

<i Li duze Per n'avrunt de mort guarant ; 

« Kar noz espees sunt bones e trenchanz : 
950 « Nus les ferum vermeilles de cald sane. 

« Franceis murrunt, Carles en iert dolent 

« Tere majur vus metrum en present ; 

« Venez i, reis, si Y avrez veirement : 

« L'Empereiir vus rendrum recreant. • Aoi. 

LXXXI1I 

955 Curant i vint Margariz de Sibilie, 

Cil tient la tere entresqu'a la marine. 

Pur sa beltet dames li sunt amies ; 

Femme ne 1' veit vers lui ne s'esclargisset ; 

Voeillel o nun, ne poet muer ne riet. 
930 N'i ad paien de tel chevalerie. 

Vint en la presse , sur les altres s'escriet , 

E dist a T Rei : « Ne vus esmaiez mie , 

« En Rencesvals irai Rollant ocire , 

« Ne Oliviers n'enporterat la vie. 
965 « Li duze Per sunt remes en mar tide. 

a Veez m'espde ki d'or est enheldie : 

« Si la tramist li amiralz de Primes ; 

« Jo vus plevis qu'en vermeill sane iert mise. 

« Franceis murrunt e France en iert hunie. 
970 « Carles li vielz a la barbe flurie , 

« Jamais n'iert jurz qu'il n'en ait doel e ire. 

« Jusqu'a un an avrum France saisie , 

« Gesir purrum el* burc de Seint-Denise. » 

Li reis paiens parfundement Tenclinet. Aoi 



973. EV bure de Seint-Denise. Ail- I est roprdsent^ commo le si&ge do l'Em- 
lcurs, dans notre Chanson, e'est Aix qui | pire. = Cettc paitie da poemo a sans 
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1 * Vous irez tous deux aux defiles de Roncevaux 

' ■ Et m'aiderez a conduire ma gent. 

► « — Sire, » repondent-ils, « a vos ordrcs. 

I < Nous nous jetterons sur Olivier et sur Roland; 

« Rien ne garantira les douze Pairs de la mort. 

« Nos Spees sont bonnes et tranchantcs; 

« Elles seront bientdt rouges d'un sang chaud. 

« Frangais mourront, Charles en pleurcra, 

« Et nous vous ferons present de la grandc Tcrre. 

« Sire, vous la poss&ierez : venez, 

* Et nous meltrons l'Empereur k votre merci. » 

LXXXlIl 

Voici venir en courant Margaris de Sdville, 
Qui tient la terre jusqu'a la mer. 
Pour sa beaute les dames lui sont amies ; 
Pas une ne peut le voir sans que son front s'^claircisse ; 
Pas une alors , qu'elle le veuille ou non , ne peut s'cmpechor do 
rire. 

Nul paien n'est aussi chevalier. 

Au milieu de la foule il s'avance, et, d'une voix plus forte que 

tous les autres : 
« Ne craignez rien, » dit-il au Roi. 
« A Roncevaux j'irai tuer Roland , 
•« Et Olivier n'en emportera pas sa vie. 

* C'est pour leur martyre que les douze Pairs sont demeures 

« la-bas. 

• Voyez cette e'pe'e k la garde d'or, 

« Que je tiens de Temir de Primes; 

<- Elle sera bientdt, je vous le jure, plongee dans le sang rouge 

•< Frangais mourront , et France en sera honnie. 

« Quant au vieux Charles k la barbe fleurie, 

■* Sa douleur et sa colere n'auront plus de fin. 

« Avant un an nous aurons mis la main sur la France , 

« Et nous coucherons k Saint- Denis. » 

Le roi paien s'incline profon dement. 

derate son origine dans uno Agendo ou I ricur d'cnviron deux sioclcs aux plus 
dans on chant lyrique qui est joste- 1 anciens elements du Boland. 
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LXXX1V 

975 D'altre part est Chernubles de Val-Neire. 

Jusqu'a la tere si chevel li baleient ; 

Greignur fais portet par giu , quant il s'enveiset 

Que quatre mul ne funt, quant il sumeient. 

Li gentilz quens de sun pais se seivret : 
980 Soleilz n'i luist, ne blez n'i poet pas creistre, 

Pluie n'i chiet, rus£e n'i adeiset, 

Pierre nU ad que tute ne seit neire. 

Dient alquant que li diable i meignent. 

Qo dist Chernubles : « Ma bone espeSe ai ceinte. 
985 « En Rencesvals jo la teindrai vermeille; 

« Se trois Rollant, le prud, en mi ma veie, 

« Se ne V asaill , dune ne faz jo que creire ; 

« Si cunquerrai Durendal od la meie. 

« Franceis murrunt e France en iert destrcite. » 
990 A icez moz li duze Per s 1 aleient, 

Ilels cent milie Sarrazins od els meinent, 

Ki de bataille s'arguent e hasteient. 

Vunt s'aduber desuz une sapeie. Aoi. 

LXXXV 

Paien s'adubent d' osbercs sarazineis : 
995 Tuit li plusur en sunt dublet en treis; 
Lacent lur helmes mult bons sarraguzeis, 
Ceignent espies de P acier vianeis. 
Escuz unt genz, espiez valentineis, 
E gunfanuns blancs e blois e vermeilz. 
1000 Laissent les muls e tuz les palefreiz, 

Es destriers muntent, si chevalchent estreit. 
Clers fut li jurz, e bels fut li soleilz. 



980. Soleilz n'i luist, etc La geogra- 
phic est, aux xi«-xu* siecles, mClta d'un 
grand nombre de fables, que les an- 
ciens nous avaicnt transmises. Honore 



d'Autun, decrivant l'Afrlque en Bon 
Imago mundi, nous signalc dans lo 
pays de Saba une fontainc qui est tou- 
Jours froido durant le Jour et brulanto 
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lXXXIV 

D'autre part est Chcrnuble de Noiro-Val. 

Ses cheveux descendent jusqu'a tcrre; 

En se jouant , il porte un plus grand faix 

Que ne font quatre mulets charges. 

Dans son pays quMl vient de quitter, 

Le soleil ne luit pas, et le ble n'y peut croitre. 

La pluie n'y tombe point, et la rosde n'y touche pas le sol. 

II n'y a pierre qui ne soit noire, 

Et plusieurs assurent que c'est la demeure des demons. 

« J'ai ceint ma bonnee dpee, » dit Chernublc, 

« Je la teindrai en rouge a Roncevaux. 

« Si je trouve Roland le preux sur mon chemin , 

« Je Tattaqucrai , ou je veux qu'on ne me croie plus jamais. 

« Je conquerrai Tepee Durendal avec mon epee. 

« Francais mourront, et France perira. » 

A ces mots les douze Pairs de Marsile s'assemblent; 

lis emmenent avec eux cent mille Sarrasins, 

Qui se hatent et se precipitent a la bataillo. 

Sous un bois de sapins ils vont s'armcr. 

LXXXV 

Les palens se revelent de hauberts a la sarrasine, 
Qui, pour la plupart, sont doubles d'une triple dtoffe. 
Sur leurs t£tes ils lacent les bons heaumes de Saragosse , 
Et ceignent les 3pees d'acier viennois. 
Leurs ecus sont beaux a voir, leurs lances sont de Valence ; 
Leurs gonfanons sont blancs , bleus ou rouges, 
lis laissent la leurs mulets et leurs bgtes de somme, 
Montent sur leurs chevaux de bataillo , et s'avancent en rangs 
serrSs... 

Le jour fut clair, et beau fut le soleil : 



ixmdant la unit; U nous parle des 
Troglodytes, qui atteignent les betes 
Kroces a la courso , et raconte quo 
l'Ocean, la-bas, bout comme de l'eau 



chaude, etc. etc. On ne saurait trop 
con8ulter YImago mundi sur l'etat do 
la science a cctte cpoque. Cf. le pocmc 
du xin« si6clo, Y Image du monde. 



t 



Digitized by Google 



96 LA CHANSON DE ROLAND 

N'unt guarnement que tut ne reflambeit. 

Sunent mil graisle pur go que plus bel seit; 
lOOo Grant fut la noise, si Toirent Franceis. 

Dist Oliviers : a Sire cumpainz, go crei, 

« De Sarrazins purrum bataille aveir. » 

Respunt Rollanz : « E Deus la nus otreit! 

« Bien devum ci ester pur nostre rei ; 
1010 « Pur sun seignur deit hum suffrir destreiz, 

« E endurer e granz calz e granz freiz ; 

« Si 'n deit hum perdre e de V quir e de V peil. 

« Or guart cascuns que granz colps i empleit , 

« Male cangun ja cantee n'en seit! 
1015 « Paien unt tort, e chrestien unt dreit. 

« Maivaise essample n'en sera ja de mei. » 
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Pas (Tarmure qui ne flamboie et resplendisse. 

Mille clairons sonnent, pour que ce soit plus beau. 

Grand est le tumulte, et nos Francais Tenlendenl : 

« Sire compagnon, » dit Olivier, « je crois 

« Que nous pourrons bien avoir bataille avec les Sarrasins. » 

Et Roland : « Que Dieu nous Taccorde, » re* pond -il. 

« Notre devoir est de tenir ici pour notre roi ; 

« Car pour son seigneur on doit souffrir grande d&resse. 

« 11 faut endurer pour lui la grande chaleur et ie grand froid, 

« Et perdre enfin de son poil et de son cuir. 

« Frapper de grands coups , voila le devoir de chacun , 

« Afin qu*on ne chante pas sur nous de mauvaise chanson ! 

« Les paiens ont le tort, le droit est pour les chreliens. 

« Ce n'est pas de moi que viendra jamais le mauvais exemple ! » 



3» 
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LXXXVi 

Oliviers munlet desur un pui halcur : 

Guardet suz destre par mi un val herbus, 

Si veit venir cele gent paienur. 
1020 Si'n apelat Rollant sun cumpaignun : 

« Devers Espaigne vei venir tel bruur, 

« Tanz blancs osbercs, tans helmes flanibius ! 

« Icist ferunt noz Franceis grant irur. 

«~ Guenes li fel en ad fait traisun 
1025 « Ki nus jugat devant TEmpereur. 

« — Tais, Olivier, » ii quens Rollanz respunt ; 

« Mis parrastre est : nevoeill que mot en suns. » Aoi. 

LXXXVIi 

Oliviers est desur un pui muntez : 

Or veit il bien d'Espaigne le regnet, 
1030 E Sarrazins ki tant sunt assemblet. 

Luisent cil helme, ki ad or sunt gemmet 

E cil escut e cil osberc safret 

E cil espiet, cil gunfanun fermet. 

Celes escbieles ne poet il acunter : 
1035 Tant en i ad que mesure n'en set. 

En lui meYsme en est mult esguarez ; 

Culi il einz pout, de l 1 pui est avalez : 

Vint as Franceis , tut lur ad acuntet. Aoi. 

LXXXVIII 

Dist Oliviers : « Jo ai paiens veiiz ; 
1040 « Unc mais mils hum en tere n'en vit plus. 

1032 Osberc safret. On mttait du lil I ©t Ton produisait par la une broderio 
d'archal aux mailles do fer du haubert, I grossi6re qui ornait surtout le bas de 
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LXXXVI 

Olivier monte sur une hauteur : 
II regarde a droite parmi le val herbu , 
Et voit venir loute Tarme'e palenne. 
11 appelle son compagnon Roland : 

« Ah ! » dit-il, « du c6te de TEspagne, quel bruit j'entends venir ! 

« Que de blancs hauberts! que de heauqies flamboyants ! 

c Nos Frangais vont en avoir grande ire. 

« Cette trahison est Tceuvre de Ganelon , ce felon ; 

« (Test lui qui nous fit donner cette besogne par TEmpereur. 

o — Tais-toi, Olivier, * repond le comte Roland; 

a (Test mon beau-pere : n'en sonne plus mot. » 

LXXXV11 

Olivier est monte sur une colline e'leve'e : 

De la il ddcouvre le royaume d'Espagne 

Et le grand assemblement des Sarrasins. 

Les heaumes luisent , tout couverts d'or et de pierreries , 

Et les Scus , et les hauberts brode*s , 

Etles epieux, et les gonfanons au bout des lances. 

Olivier ne peut compter les bataillons ; 

11 y en a tant, qu'il n'en sait la quantite! 

En lui-m6me il en est tout e^gare. 

Comme il a pu , est descendu de la colline ; 

Est venu vers les Frangais, leur a tout racont<5. 

LXXXVI11 

Olivier dit : « J'ai vu tant de patens , 

« Que nul homme n'en vit jamais plus sur la tcrre, 

cc Yttement. Co sont , particuUfcrement, I (v. 3141 ). Dans la bataille, ricn n'etait 
les pans du haubert qui sont safris \ plus aise que de lee desaffrer (v. 3426). 



Digitized by Google 



102 



LA CHANSON DE ROLAND 



« Cil devant sunt bien cent milie , ad escuz , 
« Helmes laciez e blancs osbercs vestuz , 
<c Dreites cez hanstes, luisanz cez espiez bruns, 
« Bataille avrez, unkes mais tel ne fut. 
1045 « Seignurs Franceis , de Deu aiez vertut : 
« El 1 camp estez , que ne seium vencut. » 
Dient Franceis : « Dehet ait ki s'en fuit! 
« Ja pur murir ne vus en faldrat uns. » Aoi. 



LA F1ERTE DE ROLAND 



LXXXIX 

Dist Oliviers : « Paien unt grant esforz , 
1050 « De noz Franceis m'i semblet aveir mult poi. 

« Cumpainz Rollanz , kar sunez vostre corn : 

« Si Torrat Carles, si returnerat Voz. » 

Respunt Rollanz : « Jo fereie que fols : 

« En dulce France en perdreie mun los. 
1055 « Sempres ferrai de Durendal granz colps; 

cc Sanglenz en iert li branz entresqu'a Tor. 

« Nostre Franceis i ferrunt ad esforz : 

« Felun paien mar i vindrent as porz ; 

* Jo vus plevis, tuit sunt jugiet a mort. » Aoi. 

XG 

« Cumpainz Rollanz, Tolifant kar sunez. 
1060 a Si T orrat Carles, fera Tost returner : 



1042. Blancs osbercs. On a verai on 
diverses couleurs le m6tal da hau- 
bort. II y en out de blcus, de verts, 
etc. (J. Quicherat, Histoire du cos- 
tume, p. 151.) Mais quand le mdtal 
n'etait pas verniss6 en couleur, quand 
il ne subissait d'autre preparation 
quo le polissage, e'etait le « blanc 
haubert ». 

1059. L'olifant. II faut etablir une 



distinction entre le cor que portechaque 
chevalier et YolifanU II y a soixante 
mille cor8 dans l'armee de Charles, 
mais il n'y a qu'un oli/ant. Aprea la 
mort de Roland, Charles dit a Babel 
et a Guinemant : < Vous remplacerez 
« aujourd'hui Roland et Olivier : Fun 
« de vous portora l'epee et l'autre l'oli- 
« fant. » (V. 8016, 3017.) Celui-ci est 
d'i voire, commo son nom l'indiqae, ct 
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« II y en a bien cent mille devant nous , avec leurs ecus , 

« Leurs heaumes laces, leurs blancs hauberts, 

9 Leurs lances droites, leurs bruns e*pieux luisants. 

t Vous aurez bataille, bataille comme il n'y en eut jamais. 

« Seigneurs Frangais , que Dieu vous donne sa force ; 

« Et tenez ferine pour n^tre point vaincus. » 

Etles Frangais : « Maudit qui s'enfuira, » disent-ils. 

« Pas un ne vous fera de*faut pour cette mort ! » 



LA FIERTE DE ROLAND 



LXXX1X 

Olivier dit : « Patens ont grande force , 

« Et nos Frangais , ce semble , sont bien peu. 

« Ami Roland , sonnez de votre cor : 

« Charles Tentendra , et fera retourner son armee. 

* — Je serais bien fou , » re'pond Roland ; 

« Dans la douce France , j'en perdrais ma gloire. 

* Non, mais je frapperai grands coups de Durendal : 
« Le fer en sera sanglant jusqu'a Tor de la garde. 

« Nos Frangais y frapperont aussi, et avec quel elan! 
« Felons patens furent mal inspires de venir aux deTiles : 
« Je vous jure que, tous, ils sont jug£s a mort. » 

XG 

« Ami Roland, sonnez votre olifant : 

« Charles Fentendra et fera retourner la grande arme'e. 



la Mgonde epique lui prete un eon bion 
plus rctcntissant qu'a tous lea autrcs 
con ; Sur tut les altres bundxst li 
olifant (v. 3110. Cf. 3302). = Les 
* olifants » avaicnt la forme d'une 
corne; ils etaient parfois tres riche- 
mcnt sculptcs. (Voir un racnioire fort 
interessant do P. Cahicr, au tome IE 
dc ses Nouveaux Melanges d'archiolo- 
gie, p. 35 et suiv.) Nous cn rcprodui- 



sons ici un des plus ancions modelcs : 
il remonte an xu« siecle. 
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a Succurrat nus li Reis od sun barnet. » 
Rcspunt Rollanz : « Ne placet Damne Deu 

a Que mi parent pur mei seient blasmet, 

« Ne France dulce ja chedet en viltet. 

1065 « Einz i ferrai de Durendal asez, 

« Ma bone espe'eque ai ceint a V costet; 

« Tut en verrez le brant ensanglentet. 

« Felun paien mar i sunt asemblet; 

« Jo vus plevis , tuit sunt a mort livret. » Aoi 

XCI 

Cumpainz Rollanz , sunez vostre olifant : 
Si r orrat Carles ki est az porz passant; 
Jo vus plevis , ja returnerunt Franc. 
— Ne placet Deu , » qo li respunt Rollanz , 
Que go seit dit de nul hume vivaht 
Que pur paiens ja seie-jo cornantl 
Ja n'en avrunt reproece mi parent. 
Quant jo serai en la bataille grant 
Jo i ferrai e mil colps e set cenz, 
De Durendal verrez Tacier sanglent. 
Franceis sunt bon, si ferrunt vassalment; 
Ja cil d'Espaigne n'avrunt de mort guarant. » Aoi 

XCll 

Dist Oliviers : « D'ico ne sai jo blasme. 

« Jo ai veut les Sarrazins d'Espaigne : 

« Cuvert en sunt li val e les muntaignes , 
1085 « E li lariz e trestutes les plaignes. 

« Granz sunt les oz de cele gent estrange ; 

« Nus i avum mult petite cumpaigne. » 

Respunt Rollanz : « Mis talenz en est graindre. 

« Ne placet Deu ne ses seiniismes angles 
1090 « Que ja pur mei perdet sa valur France! 

« Mielz voeill murir qu'a huntage rcmaigne. 

« Pur bien ferir TEmperere nus aimet. » Aoi 



1070 « 

« 
« 

(C 

« 

1075 a 

« 

1080 « 
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Le Roi et ses barons vicndront a notre secours. 

— A Dieu ne plaise , » r£pond Roland , 

Que mes parents jamais soient blames a cause do moi , 

Ni que France la douce tombe jamais dans le de'shonneur! 

Non , mais je frapperai grands coups de Durendal , 

Ma bonne ep£e, que j'ai ceinte a mon c6te*. 

Vous en verrez tout le fer ensanglante. 

FcSlons patens sont assembles ici pour leur malheur *. 

Jo vous jure qu'ils sont tous condamne's a mort. » 

XC1 

Ami Roland , sonnez votre olifant. 

Le son en ira jusqu'a Charles , qui passe aux defiles , 

Et les Francais, je vous le jure, retourneront sur leurs pas. 

— A Dieu ne plaise , » repond Roland , 

Qu'il soit jamais dit par aucun homme vivant 

Que j'ai sonne* mon cor a cause des paiens! 

Je no ferai pas aux miens ce de'shonneur. 

Mais quand je serai dans la grande bataille, 

J'y frapperai mille et sept cents coups : 

De Durendal vous verrez le fer tout sanglant. 

Frangais sontbons : ils frapperont en braves; 

Les Sarrasins ne peuvent ^chapper a la mort- » 

XC11 

« Je ne vois pas ou serait le de'shonneur, * dit Olivier. 

« J'aivu, j'ai vu les Sarrasins d'Espagne; 

« Les valines , les montagnes en sont couvertes ; 

« Et les landes aussi , et toutes les plaines. 

« Qu'elle est puissante, Tarmee de la gent dtrangere, 

« Et que petite est notre compagnie ! 

« — Tantmieux, » re'pond Roland, « mon ardeur s'en accroit. 

a Ne plaise a Dieu, ni a ses tres saints anges, 

« Que France, a cause de moi, perde de sa valeur! 

« Plutdt la mort que le deshonnenr. 

« Plus nous frappons , plus TEinpereur nous aime ! » 
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xcv 

D'altrc part est l'arcevesques Turpins : 
1 125 Sun cheval brochet, muntet sur un lariz; 

Franceis apelet, un sermun lur ad dit : 

« Seignurs baruns, Carles nus laissat ci. 

« Pur nostre rei devum nus bien murir ; 

« Chrestientet aidiez a sustenir. 
1130 « Bataille avrez, vus en estes tuit fid, 

« Kar a voz oilz veez les Sarrazins. 

« Clamez vos culpes , si preiez Deu mercit. 

« Asoldrai vus pur voz anmes guarir; 

a Se vus murez, esterez seint martir : 
113b « Sieges avrez eV greignur Parei's. » 

Franceis descendent , a tere se sunt mis , 

E TArcevesques de Deu les bene'ist : 

Par penitence lur cumandet a ferir. Aoi. 

XCVI 

Franceis so drecent, si se metent en piez, 
1 140 Bien sunt asolt, quite de lur pecchiez; 

E TArcevesques de Deu les ad seigniez. 

Pois, sunt muntet sur leur curanz destriers; 

Adubet sunt a lei de chevaliers, 

E de bataille sunt tuit apareilliet. 
1 145 Li quens Rollanz en apelet Olivier : 

« Sire cumpainz , mult bien le disiez 

« Que li quens Guenes nus ad tuz engigniez; 

« Pris en ad or e aveir e deniers; 

« Li Emperere nus devreit bien vengier. 



1135. El' greignur Parets. « Qu'est- 
ce que la raort laisse subsistcr chez les 
hcros d'Homere? Une ame, une vaine 
image, qui, d6s quo la vie a abandonn6 
les osscments, s'echappe et voltige 
comme un songo.» (Giguct, Essai d'en- 
cyclopedic ?u>m6i*ique, p. 628.) L'auteur 
du Roland, au contraire, et tous les 



auteurs dc nos Chansons de geste , pos- 
sddaient sur l'autro Tic les notions tr6s 
nettos de la doctrine chi*ctionno. Le 
paradis est pour cux le lieu des dmca 
saintcs, le lieu oil ellos contcmplent 
Dieu. Partout on voit , dans nos poemes , 
les Angcs emporter au ciel les ames des 
elus , et les Demons trainer en enfor 
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XCV 

D'autre part est ParchevGque Turpin ; 

II pique son cheval, et monte sur une coilinc ; 

Puis s'adresse aux Francais , et leur fait co sermon : 

« Seigneurs barons, Charles nous a laissds ici, 

« C'est notre roi : notrc devoir est de mourir pour lui. 

« Chrelicnte est en peril, maintenez-la. 

« II est certain que vous aurez bataille ; 

« Car, sous vos yeux, voici lcs Sarrasins. 

« Or done, battez votre coulpe, et demandez k Dieu mcrci. 

« Pour guerir vos Ames, je vais vous absoudre. 

« Si vous mourez , vous serez lous martyrs : 

« Dans le grand Paradis vos places sont toutes prates. » 

Francais descendent de cheval , s'agenouillcnt h terre, 

Et TArchevSque les benit de par Dieu : 

« Pour voire penitence , vous frapperez les palcns. » 

XCVI 

Frangais se redressent, se remettent en pied; 

Les voil& absous et quittes de lous leurs pdches. 

L\Archev6que leur a donnS sa bdnddiction au nom de Dieu ; 

Puis ils sont montes sur leurs destriers rapides. 

lis sont armes en chevaliers 

Et tout disposes pour la bataille. 

Le comte Roland appelle Olivier : 

« Sire compagnon , vous le savez , 

« (Test Ganelon qui nous a tous trahis; 

« II en a recu bons deniers en argent et en or. 

« L'Empercur devrait bicn nous venger. 



leg &nies des danines. II est digno de ro- 
marque que hob poetesont toujours pro* 
f esse le dogme de l'eternlte des peines : 
Didble emportent Vanme en eiifer d 
tous di8. Quant aux images dont Us se 
scrvent pour peindre le Paradis, elles 
ne sont ni tres varices ni tr6s com- 
pliquees. La plus populaire est celle-ci : 



« Lcs saintcs floors- du Paradis. > Se 
flgurer le Paradis eomme un Jardin 
plein de belles fleurs ! Cetto conception 
est en verite toute militaire et s'ex- 
plique par la loi des cbntrastes. Tons 
les vleux soldats aiment les fleurs. » 
(L'lcUe religieu86 dans lea Chansons 
de geste, par L. Q., p. 29.) 

4 
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1150 « Li reis Marsilies de nus ad fait marchiet, 

c Mais as espdes l'estuvrat eslegier. Aoi. 

XGVII 

As porz d'Espaigne en est passez Rollanz 

Sur Veillantif , sun bon cheval curant ; 

Portet ses armes, mult li sunt avenanz ; 
1155 E sun espiet vait li ber palmeiant, 

Cuntre le ciel vait Tamure turnant, 

Laciet en sum un gunfanun tut blanc ; 

Les renges tf'or li sunt as mains batant; 

Corsad gaillart, le vis clerc e riant. 
1160 E sis cumpainz apres le vait sivant; 

E cil de France le cleiment a guarant. 

Vers Sarrazins reguardet fi&rement, 

E vers Franceis e humles e dulcement. 

Si lur ad dit un mot curteisement : 
1165 « Seignurs baruns, suef pas alez tenant. 

« Cist paien vunt grant martirie querant; 

a Encoi avrum un eschec bel e gent : 

« Nuls reis de France n'out unkes si vaillant. » 

A cez paroles vunt les oz ajustant. Aoi. 



XCVI1I 

1170 Dist Oliviers : « N'ai cure de parler. 

« Vostre olifant ne deignastes suner, 

« Ne de Carlun mie vus nen avrez; 

« II n'en set mot, n'i ad culpe li ber. 

« Cil ki la sunt ne funt mie a blasmer. 
1175 « Kar chevalcbiez a quanque vus puez, 

a Seignurs baruns , eV camp vus retenez. 

a Pur Deu vus pri , bien seiez purpenset 

« De colps ferir, e receivre e duner. 

« L'enseigne Carle nM devum ublier. & 
1180 A icest mot unt Franceis escriet. 

Ki dune o!st Munjoie demander, 
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« Quant au roi Marsile, il a fait marchS de nous, 
• Mais c'est avec nos 6$6es qu'il sera pay& » 

XGVII 

Aux defiles d'Espagne passe Roland 

Sur Veillantif, son bon cheval courant. 

Ses armes lui sont tres avenantes ; 

II s'avance, le baron, avec sa lance au poing 

Dont le fer est tourne vers le ciel 

Et au bout de laquelle est lace' un gonfanon tout blanc. 

Les franges d'or lui descendent jusqu'aux mains. 

Le corps de Roland est tout gaillard, son visage est clair et riant. 

Sur ses pas marche Olivier, son ami ; 

Et ceux de France, le montrant : « Voil& notre champion, » 

s'e'crient-ils. 
Sur les Sarrasins il jette un regard fier, 
Mais humble et doux sur les Frangais ; 
Puis, leur a dit un mot courtois : 
« Seigneurs barons , allez au petit pas. 
« Ges palens, en verite, viennent ici chercher grand marlyre 
« Le beau butin que nous aurons aujourd'hui 1 
« Aucun roi de France n'en fit jamais d'aussi riche. » 
A ces mots , les deux armies se rencontrent. 

XCV1I1 

« Point n'ai souci de parler; » dit alors Olivier. 

« Vous n'avez pas daigne* sonner de votre cor, 

« Et voici que le secours de Charles vous fera deTaut. 

« Certes il n'est pas coupable: car il n'en sait mot, le baron, 

« Et ceux qui sont la-bas ne sont point k bl&mer. 

« Maintenant, chevauchez du mieux que vous pourrez, 

a Seigneurs barons , et ne reculez point. 

« Au nom de Dieu , ne pensez qu 1 ^ deux choses : 

« A recevoir et k donner de bons coups. 

« Et n'oublions pas la devise de Charles. » 

A ce mot, les Frangais ne poussent qu'un seul cri : 

« Monjoie! » Qui les eut entendus crier de la sorte 
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De vasselage li poiist remembrer. 
Pois , si chevalchent , Deus ! par si grant fiertel ! 
Brochent ad ait pur le plus tost aler; 
1185 Si vunt ferir, — que fereient-il el? — 
E Sarrazin ne's unt mie dutez. 

Francs e paicns as les vus ajustez. . Aoi. 



LA MELEE 



XCIX 

Li nids Marsilie (il ad num Aelrol) 

Tut premereins chevalchet devant Tost. 

Armes out bones, cheval curant e fort; 
1190 De noz Franceis vait disant si mals moz 

« Feluns Franceis, hoi justerez as noz. 

« Trait vus ad ki a guarder vus out ; 

« Fols est li Reis ki vus laissat as porz. 

« Encoi perdrat France dulce sun los , 
1 195 « Carles li Magnes le desire braz de V cors. 

« Li port d'Espaigne en serunt a repos. » 

Quant Tot Rollanz, Deus! si grant doel en out! 

Sun cheval brochet de ses esperuns d'or. 

Vait le ferir li Quens quanque il pout , 

L'escut li fraint e Tosberc li desclot, 

Sa grant cspee li ad mis ens el' cors 
1200 Trenchet le piz , si li briset les os , 

Tute Teschine li deseivret de V dos , 

Od sun espiet Tanme li getet fors , 

Empeint le bien , fait li brandir le cors , 

Pleine sa hanste de V cheval Tabat mort ; 
1205 En dous meitiez li ad brisiet le col. 



1187. As les vus ajustez. Toutes les 
batailles racont£es dans nos po&mes se 
resscmblent. Deux armies arrivent 
en presence Tune de l'antre; les plus 
forts et les mienx arme.* sortent des 
raogs et en viennent aux mains. Une 



bataille alors n'est qu'une serle de 
duels, one partle de barres sanglante, 
a Sulvant le bon ou le manvais 
succes de oes engagements partlcu- 
II era, les masses avancent ou reculcnt 
Jusqu'au moment ou Tun des deux 
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Cut eu Tidee du courage. 

Puis ils chevauchent, Dieu! avec quelle fierld ! 

Pour aller plus rapidement, donnent un fort coup d^peron , 

Et(que feraient-ils autre chose?) se jcttcnt sur Tennemi. 

Mais les palens n'ont pas peur: 

Voila Francais et Sarrasins aux prises... 



LA M&LEE 



XCIX 

Lc neveu de Marsile (il s'appelle Aelrolh) 

Chevauche tout le premier devant Tarme'e paienne; 

// a de bonnes amies, un fort et rapide cheval. 

Quelles injures il jelto a nos Francais! 

« Felons Francais , vous allez aujourd'hui luiter avec les ndtres 

« Qui devait vous defendre vous a trahis, 

« Votre empereur est fou qui vous a laisse*s dans ces de'Gle's : 

« C'en est fait aujourd'hui de Thonneur de douce France, 

« Et Charles le Grand va perdre ici le bras droit de son corps. 

« UEspagne en fin sera en repos. » 

Roland Tentend : grand Dieu , quelle douleur ! 

11 eperonne son cheval de ses e'perons d'or, 

Du plus rude coup qu'il peut porter, le Comte frappe le palen. 

11 fracasse Tdcu d'Aelroth , lui rompt les mailles de son haubert, 

Lui en f once sa grande epe'e au corps, 

Lui tranche la poitrine, lui brise les os, 

Lui separe toute Techine du dos 

Et, avec sa lance, lui jette Tame hors du corps. 

Le coup est si rude qu'il fait chanceler le corps du Sarrasin, 

Si bien que Roland , a pleine lance , Tabat mort de son cheval 

Et que le cou du pai'en est en deux morceaux. 



partis cede absolument lo champ de 
bataille. Le lenderaaiiTon enterre les 
morts, et toot rccommenee de pins 
belle. » (niatolre UtUralre, mi, 717.) 
On pourra lire, comme type de ba- 
taille, Ics pages 80 et suiv. de Kenans 



de Montauban (edit Mlchelant), les 
pp. 95 et suiv. de Raoul de Cambrai 
(6dit. Leglay). Of Garin leLoherain, 
ddit. P. Paris, i, p. 14. = II y aurait tin 
grand interot a comparer ces batallles 
avec cellcs que raconte Iloraore. 
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Ne laisserat, co dist, que n'i parolt : 
« Ultre , culverz ! Carles n'est mie fols , 
« Ne tral'sun unkes amer ne volt. 
« II fist que pruz qu'il nus laissat as porz; 
1210 « Hoi n'en perdrat France dulce sun los. 

« Fercz i, Franc. Nostre est li premiers colps. 

« Nus avum dreit , mais cist glutun unt tort. » Aor. 



C 

Uns dux i est, si ad num Falsarun; 
Icil ert frere a Trei Marsiliun : 

1215 II tint la tere Dathan e Abirun; 

Suz ciel nen ad plus encriesme felun. 
Entre les oilz mult out large le frunt, 
Grant demi pied mesurer i pout hum. 
Asez ad doel quant vit mort sun nevuld : 

1220 1s t de la presse , si se met a ban dun 
E si escriet Tenseigne paienur. 
Envers Franceis est mult cuntrarius : 
« Encoi perdrat France dulce s'honur. » 
Ot F Oliviers, si 'n ad mult grant irur: 

1225 Le cheval brochet des ories esperuns , 
Vait le ferir en guise de barun , 
L'escut li fraint e Tosberc li derumpt, 
El 1 cors li met les pans de V gunfanun, 
Pleine sa hanste Tabat mort des arcuns. 

1230 Guardet a tere, veit gesir le glutun, 
Si li ad dit par mult fiere raisun : 
« De voz manaces, culvcrz, jo nen ai suign. 



1225. Ories esperuns. « L'eperon, 
am xi'-xir siecles , etait d'or on dore. 
Sa forme generate n'a pas change. 
Cest une talonniere , a deux branches 
recourbees, attachee an pled par une 
bride et un sous -plod, et portant une 
tlge polntue destlnee ft algalllonner le 
cheval. L'cxtremltd seule do la tige a 



varle dans sa disposition. Jusqu'aux 
premieres annees du xiu* slecle, les 
sceaux representent rcperon arme d'un 
petit fer de lance qui est de forme co- 
nlque ou losangoe. » ( Demay, le Cos- 
tume de guerre, p. 145.) 

1229. Ar$un&. « Les argons, ce sont 
les parties les plus rclevccs cn avant 
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Roland cependant ne laissera pas de lui parlor : 
« Va done , miserable , et sache bien que Charles n'est pas fou 
« Et qu'il n'aima jamais la trahison. 
« En nous laissant aux defiles, il a agi en preux, 
« Et la France aujourd'hui ne perdra pas sa gloire. 
« Frappez , Francais , frappez : le premier coup est ndtre. 
« C'est a ces gloutons qu'est le tort, e'est a nous qu'est le 
droit. » 

C 

11 y a la un due du nom de Fausseron : 

C'est le frere du roi Marsile. 

II tient la terre de Dathan et Abiron, 

Et il n'est pas sous le ciel d'homme plus insolent ni plus felon. 

Entre ses deux yeux il a le front e'norme , 

Et Ton y pourrait mesurer un grand demi-pied. 

A la vue de son neveu mort, il est tout saisi de douleur, 

Sort de la foule, se precipite, 

Jette le cri des paYens 

Et, dans sa rage contre les Frangais : 

« C'est aujourd'hui, » dit-il, « que douce France va perdra 

son honneur. » 
Olivier Ten tend, il en a grande colere : 
Dos deux Sperons d'or, pique son cheval 
Et va frapper Fausseron d'un vrai coup de baron. 
II lui brise Pecu, lui rompt les mailles de son haubert, 
Lui plonge dans le corps les pans de son gonfanon , 
Et , a pleine lance , Tabat mort des argons. 
Alors il regarde a terre, et, y voyant le miserable dtendu, 
II lui dit ces tres fieres paroles : 
« Point n'ai souci , lache , de vos menaces. 



et en arrlere de la selle, dont les Orion- 
taux ont conserve la forme et le vasto 
developpement. Arciohes vocamus ab 
arcu, quod in modum areas sint in- 
curvi. (Saumalse.) = Plusieurs arcons 
de derriere, des xn», xra« et xrv« 6iecles, 
sont parvenus Jusqu'i nous, les uns 
en metal repousse, emallie on cisele, 



les autrcs en bois sculpts. = < Pierre do 
Blola, au xii« siecle, parle de combats 
de cavalerle points sur les arcons (?) , 
et le moine Theophile decrit cette or- 
ne mentation oomme etant de vogue, 
et des longtemps etablle. » ( Glossaire 
des imauxj par L. de Laborde, au 
mot Arsons.) 
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« Ferez i, Franc, kar trSs bien les veintrum. 
Munjoie escriet, g 1 est Penseigne Carlun. 

CI 

1235 Uns reis i est, si ad num Corsablis; 
Barbados est , d'un estrange pais. 
Si apelat les altres Sarrazins : 
a Ccste bataille bien la poum tenir, 
« Kar de Franceis i ad asez petit; 

1240 a Cels ki ci sunt devum aveir mult vils : 
« Ja pur Carlun n'i iert uns suls guariz. 
« Or est li jurz que Ts estuvrat murir. » 
Bien Tentendit V arcevesques Turpins, 
Suz ciel n'ad hume que tanl voeillet hair ; 

1245 Sun cheval brochet des esperuns d'or On, 
Par grant vertut si Test alez ferir, 
L'escut li frainst, Tosberc li descunfist, 
Sun grant espiet par mi le cors li mist : 
Empeint le bien que mult le fait brandir, 

1250 Pleine sa hanste l'abat mort el' chemin. 
Guardet a tere, veit le glutun gesir, 
Ne laisserat que n'i parolt, go dit : 
« Culverz paiens, vus i avez mentil; 
« Carles mis sire nus est guarant tuz dis : 

1255 « Nostre Franceis n'unt talent de firir. 
« Voz cumpaignuns ferum trestuz restifs. 
« Nuvele mort vus estuvrat suffrir. 
« Ferez, Franceis : nuls de vus ne s'ublit ! 
« Cist premiers colps est nostre , Deu mercit. 

1260 Munjoie escriet pur le camp retenir. 



CII 

E Gerins fiert Malprimis de Brigal. 
Sis bons escuz un denier ne li valt; 
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• Frappez, Francais, frappez, nous les vaincrons! » 

Puis : a Monjoie! » s'ecrie-l-il. Cost le cri de TEmpercur. 

CI 

11 y a la un roi du nom de Corsablis ; 

11 est de Barbarie , d'un pays lointain. 

Le voila qui se met a interpeller les autres palens : 

« Nous pouvons aisement soutenir la bataillo : 

« Les Francois sont si peu! 

« Ceux qui sont devant nous sont a dedaigner; 

« Pas un nMchappera, Charles n'y peut rien , 

< Et voici le jour qu'il leur faudra mourir. » 

L'archevGque Turpin Tentend : 

II n'est pas d'homme sous le del qu'il halsse autant que co 
paien ; 

Des eperons d'or fin il pique son cheval 

Et va frapper sur Corsablis un coup terrible. 

L'dcu est mis en pi6ces , le haubert en lambeaux ; 

II lui plante sa lance au milieu du corps. 

Le coup est si rude que le Sarrasin chancelle : 

A pleine lance, Turpin Tabat mort sur le chemin; 

Puis regarde a terre et y voit le glouton etendu. 

II ne laisse pas de lui parler, et lui dit : 

o Vous en avez menti , lache paien ; 

« Mon seigneur Charles est toujours notre appui , 

a Et nos Francais n'ont pas envie de fuir. 

« Vos compagnons , nous saurons bien les arrSter ici , 

« Et quant a vous , c'est une nouvelle mort qui vous attend. 

• Frappez, Frangais: que pas un de vous ne s'oublie. 

• Le premier coup est n6tre , Dieu merci ! » 

Vuis: « Monjoie! Monjoie! » s'ecrie-t-il, pour rester mailre 
du champ. 

C1I 

Malprime de Brigal est frapp^ par Gerin; 
Son bon e*cu ne lui sert pas pour un denier : 
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Tute li fraint la bucle de cristal , 
L'une meitiet li turnet cuntreval; 
1 265 L'osberc li rumpt entresque a la earn , 
Sun bon espiet enz eP cors li enbat : 
Li paiens chiet cuntreval a un quas, 
L'anme de lui enportet Sa tanas. Aoi. 

CIll 

E sis cumpainz Geriers fiert PAmurafle : 
1270 L'escut li fraint e Posberc li desmailet, 
Sun bon espiet li met en la curaille , 
Empeint le bien, par mi le cors li passet, 
Que mort l'abat eP camp, pleine sa hanste. 
Dist Oliviers : « Gente est nostre bataille. » Aoi. 



CIV 

1275 Samsun li dux vait ferir PAlmagur, 

L'escut li fraint k' est ad or e a flurs. 

Li bons osbercs ne li est guarant prud; 

Le coer li trenchet , le firie e le pulmun , 

Que mort Pabat, qui qu'en peist o qui nun. 
1280 Dist PArcevesques : « Cist colps est de barun. ». Aoi. 

CV 

E Ansels laisset le cheval curre, 
Si vait ferir Turgis de Turteluse : 
L'escut li fraint desuz Por6e bucle , 
De sun osberc li derumpit les dubles , 
1285 De P bon espiet eP cors li met Pamure, 
Empeinst le bien, tut le fer li mist ultre, 
Pleine sa hanste eP camp mort le tresturnet. 
Qo dist Rollanz : « Cist colps est de produme. » Aoi. 



1263. La bucle. Cost la preeminence 
qnl est an centre de l'ecu, l'antiqae 
umbo que I'on trouve dans le bou- 
clier gaulols, romaln et frank. (Voir 
un dessin trea curleux dans Vlllstoire 



du costume de J.Qulcherat, p. 89.) Los 
buclea des ecus etaient composoes d'uno 
armature en fer qui falsait saiUle , qui 
formait mamelon. Dans les ecus de luxe 
on rdscrvalt parfols un croux au tuiltou 
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La boucle de cristal en est brise*e, 

Et la moitie en tombe a terre. 

Son haubert est perce' jusqu'a la cbair, 

Et Gerin lui plante au corps sa bonne lance. 

Le paien tombe a terre, dun seul coup; 

Satan emporte son &me. 

cm 

Le compagnon de Gerin, Gerier, frappe TAmirafle; 

II brise Te'cu et d^maijje le haubert du paien , 

Lui plante sa bonne lance au coeur, 

Le frappe si bien qu'il lui traverse tout le corps, 

Et qu'a pleine lance il Tabat mort a terre. 

« Belle bataille, » s'ecrie Olivier. 

CIV 

Le due Samson va f rapper rAumacour ; 

II lui brise lMcu couvert de fleurons et d'or ; 

Son bon haubert ne le garantit pas. 

Samson lui tranche le cceur, le foie et le poumon , 

Et (qu'on s'en afllige ou non!) Fabat raide mort. 

« Voila un coup de baron, » dit FArchevGque. 

CV 

Anseis laisse aller son cheval 

Et va frapper Turgis de Tortosa. 

Au-dessous de la boucle doree il brise Te'cu, 

Rompt la double etoffe qui garnit le haubert , 

Lui plante au corps le fer de sa bonne lance , 

Et le frappe d'un si bon coup que tout le fer le traverse. 

A pleine lance, il le renverse mort. 

« C'est le coup d y un brave , » s'e'erie Roland. 



de oette armature, et Ton y mettait uno 
boole de metal precleux on de cristal. 
De la ces mots : bucle de cristal on 
bucle d'or mier. Cf. bucle orie, ete. 
1284. Lea dubles. II est difficile de 



savoir s'll s'aglt ici de doubles mailles, 
on de cette dtofle qui, sans doute , ser- 
valt encore de doublure au haubert. 
Nous penchona pour ce dernier sens. 

Of. le v. 905. 
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CVI 

E Engeliers, li Guascuinz de Burdele, 
1290 Sun cheval brochet, si li laschet la resnc, 

Si vait ferir Escremiz de Valterne : 

L'escut de P col li fraint e cscantelet , 

De sun osberc li rumpit la ventaille; 

Si T fiert el' piz entre les dous furcheles, 
1205 Pleine sa hanste Pabat mort de la sele. 

Apres, li dist : « Turnet estcs h perte. » Aoi. 

CVII 

E Otes fiert un paien, Estorgant, 
Sur sun escut, en la pene devant, 
Que tut li trenchet le vermeill e le blanc; 
1300 De son osberc li ad rumput les pans, 
Er cors li met sun bon espiet trenchant, 
Que mort Pabat de sun cheval curant. 
Apres, li dist : a De mort n'avrez guarant. » Aoi. 

CVII1 

E Berengiers il fiert Estramaris, 
1305 L'escut li frainst, Posberc li descunfist . 

Sun fort espiet par mi le cors li mist , 

Que mort Pabat entre mil Sarrazins. 

Des duze pers li dis en sunt ocis; 

Ne mes que dous n'en i ad remes vifs : 
1310 Qo est Chernubles e li quens Margariz. Aoi. 

C1X 

Margariz est mult vaillant chevaliers, 
E bels e forz e isnels e legiers ; 
Le cheval brochet, vait ferir Olivier, 
L'escut li fraint suz la bucle d'or micr, 
1315 Lez le costet li cunduist sun espiet, 
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CVI 

Engelier, le Gascon de Bordeaux , 

Pique des deux son cheval , lui ldche les rSnes , 

Et va frapper Escremis de Valtierra. 

11 met en pieces Y6cu que le paien porte au cou , 

Lui dechire la ventaille du haubert, 

Le frappe en pleine poitrine, entre les deux epaules, 

Et, h pleine lance, Tabat mort de sa selle. 

« Vous Gtes tous perdus, » s'ecric-t-il. 

CV11 

Othon va frapper un paien, Estorgant, 

Tout au-devant de Tecu, sur le cuir : 

II en enleve les couleurs rouge et blanche ; 

Puis dechire les pans du haubert, 

Lui plante au corps son bon epieu tranchant, 

Et Tabat mort de son cheval courant. 

« Pcrsonne, » dit-il alors, « personne ne vous sauvera dela mort.» 
CV111 

De*rengier frappe Estramaris, 

Brise Tecu, met le haubert en morceaux , 

Lui plante au corps son bon epieu tranchant , 

Et Fabat mort entre mille Sarrasins. 

Des douze pairs parens, dix sont dejk tuds ; 

11 n'en reste plus quo deux vivants : 

Chernuble et le comte Margaris. 

CIX 

Margaris est un tres vaillant chevalier, 
Beau , fort , leger , rapide ; 

11 pique des deux son cheval et va frapper Olivier. 
Au-dessous de la boucle d'or pur, il brise l'Scu , 
Et lui porte un coup de lance le long des c6tes. 
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Deus le guarit, qu'el 1 cors ne V ad tuchiet; 

La hanste fruisset, mie n'en abatiet. 

Ultre s'en vait qu'il n'i ad encumbrier, 

Sunet sun graisle pur les soens ralier. Aoi. 

CX 

1320 La bataille est merveilluse e cumune. 

Li quens Rollanz mie ne s'asoQret, 

Fiert de l 1 espiet tant cum hanste li duret , 

A quinze colps Tad il fraite e rumpue; 

Trait Durendal , sa bone esp6e nue. 
1325 Sun cheval brochet, si vait ferir Chernublo : 

L'helme li freint u li carbuncle luisent, 

Trenchet la coife e la cheveleiire, 

Si li trenchat les oilz e la faiture , 

Le blanc osberc dunt la maile est menue 
1330 E tut le cors tresqu'en la furcheiire, 

Enz en la sele ki est a or batuc. 

EP cheval est Tespe'e aresteiie : 

Trenchet Feschine, unc n'i out quis juinture; 

Tut abat mort el' pret sur Therbe drue. 
1335 Apres , li dist : « Culverz , mar i moiistes ; 

« De Mahummet ja n'i avrez aiiide. 

a Par lei glutun n'iert bataille hoi vencue. » Aoi. 



CXI 

Li qucns Rollanz par mi le camp chevalchet , 
Tient Durendal ki bien trenchet e bien taillet , 
1340 Des Sarrazins lor fait mult grant damage. 
Ki lui velst Tun jeter mort sur V altrc , 
Le sane tut cler gesir par cele place ! 



1336. L'helme u li carbuncle luisent. 
Le heaume, comme nous rayons dlt, 
est en forme de cOne ; 11 est borde d'an 
cercle, d'une bande de m6tal qui est orne- 
mentie. Bt 11 est souvent renforce dans 
toutc sa hauteur par quatre autres ban- 



des de metal, igalement ornemenUee , 
lesqaelles viennent aboutlr et se orolser 
a son sommet. Cest sur ces bandes et sur 
le cercle que Ton placalt des pierres 
precleuso8 ou de la verroterle. Voyez 
Demay, Le Costume de guerre, p. 132. 
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Dieu preserve Olivier, si bien que le coup ne le touche pas ; 
La lance effleura sa chair, mais n'en enleva point. 
Margaris alors va plus loin , sans encombre , 
Et sonne de son cor pour rallier les siens. 

GX 

La bataiile est merveilleuse , la bataille est une melee : 
Le comte Roland ne craint pas de s'exposer. 
II frappe de la lance tant que le bois lui dure ; 
Mais voila que quinze coups Pont brise'e et perdue. 
Alors Roland tire Durendal , sa bonne 6pee nue , 
Eperonne son cheval et va frapper Chernuble. 
II met en pieces le heaume du paTen ou les escarboucles e* tincellent, 
Lui coupe en deux la coiffe et la chevelure , 
Lui tranche les yeux et le visage , 
Le blanc haubert aux inailles si fines , 
Tout le corps jusqu'St Penfourchure 
Et j usque sur la selle, qui est couverte de lames d'or. 
L^pee entre dans le corps du cheval , 
Lui tranche lMchine sans chercher le joint, 
Et sur Therbe drue abat morts le cheval et le cavalier : 
« Miserable, » lui dit-il ensuite, « tu fus mal inspire* de venirici; 
« Ton Mahomet ne te viendra point en aide , 
« Et ce n'est pas par un tel glouton que cette victoire sera 
gagnee! » 

CXI 

Par le champ de bataille chevauche le comte Roland , 

Sa Durendal au poing, qui bien tranche et bien taille, 

Et qui fait grande tucrie des Sarrasins. 

Ahi si vous aviez vu Roland jeter un mort sur un autre mort, 

Et le sang tout clair inondant le sol 1 



1331. La sele... La selle comprond a 
cette epoque : 1° des arconnieres; 
2° des quartiors coupes carremont et 
enrichls de broderies quadrillees ; 
8° deux aangles, dlstantes l'mio do 
l'aatre; 4° un poi trail forme d'uno 



bande de cuir a f ranges ; 5° des etrlers 
arrondis et surbalsses , lesquels sont 
suspendus par des 6trivl6res tantdt de 
cuir, tantdt de chatnette ; 6« une cou- 
vorturo carree. Voy. Demay, Le Cos- 
tume de guerre, p. 1G3. 
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Sanglent en ad e Tosberc e la brace, 

Sun bon cheval eP col e es espalles. 
1345 E Oliviers de ferir ne so target. 

Li duze Per n'en deivent avoir blasme, 

E li Franceis i fi6rent o si caplcnt. 

Moerent paien e alquant en i pasment. 

Dist PArcevesques : « Bicn ait nostre barnages! » 
1350 Munjoie escriet, go est l'enseigno Carle. Aoi. 



CXll 

E Oliviers chevalcbet par Teslur. 

Sa hanste est fraite , n'en ad que un trungun ; 

E vait ferir un paien, Malsarun. 

L'escut li fraint k* est ad or e a flurs, 
1355 Fors de la teste li met les oilz ambsdous , 

E la cervele li chiet as picz desuz-: 

Mort le tresturnet od tut set cenz des lur. 

Pois , ad ocis Turgin e Estorgus ; 

La hanste esclicet e briset jusqu'as puignz. 
1360 Qo dist Rollanz : « Cumpainz, que faites vus? 

« En tel bataille n'ad cure de bastun ; 

« Fers e aciers i deit aveir valur. 

« U 'st vostre espee ki Halteclere ad num? 

« D'or est li helz e de cristal li punz. 
1365 « — Ne la pois traire, » Oliviers li respunt, 

« Kar de ferir ai jo si grant bosuign. » Aoi. 

CXIII 

Danz Oliviers trait ad sa bone espe'e 
Que sis cumpainz li ad tant demande'c , 
E il li ad cum chevaliers mustrec. 



1363. U est Vespie Id Halteclere ad 
num, L*6p£e Hauteolalre est, d'apreg 
plusieurs do nos vleux poemes, roouvre 
du forgeron Voland ; d'apros quelqnes 
tutrcs, dc Munlficant, L'autcur do Qi- 



rars de Viane nons raconte tout an long 
l'histolre de cette famense dpee : « BUe 
appartenait autrefois a l'cmpcrour de 
Romo Closamont, qui la perdlt dans 
un bois. Des fauchcurs la retroavercnt 
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Roland est rouge de sang; rouge est son haubert, rouges sont 
ses bras, 

Rouges sont les ^paules et le cou de son cheval. 

Pour Olivier, il ne se met pas en retard de frapper. 

Les douze Pairs aussi ne meritent aucun bl&me ; 

Tous les Frangais frappent, tous les Frangais massacrent. 

Et les palens de mourir ou de se pamer : 

« Vivent nos barons ! » dit alors TArchevSque : 

« Monjoie! » crie-t-il, « Monjoiel (Test le cri de Charles. » 

CX11 

Parmi la bataille chevauche Olivier ; 

Le bois de sa lance est brise, il n'cn a plus qu'un trongon au poing. 

Alors il va frapper un pal'en, du nom de Mausseron. 

II lui brise Tecu , qui est couvert d'or et de fleurons , 

11 lui jette les deux yeux hors de la t6te, 

Et la cervelle du pai'en lui tombe aux pieds. 

Bref il le renverse mort avec sept cents de sa race. 

Puis, il a iu6 Turgis et Estorgous; 

Mais cette fois sa lance se brise en Eclats jusqu'a son poing ; 

« Que faites-vous, compagnon? » lui crie Roland, 

« Ce n'est pas un balon qu'il faut en telle bataille , 

« Mais il n'y a de bon que le fer et Pacier. 

« Oil done est votre epde qui s'appelle Hauteclairc? 

« Sa garde est d'or, et son pommeau de cristal. 

« — Je nVi pas le temps de la tirer, » repond Olivier; 

« J^i trop besoin de frapper! » 

CXI1I 

Mon seigneur Olivier a tird sa bonne dpde , 

Que lui a tant demandee son compagnon Roland , 

Et, en vrai chevalier, il la lui a montrde. 



ct rapporttocnt au Pape. Pepin s'en 
cmpara , lorsqu'il Tint a Home ; puis 
il la donna au duo Beuves, qui la 
vendlt a un Juif. Et e'est ce Juif qui 
la ccda a Olivier, au moment m^nie 



ou il allait engager, sous les murs de 
Vicnne, son grand duel avec Roland .» 
Of. la note do Genin , a la p. 390 de 
son edition do la Chanson de Ro- 
land. 
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1370 Fiert un paien , Justin de Val-Ferrde ; 

Tute la teste li ad par mi sevrde , 

Trenchet le cors e la brunie safrSe , 

La bone sele ki ad or est gemme'e , 

EaT chcval ad Fescbine colpee : 
1375 Tut abat mort devant lui en la pre'e. 

Qo dist Rollanz : « Or vus receif jo frere. 

« Pur itels colps nus aimet F Emperere. » 

De tutes parz est Munjoie escribe. Aoi. 



CXIV 

Li quens Gerins siet eF cheval Sorel , 
1380 E sis cumpainz Geriers en Passe- Gerf; 

Laschent lur resnes, brochent ambdui ad ait 

E vunt ferir un paien , Timozel , 

L'uns en Fescut e li altre en Fosberc ; 

Lur dous espiez enz eF cors li unt frait, 
1385 Mort le tresturnent tres en mi un guaret. 

Ne F o! dire ne jo mie ne Fsai 

Li quels d'els dous en fut li plus isnels... 

Esperveris i fut , li Olz Borel : 

Icel ocisl Engeliers de Burdel. 
1390 E FArcevesques lur ocist Siglorel, 

L'encantetir ki ja fut en enfer ; 

Par artimal Fi cunduist Jupiter. 

Qo dist Turpins : a Icist est mull fcL » 

Respunt Rollanz : « Vencuz est li culverz. 
1395 « Oliviers frere, itel colp me sunt bel. » Aoi. 

CXV 

La bataille est aduree endementres : 
Franc e paien merveillus colps i rendent. 
Fierent li un, li altre se defendent. 

1379.Sorel.Nousavonsfaltde«Sorcl» ! Justlfld par le vers sulvant : le mano- 
le nom d'un chcval , co qui nous scmble | scrlt de Lyon donne Morel. Cf. lea nom» 
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II en frappe un paien, Justin de Val-Ferreo, 
Lui coupe en deux morceaux la t£te , 
Lui tranche le corps et le haubert brodd, 
Ayec la bonne selle ou brillent les pierreries et Tor. 
II tranche aussi Pennine du destrier, 
Etabat mort sur le pre* le cheval avec le cavalier: 
« Ah ! desormais , » s'e'crie Roland , « je vous regarde comme 
« un frere. 

« Voil& bien les coups qui nous font aimer de PEmpereur. » 
Etde toutes parts on en tend ce cri : « Monjoie ! » 

CXIV 

Voici sur son cheval Sorel le comte Gerin, 

Et son compagnon Gerier sur Passe -Cerf. 

lis leur lachent les rSnes, et d^peronner vivement. 

Tous deux vont frapper le paien Timozel ; . 

L'un Patteint a Pecu , Pautre au haubert. 

lis lui brisent leurs deux lances dans le corps 

Et Pabattent raide mort au milieu d'un gue*ret. 

Je ne sais point, je n'ai jamais entendu dire 

Lequel des deux fut alors le plus rapide... 

Espreveris etait la , le ills de Borel : 

II meurt de la main d'Engelier de Bordeaux. 

Puis PArchevSque tue Siglorel , 

Cet enchanteur qui avait deja 6t6 dans Penfer, 

Oii Jupiter Pavait conduit par Part du diable : 

« Voila un grand felon, » dit Turpin. 

« — Le miserable est vaincu, » rdpond Roland. 

« Frere Olivier, ce sont la les coups que j'aime. » 

CXV 

La bataille cependant est devenue trds rude : 
Francais et palens y e'changent de beaux coups, 
les uns attaquent , les autres se deTendent. 

donnes par nos epiqaes aux chevaux de I pelle BroUfort ; celui de Renaud de 
qob autrea heros : le cheval d'Ogler s'ap- 1 Moatauban,Z?ayard; celui de Gaillaume 
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Tante hanste i ad e fraite e sanglente, 
1400 Tant gunfanun rumput e lanto enseigno! 

Tant bon Franceis i perdent lur juventc! 

Ne reverrunt lur meres ne lur femmcs , 

Ne eels de France ki as porz les atondent. 

Carles li Magnes en pluret, si s' demcntct. 
05 De qo qui call? N'cn avrunt succurancc. 

Malvais servise lo jur lur rendit Guencs 

Qu'en Sarraguce sa maisnie'e alat vendre. 

Pois en perdit e sa vie e ses membres, 

EV plait ad Ais en fut jugiez a pendre; 
1410 Do ses parenz ensembrod lui tel trente 

Ki de murir n'en ourent espairnance. Aoi 



CXVI (??) 

Reis Almaris, ocl la sue cumpaigne, 

Par un destreit mciveillus e estrange, 

Vait a Gualtier ki guardei la munlaigne 

E les destreiz devers les porz d'Espaignc : 

a Guenes li fel, » dist Gualtiers li calanies, 

* De nus ad fait mult dulurus escange. » Aoi. 



CXVI1 (??} 



Reis Almaris est sur le munt venus, 

E de paiens seisante milie od lui. 

Franceis asaillent par force e par vertut, 

Par grant irur tresiuz les unt feruz , 

Tuz les unt morz, ocis e cunfunduz. 

Sur tuz les altres est Gualtiers irascuz, 

Trait sun espee, enbracet sun escut . 

As maistres rencs s'en vient les salz menuz, 

Ad els s'ajustel, lur fist malvais saint. Aoi. 



d'Orango, Baucent, etc. etc. Dej& nous I 1408. Pois en perdit Cetto annonca 
connaiasona Tencendur et Veillantif. \ prophctlque du denouement de la chan- 
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Que de lances brisees et rouges de sang ! 

Que de gonfanons et d'enseignes en pieces ! 

Et que de bons Francais perdent la leur jeunesse I 

lis ne reverront plus leurs meres ni leurs femmes, 

Ni ceux de France qui les attendent la-bas, aux defile's. 

Charles le Grand en pleure et se lamente : 

Helas! a quoi bon? lis n'en recevront point de secours. 

Ganelon leur rendit un mauvais service , 

Le jour qu'il alia dans Saragosse vendre sa propre ligneo. 

Mais , depuis lors , il en a perdu les membres et la vie : 

Plus tard, a Aix, on le condamna a 6tre ecarteld, 

Et, avec lui, trente de ses parents 

Auxquels on ne fit pas grace de la mort. 

CXV1 (??) 

be vox Almaris, avec son corps d'armec, 

Par un etroit el mcrveillcux passage, 

Vajoindre Gautier, qui garde la monlagne 

Et les defile's du cole de I'Espagne. 

a Ah ! Ganelon le Iraitre, » dii Gautier le capitaine, 

« Ganelon, pour noire grand malheur, a fait marchede nous. » 

CXVII (??) 

Le roi Almaris est venu sur la monlagne; 

Soiccanle mille pa'icns sonl avec lui 

Qui ires vigoureusement attaquent nos Francais. 

En grande colere Us les ont 1ous frappes, 

Us les ont mis en deroute, lues, massacres. 

Plus que tous les autres, Gautier est en rage : 

II tire son epee, serre son ecu conlre lui , 

Au petit trot s f en va devant le premier rang des pai'ens, 

Leur fait mauvais salut et s'aligne pres d'eux. 

son est assez f requente dans nos po&mes. J 1411. Lacune combine. Voir la not* 
EUe est profond&nent Spique. | du v. 318. 
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CXVIII (??) 

Si cum Gualtiersful ad els ajuslez, 

Paten Vasaillent envirun de tuz lez. 

Sis forz escuz li est fraiz e quassez , 

Sis blancs osbercs rumpuz e desafrez, 

E il mei'smes de quatre espiez naffrez. 

Ne I' pout suffrir, quatre feiz s*esl pasmez. 

Voeillet o nun, s'en est de V camp turnez. 

Si cum il pout ad le muni avalet. 

Rollant apellet: « El her, si m' succurez. » Aoi. 

CX1X 

La bataiilo est merveilluse e pesant. 

Mult bien i fieri Oliviers et Rollanz , 

Li Arcevesques plus de mil colps i rent, 
1415 Li duze Per ne s'en targent nient 

E li Franceis fierent cumunement. 

Moerent paien a milliers e a cenz. 

Ki ne s'enfuit de mort n'i ad guarant , 

Voeillet o nun, tut i laisset sun tens. 
1420 Franceis i perdent lur meillurs guarnemenz, 

Lur forz espiez e lur lances trenchanz , 

E gunfanuns blois e vermeilz e blancs : 

De lur espees si sunt fruisiet li brant. 

Perdul i unt tanz chevaliers vaillanz ! 

Ne reverrunt ne peres ne parenz , 

Ne Carlemagne ki as porz les atent. 



En France en ad mult merveiilus turment: 
Orez i ad de tuneire e de vent, 
1425 Pluie e gresilz desmesure'ement. 
Chiedent i fuildre e menut e suvent ; 
E terremoete qo i ad veirement 
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GXVIII (??) 

A peine Gautier s'est-il aligne pres des Sarrasi)\s 

Que ceux-ci Vassaillenl a droile, a gauche, de toutos parts. 

Son fort ecu est brise en mille pieces. 

Son btanc hauler t est rompu, el la broderie en est perdue. 

Lui-meme, il estperce de quatre lances; 

II n'y peut plus tenir, el quatre fois se pdme. 

Qu'il le veuille ou non, il lui faut quitter le champ. 

Voila que, de son mieux, il descend la montagne 

Et appclle Roland: a A mon aide, baron, a mon aide! » 

CXIX 

A Roncevaux la bataille est merveilleuse et pesante : 
Olivier et Roland y frappent de grand coeur ; 
L'archevSque Turpin y rend des milliers de coups ; 
Les douze Pairs ne sont pas en retard. 
Tous les Frangais se battent et sont en pleine mdlde ; 
Et les palens de mourir par cent et par mille. 
Qui ne s'enfuit ne peut e'ehapper a la mort: 
Bon gr6, mal gre*, tous y laissent leur vie. 
Mais les Frangais y perdent leur meilleure defense, 
Leurs forts epicux et leurs lances qui tranchent, 
Leurs gonfanons bleus, vermeils ou blancs. 
Le fer de leurs epees est brise. 
Et que de vaillanls chevaliers ils ont perdus ! 
Quant a eux, ils ne reverront plus ni leurs peres ni leurs fa- 
milies , 

Ni Charlemagne qui les attend la-bas... 



Cependant en France il y a une merveilleuse tourmente : 

Des tempeles, du vent et du tonnerre, 

De la pluie et de la grele demesurgment, 

Des foudres qui tombent souvent et menu, 

Et (rien n'est plus vrai) un tremblement de terre. 
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De Seint-Michiel de V Peril jusqu'as Seinz, 

De Bescngun tresqu'as porz de Guitsand : 
1430 Nen ad citet dunt li murs ne cravent. 

Cuntre midi tenebres i ad granz , 

N'i ad clartet se li ciels nen i fent. 

Hum ne le veit ki mult ne s'espaent ; 

Dient plusur: « C est li definemenz, 
1435 « La fin de V siecle ki nus est en present, t 

II ne le sevent ne dient veir nient : 

Q 1 est la dulur pur la mort de Rollant. Aoi. 

cxx 

Grant sunt li seigne e li orage pesme; 

En France i out plusurs choses apertes : 

Cunlrc midi Ires qu'a Vure de vesprc, 

La noil i est oscure e les tenebres; 

Soleilz ne hine nH poeent rendre luiserne, 

Hum ki co veit la vie en quidet perdre: 

En tel dulur or deivent il bien eslrc, 

Quant Rollanz moerl ki les allres cadelet. 

Mieldrc de lui ne fut uncor sur lere 

Pur paiens veintre e pur regnes cunquerrc. Aoi. 

CXX1 

La balaille est e pesme e aduree; 
Franccis i fierent de lur trenchanz espees, 
N'i ad celui ne Vait ensanglentee. 
Orient Munjoie, Venseigne renumee : 



1428. Seinz. Nous n'avons aucnne 
certitude sur le veritable sens de cc 
mot ; ma is nous sommes tente de croire 
qu'il s'agit do Cologne , laquelle a et6 
surnoinmeo a la sainte *, a raison de sea 
innombrables reliques. Clnquante mar- 
tyrs de la legion Thcbeenne y reposaient 



dans une basilique couverte de mosaT- 
ques et d'or, qui depuls une haute an- 
tlquite portait le nom de Sancti aureU 
Nous avons la-dessus un tcxte de Gr6- 
golre do Tours (De Gloria Martyrum , 
I, cap. lxii), et une Inscription du 
vp siecle. Cologne, a tout le mollis , 
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Depuis Saint- Michel -du -Peril jusqifaux Saints de Cologne, 

Depuis Besancon jusqu'au port de Wissant, 

Pas une ville dont les murs ne crevcnl. 

A midi , il y a grandes tdnebres ; 

11 ne fait clair que si le ciel so fend. 

Tous ceux qui voient ces prodiges en sont dans Tepouvante, 

Et plusieurs disent : « C'est la fin du monde, 

* C'est la consommation du siecle. » 

Non, non : ils ne le savent pas, ils se trompent: 

C'est le grand deuil pour la mort de Roland ! 



CXX 



Les prodiges sonl lerribles et Vorage effroyablc ; 

En France, il y a plusieurs signes evidents : 

Des Cheure de midi ju&qu'a celle de vepres, 

La nuil y est obscure, et les tenebres. 

Ni le solcil ni la lune n'y jellenl leur clprtc. 

Tous ceuoc qui voient ces choses croienl qu'ils vont mourir; 

Mais, en verile, on peul bien elre en telle doulcur, 

Quand celui qui conduit tous les aulres, quand Roland meurl. 

Il n'y eut jamais sur terre un homme de plus haul prix 

Pour vaincre les paiens el conquerir les royaumes. 



CXXI 



La balaille est formidable; elle est horrible. 
Tous nos Frangais y frappenl du trenchant de Vepee, 
11 n'en est pas un dont Vacier ne soil tout rouge de sang. 
« Monjoie, » s'ecHent-its ; c'est le nom de la fameuse 
enseigne. 



conviendrait blcn coramo point extreme 
de la Franco : « Da Mont-Saint-Michel 
anx saints de Cologne, et de Besangon a 
Wissant. » = Les mss. de Paris, de Lyon 
ct de Cambridge nous donnent Rains. 

1437. Lacune comblee. Voir la note 
du v. 318. = Dans la Keiser Karl 



Magnus's kronike, ces prodiges sont 
racontes plus brifevement : « Le so- 
lcil ne donna plus aucune lumiere, 
et il fit aussi sombre que s'il eut ete 
nuit. Saint Gillcs dlt quo ce miracle 
arriva a cause do Roland , parcc qu'il 
devalt mourir ce Jour-la. » 

4* 
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Paien s'enfuient par tute la cunlree. 
Franc les encalcent de la iere salvee: 
Or, veicnt il que dure est la meslee. Aoi. 



CXX11 

Paiene gent, dolente e irascue, 

Laissent le camp, si se turnenl en fuie : 

Cil les encalcent ki de les prendre unl cure. 

La veissez la plaigne si vestue, 

Tanz Sarrazins cadeir sur Vherbe drue, 

Tanz blancs osbercs, tantes brunies qui luuent, 

Tanle hanste fraite, tante enseigne rumpue. 

Cesle balaille unt li Franceis vencue : 

Deus! puis lur est si grant peine creue ! 

Carles en perdrat sa baldur e s'aXude; 

En grant dulur en iert France caue. Aoi. 



CXXIII 

Franceis i fierent de coer et de vigur. 

Paien sunt mort a milliers e a fuls : 
1440 De cent milliers n'en poeent guarir dous. 

Dist I'Arcevesques : « Nostre hume sunt mult prud , 

« Suz ciel n'ad rei plus en ait de meillurs. 

« II est escrit en la geste Francur : 

« Bien esl-il dreiz en la tere majur, 

« Que bons vassals unt nostre empereflr. » 
144b Vunt par le camp, si requi&rent les lur ; 

Plurent des oilz de doel e de tendrur 

Pur lur parenz par coer e par amur. 

Li reis Marsilies od sa grant ost lur surt. Aoi. 

1443. La geste Francur. C'est one I ^piques citent volontlera le temot- 
de ces pretendues chroniques dont nos I gnagc. II s'aglt sans doute d'une pins 
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Par toule la con tree s'enfuient les Sarrasins. 
Que poursutvenl les Frangais, les hommes de la ierre chre- 
licnne. 

Ah! its voient maintenant que la melee est rude. 

CXXII 

Les mecreanls , la tvistesse et la rage au cceur, 
Laissent le champ et se met tent en fuite, 
Poursuivis de pres par les Frangais, qui les voudraient 
alteindre. 

Vous pourriez voir laplaine toule couverte de combaltanls, 

Tant de Sarrasins lombcr sur Vherbe drue, 

Tant de b lanes hauberts et de broignes qui elincelleni, 

Tant de lances brisecs et tant de gonfanons en lambeaux I 

Cette bataille est gagnee par les Frangais , 

Mais, Dieu ! comme la peine va s'aceroitre pour euxl 

Charles en perdra sa meilleure aide el loute sa fierle; 

Grande est la douleur ou la France va lomber. 

CXXIII 

Les Frangais frappent rudement et de bon coeur, 

Et les paiens de mourir par milliers, par multitudes. 

Sur cent mille , il n'en est pas deux qui survivent. 

« Nos hoinmes sont braves, » s'ecrie TArcheveque, 

« Et nul roi sous le ciel n'en a de meilleurs. 

« II est ecrit dans la geste de France : 

« // est de droit, dans la grande terre, 

« Que nos empereurs aient de vai Hants soldats. » 

Ct les voila qui vont par la plaine et recherchent les leurs. 

De deuil et de tendresse leurs yeux sont tout en larmes 

A cause du grand amour quMls ont pour leurs parents. 

Devant eux va surgir Marsile avec sa grande armee. 

ancienne chanson ou d'uno tradition I 1443. Lacuno combine. Voir la note 
orale. I du v. 318. 
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CXXIV 

Li quens Rollanz est chevalier membrez, 
E Olivias e tuit li duze Per, 
E li Franceis ki bien fun I d loer ; 
Paiens unt morz par lur grant poeslet ; 
De cenz milliers nen est uns escapez, 
Fors Margariz : s'en est fuiant turnez. 
Se it s'en fail, ne fait mie a blasmer : 
De sun cors poet grant enseigne muslrcr : 
Kar est it ore de qualre espiez naffrez. 
Devers Espaigne si s'en est retumez ; 
A I' ret Mar si lie ad tuz les faiz cuntez. 

CXXV 

Reis Margariz suls s'en est rcpairiez. 

Sa hansle est fraite e sis escuz perciez , 

Desuz la bucle nen out que demi pied; 

E de s'espee sanglenl en out l'acier 9 

E sun osberc rumput e desmailiel, 

E il meXsmcs nafrez de qualre espiez. 

Si vient de I' camp u li colp furent fier; 

Deus! quel barun, se il fut chresliens I 

Al' rei Marsilie ad tuz les faiz nuncicz, 

Isnelemenl li est caiiz as piez, 

E si li dist : « Sire, kar chevalchiez ; 

« Les Francs de France truverez ennuicz 

« De colps ferir e noz cors martirier. 

« Perdut i unt e lances e espiez 

« E de lur gent plus de I'une meitiet. 

« Li remanant est mull afeblict. 

« Tuit li plusur navret e ensaingnict, 

« E nen unt armcs dunt se poissenl aidicr. 

« Legiercmcnt avrez les noz vengiez. 

a Bon sunt a veintre, Sire, pai veir saciez. » 
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CXXIV 

Le comte Roland est un bon chevalier ; 
Olivier aussi el tous les douze Pairs , 
El les Francais qui sont de gi % ande valeur. 
lis sont vainqueurs, Us massacrenl les patens. 
Sur cent mille, pas un, pas un n'a pu se sauver, 
Exceple Margaris , el le voila qui s'enfuit. 
Mais s'il s'enfuit, on ne doit point lui en (aire de reproches; 
Car it peut sur son corps montrer grandes marques de son 
courage, 

Et it est perce de qualre coups de lance. 
Margaris s'achemine du cdle de I'Espagne 
Et raconte tout au rot Marsile. 

GXXV 

Le roi Margaris s'en est done alio tout seul. 
Sa lance est brise'e, son ecu est troue, 
Et, au-dessous de la boucle, n'est plus long que d f un demi- 
pied. 

Lacier de son epe'e est lout rouge de sang , 

Son haubcrt est rompu et demaille 

Et il est lui-meme perce de qualre lances. 

C'est ainsi qu'il revienl du champ de balaillc, ou Von a 

donne de si fiers coups. 
Dieu I quel baron s'il elail Chretien 1 
11 raconte tout au roi Marsile, 
El soudain tombe a scs pieds : 
a A cheval, Sire, a cheval! » lui dit-il; 
« Vous trouverez les Francais de France epuiscs 
« A force de frapper el de martyrisor les ndtres. 
« Leurs lances sont en pieces, 
« line grande moitie d'enlre eux sont morts ; 
« Ceux qui reslent sont bien ajfaiblis, 
« La plupart sont blesses et rouges de leur sang, 
« Etplus d'armes, its n'ont plus d'armes pour se defendre I 
« Vous n'aurez pas de peine a venger les ndtres. 
« Sachez~lc bien, Sire, les Chretiens sonl bons a vaincre. * 
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Franceis recleiment Rollant e Olivier : 

« Li duze Per, kar nus venez aidiei\ » 

Li Arcevesques lur respunt tut premiers : 

« Hume de Dieu, faites vus bald e fier; 

« Hoi recevrez curunes en voz chiefs; 

« Seinz Pare'is ierl a vus olriez. » 

Enlre els i out e dulur e piliet. 

L'uns pluret Vallre par mult grant amistict , 

Par caritel se sunt entrebaisiez.- 

Rollanz escriel : « Bai^uns, or chevalchiez; 

« Marstlies vicnt a cent mil chevaliers. » Aoi. 



CXXVI 

Marsilies vient par mi une valde 
1450 Od sa grant ost que il out asemblee. 

Ses vint eschieles ad li reis anumbrees. 

Luisent cil helme as pierres d*or gemmees, 

E cil espiet, cez enseignes fermees, 

E cil escut e cez brunies safrees. 

Set milie graisle i sunent la menee : 
1455 Grant est la noise par tute la cuntre*c. 

Qo dist Rollanz : « Olivier, cumpainz, frerc, 

« GTienes li fcl ad nostre mort jure*e ; 

a La trai'sun ne poet estre celee. 

« Mult grant venjance en prendrat TEmperero. 
1460 « Bataille avrum e fort a aduree: 

« Unkes mais hum tel ne Tit a jus tee. 

« Jo i ferrai de Durendal m'espee. 

« E vus, cumpainz, ferez de Halteclere. 

« En tantes teres les avum nus porte*es ! 
1465 v Tantes batailles en avum afinees 1 

« Male cangun n'en deit estre cantee. » Acr. 

CXXV11 

Quant Franceis veient que paiens i a tanz , 
De tutes parz en sont cuvert li camp , 
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Cependant les Frangais reclament Roland el Olivier. 
« A notre aide, les douze Pairs, a noire aide ! » 
Et VArcheveque de leur repondre avanl tous autres : 
« Hommes de Dieu, failes-vous gaillards et fiers; 
« Voicilejour ou les couronnes vont etre placees sur vos teles, 
« Et ou le saint Paradis va vous etre donne. » 
Pome les chevaliers frangais, c'esl alors grande douleur i t 
pitie. 

Par tres vive amilie Vun pleure sur Vaulre, 
Et, par charile, tous se donnent mutuellement un dernier 
baiser : 

i A cheval maintenant, » s 1 eerie Roland, 
« Car voici Marsile el ses cent mille paiens. » 

CXXVI 

Par le milieu (Tune vallde s'avance le roi Marsile , 
Avec la grande arme*e qu'il a reunie 
Et divisee en vingt colonnes. 

Au soleil reluisent les pierreries et Tor des heaumcs , 
Et ces lances et ces gonfanons, 
Et les ecus et les hauberts brodes. 
Sept mille clairons sonnent la charge. 
Quel bruit dans toute la contre*e ! 

« Olivier mon compagnon, » s'ecrie Roland, « monfrere Olivier, 
« Le traltre Ganelon a jure notre mort, 
« Et sa trahison n'est ici que trop visible. 

• Mais TEmpereur en tirera une terrible vengeance. 

« Quant a nous, nous aurons une forte et rude bataille: 

« Gar on ne vit jamais une telle rencontre. 

8 J'y vais frapper de mon epee Durendal ; 

« Vous, compagnon, frappez de votre 6p6e Hauteclairo. 

« Nous les avons deja porte*es en tant de lieuxl 

• Avec elles deja nous avons gagne tant de victoircs! 

« 11 ne faut pas qu'on chante sur nous de mechantes chansons. » 

CXXVI1 

Quand nos Frangais voient qu'il y a tant de paiens , 
Et que la campagne en est couverte de toutos parts 
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Suvent recleiment Olivier e Rollant, 
1470 Les duze Pers, qu'il lur seient guarant. 

E l'Arcevesques lur dist de sun semblant : 

« Seignurs baruns, nen allez mespensant. 

« Pur Deu vus pri que ne seiez fuiant, 

a Que nuls prozdum malvaisement n'en canl? 
1475 « Asez est mielz que moerium cumbatanl. 

« Pramis nus est, fin prendrum attant, 

« Ultre cest jur ne serum plus vivant ; 

« Mais d'une chose vus sui jo bien guarant : 

a Seinz Pare'is vus iert abandunant; 
1480 a As Innocenz vus en serez seant. » 

A icest mot si s'esbaldissent Franc : 

Brochent avant sur lur destriers cur an z; 

Gel n'en i ad Munjoie ne demant. Aoi. 



CXXVIII 



Li reis Marsilies mull par est malvais reis; 

Dit as patens : « Or enlcndez a met. 

« Si est Rollanz de merveitlus podeir : 

« Kx le voelt veintre fovment peiner s'en deiL 

« Par dous batailles n'icrt-il vencuz, co crci: 

« Se V graantez, nus I' en liverrum trcis. 

« Les dis eschieles justerunt as Franceis, 

« Les altres dis remcindrunt ci od mei. 

« Encoi perdrat Carles de son podeir : 

a En grant villet verrat France cadeir. » 

Dunet a Grandonie une enseigne d'orfrei, 

Que ses eschieles il guit cuntre Franceis : 

11 li olriel cumandement de rci. Aoi. 



1480. Innocenz. On a anssl entendu I f6te se c&febrc le 28 decembre. Le eeoi 
cc mot des saints Innocents, dont la | est 67idcmmont plus large, et il s'a- 
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lis appellent a leur aide Olivier et Roland 

El les douze Pairs, pour qu'ils soient leur defense. 

L'ArchevSque alors leur dit sa fagon de penser : 

« Pas de lache pensee, seigneurs barons. 

« Au nom de Dieu , ne fuyez pas , 

« De crainte que les gens de cceur ne chantent conlre nous de 

mauvaises chansons. 
« 11 vaut naieux mourir en combattant. 
« Or, il est tres certain que nous allons mourir ; 
« Oui, apres ce jour nous ne serons plus vivants. 
« Mais il est une chose dont je puis vous 6tre garant : 
« C'est que le saint Paradis vous sera ouvert: 
« Demain vous y serez assis tout pr6s des Saints. » 
A ces mots, les Francs redeviennent gaillards et ficrs. 
Us eperonnent en avant sur leurs rapides destriers 
Et tous de crier : « Monjoie ! Monjoie ! » 



CXXVII1 



C'est un tres mauvais roi que Marsile : 

« Ecoutez-moi, » dit-il a ses pai'ens; 

« Le comle Roland est d'une merveilleuse puissance, 

« Et ce n'est pas sans peine qu'on le vaincra : 

« Deux batailhs ri*y suffiront point, 

« Eh bienl si vous y consentez, nous lux en livrerons trois. 
« Dix de nos colonnes vonl se mellre en ligne conlre les 
Frangais 

« Et les dix autres resteront avec moi. 
* Void, void le jour ou Charles perdra de son pouvoir 
« Et verra tomber la France dans la honle ! » 
A Grandoigne Marsile donne alors une enseigne brodte d'or- 
froi 

Pour conduire sa gent conlre les Frangais : 

« Vous aurez, » lux dit-il, « commandement de roi. » 

git id de tons les bienheureux. De 14 | 1482. Lacnne combine. Voir la note 
nptre traduction. I du v. 313. 
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CXXIX 

Li reis Marsihes est reme's sur un munt : 

Vail s'en Grandonies, par mi un val de suz. 

A Ireis clous d'or fermet sun gunfanun ; 

A voiz escriei: « Kar chevalchiez, baruns. » 

Mil gr aisle sunent, mult en sunt cler li sun. 

Dient Franceis : « Deus Pere, que ferum? 

« Tant mar veXsmes le comte Guenelun ; 

« Venduz nus ad par male traisun. 

« Kar nus aidiez, li duze Cumpatgnun. » 

Li Arcevesques tut premerains respunt : 

« Bons chevaliers, hoi rccevrez honur ; 

« Deus vus durrat e curunes e flurs 

« En PareXs, enlre les glorius. 

« Mais li cuard mie n 1 i entrerunt. » 

Franceis respundent : « Cumunement ferum; 

« J a pur murir ne li serum fclun, » 

Brochent avant des ories esperuns. 

Si vunl ferir cez encriesmcs feluns. Aoi. 



exxx 

Li reis Marsilies ad fait sa gent parlir : 

Les dis eschieles od sei voell retenir, 

E les dis altrcs chevalchent pur ferir. 

Dient Franceis : « Deus! quel perte avrum ci! 

« Li duze Per que purrunt devenir? » 

Premiers respunt Varcevesques Turpins : 

« Bon chevalier, de Dcu estes ami; 

a Encoi serez curunet e flurit, 

« En seintes flurs gerrez el' PareXs ; 

a Mais li cuart jamais n'i serunt mis. » 

Franceis respundent : a Nus rii devum faillir. 
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CXXIX 

Le roi Marsile est Teste au haul d'une montagne, 

Tandis que Grandoigne descend dans le has de la vallee : 

Son gonfanon est attache par trois clous a" or : 

« Barons, » s'ecrie-t-xl, « a chcval! » 

Mi lie cors retentissent , mi lie cors au son clair, 

Et les Francais de dire: « Dieu le Pere, que ferons-nous? 

« A hi maudit soil lejour ou nous vimes Ganelon: 

« Cest lux qui nous a trailreuscmenl vendus. 

« A Vaide, a Paide, les douze Pairs ! » 

UArcheveque alors leur repond : 

« Bons chevaliers, void le jour ou vous recevrez grand 
honneur : 

« Dieu vous va donner couronnes et fleurs, 
« Au Paradis, entre les glorieux. 

« Quant aux laches, it n\j a point pour eux de place la-haut. 
v — Nous ferons tous ce que vous voulez, » repondent les 
Francais. 

« Dussions-nous y mourir, nous ne serons pas felons en- 

vers Dieu. » 
lis eperonnenl des eperons dores 
Et sejettenl sur ces maudits, sur ces traitres. 

CXXX 

Le rot Marsile parlage en deux son armee : 
11 en garde dix colonnes avec lux, 

Et void que les dix autres chevauchent pour engager la 
bataxlle. 

* Dieu! » s^ecrient les Francais, « notre perte est certaine. 
« Que vont devenir les douze Pairs? » 
Et I'archevSque Turpin de leur repondre avant tous autres : 
« Bons chevaliers, vous eles les amis de Dieu. 
« Void lejour ou vous allez itre fleuris et couronnes; 
a Void le jour ou vous reposerez dans les saintes fleurs du 
Paradis. 

« Quant aux Idches, its n'y entreront jamais. 

« — Nous n'y devons pas faillxr, » disenl les Francais. 
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« Se a Deu plaist, n'en serat cuntredit. 

« Nus cumbatrum ountre noz enemis : 

« Poi de gent sumes, mats bien sumcs hardit. » 

Brochenl avant pur Patens envatr : 

Alanl se meslcnt Franccis e Sarrazin. Aoi. 



CXXXI 



Un Sarrazin i out de Sarraguce : 

De la citet Tune meitiet est sue. 
148b Q' est Climorins; nH out en lui produme; 

Fiance prist de Guenelun le cunte , 

Par amistiet Ten baisat en la buche, 

Si P en dunat s'esp6e e s'escarbuncle. 

« Tore majur, go dit, mclrat a hunte, 
1490 « L'Empereur si toldrat la curune. » 

Siet er cheval qu'il cleimet Barbamusche, 

Plus est isnels qu* espervicrs ne arunde: 

Brochet le bien, le frein li abandunet, 

Si vait ferir Engelier de Guascuigne ; 
1495 Ne V poet guarir sis escuz ne sa brunie : 

De sun espiet eP cors li met Tamure, 

Empcint le bien, tut le fer li mist ultre , 

Pleine sa hanste eY camp mort le tresturnet. 

Apres, escriet : « Gist sunt bon a cunfundre. 
1500 « Ferez, paien, pur la prcsse derumpre. » 

Dient Franceis : « Deus 1 quel doel de produme ! » Aoi. 



CXXX11 

Li quens Rollanz en apelet Olivier : 

« Sire cumpainz, ja est morz Engeliers ; 

a Nus n'avium plus vaillant chevalier. » 

1493. Le frein. Le mors est h bran- 1 une traverse, laquelle est munlede deux 
cbes lengues . reUees a rextremit6 par | trous oil s'attacHent les renes. Cellcs-ci, 
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4 Si c'esi le bon plaisir de Dieu, nous ri*y conlrcdirons pas. 

« Done, nous allons nous ballre contre nos ennemis. 

« // est vrai que nous sommes peu; mats, pour hardis et 

preux, nous le sommes. » 
Lots, ils eperonnent pour enlrer parmi les patens. 
Voxcx les Sarrasins et les Frangais aux prises. 

GXXXI 

II y a certain palen de Saragosse 
Qui possede toute une moitie de la ville : 
Climorin n'a pas un cocur de baron. 
C'est lui qui a recu les promesscs du comte Ganelon 
Et qui par amitie* Pa baise sur la bouche ; 
M&me il a donne au traltre son epe*e et son escarboucle. 
« Je veux, disait-il, couvrir de ddshonneur le grand pays 
« Et enlever sa couronne a Charlemagne. » 
Climorin est assis sur son cheval Barbamouche , 
Plus rapide qu'epervier et hirondelle. 
II re*peronne , il lui lache les rSncs 
Et va frapper Engelier de Gascogno. 
Haubert , e^cu , rien n'y fait : 
Le paien lui plante au corps le fer de sa lance 
Et si bien le frappe, que la pointe passe tout enli&re de l'aulre 
c6te. 

A pleine lance il le retourne a terre , raide mort : 
« Ces gens-la, » s'e'erient-ils, « sont bons a vaincre: 
« Frappez, palens, frappez, et brisons leurs rangs. 
« — Quelle douleur! » disent les Frangais. « Perdre un si 
vaillant homme ! » 

CXXX11 

Mors le comte Roland interpelle Olivier : 

« Sire compagnon, » lui dit-il, « voici deja Engelier mort; 

« Nous n'avions pas de plus brave chevalier. 

en cnir ou en chalnette, so torminant I (Voir notro figure de la p. 44, ct Pc- 
por on anncau de fer on par un nceud. | may, Le Costume de guerre, p. 161 J 
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4505 Respunt li Quens : « Deus le me duinst vengier! » 

Sun cheval brochet des esperuns d'or mier. 

Tient Halteclere, sanglenz en est l'aciers : 

Par grant vertut vait ferir le paien, 

Trenchet le cors, si ad mort le destrier, 

Brandist sun colp , et li Sarrazins chiet : 
4510 L'anme de lui emportent Aversier. 

Pois, ad ocis le due Alphaien. 

Escababi i ad le chief trenchiet , 

Set Arrabiz i ad deschevalciet : 

Cil ne sunt prud jamais pur guerreier. 
4515 Qo distRollanz : c Mis cumpainz est iriez; 

« Encuntre mei fait ascz a preisier. 

c Pur itels colps nus ad Carles plus chicrs. » 

A voiz escriet : « Ferez i , chevalier ! » Aoi. 



CXXXI1I 



D'altre part est uns paiens, Valdabruns. 

1520 Celui levat le rei Marsiliun : 

Sire est par mer de quatre cenz drodmunz ; 
N'i ad eschipre ki s 1 cleimt se par lui nun. 
Jerusalem prist ja par trai'sun , 
Si violat le temple Salemun , 

1525 Le Patriarche ocist devant les funz. 
Gil out fiance de 1' cunte Guenelun : 
II li dunat s'espee e mil manguns. 
Siet eV cheval qu'il cleimet Gramimund : 
Plus est isnels que nen est uns falcun ; 

1530 Brochet le bien des aguz esperuns, 
Si vait ferir le riche due Sansun , 
L'escut li freint e Tosberc li derumpt, 
EP cors li met les pans de 1* gunfanun , 



1528. Jerusalem prist. En 1012, le 
calif e Hakem persecuta les Chretiens, 
detruisit la grande egllse de Jerusa- 
lem et fit orever les yenx an pa- 
triarche Jeremie. lie retentlssement de 



ces crimes dnt 6tre grand en Europe, 

et ils ont peut-dtre inspire l'auteur de ' 

notre Roland ou un de ses devanciers. -I 

Cf. ce que nons avons dit de Geoffrol . 

d'AnJou (y. 106) et de Richard dc Kef* • 
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« — Que Dieu me donne de le venger, » repond Olivier. 

II pique son chevai de ses eperons d'or pur ; 

Dans ses mains est Hauteclaire, dont 1'acier est rouge de sang. 

II court frapper le pa'ien de toute sa force , 

Tranche le corps, tue le destrier : 

II brandit son coup, et le Sarrasin tombe, 

Et lcs demons emportent son ame. 

Puis il a tue* le due Alphaien , 

Tranche la tSte d'Escababi, 

Et ddsargonne* sept Arabes 

Qui plus jamais ne seront bons pour guerroyer. 

« Mon compagnon est en colere, dit Roland , 

« Et il conquiert grand honneur a mes c6tes : 

« Voila les coups qui, plus encore, nous font aimer de Charles ! 

« — Frappez, chevaliers, s'dcrie Roland; frappez toujours. » 

CXXXII 

D'autre pari est le paien Valdabrun , 

Qui, pour la chevalerie, fut le parrain du roi Marsile. 

11 est seigneur sur mer de quatre cents vaisseaux. 

Pas de marinier qui ne se reclame de lui. 

C'est ce Valdabrun qui jadis prit Jerusalem par trahison; 

C'est lui qui viola le temple de Salomon 

Et qui devant les fonts egorgea le Patriarche. 

C'est encore lui qui a recu les promesses du comte Ganelon 

Et qui a donne* a ce trattre son epee avec mille mangons. 

Le chevai qu'il monte s'appelle Gramimond : 

Un faucon est moins rapide. 

11 le pique de ses gperons aigus 

Et va frapper le puissant due Samson. 

U met en pieces l'£cu du Francais, rompt les mailles du haubert, 

Lui fait entrer dans le corps les pans de son gonfanon , 



mandio (v. 171), lesqncls sont morts 
toos denx k la fin da x« Blfecle, et qui 
Jon en t un r61e si important dans notre 
po^me. Ces diyerscs traditions, qui re- 
aonteot a ax premiers Cap6tiens , sont 



venues se Joindre, dans notre action 
6pique, a des traditions evidemment 
carlovingiennes , comme celles du de- 
sastre m6me do Eoncevaux et de la 
mort do Roland. 
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Plcino sa hanste Tabat mort des arcuns : 
A vois escrict : « Tuit i murrez, glutuns. 
1535 < Ferez, paien, kar tr6s bien les veinlrum. » 

Dient Franceis : « Deus ! quel doel de barun ! » Aoi. 



Li qucns Rollanz, quant il veit Sansun mort, 

Poez saveir que mult grant doel en out. 

Sun cheval brochet, si li curt ad esforz; 
1540 Tient Durendal ki plus valt que fin or ; 

Si vait ferir le paien quanque il pout 

Desur sun helme ki gemmez fut ad or, 

Trenchet la teste e la brunie e le cors , 

La bone sele ki est gemmae ad or, 
1545 EaT cheval parfundement le dos; 

Ambur ocit, ki que V blasmt ne le lot. 

Dient paien : « Gist colps nus est mult forz. » 

Respunt Rollanz : « Ne pois amer les voz. 

« Devers vus est li orgoilz'e li torz. » Aoi, 



1550 D'Affrike i ad un Affrican venut : 

est Malquidant, le filz a P rei Malcud; 

Si guarnement sunt tuit a or balut, 

Cuntre le ciel sur tuz les altres luist. 

Siet el 1 cheval qu'il cleimet Salt-Perdut, 
1555 Beste nen est ki poisset curre a lui. 

Brochet le bien des espcruns aguz : 

II vait ferir Anse'is en Tescut, 

Tut li trenchat le vermeill o Tazur, 

Do son osberc li ad les pans rumput, 

El 1 cors li met e le fer e le fust. 
1560 Morz est li Quens, de sun tens n'i ad plus. 

Dient Franceis : « Barun , tant mare fus I » Aoi. 



CXXXIV 



cxxxv 



Digitized by 



Google 




LA CHANSON DE ROLAND 149 

Et, a pleine lance, l'abat mort des argons : 

« Miserables , » s y eerie- t-il, « vousy mourrez tous les uns 

apres les autres. 
« Frappez, palens, nous les vamcrons. » 
Et les Frangais : « Dieu , » s'e'erient-ils, <r quel baron nous 

venons de perdre ! » 

CXXXIV 

Quand le comte Roland vit Samson mort, 

Vous pouvez bien penser qu'il ressentit une grande douleur. 

II dperonne son cheval et, de toute sa force, prend son e'lan. 

Dans son poing est Durendal , qui vaut plus que Tor fin ; 

Le baron va donner a Valdabrun le plus rude coup qu'il peut 

Sur le heaume charge de pierreries et d'or. 

II lui tranche la tdte, le haubert, le corps, 

La sclle incruste*e d'or et de pierres prdcieuses , 

Et jusqu'au dos du cheval , tres profonde'ment. 

Bref (qu'on le blame ou qu'on le loue), il les tue tous les deux. 

« Quel coup terrible pour nous ! » s'ecrient les pal'ens. 

« — Non, » s'forie Rolani, « je ne saurais aimer les v6tres; 

« G'est de votre c6t6 qu'est Torgueil , et non le droit. » 

CXXXV 

II y a la un Africain vonu d'Afrique : 

C'est Malquidant, le fils au roi Malquid. 

Ses armes sont toutes d'or battu 

Et, plus que tous les autres, il flamboie au soleil. 

II monte un cheval qu'il appelle Saut- Perdu ; 

Pas de bdte qui puisse vaincre Saut- Perdu a la course. 

Malquidant I'eperonne des eperons aigus 

Et va frapper Anse'is au milieu da l'ecu , 

Dont il efface le vermeil et Tazur; 

Puis il met en pieces les pans du haubert 

Et lui plonge au corps le fer et le bois de sa lance. 

Ansdis meurt; il a fini son temps, 

Et les Fran$ais : « Baron, » disent-ils, « quel malheur! » 
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CXXXV1 

Par le camp vait Turpins li arcevesques ; 
Tels curunez ne cantat unkes messe , 
Ki de sun cors feist tantes proeces. 
1565 Dist a V paien : « Deus tut mal te trametet! 
« Tel as ocis dunt a V coer me regrele » 
Sun bon cheval i ad fait esdemetre, 
Si T ad ferut sur Tescut de Tulete , 
Que mort l'abat desur cele herbe verlc. 
Dient Franceis : « Bien fiert nostre arcevesques. » Aoi. 

CXXXVII 

1570 De Fait re part est uns paiens, Grandonies, 

Filz Capuel , le rei de Capadoce. 
- Siet el 1 cheval que il cleimet Marmorie , 

Plus est isnels que n'est oisels ki volet ; 

Laschet la resne, des esperuns le brochet, 
1575 Si vait ferir Gerin par sa grant force, 

L'escut li freint, merveillus colp li portet, 

Tute sa brunie aprof li ad desclose , 

El' cors li met tute l'ensoigne bloie 

Que mort l'abat lez une halte roche. 
1580 Sun cumpaignun Gerier ocit uncore 

E Berengier, Guiun e Antonie; 

Pois, vait ferir un riche due, Austoric, 

Ki tint Valence e I'honur sur le Rosne: 

11 l'abat mort; paien en unt grant joie. 
1585 Dient Franceis : a Mult decheent li nostro. » Aoi. 



CXXXVI11 

Li quens Rollanz tint s'espee sanglente , 
De tules parz la lievet e la presenlet ; 
Bien ad o!t que Franceis se desmenlent. 
Si grant doel ad que par mi quidet fendrc ; 
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CXXXVI 

Par tout le champ de bataille va et vient Turpin rarchcvequc; 

Jamais tel pr£tre ne chanta messe 

Et ne fit de telles prouesses de son corps : 

« Que Dieu te maudisse! » crie-t-il au paien : 

« Celui que mon cceur regrette, c'est toi qui Pas tue\ » 

Alors Turpin donne Man a son bon cheval, 

Et frappe Malquidant sur Tecu de Toledo : 

Sur Pherbe verte il l'abat raide mort. 

* // frappe bicn, noire archeveque, » disenl les Frangais. 

CXXXVII 

D'aulro part est Grandoigne, un palcn, 
Fils de Capuel , roi de Cappadoce. 
II a donne a son cheval le nom de Marmoiro : 
2'oiseau qui vole est moins rapide. 
Grandoigne lui lache les rSnes, l'eperonne 
Et va de toule sa force heurter Gerin ; 
11 met en pieces Tecu du Frangais et lui porte un formidablo 
coup : 

Du meme coup son haubert est dechire, 

Et le gonfanon bleu du paien lui entre dans le corps ; 

11 tombe mort sur le haut d'un rocher. 

Grandoigne ensuite tue Gerier, le compagnon de Gerin ; 

11 tue Berengier, il tue Guyon et Antoine ; 

Puis il va frapper Austoire , un riche due 

Qui lient sur le Rhdne la seigneurie de Valence. 

11 Tabat mort, et les pa'iens d'entrer en grande joie, 

Et les Frangais de s^crier : « Gomme les n6tres tombent ! » 

CXXXVII1 

U comte Roland tient au poing son dpee rouge de sang. 

Partout il la leve, el parloul il la monlre. 

Mai3 il a entendu les sanglots des Frangais : 

Si grande est sa douleur que son cceur est pr6t a se fendrc. 
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Dist a V paien : « Deus tut mal le cunsenlel ! 
1590 « Tel as ocis que mult chier te quid vendre. » 
Sun cheval brochet , ki de curre cuntencet. 
Ki que T cumpert , venut en sunt ensemble. Aoi 



CXXXIX 

Grandonies fut e prozdum e vaillant 

E vertuus e vassals cumbatant. 
4595 En mi sa veie ad encuntret Rollant. 

Enceis ne F vit, si 1' conut veirement 

A T fier visage e a F cors qu'il out gent, 

EaT reguart et a F cuntenement. 

De Durendal veit il I'acier sanglent, 

Ne poet muer qu'il ne s'en espaent : 
1600 FuTr s'en voelt, mais ne li valt nient. 

Li Quens le flert tant vertuusement, 

Tresqu 1 a F nasel tut le helme li fenl, 

Trenchet le n£s e la buche e les denz , 

Trestut le cors e Fosberc jazerenc , 
1605 De F orie sele les dous alves d'argent 

EaT cheval le dos parfundement . 

Ambur ocist seinz nul recoevrement. 

E cil d'Espaigne s'en cleiment tuit dolent. 

Dicnt Franceis : « Bien fiert nostre guarant. » Aoi 



CXL 

1610 La bataille est merveilluse e haslive, 
Franceis i fierent par vigur e par ire : 
Trenchent cez puignz , cez costez , cez eschines , 

1602. Newel. Cest la partio du 
heaume destinte h proUSgcr le ncs. 
Voir Yhilaircl8sement 111, sur le cos- 
tume de guerre. = Void , d'aprds le 
sceau de Matthleu III, corate de Beau- 
mont-Bur-Oise, en 1177, un ezemple de 
l'eflet produit par le nascl : 
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« Que Dieu, » s'e'crie-t-il, » t'accable de tous maux! 
« Celui que tu viens de tuer, je te le ferai payer cherement. » 
La-dessus il e*peronne son cheval, qui prend son elan. 
Quel que doive Gtre le vaincu , voici Grandoigne et Roland en 
presence. 

CXXXIX 

Grandoigne 6 tail un homme sage et vaillant , 
Intrepide et sans peur a la bataille. 
Sur son chemin il rencontre Roland : 
Jamais il ne l'avait vu , et cependant il le reconnait surement , 
Rien qu'a son fier visage et a la beaute* de son corps , 
Rien qu'a sa contenance et a son regard. 
Ses yeux lombent sur Vacier rougi de Durendal, 
Et le paTen ne peut s'empScher d'en e*tre ^pouvante* : 
II veut fuir : impossible ! 
Roland le frappe d'un coup si vigoureux 
Qu'il In i fend le heaume jusqu'au nasal. 
II coupe en deux le nez, la bouche, les dents; 
II coupe en deux tout le corps et le haubert a mailles ; 
II coupe en deux les auves d'argent de la selle d'or ; 
II coupe en deux tres profonddment le dos du cheval : 
Bref , il les tue tous deux sans remede, 
Et ceux d'Espagne de pousser des cris de douleur. 
Et les Francais : « Notre champion, » disent-ils, « frappe de 
a bons coups. » 

CXL 

Merveilleuse est la bataille et rapide. 

Les Francs y frappent vigoureusement, et, pleins de rage, 

Tranchent les poings , les c6tes , les ^chines , 



1604. Jazerenc. Le Jaseran on Jaseron, 
c'est, encore aujourdliui , de la maille 
ou de la chatnette. Un oabere jatertnc 
est done « nn haubert a mailles >, et 
notre po6to oppose sans donte cette 
ormnre pcrfcctlonnee a l'ancienne bn<- 
nic dc cuir. 



1605. Alms, Les auves sont les 
cOtes de la selle, bien distlncts dcs 
arcons. (Voir les notes des v. 1229 et 
1381.) On lit dans Flore et Blanchc- 
fleur : Sele ot de mult riche /agon; 
— Les auves sont d'autre maniere, 
etc. 
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Cez vestemenz entresque as cars vives ; 
Deus ! tanles testes i out par mi parties, 
Tanz osbercs fraiz e bruhies desarties ! 
Sur Therbe verte li clers sancs s'en afilet. 
1615 Dient paien : « Nus ne V suffrirum mie. . 
« Tere majur, Mahummet te maldicl! 
« Sur tute gent est la tue hardie. » 
Cel n'en i ad ki ne criet : « Marsilie I 
« Chevalche, reis, bosuign avum d'ale. » Aou 

CXL1 

1620 La bataille est e merveilluse e grant: 

Franceis i fierent des espiez brunissanz. 

La vei'ssiez si grant dulur de gent, 

Tant hume mort e naffret e sanglent ! 

L'uns gist sur Taltre e envers e adenz. 

Tant bon cheval par le camp vunt fuiant, 

D 1 entre lur pis lur resnes delirant, 
1625 Li Sarrazin ne V poeent suffrir tant : 

Voelent o nun, si guerpissent le camp ; 

Par vive force les encalcierent Franc. 

Tresqu'd Marsilie si les vunt ociant. Aoi. 



CXLII 

Rollanz i fieri cume chevaliers forz. 

La sue gent n'out sujum ne repos, 

E li Franceis lur clxevals meinent tost : 

Paiens encalcent les troz e les galops. 

En sane vermeill si vunt entresqu y d V cor«; 

Lur branz d'acier i unt il fraiz e tors; 



1621. Brunissanz : « Fer bruni, 
c'est-&-dlre, recevant par le poll une 
teinte brillante et brune a la fois : do la 
1)runiS8enr et bninisseresse. Les coties 
de mailles, qui no pouvaient se brunir, 



so roulaient dans les etofles. > M. Leon 
de Laborde cite d'jttlenne Bolleau ce 
passage procienx : « Quiconques est fer- 
niailliers de la ton, ct il fait oevre qui 
ne sou brunie que d'unc part, si como 
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Et les vetements jusqu'aux chairs vives. 

Lieu ! que de teles coupe'es en deux, 

Que de hauberls brises et de broignes en pieces ! 

Le sang clair coule en ruisseaux sur Therbe verte : 

« Nous n'y pouvons ienir, » s'ecrient les patens. 

« O grand pays, que Mahomet le maudisse! 

a Ton peuple est le plus hardi des peuples. » 

Pas un Sarrasin qui ne s'ecrie : « Marsile, Marsile! 

« Chevauche , 6 roi : nous avons besoin d'aide. » 

CXLI 

Merveilleuse , immense est la bataille : 
De leurs lances d'acier bruni, les Francais donnent de bons 
coups. 

(Test la que Ton pourrait assister a grande douleur 
El voir des milliers d'horames blesses, sanglants, morts. 
L'un git sur l'autre : Tun sur le dos, et Tautre sur la face. 
C'est Id qu'on verrait tant de bons chevaux errant sur le 

champ de bataille 
Et Irainant leurs renes qui pendent le long de leur poitrail. 
Mais les palens n'y peuvent tenir plus longtemps ; 
Bon gre , mal gre , quittent le champ , 

Et les Frangais de les poursuivre de vive force , la lance au dos. 
Jusqu'a Marsile its les pourchassent , et les tuent. 

CXLII 

Les coups de Roland sont d*un rude et fort chevalier ; 

Pour les siens, ni treve, ni repos. 

Dieu J comme les Frangais chevauchenl rapidemcnt ! 

Au trot, au galop, ils poursuivent les paxens, 

Its vonl dans le sang rouge jusqu'au milieu du corps. 

Leurs cpces d'acicr sont lorducs et brisces : 



de fermoirs rons , cele oeyre n'est mle 
sofflsans. > Etienne Boileau ajoute all- 
ien rs : « Que mils no puisse viclles 
oerres reparer no brunir. » Et, dans 
Perce for est, on parte d'uuccpcc « plus 



clere et plus loysante que s'elle venoit 
des mains du brunisseur ». (Notice des 
tSmaux, 1853, II, 177.) 

1627. Lacune combleo. Voir la note 
du v. 318. 
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Armes n'unt mats pur defendre lur cors. 

Quant lur remembrei des graisles e des corns, 

Nen % ad un ne se facet plus forz. 

Paten escrient : « Mar venimes as porz ; 

« Li granz damages en est tumez as noz. » 

Laissent le camp, as noz turnent les dos. 

Franceis i fierent de Vespee granz colps; 

Trcsqu'a Marsilie vait li tratns des morz. Aoi. 



CXLIII 

Marsilies veit de sa gent le martirie , 

Si fait suner ses corns e ses buisines ; 
1630 Pois, si chevalchet od sa grant ost banie. 

Devant chevalchet uns Sarrazins, Abismes; 

Plus fel de lui n'out en sa cumpaignie ; 

Teches ad males e mult granz felunies. 

Ne creit en Dieu le filz seinte Marie. 
163d Issi est neirs cume peiz k' est demise ; 

Plus aimet il traYsun e boisdie 

Qu'il ne fesist trestut Tor de Galice : 

Unkes nuls hum ne V vit juer ne riro. 

Vasselage ad e mult grant estultie; 
1640 Pur go est druz h V felun rei Marsilie, 

Sun dragun portet h quei sa gent s'alient. 

Li Arcevesques ne Pamerat ja mic. 

Cum il le vit, a ferir le desiret; 

Mult queiement le dit a sei melsme : 
tGi5 « Cil Sarrazins me semblet mult herites. 

« Unkes n'amai cuart ne cuardie. 

« Mielz voeill murir que jo ne V alge ocire. » Aoi. 



1028. MarHlieSf etc La Reiser Karl I d'un songe de l'Bmperenr : o*eet le fa- 
Magnus's kronike intercale ici le recit | mem songe de la tempfite qui se troure 
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Pour se defendre Us n'ont plus d'armes. 

lis se souviennent alors de leurs cors et de leurs clairons, 

El chacun d'eux se sen I plus fori. 

« Maudil, » s'e'crienl les paXens, « maudit soil le jour ou 

nous vinmes aux defiles; 
« Cesl nous qui en porter ons tout le dommage. » 
lis laissent le champ de bataille, ils tournent le dos aux 

Frangais, 

El ceux-ci de les lailler a grands coups d^epee. 
La trainee des morts va jusqu'au roi Marsile. 

CXLI1I 

Marsile assiste au mar tyre de sa gent ; 
II fait sonner ses cors et ses trompetles ; 
Puis, avec sa grande arme'e, avec tout son ban, il monte a 
cheval. 

En t6te s'avance un Sarrasin nomme" Ablme : 

11 n'en est pas de plus felon que lui ; 

II est charge* de crimes , charge* de felonies. 

Point ne croit en Dieu, le fils de sainte Marie; 

II est noir comme poix fondue ; 

II prefere la trahison et la perfidie 

A tout Tor de la Galice; 

Aucuu homme ne Ta jamais vu ni plaisanter ni rire ; 
D'ailleurs , il est hardi et d'une bravoure folic : 
G'est ce qui le fait aimer de Marsile , 

Et c'est lui qui porte le Dragon du roi , signe de ralliemenl 

pour toute Tarme'e. 
Turpin ne saurait aimer ce paien ; 
Des qu'il le voit , il a soif de le frapper, 
Et, fort tranquillement, se dit en lui-mSme : 
« Ce Sarrasin me semble bien hdrdtique ; 
a Jamais je n'aimai les couards ni la couardise. 
« Plut6t mourir que de ne pas aller le tuer. » 

plus loin dans notre po&ne (v. 2532). | <* rfivd des choses &onnantes. J*al pair 
11 se tcrmino ainsi : « Charles dit : « J'ai | « que Roland ne *oit pins en vie. » 
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CXLIV 

Li Arcevesques cumencet la bataille; 

Siet eP cheval qu'il tolit a Grossaille : 
1650 Qo ert uns reis qu' ocist en Danemarche; 

Li destriers est e curant e aates. 

Piez ad colpez e les gambes ad plates, 

Curte la quisse e la crupe bien large , 

Lungs les costez e Teschine ad bien halte; 

Bien fail el' col jusques en la gargaite, 
1655 Blanche out la cue e la crignete jalne, 

Petite oreille , la teste tute falve; 

Besle nen est ki encuntre lui alget. 

Li Arcevesques brochet par vasselage , 

Le frein ad or, tutes les resnes laschet : 

Ne laisserat qu'Abisme nen asaillet. 
1660 Vait le ferir en l'escut amirable: 

Pierres i ad, ametistes, topazes, 

Esterminals e carbuncles ki ardent; 

Si li tramist li amiralz Galafres : 

En Val-Metas li dunat uns diables. 
1665 Turpins i fiert, ki nient ne V espargnet; 

Enpres sun colp ne quid qu' un denier vaillet. 

Le cors li trenchet tres Tun costet qu'a Taltre 

Que mort Tabat en une vuide place. 

Munjoie escriet, go est I'enseigne Carle. 

Dient Franceis : « Ci ad grant vasselage; 
1670 « En l'Arcevesque est bien la croce salve. 

« Kar placet Deu qu'asez de tcls ait Carles. » Aoi. 



1651. Li destrier 8, etc. Le type du 
beau cheval est presque partout le 
ni6me dans nos Chansons. Auz vers du 
Roland on peut comparer cetux de 
Qui de Bourgogne (xn« siecle) :Hotle 
C08tt blanc comme cisne de mer; — Les 
jambea fors et roides, les pits plas et 
coupis, — La teste corte et mcgre et 



les eus alumes, — Et petite oreillette, 
et mult large le nes. > ( V. 2326-2329.) 
D'ailleurs il n'y a pas trace dans notre 
poeme de cet amour pro fond du cheva- 
lier pour son cheval, qui trouve son ex- 
pression dans Ogier, dans Alisoans, etc. 

1662. Esterminals. Le eens exact de 
ce mot n'est pas connu. 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND . 



159 



CXLIV 

(Test PArchevSque qui commence la bataille ; 

U monte le cheval qu'il enleva jadis a Grossaillc. 

Grossaille est un roi que Turpin tua en Danemark. 

Quant au cheval, il est leger et taille* pour la course; 

11 a les pieds bien tailles , les jambes plates , 

Lacuisse courte, la croupe large, 

Les cdtes longs et Pechine haute ; 

Jusqu'au bas de la gorge, il a le cou bien fail; 

Sa queue est blanche , et sa criniere jaune ; 

Ses oreilles petites, et sa i&ie fauve. 

II n'y a pas de bSte qui lui soit comparable. 

L'ArchevSque Peperonne, et il y va de si grand cceur, 

Lachant le frein d'or et les vines, 

Qu'il ne peut manquer de se trouver face a face avec Ablme. 

Done , il va le frapper sur son merveilleux e*cu 

Gouvert de pierres fines , cTamethystes , de topazes , 

De cristaux et d'escarboucles couleur de feu ; 

Le paien le tient de Pemir Galafre, 

Et e'est un diable qui le lui donna au Val-Me*tas. 

Turpin le heurte , point ne Pepargne. 

Apres un tel coup , Pecu d 1 Ablme ne vaut plus un denier. 

11 lui tranche le corps de part en part , 

Et Pabat sur place , raide mort. 

« Monjoie, Monjoie, » e'est le cri de Charles, c'esl le sien. 

Et les Frangais : a Voila du courage , » disent-ils. 

« Cet archeveque sait bien garder sa crosse. 

« Plul a Dieu que Charles en eut beaucoup de pareils! » 



1663. Gala/tea. II B'aglt peut-6tre 
do cet 6mlr Galafre, qni Joue.un si 
grand rdle dans la legende de l'oncle de 
Poland. Galafre est , en efifet, ce rol de 
Tolede auprds duquel dut s'enfulr le 
jcuno Charles, persecute par ses deux 
frircs, Hcudri et Lanf rol . Cest a sa cour 
que lo flls legitime de Pepin se caclia 



loogtemps, sons le nom de Mainet ; e'est 
la fille de Galafre enfln , e'est Gallenne 
qui devint alorsla fiancee du fnturem- 
pereur. (Voir notre ficlaircissement I, 
sur la legende de Charles. Cf. les En- 
/anew Charlemagne du ms. de Vcnise , 
comm* du xin« eleclo, et le Charlemagve 
de Glrart d' Amiens, comm 1 du xiv«.) 
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CXLV 

Li quens Rollanz en apclet Olivier : 
« Sire cumpainz , se V vulez otrier, 
<t Li Arcevesques est mult bons chevaliers : 
« Nen ad meillur en tere desuz ciel , 
1675 « Bien set ferir e de lance e d'espiet. » 
Respunt li Quens : « Kar li alum aidier ! » 
A icest mot l'unt Franc recumenciet; 
Dur sunt li colp e li caples est griefs : 
Mult grant dulur i ad de chrestiens. Aor. 

CXLVI 

Li Franc de France unt lur armes perdues. 

Uncore i unt treis cenz espees nues : 

Fierent e caplent sur les helmes ki luisent. 

DcusI tante teste % out par mi f endue, 

Tanz osbercs fraiz, tantes brunies rumpues! 

Trcnchent les piez, les puingz e la failure. 

Diont paien : « Franceis nus desfigurenl. 

« Ki ne s' defent de sa vie n'ad cure. » 

Dreit vers Marsilie unt leur veie tenue; 

A voiz escrient : a Bons reis, kar nus aiue. » 

E dist Marsilies, s'out sa gent enlendue : 

« Tere majur, Mahummet te destruet! 

« La lue gent la meie ad cunfundue : 

« Tantes citez m* ad fraites e lolues 

« Que Carles tient, ki la barbe ad canue! 

a Rume cunquist, tute Calabre e Puille, 

« Costentinnoble e Saisunie la drue. 

« Miclz voeill murir que pur Franceis m'en fuie, 

« Ferez, paien, que nuts ne s'asouret. 

« Se Rollanz muert, Karles perdrat s'atude. 

« E, se il vit, la nostre avrum perdue. » Aoi. 

1677. A icest mot, etc. « Lorsquelil courut tout an milieu de l'armfe 
Roland vit ses homines tombcr ainsljet frappa des deux mains. OliYier en 
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CXLV 

Cependant le comte Roland appelle Olivier : 

« Sire compagnon, ne serez-vous pas de mon avis? 

« L'ArchevGque est un excellent chevalier; 

« Et sous le ciel il n'en est pas de meilleur : 

< Comme il sait frapper de la lance et de l'dpieu ! 

« — Eh bien I » rdpond Olivier, « courons Taider. » 
A ce mot, les Francais recommencent la bataille. 
Dure y sont les coups, et rude y est la melee. 
Les Chretiens y souffrent grandMouleur. 

CXLV1 

lis ont perdu leurs armes, les Francais de France, 

Mais Us ont encore trois cents epees nues. 

Sur les heaumes luisants, Us frappent et refrappent encore* 

Dieu! que de teles f endues par le milieu! 

Que de hauberts en pieces ! que de broignes rompues ! 

Lespieds, les poings, le visage, Us coupent et tranchent tout* 

« Ces Frangais nous de/igurent, s'ecrient les patens , 

« Qui ne se defend rfa cure de sa vie. » 

Et Us vont droit a Marsile : 

< A Vaide, a Vaide, bon roi. » 
Marsile les enlend, Marsile s'eci*ie : 

« grande terre, que Mahomet ie detruise, 

« Puisque ia race a vaincu la mienne I 

* Ne nous ont-ils pas deja enleve asses de nos cites 

« Que lient aujourd'hui Charles a la barbe chenue? 

« R a conquis Rome, la Calabre et la Pouille, 

« // a conquis Constantinople el Saxe la puissante. 

« Ah! plutot mourir que de m'enfuir devant ces Francais. 

« Que nul ne pense a sa propre surete : frappez. 

« Si Roland meurt, e'en est fait de la force de Charles; 

« S'il vit, e'en est fait de la ndtre ! 

fit autant. » (Kelser Earl Magnus's I 1679. Lacune comblee. Voir la note 
Ironlted I du v. 318. 
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CXLVII 

Felun paten i fierent de lur lances 

Sur cez escuz e cez helmes ki ftambenl : 

Fers e aciers en rent grant consunancc, 

Cuntre le ciel en volet fous e flambe. 

Sane e cervele ki dune veXst espandre! 

Li quens Rollanz en ad doel e pesanec, 

Quant veit murir lant bon vassal catanie. 

Or, U remembret de la lere de France 

E de sun uncle le bon ret Carlemagne. 

Ne poet muer tut sun talent n*en cangcl. Aoi. 

CXLVIII 

Li quens Rollanz est entrez en la presse, 

Ki de ferir ne finet ne ne cesset. 

Tient Durendal, sun espee qu'ad traile, 

Rumpt cez osbercs e desmailet cez helmes; 

Trenchet cez cors e cez puignz e cez testes; 

Tels cenz patens ad gelez morz a lere. 

Nen i ad un vassals ne se quidet eslre. Aor. 



CXLIX 

Oliviers est turnez de Vallre part; 

De V bien ferir si ad pris un asalL 

Trait Halteclere, que mull forment amat : 

Suz ciel n'en ad meillur, fors Durendal. 

Li Quens la tient e forment se cumbal; 

Li sancs vermeilz en volet jusqu' as braz. 

« Deus : » disl Rollanz, « cum cist est bons vassals! 

« El genlilz quens, lanlpruz e tant leials, 

« Nostre amistiet en cest jur fineral, 

« Par grant dulur hoi se departirat. 

« E VEmperere plus ne nus reverral; 

« En dulce France jamais lei doel n'avrat. 
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CXLVI1 

felons Sarrasins frappent grands coups de lance 
r ces ecus, sur ces heaumes qui flamboient au soleil. 
n'enlend que le bruit du fer et de Vacier; 
etincelles en volent jusqu'aux deux. 
Que de ruisseaux de sang et de cervelles ! 
Roland a grand deuil au cceur 
De voir mourir tant de bons vassaux capilaines. 
Alors U se souvient de la terre de France 
Et de son oncle le bon roi Charlemagne; 
Et, quHl leveuille ou non, ces penseeschangent tout son cceur. 

CXLVII1 

// est entre dans la melee, le comte Roland, 
El ne cesse d'y frapper de grands coups. 
Dans sa main est Durendal, sa bonne epe'e qu'il a tirce du 
fourreau : 

11 perce les kauberts, il brise les heaumes, 
11 tranche les corps, les poings, les tetes, 
Etjette a terre des centaines de patens 
Qui tous se croyaient de bons vassaux. 

CXLIX 

De Vautre cdte est Olivier 

Qui assaillit les patens et frappe de rudes coups ! 
II tire du fourreau Hauteclaire, qu'il aime tant: 
Fors Durendal, il n'en est pas de meilleure sous le ciel. 
En son poing le Comte la tient, et vaillamment se bat. 
Jusqu'aux bras il a du sang rouge : 

* Dieu! » s' eerie Roland, « que voila un bon vassal I 
< Eh! noble comte, si loyal et si preux, 

* Void le jour oil noire amxtxe prendra fin , 

« Void le jour de la douloureuse separation. 

* UEmpereur ne nous verra plus, 

« Et jamais il n'y aura eu si grande douleur en douce France. 
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« N^i ad Franceis pur nus ne preieral; 

« Enz es mus tiers oraisun en feral. 

a En parens la noslre anme jerrat. » 

Oliviers Vol, e sun cheval brochat 

En la grant presse a Rollant s'aprotsmat. 

Dist runs a Paltre : « Cumpainz, traxez vus ga. 

« Ja I'uns seinz Vallre, se Deu plaisl, n'i murraL* Aoi. 

CL 

1680 Ki puis velst Rollant e Olivier 

De lur espees ferir e capleierl 

Li Arcevesques i fiert de sun espict. 

Cels qu'il unt morz , bien les poet hum preisier : 

II est escrit es cartres e es briefs, 
1685 Qo dit la Geste, plus de quatre milliers. 

As quatre esturs lur est avenut bien ; 

Li quinz apres lur est pesant e griefs. 

Tuit sunt ocis cist Franceis chevalier, 

Ne mais seisante que Deus ad espargniez. 
1690 Einz que il moergent, si se vendrunt mult chier. Aoi. 



LE COR 

CL1 

Li quens Rollanz des soens i veit grant perte; 
Sun cumpaignun Olivier en apelcl : 
« Bels chiers cumpainz, pur Deu que vus enhaitet, 
a Tanz bons vassals veez gesir par tere : 
1695 « Pleindre poiim France dulce, la bele, 
« De tels baruns cum or remeint deserte. 



1684. Es cartres. Dans lo Keiser Karl I (lit : t n a 6t6 trourd dans les vienx 
Magnut'M kronike, e'eat Turpin qui | c liyros que nous devlons mourir poor 
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j « Pas un Francais , pas un qui ne prie pour nous 

I « El ne fasse oraison dans les moutiers. 

\ « Quant a nos times, dies scront en paradis. » 

I Olivier V en tend, eperonne son cheval, 

| El, a travers la melee, s'en vient tout pres de Roland : 

€ Compagnon, venez par id, » se discnt-ils mutuellement ; 

i « SHI plait a Dicu ^ nous ne mourrons pas Pun sans V autre. » 

GL 

Ah ! quel spectacle de voir Roland et Olivier 

Combattre et f rapper du fer de leurs dp6es! 

L'ArchevSque , lui , frappe de sa lance. 

On peut savoir lo nombre de ceux qu'ils tuerent : 

Ce nombre est 6crit dans les chartes , dans les brefs , 

Et la Geste dit qu'il y en eut plus do quatre mille... 

Aux quatre premiers cbocs tout va bicn pour les Frangais; 

Mais le cinqui&me leur fut fatal et terrible ; 

Tous les chevaliers de France y sont tuds. 

Dieu n'en a dpargne que soixante; 

Mais ceux-l&, avant de niourir, ils se vendront cher ! 



LE COR 



CLI 

Le comte Roland voit la grande perte des siens , 
Et parle ainsi h son compagnon Olivier : 
« Beau sire, cher compagnon, au nom de Dieu (qu'il vous 
benisse ! ) 

« Voyez tous ces bons vassaux qui gisent a terre : 
* Certes nous pouvons plaindre douce France la belle, 
« Qui va demeurer veuve do tels barons. 

t la cause de la saint© fol. » Qnant aux I GestCjCoramenonsravonsdit.n'estsaM 
chartes, eUes sont imaginaircs, et la | doute qa'uue chanson plus ancienne. 
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« E ! reis , amis , que vus ici nen estes ! 
a Oliviers frere, cum le purrum nus faire? 
« Cum faitement li manderum nuveles? » 
1700 Dist Oliviers : « Jo ne V sai cument querre. 

« Mielz voeill murir que hunte en seit retraite. » Aoi. 



Qo dit Rollanz : « Cornerai l'olifant; 

« Si T orrat Carlos, ki est as porz passant. 

« Jo vus plevis , ja returnerunt Franc. » 
1705 Dist Oliviers : « Vexguigne sereit grant 

« E reproviers a trestuz voz parenz : 

a Iceste hunte durreit a V lur vivant. 

« Quant jo V vus dis, n'en felstes nient; 

« Mais ne V ferez par le mien loemont : 
1710 « Se vus cornez , n'iert mie hardement. 

« Ja avez vus ambsdous les braz sanglenz. » 

Respunt li Quens : « Colps i ai fait mult genz. » Aoi # 



Qo dist Rollanz : « Fort est nostre bataille ; 

a Jo cornerai; si T orrat li reis Carles. » 
1715 Dist Oliviers : « Ne sereit vasselage. 

« Quant jo V vus dis, cumpainz, vus ne P deignastes. 

« S'i fust li Reis , n'i oiissum damage. 

« Cil ki la sunt n'en deivent aveir blasme. » 

Dist Oliviers : « Par ceste meie barbel 
1720 « Se puis vedeir ma gente sorur Aide , 

« Vus ne jerrez jamais entre sa brace. * Aoi. 



CLI1 



CLI1I 



CL1V 



Qo dist Rollanz : « Pur quei me portez ire?* 
E cil respunt : « Cumpainz, vus le feistes; 
« Kar vasselage par sen3 nen est folie ; 
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Eh! roi, notre ami, que n'eles-vous ici? 

Mon fr6re Olivier, comment pourrons-nous faire 

Pour lui mander de nos nouvelles? 

— Je n'en sais pas le moyen, » repond Olivier. 
Mais plut6t la mort que le dtfshonneur! » 

GL1I 

— Je vais, » dit Roland, « sonner mon cor, 
Et Charles Tentendra, qui passe aux defilds. 

Les Frangais , je vous jure, vont retourner sur leurs pas. 

— Ce serai t grande honte, » repond Olivier. 
Tous vos parents auraient a en rougir ; 

Et ce d^shonncur serait sur eux toute leur vie. 

Lorsque je vous lo conseillai , vous n'en voulutes rien faire; 

Mais ce n'est pas moi qui vous approuverai maintenant. 

Sonner de votre cor, non, ce n'est pas d'un brave. 

Puis vous avez deja vos deux bras tout sanglants. 

— C'est vrai, » repond Roland; « j'ai donne de fiers coups! » 

CL111 

Notre bataille est rude, » dit Roland; 

Jo vais sonner du cor, et Charles Tentendra. » 

— Ce ne serait point la du courage , » re"pond Olivier. 
Quandjevousle conseillai, ami, vousnedaignates pas le faire. 
SirEmpereureUaitici, nous n'aurions pas subiune telle perte. 
Mais ceux qui sont la-bas ne m^ritent aucun reproche. 

— Par cette mienne barbe, » dit encore Olivier, 
Si je revois jamais la belle Aude, ma soeur, 
Yous ne coucherez jamais entre ses bras. » 

CLIV 

— Pourquoi me garder rancune? » dit Roland. 

— C^est votre faute , » lui repond Olivier ; 

Lc courage sense* n'a rien de commun avec la d&nencc , 
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1725 « Mielz valt mesure que ne fait eslultie. 

« Franceis sunt mort par vostre legerie; 

« Carles jamais de nus n'avrat servise. 

« Se m' creissiez , venuz i fust mis sire, 

« Ceste bataille ottssum departie; 
1730 « pris o morz i fust li reis Marsilies. 

« Vostre proecce, Rollanz, mar la veTsmes. 

« Carles li magnes de vus n'avrat ale : 

« N'iert mais tels hum desques a V Deu jul'se. 

« Vus i murrez, e France en iert hunie. 
1735 « Hoi nus defalt la leial cumpaignie : 

« Einz le vespre iert mult grief la departie. » 

Li uns pur Vallrc si pluret e si suspireU Aoi. 



CLV 

Li Arcevesques les ot cuntrarier : 

Le cheval brochet des esperuns d'or mier, 

Vint tresqu'ad els, si's prist a castier: 
1740 « Sire Rollanz, e vus, sire Oliviers, 

« Pur Deu vus pri , que ne vus curruciez. 

« Veez Franceis, luit sunt a mort jugicl. 

« Ja li corners ne nus avreit mestier : 

« Loinz nus est Cartes, tart iert a V repairier. 

« Mais hepurquant si est il asez mielz 

« Vienget li Rcis, si nus purrat vcngier; 
1745 « Ja cil d'Espaigne n'en deivent turner liel. 

« Nostre Franceis i descendrunt a pied , 

« Truverunt nus e morz e detrenchiez , 

« Recuillerunt e noz buz e noz chiefs, 

« Leverunt nus en bieres sur sumiers, 

a Si nus plurrunt de doel e de pitiet, 
1750 « Enfuirunt en aitres de mustiers, 

« N'en mangerunt ne lu, ne pore, ne chien. » 

Respunt Rollanz : a Sire, mult dites bien. » Aoi. 

1762. Lacune combine. Voir la note da v. 818. ~ Roland dlt : « Je reux 
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c Et la mesure vaut mieux que la furcur. 
« Si tant de Francais sont morts , c'est voire folie qui les a tug's ; 
« Et voila que maintenant nous ne pourrons plus servir l'Em- 
pcreur. 

« Si vous m'aviez cru, notre seigneur serai t ici ; 
« Cette bataille nous Taurions livrde et gagnde , 

* Le roi Marsile eut ete" pris et tue\ 

•< Ah ! votre vaillance , Roland , nous sera bien funeste ; 

* D^sormais vous ne pourrcz rien faire pour Charlemagne , 
« L'homme le plus grand que Ton verra d'ici au jugement. 

« Quant a vous , vous allez mourir, et la France va tomber 

dans le deshonneur. 
« Puis c'est aujourd'hui que va flnir noire loyale amitid : 
« Avant ce soir nous serons sdpards, et bien douloureusemcnt ! » 
El voila Roland et Olivier qui pleurent I'unpour I'aulrc. 

CLV 

L'ArchevSque entend leur dispute 

Et pique son cheval de ses tfperons d'or pur; 

II vient vers eux , et se prend a les gourmander : 

« Sire Roland, et vous, sire Olivier, 

« Je vous conjure de ne point vous courroucer ainsi. 

« Voyez nos Frangais, qu% sont condamnes a mort. 

* Votre cor ne nous sauverait pas : 

« Charles est bien loin et lardcra trop a venir. 

« Mais neanmoins il serait mieux d'en sonner. 

« Vienne le roi, il saura nous venger, 

« Et les paiens ne s'en retourneront pas joyeusement. 

« Les Frangais de Charlemagne descendront de leurs chevaux, 

« lis nous trouveront morts et coupe's en pieces , 

o Recueilleront nos chefs et nos corps 

« Et nous mettront en bieres, a dos de cheval. 

« De dcuil et de pitie ils seront tout en larmes ; 

« Puis ils nous enterreront dans les parvis des moutiers; 

« Les chiens, les sangliers et les loups ne nous mangeront pas. 

« — Vous dites bien, » respond Roland. 

soDffier au nom do Dieu. » (Keiser Earl Alagnusfs kroniJce.) 
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« — Sire Rollanz, pur go sunez le corn: 

« Carles I'orrat, kt est passant as porz. 

o Relurnerunt les merveilluses oz , 

a Truverunt nus e detrenchiez e morz ; 

« E cil de France purrunt vengier les noz 

« Que cil d'Espaigne en bataille avrunt morz. 

o Ensemble od els enporterunt noz cors; 

a N'en mangerunt ne chien, ne lu, ne pore. » 

Respunt Rollanz : « Avez dit gentil mot. » Aoi. 



Rollanz ad mis l'olifant a sa buche , 

Empeint le bien, par grant vertut le sunet. 
1755 Halt sunt li pui e la voiz est mult lunge : 

Granz trente liwes ToTrent il respundre. 

Carles Toit e ses cumpaignes tutes ; 

Qo dit li Reis : « Bataille funt nostre humc. » 

E li quens Guenes li respundit encunlre : 
1760 « Se T desist altre, ja semblast grant mengunge. » Aoi. 



Li quens Rollanz , par peine e par ahan , 
Par grant dulur, sunet sun olifant ; 
Par mi la buche en salt fors li clers sancs, 
De sun cervel li temples en est rum pant. 
1765 De T corn qu'il tient Pole en est mult grant! 
Carles Tentent, ki est as porz passant,* 
Naimes Toil , si Tescultent li Franc. 
Qo dist li Reis: « Jo oi le corn Rollant; 

* Unc ne V sunast, se ne fust cumbalant. » 
1770 Guenes respunt : « De bataille est nient. 

« Ja estes vus vielz e fluriz e blancs , 

* Par tels paroles vus rcsemblcz enfant. 
« Asez savez le grant orgoill Rollant , 



CLV11 



CLV111 
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CLVI 

« Sire Roland , il vous faul sonner voire cor 

« Pour que Charles Venlende, qui passe aux defiles. 

« La merveilleuse arme'e du roi reviendra sur ses pas, 

« Elle nous trouvera morts el en pieces; 

« Mais ceux de France vengeront les nolrcs 

« Que les patens auront lues dans la balaillc; 

« lis emporteronl nos corps. 

« Les sang Hers, les chiens el les loups ne les mangeront pas. 
« — Voila une bonne parole, » dil Roland. 

CLV1I 

Roland a mis Folifant a ses levres ; 

II Fembouche bien , et le Sonne d'une puissante haleine ; 

Les puys sont hauts, et le son va bien loin. 

On en entendit Fecho a trente lieues. 

Charles et toute Farmee Font entendu , 

Et le Roi dit : a Nos hommes ont bataillc. >• 

Mais Ganelon lui repondit : 

c Si c etait un autre qui le dit, on le traiterait de menteur. » 
CLVI11 

Le comte Roland , a grand'pcine , a grande angoisse 

Et tres douloureusement sonne son olifant. 

Do sa bouche jaillit le sang vermeil , 

De son front la tempe est rompue ; 

Mais de son cor le son alia si loin! 

Charles Fentend , qui passe aux deTiles , 

Naimes Fentend, les Francais Fdcoutenl, 

Et le Roi dit : « C'est le cor de Roland ; 

» Certes, il n'en sonnerait pas, s'il n'etait en bataillc. 

« — II n'y a pas de bataille , dit Ganelon. 

« Vous 6tes vicux , tout blanc et tout fleuri ; 

« Ccs paroles vous font rcsscmbler a un enfant. 

« D'ailleurs, vous connaissez le grand orgucil de Roland, 
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« Le fort, le prud, le merveillus, le grant. 

« Qo est merveille que Deus le soefrel tant. 

1775 « Ja prist il Noples seinz le vostre cumant. 

« Fors s'en eissirent li Sarrazin dedenz ; 

« Si s' cumbatirent a F bon vassal Rollant. 

« II les octet a Durendal sun brant. 

« Pois , od les ewes la vat les prez de P sane : 

« Pur go le fist , ne fust aparissant. 

1780 « Pur un sul levre vait tut le jur cornant ; 

« Devant ses pairs vait il ore gabant. 

« Suz ciel n'ad gent F osast requerre en camp. 

« Kar chevalchiez. Pur qu 1 alez arestant? 

u Tere majur mult est loinz ca devant. * 

CL1X 

1785 Li quens Rollanz ad la buche sanglentc ; 

De sun cervel rumpuz en est li temples. 

L'olifant sunet a dulur e a peine. 

Carles Volt, e ses Franceis Fentendent. 

Qo dist li Reis : « Gil corns ad lunge aleine 1 » 
1790 Respunt dux Naimes : « Rollanz % est en peine. 

« Bataille i ad, par le mien escientre; 

« Cil Tad trait ki vus en roevet feindrc. 

« Adubez vus , si criez vostre enseigne , 

« Si succurez votre maisniee gente. 
1795 « Asez oez que Rollanz se dementct. » 

CLX 

Li Empcrere ad fait suner ses corns. 
Franceis descendent, si adubent lur cors 
D'osbercs e d' helmes e d'espges ad or; 
Escuz unt genz e espiez granz e forz 
1800 E gunfanuns blancs e vermeilz e blois. 

Es destriers muntent tuit li barun de Tost , 
Brochent ad ait tant cum durent li port. 

1775. Ja prist il Noplcs. Voir la noto do 198. 
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« Le fort, le preux, le grand, le prodigicux Roland, 

« C'est merveille que Dieu le souftre si longtemps. 

« Deja il prit Nobles sans votre ordre. 

« Les Sarrasins sortirent de la ville, 

« Et livrerent bataille a Roland , le bon vassal. 

« 1 1 les (ua du Iranchant de son epee Durendal : 

« Ensuite il fit laver a grande eau le pre" ensanglantd, 

« Afin qu'il n'y parut plus rien. 

« Pour un lievre Roland come toute la journ^e. 

« Avec ses pairs sans doute il est en train de rire; 

« Et puis, qui oserait attaquer Roland? Personne. 

« Chevauchez, Sire; pourquoi faire halle? 

« Le grand pays est tres loin dcvant nous. » 

CL1X 

Le comte Roland a la bouche sanglante ; 

De son front la tempe est brisee. 

II sonne Tolifant a grande douleur, a grande angoisse. 

Charles et tous les Francais Tentendent, 

Et le Roi dit : « Ce cor a longue haleinel 

« — Roland , » dit Naimes , « c'est Roland qui souffre la-bas. 

« Sur ma conscience, il y a bataille , 

« Et quelqu'un a trahi Roland : c'est celui qui feint avec vous. 

o Armez-vous , Sire , jetez votre cri de guerre 

a Et secourez votre noble maison : 

« Vou& cntendez assez la plain te de Roland. » 

CLX 

L'Empereur fait sonner tous ses cors ; 

Francais descendent , et les voila qui s'arment 

De heaumes, de hauberts, d'dpdes a pommeaux d'or; 

lis ont de beaux dcus , de grandes et fortes lances , 

Des gonfanons blancs, rouges, bleus. 

Tous les barons du camp remontent a cheval ; 

lis dperonnent, et, tant quo durent les defiles, 
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N'i ad celui a I'allre ne parolt : 
« Se velssum Rollant, einz qu'il fust morz, 
1805 « Enserabr od lui i durrium granz colps. » 

De qo qui call? Demuret i unt trop. Aoi. 



CLXI 

Esclargiz est li vespres e li jurz; 
Cuntre V soleill reluisent cil adub , 
Osberc e holme i getent grant flambur, 

1810 E cil escut ki bien sunt point a flurs, 
E cil espiet , cil orot gunfanun. 
Li Emperere chevalchet par irur, 
E li Franceis dolent e curucus : 
N'i ad celui ki durement ne plurt, 

1815 E de Rollant sunt en mult grant pour. 



Li Reis fait prendre le cunte Guenelun , 

Si T cumandat as cous do sa maisun. 

Tut le plus maistre en apelet Besgun : 

« Bien le me guarde, si cume tel felun 
1820 « De ma maisniee ad faite tra'isun. » 

Cil le receit; s'i met cent cumpaignuns 

De la quisine, des mielz e des pejurs : 

Icil li peilent la barbe e les gernuns , 

Cascuns le fiert quatre colps dc sun puign; 
1825 Bien le batirent a fuz e a bastuns, 

E si li metent el 1 col un caeignun ; 

Si T encaeinent altresi cume un urs. 

Sur un sumier Tunt mis a doshonur ; 

Tant lo guardcrcnt quo V rendent a Carlun. Aoi. 



CLX1I 

1830 Halt sunt li pui e tenebrus e grant, 
Li val parfunt e les ewes curanz. 



1816. Li Reis fait prendre... « L'Erapereur fit sur-le-champ salsir Id coiute 
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11 n'en est pas un qui ne dise a I'autre : 

« Si nous voyions Roland avant sa mort, 

* Quels beaux coups nous frapperions avec lui ! • 

Las! que sert? En retard ! trop en retard! 

CLX1 

Le soir s'est 6clairci , voici le jour. 

Au soleil reluisent les armes ; 

Heaumes et hauberts jettent des flammes , 

£t les ecus aussi, si bien peints a flours, 

Et les lances , el les gonfanons dor£s. 

L'Empereur chevauche, plein de colerc; 

Tous les Francais sont tristes, sont angoisseux; 

11 n'en est pas un qui ne pleure a chaudcs larmes , 

II n'en est pas un qui ne tremble pour Roland. 



Cependant TEmpereur a fait saisir le comte Ganelon 

Et Ta livre* aux gens de sa cuisine. 

Charles appelle leur chef nomme Begon ; 

« Garde- moi bien cet homme, » dit-il , « com me un trailre 

« Qui a vendu toute ma maison. » 

Begon alors prend Ganelon , et met apres lui cent compagnons 
De sa cuisine , des meilleurs et des pires , 
Qui vous lui epilent la barbe et les moustaches. 
Puis chacun vous lui donne quatre coups de son poing; 
Ensuite ils vous le batten t rudement a verges et a batons; 
lis vous lui mettent une grosse chalne au cou ; 
lis l'enchalnent enfin comme on ferait un ours , 
Et le jettent ignominieusement sur un cheval de charge. 
C'est ainsi qu'ils le gardcrent jusqu'au moment de le rendre a 
Charles... 

CLX11 

Comme les montagnes sont hautes , Inormes et Undbreuses ! 
Comme les vallees sont profondes! comme les torrents sont 
rapides ! 

Ganelon et le At enfermcr dans one tour. » Reiser {Karl Magnus's kronike.) 
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Sunont cil graisle e derere e devant 
E tuit racatent encuntre TOlifant. 
Li Empercre chevalchet ir^ement , 
E li Franceis curucus e dolent ; 
N'i ad celui ne plurt e se dement, 
E preient Deu que guarisset Rollant 
Jusque il viengent eF camp cumuncment : 
EnsembPod lui.i ferrunt veiremcnt. 
De go qui calt? Kar ne lur valt nient : 
Demurent trop, n'i poedent estre a tens. 



CLX1II 

Par grant irur chevalchet Carlemagnes; 
Desur sa brunie li gist sa barbe blanche. 
Puignent ad ait tuit li barun de France; 
1845 N'i ad icel ki ne demeint iranco 
Que il ne sunt a Rollant le catanie, 
Ki se cumbat as Sarrazins d'Espaigne. 
S'il est bleciez , ne quid qu' anme i remaignet. 
Deus ! quels seisante i ad en sa cumpaigne ! 
1850 Unkes meillurs n'en out reis ne catanies. 



CLX1V 

Carles chevalchet tant cume li port durent, 
E si demeinet lei doel e tel rancure. 
Co dist li Rcis : « Seinle Marie, aXue. 
a Par Guenelun grant peine m'est creue. 
« En vieille geste est mis en escriture : 
« Si anceisur cncriesme felun furenl, 
« E felunie ourent tuit en custume. 
« EV Capitolie, a Rume, en firent une : 
« Le vieil Cesar ocirent-il par murdre. 
« Pots, orent-il malvaise sepoutare 
a Qu'en fou ardent e anguissus mururent. 
« Icist traitre si est de lur nature. 
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Par derrtere , par devant, sonnent les trompettes de Charles 
Qui toutes repondent au cor de Roland. 
L'Empereur chevauche , plein de colere. 
Les Francais sont en grande fureur et tout angoisseux. 
II n'en est pas un qui ne pleure et ne sanglote , 
Pas un qui ne prie Dieu de preserver Roland 
Jusqu'a ce que , tous ensemble , ils arrivent sur le champ de 
bataille. 

Ah! c'est alors qu'avec Roland ils frapperont de rudes coups I 
Mais, helas! a quoi bon? Tout cela ne sert de rien : 
Ils ne peuvent arriver a temps. En retard I en retard I 

CLXIII 

Le roi Charles chevauche en trSs grande colere; 
Sur sa cuirasse s'eHale sa barbe blanche. 
Et tous les barons de France d'eperonner vivement; 
Car il n'en est pas un qui ne soit plein de douleur 
De n'elre point avec Roland le capitaine, 
Qui , en ce moment mSme , se bat contre les Sarrasins d'Es- 
pagne. 

Si Roland 6tait blessed un seul des siens, un seul survivrait-il? 
Mais, Dieu I quels soixante hommes il a encore avec luil 
Jamais roi , jamais capitaine n'en eut de meilleurs. 

CLXIV 

Tant que durcnt les defiles, Charles chevauche 

Quelle douleur, quelle rage en son cesur! 

« Saintc Marie, » s y eerie- l-il, « aidez-nous. 

» Void que Ganelon m'a jete en grande tristesse. 

« // est ccrii, dans une vieille geste, 

a Que les ancelres de Ganelon furenl des felons ; 

« Les felonies, chez eux, etaient une habitude. 

« lis en firent une a Home, au Capitolc, 

« Quand ils assassinerent le vieucc Cesar. 

« Mais ces maudils finirenl mal 

« Et moururent en feu ardent et angoisseux. 

« Ganelon est bicn de leur nature. 
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« Rollant ad mort, ma gent ad cunfundue, 

« Si m'ad de V chief la curune toluc. 

« Par chevaliers rtiert France def endue ! » 

Pluret des oilz, trait sa barbe canuc. 

Dicnl Franceis : « Dolentl Mare net sumes. » 

Brochent avanl, tant cume li port durent: 

N'i ad celui la resne ait relenuc ; 

Einz que la gent de France seit venue, 

Avrat Rollanz la bataille vencue, 

Le rei Marsilie e sa gent mis en fuie. 



LA DEROUTE 
CLXV 

Rollanz reguardet es munz e es lariz ; 
De eels de France i veit tanz morz gesir, 
E il les pluret cum chevaliers gentilz : 
« Seignurs baruns, de vus ait Deus mercil! 

185t> « Tutes vos anmes otreit il pareis , 
(( En seintes flurs il les facet gesir! 
« Meillurs vassals de vus unkes ne vi : 
« Si lungement tut tens m'avez servit ! 
« Ad ocs Carlun si granz pai's cunquis! 

1860 a Li Emperere tant mare vus nurrit. 
« Tere de France , mult estes dulz pais , 
« Hoi es deserte de tanz baruns de pris. 
« Baruns Franceis , pur mei vus vei murir : 
« Jo ne vus pois tenser ne guarantir ; 

1865 « Alt vus Deus, ki unkes ne men tit! 
« Olivier, frero, vus ne dei jo faillir ; 
« De doel murrai, s' altre ne m'i ocit. 
« Sire cumpainz , alum i referir ! » 

1868. Lacune comblde. Voir la note du v. 318. 
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« // a perdu Roland, confondu ma gent 

« Et rtfarrache vraiment la couronne de la tele. 

« La France, pour se defendre, n'a plus de chevaliers ! » 

Charles pleure des yeux, tire sa barbe blanche. 

r Malheureux, » disent les Frangais. « Quelle douleur pour 

nous d'etre nes ! » 
lis eperonnent, tant que dure le passage des defiles, 
Pas un ne retient la rene a son cheval; 
Mais, avant que les Frangais soient arrives sur le champ de 

bataille, 
Roland aura gagne la vicloire 
El mis en fuite Marslle et ses patens. 



LA DEROUTE 
CLXV 

Roland jette les yeux sur les monts, sur les landes : 

Que de Frangais il y voit etendus! 

En noble chevalier il les pleure : 

« Seigneurs barons, que Dieu prenne pi tie" de vous : 

« Qu'a toutes vos ames il octroie le paradis ; 

« Qu'il les fasse reposer en saintes fleurs ! 

« Meilleurs vassaux que vous, je n'en vis jamais. 

• Vous m'avez tant servi et durant tant d'anne'es ! 

« Vous avez fait de si vastes conque 1 tes pour Charlemagne ! 
< L'Empereur fut bien mal inspire* de vous nourrir ainsi! 
« terre de France , vous Stes un bien doux pays , 
« Mais vous voila veuve aujourd'hui de vos meilleurs barons ! 
a C'est a cause de moi, barons, que je vous vois mourir, 
Et je ne vous puis deTendre, et jo ne vous puis sauver ! 
« Que Dieu vous aide, Celui qui jamais ne mentit. 

• Olivier, frere Olivier, mon devoir est de ne te point quiltcr. 
« Si Ton ne me tue pas ici , la douleur me tuera. 

« Allons, sire compagnon: rctournons frappcr les paTcns. » 
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CLXVI 

Rollanz esguardel es puis e es valees; 

De paiens vcit si tres grant ounce. 

A Olivier ad dit raisun membree : 

« Ensembl* od Francs dcvum murir, bel frere. » 

Li quens Rollanz la culur ad muee, 

Par qualrc feiz out Munjoie crice, 

Tint Volifant, si sunat la menee. 

VeillanLif brocket lute une randune'c ; 

Vait les ferir a sa trenchant espce. Aoi. 



CLXVII 

Li quens Rollanz el' camp est repairiez. 
1870 Tient Durendal , cume vassals i fiert. 

Faldrun de V Pui i ad par mi trenchiet 

E vint e qualre de tuz les mielz preisiez ; 

Jamais n'iert hum plus se vocillet vengicr. 

Si cum li cerfs s'en vait devant les chiens, 
1875 Devant Rollant si s'en fuient paien. 

Dist TArcevesques : c Asez le faites bien. 

« Itel valur deit aveir chevaliers 

« Ki armes portet e en bon cheval siet ; 

c En la bataille deit estre forz e fiers , 
1880 « altrement ne vait quatre deniers ; 

« Monies deit estre en un de cez mustiers : 

« Si preierat tuz jurz pur noz pecchiez. » 

Respunt Rollanz : « Ferez , ne's espargniez ! » 

A icest mot l'unt Franc recumenciet; 
1885 Mult grant damage i out de crestiens. Aoi. 



1881. Deit monies estre, etc. Celretrouvo an commencement de la 
mcprls de Turpln pour les moines se • Chanson d'Aspremont, ou le terrible 
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CLXVI 

Roland jette un regard sur les montagnes et les vallees; 

Quelle foule de patens il y decouvre 1 

11 adresse alors ces paroles a Olivier : 

« Compagnon frere, noire devoir est de mourir ici avec les 

Francais. » 
Le comte Roland change de couleur, 
Pousse qualre fois le cri de : Monjoie, 
Prend son cor et sonne la charge. 
Puis Ires violemment cperonne Veillantif 
Et va frapper les paiens du tranchant de t'e'pee. 

CLXVII 

Le comte Roland rentre sur le champ de bataille ; 
Dans son poing est Durendal, et il s'en sert en brave. 
Un de ses coups tranche en deux Faudron du Puy; 
Puis il tue vingt-quatre pa'iens, des plus vaillants. 
Jamais il n'y aura d'homme qui mette une telle ardeur a se 
venger. 

Comme le cerf s'enfuit devant les chiens , 
Ainsi s'enfuient les pal'ens devant Roland. 
« Voila qui est bien , » lui dit TArchevSque , 
a Et telle est la valeur qui convient a un chevalier 
« Portant de bonnes armes et assis sur un bon cheval. 
« II faut qu'il soit fort et fier dans la bataille; 
a Autrement il ne vaut pas quatre deniers. 
« Qu'on en fasse alors un moine dans quelque moutier, 
« Ou il priera toute sa vie pour nos peches. 
« — Frappez, » r^pond Roland, « frappez, et pas de quar- 
ter! » 

A ces mots, nos Frangais recommencent la bataille; 
Mais les chrdtiens firent la de grandes pertes. 

archeyfique raille le bon abbe Fromer, I Alez, dans dbes, vos matines chan- 
qui a pcur des menaces d'Agolant : | ter, etc. 
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Hum ki qo set que ja n'avrat prisun 

En tel bataille fait grant defensiun : 

Pur qo sunt Franc si fier cumc leun. 

As vus Marsilie en guise de barun ; 
1890 Siet eF cheval qu'il apelet Guaignun; 

Plus est isncls que nen est uns falcun : 

Brochet le bien, si vait ferir Bevun, 

(Icil ert sire de Belne e de Digun), 

L'escut li freint e Posberc li derumpt, 

Que mort Pabat seinz allre escundisun; 
1895 Pois, ad ocis Ivoerie e Ivun, 

Ensembr od els Gerart de Russillun. 

Li quens Rollanz ne li est guaires loinz; 

Dist a r paien : « Damnes Deus mal te duinstl 

« A si grant tort m'ociz mes cumpaignuns, 
1900 « Colp en avras, einz que nus departium, 

« E de m 1 espe*e encoi savras le num. » 

Vait le ferir en guise de barun , 

Trenchiet li ad li Quens le destre puign ; 

Pois prent la teste de Jurfaleu lo blund : 
1905 Icil ert filz a P rei Marsiliun. 

Paien escrient : « Ale nus, Mahum; 

« Li nostre deu , vengiez nus de Carlun. 

« En ceste tere nus ad mis tels feluns 

« Ja pur murir le camp ne guerpirunt. » 
1910 Dist Tuns a P altre : « E! kar nus en fuium! » 

A icest mot tel cent milie s'en vunt : 

Ki que's rapelt, ja n'en returner unt. Aoi. 



Li reis Marsilies le puign destre ad perdut, 
Encunlre tere pois getet sun escut, 

1895. Ivoerie e Ivun. D'apr6s Qau- slxl6me fils do Doon de Mayonce. lis 
/rey (v. 98), Ivon et Ivolre sont fils sont comptes an nombre des Pairs 
du roi Othon, qui lui-mfime eat le par la Chanson de Roland, Qui de 



CLXIX 
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CLXVIII 

Quand il sait qu'on ne lui fera point de quarlier, 

L'homme dans la bataille se defend rudement : 

Et c'est pourquoi les Frangais sont ficrs comme des lions. 

Voici Marsile , qui a tout Pair d'un vrai baron , 

Monte sur son cheval qu'il appelle Gaignon 

Et qui est plus rapide qu'un faucon : 

II Teperonne vivement et va f rapper Beuvon , 

Sire de Beaune et de Dijon ; 

II lui brise V6c\i , lui rompt les mailles du haubert , 

Et, sans plus de facons , Tabat raide mort. 

Puis le roi sarrasin tua Ivoire et Ivon , 

Et avec eux Girard de Roussillon. 

Le comte Roland n'etait pas loin : 

« Que le Seigneur Dieu te maudisse, » dit-il au palen, 

« Puisque tu nVas , contre tout droit , tu6 mes compagnons. 

« Tu vas, avant de nous se'parer, le payer d'un rude coup 

« Et savoir aujourd'hui le nom de mon e'pe'e. » 

Alors il va le frapper en vrai baron 

Et lui tranche du coup le poing droit; 

Puis il prend la t6te de Jurfaleu le blond , 

Qui e*tait le propre fils du roi Marsile : 

« A raide! a Taide, Mahomet! » s'e'crient les palens. 

« Vengez-nous de Charles, 6 nos dieux. 

« Quels felons il nous a laisses sur la terre d'Espagne! 

« Plut6t que de nous laisser le champ , ils mourront. » 

« — Enfuyons-nous au plus vite ! » se disent-ils Tun a Tautro. 

Et voila que , sur ce mot , cent mille hommes tournent le dos. 

Les rappeler? c'est inutile. Ils ne reviendront pas. 

CLXIX 

11 a perdu son poing droit, le roi Marsile. 
Alors, il jette a terre son ecu, 

Bourgogne, la Karlamagnus Saga, | de Pampelune les regardo commc lei 
Ivon seul figure dans la Chronique de fils de Naimes. = 1912. Lacune com- 
Weihenstephan.' L'auteor de la Prise I bl6e. Voir la note da v. 318. 
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Le cheval brocket des esperuns aguz ; 

Laschet la resne, vers Espaigne s'en fuil, 

E tel vint milie s'en vunt derere lui. 

NH ad celui W el' cors ne seil feruz. 

Dist Vuns a Vallre : a Li nies Carle ad vencuL » Aoi. 

CLXX 

De go qui calt ? se fuiz s'en est Marsilies , 

Remds i est sis uncles VAlgalifes 
1915 Ki tint Kartagene, Alferne, Garmalie 

E Elhiope, une tere maldite; 

La neire gent en ad en sa baillie. 

Granz unt lcs nds e lees les orilles, 

E sunt ensemble plus de cinquante milie. 
1920 Icil chevalchent fiercment e ad ire; 

Pois, si escrient Tenseigne pa'ienime. 

Qo dist Rollanz : « Ci recevrum martirie, 

a E or sai bien n'avum guaires a vivre; 

« Mais tut seit fel ki chier ne s 1 vendrat primes! 
1925 « Ferez , scignurs , des espees furbies : 

« Si calengiez e voz morz e voz vies, 

« Que dulce France par nus ne seit hunie ! 

« Quant en cest camp viendrat Carles mis sire , 

« De Sarrazins verrat tel discipline 
1930 a Cuntre un des noz en truverat morz quinze : 

« Ne laisserat que ne nus benel'et. » Aoi, 



MORT D'OLIVIER 

CLXXI 

Quant Rollanz veit la cuntredite gent, 
Ki plus sunt neir que nen est arrement, 
Ne n'unt de blanc ne mais que sul les denz, 
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Pique son cheval de ses eperons aigus, 

Lui Idche les renes el s'enfuit du c6le de VEspagne. 

Vingt mille pai'ens s'enfuienl avec lui, 

El il rfen est pas un qui n'ait regu quelque blessure : 

t Le neveu de Charles a vaincu, » se disenl-ils Vun a I'aulre. 

CLXX 

Mais, helas ! h quoi bon? Si Marsile est en fuite, 
Son oncle le Calife est reste*. 

Or c'est celui qui tenait Carthage, Alferne, Garmaille 

Et TEthiopie , une terre maadite; 

G'est celui qui etait le chef de la race noire, 

Au nez enorme, aux larges oreilles : 

Et il y en a la plus de cinquante mille 

Qui chevauchent fierement et en grande colere, 

Et qui jettent le cri d'armes paien. 

c G'est ici, s'ecriealors Roland, c'estici que nous serons martyrs. 
« Maintenant, je sais bien que nous n'avons plus longtemps 
a vivre ; 

« Mais maudit celui qui ne se vendra cherement ! 

* Frappez, seigneurs, frappez de vos epccs fourbies ; 

« Disputez bien voire mort, votre vie, 

« Et surtout que France la douce ne soil pas deshonorde. 

c Quand Charles mon seigneur viendra sur ce champ debataille, 

« Quand il verra le massacre des Sarrasins , 

« Quand pour un des n6tres il en trouvera quinze d'entre eux 

parmi les morts, 
« L'Empereur ne pourra pas ne point nous be*nir. » 



MORT D'OLIVIER 

CLXXI 

Quand Roland apercmt la gent maudite 
Qui est plus noire que de Tencre 
Et tfa de blanc que les dents : 
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1935 Qo dist li Quens : « Or sai jo veireraent 
c Que hoi murrum par le mien escient. 
« Ferez, Franceis : kar jo V vus recumenz. » 
Dist Oliviers : « Dehet ait li plus lenz ! » 
A icest mot, Franceis se fierent enz. Aoi. 



CLXXII 

1940 Quant paien virent que Franceis i out poi , 

Entr' els en unt e orgoill e cunfort; 

Dist Tuns a V altre : « Li Emperere ad tort. » 

Li Algalifes sist sur un cheval sor. 

Brochet le bien des esperuns ad or ; 
1945 Fiert Olivier derere, en mi le dos, 

Le blanc osberc li ad desclos eY cors, 

Par mi le piz sun espiet li mist fors; 

E dist apr6s : « Pris avez mortel colp. 

« Carles li magnes mar vus laissat as porz. 
1950 « Tort nus ad fait, nen est dreiz qu'il s'en lot; 

« Kar de vus sul ai bien vengiet les noz. » Aor. 



CLXXII1 

Oliviers sent que a mort est feruz , 
De lui vengier largier ne se voell plus. 
Tient Halteclere, dunt li aciers fut bruns: 
Fiert TAlgalife sur V helme ad or agut, 

1955 E flurs e pierres en acravenlet jus, 

Trenchet la teste dHci qu'as denz menuz , 
Brandist sun colp , si Tad mort abatut; 
E dist apr6s : « Paiens , mal aies iu I 
« Iqo ne di Carles n'i ait perdut. 

1960 « Ne a muillier n'a dame qu'as veut 
a N'en vanteras eV regne dunt tu fus 
« Qu'a Carlun aies un sul denier tolut, 



Digitized by 



LA CHANSON DE ROLAND 



187. 



« Je suis trbs certain , » dit Roland ; 
« Oui , je sais clairement que nous mourrons aujourd'hui. 
* Frappcz, Francais : car, pour moi, je vais recommencer la 
bataille. » 

El Olivier : « Malheur aux plus lents! » s'&ric-t-il. 
A ces mots, les Francais se jettent dans le milieu mSme des 
ennemis. 

CLXXII 

Les palens , quand ils s'apercoivent qu'il y a si peu de Francais, 

En sont remplis d'orgueil et tout re'conforte's entre eux : 

« Non, non, » disent-ils Tun a l'autre, « le droit n'est pas 

pour TEmpereur. » 
Le Galife montait un cheval roux; 
De ses dperons d'or il le pique , 
Frappe Olivier par derriere dans le milieu du dos , 
Dans le corps m6me lui brise les mailles du blanc haubert , 
Et la lance du paien passe de Pautre c6te* de la poitrine : 
« Voila un rude coup pour vous, » lui dit-il : 
a Charles fut mal inspire de vous laisser aux de'file's. 
« L'Empereur nous fit tort, mais n'aura guere lieu de s'en 

louer; 

« Car sur vous seul j'ai bien venge* tous les n6tres. » 

CLXXIII 

Olivier sent qu'il est blcssd a mort 

Et plus ne veut larder a se venger. 

Dans son poing est Hauteclaire, dont Tacier fut bruni : 

II en frappe le Calife sur le heaume aigu couvert d*or, 

Et il en fait tomber a terre les pierres et les cristaux; 

II lui tranche la tSte jusqu'aux dents; 

II brandit son coup, et l'abat raide mort : 

« Maudit sois-tu , pal'en , » lui dit-il ensuite. 

« Je ne dis pas que Charles n'ait rien perdu; 

a Mais , certes , ni a ta femme ni a aucune autre dame 

a Tu n'iras te vanter, dans le pays ou tu es ne , 

« D'avoir pris a TEmpereur la valeur d'un denier, 
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« No fait damage ne do mei ne d'altrui. » 
Apres , escriet Rollant qu'il li alut. 



Aoi 



CLXXIV 



1963 Oliviers sent qu'il est a mort naffrez , 

De lui vengier jamais ne li iert sez; 

De Halteclere lur vait granz colps duner, 

En la grant presse or i flert cume ber, 

Trenchet cez hanstes e cez escuz buclers , 

E piez e puignz , espalles e costez. 
1970 Ki lui vei'st Sarrazins desmembrer, 

Un mort sur Taltre a la lere geter, 

De bon vassal li poiist remembror. 

L'enseigne Carle n'i volt mie ublier, 

Munjoie escriet e haltement e cler. 
1975 Rollant apelet sun ami e sun per : 

« Sire cumpainz, a mei kar vus justez. 

« A grant dulur ermes hoi desevret. » 

Lx uns pur Valtre si cumencet a plurer* Aoi 



Rollanz reguardet Olivier a V visage : 

Teinz fut e pers , desculurez e pales ; 
1980 Li sancs tuz clers fors de sun cors li raiet, 

Encuntre tere en chiedent les esclaces : 

« Deus! » dist li Quens, « or ne sai jo que face. 

« Sire cumpainz , mar fut vostre barnage ! 

« Jamais n'iert hum vostre cors cuntrevaillet. 
1985 « E! France dulce, cum hoi remeindras guaste 

« De bons vassals, cunfundue e desfaite! 

« Li Emperere en avrat grant damage. » 

A icest mot sur sun cheval se pasmet. Aoi. 



CLXXV 



CLXXV1 



1990 



As vus Rollant sur sun cheval pasmet, 
E Olivier ki est a mort naffrez? 
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« Ni de lui avoir fait dommage soit de moi , soit d'autrui. » 
Puis : « Roland ! » s'Scrie-t-il , c Roland I k mon secours I » 

GLXXIV 

Olivier sent qu'il est blesse" & mort : 
Jamais il ne saurait assez se venger. 
Aux patens il distribue grands coups de Hauteclaire, 
Dans la grand'presse frappe en baron , 
Tranche les ecus a boucles et les lances, 
Les pieds , les poings , les epaules et les flancs des cavaliers. 
Qui Teut vu demembrer ainsi les Sarrasins , 
Jeter par terre un mort sur Tautre , 
Celui-la eut eu Tidde d'un bon chevalier. 
Mais Olivier ne veut pas oublier le cri de Charles : 
« Monjoie! Monjoie! » repete-t-il d'une voix haute et claire. 
11 appelle Roland , son ami et son pair : 
c Compagnon , venez vous mettre tout pres de moi. 
« G'est aujourd'hui le jour ou nous serons douloureusement 
separes! » 

Et run se prend a pleurer en pensant a I 'autre. 

CLXXV 

Roland regarde Olivier au visage. 

II est pale, violet, ddcolord, livide; 

Son beau sang jaillit et coule, tout clair, de son corps , 

Les ruisseaux en tombent par terre : 

a Dieu I » dit Roland, « je ne sais maintenant que faire. 

« Quel malheur, ami, pour votre courage! 

* Jamais plus on ne verra homme de votre valeur. 

« O douce France ! tu vas done 6tre veuve 

« De tes meilleurs soldats; tu seras confondue, tu tomberas. 

« L'Empereur en aura grand dommage. » 

A ce mot, Roland sur son cheval se pame. 

CLXXV1 

Voyez-vous Roland, 1&, p&me* sur son cheval, 
Et Olivier, qui est blesse* a mort? 
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Tant ad seiniet, li oil li sunt trublet : 

Ne loinz ne pros ne poet vedeir si cler 

Que reconoisse nisun hume mortel. 

Sun cumpaignun, cum il Tad encunlret, 
1995 Si T fiert amunt sur l'helme ad or gemmet; 

Tut li detrenchet d'ici que a P nasel; 

Mais en la teste ne V ad mie adeset. 

A icel colp T ad Rollanz reguardet, 

Si li demandet dulcement e suef : 
2000 « Sire cumpainz, faites le vus de gret? 

« Jo sui Rollanz, ki tant vus soelt amer; 

« Par nule guise ne m'avez desfiet. » 

Dist Oliviers : « Or vus oi jo parler; 

« Jo ne vus vei : veiet vus damnes Deus ! 
2005 « Ferut vus ai; kar le me pardunez. » 

Rollanz respunt : « Jo n'ai nient de mel. 

« Jo T vus parduins ici e devant Deu. » 

A icel mot Tuns a V altre ad clinet; 

Par tel amur as les vus desevret. Aoi. 



GLXXVII 

2010 Oliviers sent que la mort mult Tanguisset : 

Ambdui li oil en la teste li turnent, 

L'oie pert e la veiie tute ; 

Descent a pied, a la tere se culchet, 

Forment en halt si recleimet sa culpe; 
2015 Cuntre le ciel ambesdous ses mains juintes, 

Si preiet Deu que parei's li dunget 

E beneiet Carlun e France dulce, 

Sun cumpaignun Rollant desur tuz humes. 

Li coers li fait, li helmes li embrunchet, 
2020 Trestuz li cors a la tere li justet. 

Morz est li Quens , que plus ne se demuret. 

Rollanz li ber le pluret, si V duluset; 

Jamais en tere n'orrez plus dolent hume. Aoi. 

2023. Jamais en tere, etc. Les Re- 1 offrcnt icl un incident qui n'etalt evi- ■ 
maniemonts de Paris et de Lyon nous I demment pas dans le texte prlmlttf. B " 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



191 



II a tant saigne* que sa vue en est trouble; 
Ni de pres , ni de loin , ne voit plus assez clair 
Pour reconnailre homme qui vive. 
Le voila qui rencontre son compagnon Roland ; 
Sur le heaume orne* de pierreries et d'or, il frappe un coup ter- 
rible , 

Qui le fend en deux jusqu'au nasal, 

Mais qui , par bonheur, ne penetre pas en la tdte. 

A ce coup , Roland Pa regarde" , 

Et doucement , doucement, lui fait cette demande : 

« Mon compagnon, Tavez-vous fait exprSs? 

« Je suis Roland , celui qui tant vous aime : 

« Vous ne m'aviez point ddfle, que je sache? 

a — je vous entends, » dit Olivier, « je vous entends parler, 

a Mais point ne vous vois : Dieu vous voie, ami. 

« Je vous ai frappe*, pardonnez-le-moi. 

« — Je n'ai point de mal, » repond Roland; 

« Je vous pardonne ici et devant Dieu. » 

A ce mot , ils s'inclinent Tun devant l'autre. 

G'est ainsi, c'est avec cet amour que tousdeux se se*par£rent. 

GLXXVII 

Olivier sent Tangoisse de la mort ; 

Ses deux yeux lui tournent dans la tdte; 

11 perd roui'e, et tout a fait la vue, 

Descend a pied , sur la terre se couche , 

A haute voix fait son mea culpa, 

Joint ses deux mains et les tend vers le ciel , 

Prie Dieu de lui donner son paradis , 

De benir Charlemagne , la douce France 

Et son compagnon Roland par-dessus tous les hommes. 

Le coeur lui manque , sa tete s'inclino : 

11 tombe a terre, etendu de tout son long. 

C'en est fait , le Comte est mort. 

Et le baron Roland le regrette et le pleure. 

Jamais sur terre vous n'entendrez un homme plus dolent. 

B*aglt de la communion symbollque I Roland : Trotepoiz a prisdel'erbever- 
d'OllTler qui lui est administree par 1 doiant, — Li ange Dieu i descendant 
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Li quens Rollanz, quant mort vit sun ami 
2025 Gesir adenz cunlre Orient sun vis , 

Ne poet muer ne plurt e ne suspirt. 

Mult dulcement a regreter le prist : 

c Sire cumpainz , tant mar fustes hardiz I 

« Ensemble avum estet e anz e dis ; 

« Ne m' fesis mal, ne jo ne V te forsfis. 
2030 « Quant tu ies morz, dulur est que jo vif. * 

A icest mot se pasmet li Marchis 

Sur sun cheval qu'hum cleimet Veillantif ; 

Afermez est a ses estreus d'or fin : 

Quel part qu'il alt, ne poet mie cair. Aoi. 



CLXXIX 



2035 Einz que Rollanz se seit apercettz, 
De pasmeisun guariz ne revenuz , 
Mult grant damage li est apareiit : 
Mort sunt Franceis, tuz les i ad perdut 
Seinz TArcevesque e seinz Gualtier de V Hum. 

2040 Repairiez est de la muntaigne jus , 

A eels d'Espaigns mult s'i est cumbatuz : 
Mort sunt si hume , si's unt paien vencut ; 
Voeillet o nun , desuz cez vals s'an fuit 



a tant; — L'arme de lut mportent 
en chantant. (Lyon.) = Nous avons 
parle ailleurs de ce alngullcr sacre- 
ment , que l'on pent rapprochor do cos 
confessions faites & an latquo, dont 
nous avons aussi plus d'un sxemple 
dans nos Chansons de geste. II s'agit de 
la communion eucharlstique recue par 
les chevaliers sous l'cspece de l'herbo 
on de la verdure. A defaut do pretres, 
a defaut d'hosties consacrecs, les che- 
valiers so communlent avec des feullles 
d'arbre, avec des brins d'berbo. ]£uo 
cle Saint -Gil les rencontre un chevalier 



mourant. Pleln de charite, U s'elance 
vers lul : Entre see bras le prist, — 
Prist une fueUe d'erbe, d la bouce U 
mist. — Dieu le fait aconoistre et ses pe- 
dis gehir. — L'anme part. (B. N. anc 
Lav. 80, f« 77.) Dans Baoul de Cam- 
brai, Savarl comma nle Bernler apres 
l'avoir confesse : Trois fuelles d'arbre 
maintenant li rompi; — II les recent 
per corpus Domini, (tidlt. Lcglaj, 
p. 327.) Et, dans le meme poems, on 
volt, avant la batallle, tons les cheva- 
liers de l'armee se donner la commu- 
nion sous la meme espece : Chaseuns 
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GLXXVI11 

Quand Roland voit que son ami est mort, 

Quand il le voit la , la face tournge vers TOrient , 

// ne peut retenir ses larmes et ses sanglols; 

Tres doucement se prend a le regretter : 

« Mon compagnon , » dit-il , « quel malheur pour ta yaillance ! 

« Bien des annees, bien des jours, nous avons 616 ensemble. 

« Jamais tu ne me fis de mal, jamais je ne Ten fis : 

« Quand tu es mort, c'est douleur que je vive. » 

A ce mot , le Marquis se pame 

Sur son cheval , qu'on appelle Veillantif ; 

Mais il est retenu a ses ^triers d'or On • 

Ou qu'il aille , il ne peut tomber. 

CLXX1X 

A peine Roland a-t-il repris ses sens, 
A peine est-il gueri et revenu de sa pamoison, 
Qu'il s^pergoit de la grandeur du d&astre. 
Tous les Frangais sont morts , il les a tous perdus 
Excepts deux, l'Archevdque et Gautier de THum. 
Celui - ci est descendu de la montagne 
Ou il a livre un grand combat a ceux d'Espagne. 
Sous les coups des pa'iens vainqueurs tous ses hommes sont 
morts : 

Bon gr6 , mal gr6 , il s'est enfui dans ces valines, 



frans hon de la pitU plora; — Mains 
gentislwns s'i acumenia — De trois 
pons tfefbe, qu'autre prestre n'i a. 
(Ibid., p. 95.) Dans Returns de Mon- 
laiiban, Richard s'ecric : Car descen- 
dons & terre et si nos confes&on, —Et 
des peus de cete herbe nos acomenion. 
C£dit.Mlchelant, p. 181, vers 26, 27.) 
Dans Aliscans, la communion do 
Vivien est reellenient sacramentelle : 
QuUlaume, par un etonnant privilege, 
a emporte aveo lui uno kostie consa- 
cree,et c'est aveo cette hostie qu'U 
console et divinise les derniers in- 



stants de son ncveu. Quant a la com- 
munion par le fcuillagc, il faut la 

CONSIDERER UNIQUEMKNT COMMB 8YMBO- 

liqub , et c'est ce que prouvent Jusqu'a 
l'evidence les vers plus haut cites de 
Raoul de Cambrai : Trois fuelles 
d'arbre recent per corpus domini. 
Brcf , on ne se confesse a un laYque 
qu'a defaut de pretre; on no com- 
munie avec des feuilles qu'a defaut 
d'hostib. De ces deux rites il n'exlste 
aucune trace dans le Roland, dont 
l'auteur nous paratt theologlquement 
plus exact quo tous nos autres eplques. 
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E si recleimet Rollant qu'il li al'ut : 
2045 « Gentilz quens, sire, vaillant hum, u ies tu! 

« Unices nen oi pour la u tu fus. 

« Qo est Gualtiers ki cunquist Ma&gut, 

« Li nids Droiin , a V vioill e a V canut. 

« Pur vasselage suleie estre tis druz. 

« As Sarrazins me sui tanl cumbaluz 
2050 « Ma hanste est fraite e perciez mis escuz, 

« E mis osbercs desmailiez e rumpuz. 

« Par mi le cors de lances sui feruz : 

a Scmpres murrai , mais chier me sui venduz. » 

A icel mot Tad Rollanz coneiit; 
2055 Le cheval brochet, si vient puignant vers lui. Aoi. 

CLXXX 

« Sire Guallicrs, » go dist li quern Rollanz, 

« Balaille oiistes ocl la paiene gent: 

a Vus sulez cslre vassals e cumbalant, 

o Mil chevaliers en mcnaslcs vaillanz. 

« lerenl a mci; pur co vus les demanL 

« Rendez les mei, que bosuvng en at grant. » 

Respunt Guallicrs : a N'en verrez un vivant. 

a Laissiez les at en ccl dulurus camp. 

« De Sarrazins nus i Iruvasmes tanz , 

« Turcse Ermines, Canelius e Jaianz, 

& Ccls de Balise, des meillurs cumbatanz , 

a Sur lur chevals arrabiz e curanz; 

u Une balaille avum faile si grant 

« N'i ad paien devcrs allre s'en vant. 

« Scisante milie en i ad morz gisanz. 

« Vengiez nus sumes a noz acerins branz. 

« Avum iloec perdut tresluz noz Francs; 

« De mun osberc en sunt rumpul li pan ; 



2017. Gualtiers. Dans la Reiser Karl I Voltor, et est presents comme le « frfere 
Magntis'8 kronike, Gautler est appcld | de la sceur » de l'Archeyfique. = Mael- 
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• Et voila qiTil appelle Roland : « A mon aide ! a mon aide I 
t Heh s'ecrie-t-il , « noble comte, vaillant homme, ou es-tu? 
t Des que je te sentais la , je n'avais jamais peur. 
i C'est moi , c'est moi, Gautier, qui conquit Maelgut; 
« (Test moi, le neveu du vieux Drouon , de Drouon le chenu; 
a C'est moi que mon courage avait rendu digne d'etre ton ami. 
« Je me suis lant battu contre les Sarrasins 
« Que ma lance en est rompue et mon e*cu perce* ; 
« Mon haubert est en lambeaux, 
« Et mon corps est crible de coups de lance. 
« Je vais mourir, mais je me suis cherement vendu. » 
A ce mot, Roland Ta entendu ; 
11 pique son cheval et galope vers lui. 

GLXXX 

« Sire Gautier, » lui dil le comte Roland, 
« Vous avez eu grande bataille contre la gent pafenne; 
« Or, vous etiez un brave et un vaillant 
« Et m'aviez emmene mi lie bons chevaliers. 
« lis elaicnt a moi, c'est pourquoi je vous les demande. 
« Rendcz-les-moi : car j'en ai grand besoin. 
« — Moris, » repond Gautier. « Plus ne les verrez, 
« Etj'ai laisse tous leurs corps sur le champ douloureux. 
« Nous avons, Id- haul, irouve tanl de Sarrasins! 
« II y avait des Chananeens, des Geanls, des Armeniens et 
des Turcs, 

« Et ceux de Balise, qui sont leurs meilleurs soldats , 
« Sur leurs chevaux arabes qui vont si vile. 
« Nous avons si rudement mene cetle bataille 
« Que pas un pai'en ne s f en vanlera. 
« Soixante mille sont morts et gisent d terre. 
* Ah! nous nous sommes bien venges, d coups de nos epees 
d'acier, 

« Mais nous y avons perdu tous nos Frangais. 
« Les pans de mon haubert sont en pieces, 

gut et Droiln sont des personnages 1 des Chansons que nous n' avons plus, 
forties noms flguraient sans doute en | 2055. Lacnne comblee. V. le vera 318. 
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« M oriels at plates es costez e es flancs 

« De lutes parz en ist fors li clers sancs; 

a Tresluz li cors m' en vait afiebliant : 

« Sempres murrai, par le mien esciant. 

« Jo sui voslre hum e vus Hen a guarant : 

a Ne me blasmez, se jo m'en vai fuiant. 

« — V ferai mie, » co dil li quens Rollanz 

« Mais or m'aidiez a tut vostre vivanl. » 

Uire e de doel en Iressuet Rollanz. 

De sun bliall ad trenchiez les dous pans : 

Gualtier en bandet les coslez e les flancs. 



CLXXXI 

Rollanz ad doel, si fut maltalentifs : 
En la grant presse cumencet h ferir ; 
De eels d'Espaigne en ad getet morz vint, 
E Gualtiers sis, e TArcevesques cine. 

2060 Dient paien : « Feluns humes ad ci. 

« Guardez, seignurs, que il n'en algent vif. 
« Tut par seit fel ki ne 's vait envalr, 
« E recreant ki les lerrat guarir ! » 
Dune recumencent e li hus e li cris : 

2065 De tutes parz les revunt enval'r. 
Deus les ai'ut qui unkes ne mentitl 



CHARLEMAGNE APPROCHB 



GLXXXII 

Li quens Rollanz fut mult hardis e fiers, 
Gualtiers de PHum est bien bons chevaliers, 
Li Arcevesques prozdum e essaiez : 
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« El fat tant de blessures aux cdtes ct aux flancs 
« Que le clair sang coule de toutes parts. 
« Tout mon corps va s'affaiblissant, 
« Et je sens bien que je vais mourir. 
* Je suis voire homme, Roland, et vous tiens pour mon sei- 
gneur et mon appui. 
« Sije me suis cnfui, ne m'en bldmez. 
« — Je rCen veux rien faire, » dil le comte Roland. 
« Mais , tant que vous vivrez, aidez-moi. » 
Roland est lout en sueur 9 de colere et de douleur. 
II tranche en deux les pans de son bliaud 
Et se met a bander les flancs de Gaulicr. 

CLXXXI 

Roland est plein de douleur, Roland est plein de rage. 

Dans la grande mSlee , il commence a frapper ; 

II jette a terre Yingt-cinq pai'ens d'Espagne, raides morts. 

Gautier en tue six , PArchevGque cinq. 

« Quels terribles hommes! » s'ecrient les patens. 

« Prenons garde qu'ils ne s'en aillent vivants : 

« Honte a qui n'ira pas les attaquer ! 

« Honte surtout a qui les laisserait echapper ! » 

Alors recommencent les cris et les hu£es, 

Et de toutes parts les paTens envahissent les trois Frangais. 

Que Dieu, qui jamais nemcntit, que Dieu vienne a leur aide! 



CHARLEMAGNE APPROCIIE 



GLXXXII 

Le comte Roland fut tres hardi et fier, 

Et Gautier de l'Hum fut un tres bon chevalier. 

Pour PArchevfique, c'est ui brave eprouve\ 
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Li uns ne voclt Fallre nient laissicr. 
2070 En la grant prosse i fierent as paiens. 

Mil Sarrazin i descendent a pied, 

E a cheval sunt quarante millier. 

Mien escientro, ne *s osent aproismier. 

II lancent lur e lances e ospiez, 
2075 Wigres e darz, e museraz e algiers. 

As premiers colps i unt ocis Gualtier, 

Turpin do Reins tut son escut perciet, 

Quasset sun helme; si F unt naffret eF chief, 

E sun osberc rumput e desmailiet , 
2080 Par mi le cors naffret de quatre espiez ; 

Dedosuz lui ocient sun destrier. 

Or est granz doels quant FArcevesques chiet. 

Deus les ai'ut, li Glorius de V del! Aoi. 

CLXXXIII 

Turpins de Reins, quant se sent abatuz, 

De quatre espiez par mi le cors feruz, 
2085 Isnelement li ber resailit sus; 

Rollant reguardet, pois si li est curuz, 

E dist un mot : « Ne sui mie vencuz; 

« Ja bons vassals nen iert vifs recreuz. » 

II trait Almaco, s'espe'e d'acier brun, 
2090 En la grant presse mil colps i fiert e plus. 

Pois le dist Carles qu'il n'en espargnat nul : 

Tels quatre cenz i truvat entur lui , 

Alquanz naffrez, alquanz par mi feruz; 

Si out d'icels ki les chiefs unt perdat. 
2095 Qo dist la Geste e cil ki eF camp fut, 



2075. Wigres e darz, e museraz e at- 
giers. Ce sont la differentes especes 
de Heches ou Javelots. = D'apres le 
P. Daniel (en son EUtoirede la milice 
fran$ais6), los materas etalent de gros 
Javelots courts, & bols tres epals, et 
termlnes par nne lourdo masse ronde 



de f er on de plomb. Mais on ne saurait 
asslmller les materas aux museraz. — 
Nous avons dlt ailleurs (note du v. 439) 
ce que c*etalt qu'un atgier, et comment 
ce mot est d'orlglne saxonne. 

2089. Almcve. Almace est une des 
trols epees que le Julf Malakln d'lyin 
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L'un ne veut pas abandonner l'autre : 

(Test au plus fort de la m&ee qu'ils frappont les pa'fens. 

Uy a la mille Sarrasins a pied, 

Et quarante milliers a cheval. 

En verity , ils n'osent approcher des trois Frangais. 

De loin , ils jettent sur eux lances et e'pieux, 

Javelots , dards , filches et piques. 

Les premiers coups ont tue Gautier. 

Quant & Turpin de Reims, son ecu est percd, 

Son heaume brise* , sa tSte blesse'e, 

Son haubert rompu et de'maille' ; 

Quatre lances lui sont entrees dans le corps ; 

Son destrier meurt sous lui. 

Ab 1 c'est grande douleur quand PArchevSquc tombe. 
Que Dieu les aide, le glorieux du del I 

GLXXXII1 

Quand Turpin de Reims se sent abattu , 

Quand il se voit perce" de qualre coups de lance, 

11 se releve en un instant, le brave; il se redresse, 

Cherche Roland du regard, court vers lui 

Et ne lui dit qu'un mot : « Je ne suis pas vaincu. 

« Tant qu'un bon vassal est vivant , il ne so rend pas. » 

Mors il tire Almace , son e'pe'e d'acier bruni , 

Et se lance en pleine m61de, ou il frappe plus de mille coups. 

C'est Gbarlemagne qui en rendit plus tard le te*moignage : 

Turpin ne fit grace a aucun, 
Et TEmpereur trouva quatre cents cadavres autour de lui, 
Les uns blesses, les autres tranche's par le milieu du corps, 
Les autres privds de leurs t6tes. 

Voila ce que dit la Geste, et aussi celui qui gtait sur le champ 
3e balaille, 



flonna pour la rancon de son pere 
Abraham. Les deux autres 4 talent Du- 
rendal et Courtain. (Bibl. de I'ficole 
tes chartes, XXV, 101.) = L'epoe de 
JTurpln est une de ccllea qui furcnt 
fwayeefl snr le perron d'acier du palals 
de Charlemagne, a Alx. Bile reslsta a 



repreuve.= Almaceest appelee Almuce 
dans Venise IV; Algredure, daus le 
Retnaniement do Paris ; Almiro, dans 
celui de Versailles; Autemise, dans 
Renaus de Montavban. 

2095-2098. go dist la Geste... e eeinz 
Oilies. On a voulu induire, de ccs 
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Li ber seinz Gilies , pur ki Deus fait vertuz , 

En fist la cartre el* mustier de Loiim. 

Ki tant ne set ne Tad prud entendut. Aoi. 

CLXXXIV 

Li quens Rollanz gentement se cumbat; 
2100 Mais le cors ad tressuet e mult cald; 

En la teste ad e dulur e grant mai; 

Rut ad le temple pur go que il cornat; 

Mais saveir voelt se Carles i viendrat. 

Trait Tolifant, fieblcment le sunat. 
2105 Li Emperere s'estut, si l 1 escultat : 

« Seignurs, dist il, mult malement nus vait. 

a Rollanz mis nies hoi cest jur nus defalt : 

« y oi & T corner que guaires ne vivrat. 

a Ki estre i voelt, isnelement chevalzt. 
2110 « Sunez voz graisles tant que en ceste ost ad! » 

Seisante milie en i cornent si halt, 

Sunent li munt e respundent li val. 

Paien Pentendent, ne Ttindrent mie en gab. 

Dist l'uns k Taltre : « Carlun avrum nus ja. » Aoi. 



quatre vers, qu'an certain Gilies pour- 
ralt etre Vauteur do la Chanson de 
Roland. Rien n'est moins fondd. Lcs 
mots': go dist la Oeste e HI ki eV camp 
fut, indiqucnt sculcment une source 
liistorique, a laquelle sorait remonte 
aotre poetc. Cest la une habitude de 
dos ^piques, qui renvolcnt souvent 
leurs lcctcurs a certaines Ghroniques 
offlclelles , a certalnes Gestes de cou- 
vent, lesquelles, euivant l'age du 
po6me, sont presentees comme origi- 
naircsde Laon ou do Saint-Denis. = Or, 
Baint Gilies a e*te m6le" d'une facon 
trcs intime a la 16gende de Charle- 
magne. Historlquement par lan t, il a 
vccu sous Charles Martel; mals nos 
poetes le font vivre sousle fils de Pepin, 
et c'cst lui qui lut , dit-on , sur un par- 
chemin tombe du del , le pechd dont 
le grand Empereur n'avait pas voulu 



se confesser. Ce dernier fait est relate 
dans un vitrail de Chartres et dans 
nos textes liturgiqucs. (Adam de Saint- 
Victor, Promat pia vox, etc. Cf. la 
Ligende dorie.) = Ayant 6te meI6 r 
dans cet episode, a rhlstoire poetique 
du grand Empereur, saint Gilies le 
f at sans doute plus profonddment. Le 
Strieker (remanlemcnt allcmand du 
Ruolandes Liet) nous montre a Ron- 
cevaux « l'immacule saint Gilies , qui 
depuis longtemps vlvait Eolitaire dans 
une grotto de France ». Un poeme 
francais de la decadence, Hugue* 
Capet ( p. 210 de Petition de M. de la 
Grange), nous parle d'un vieillard qui 
fu en Raincheval oH Rolans fu perdu, 
et qui fit vceu de so faire crralte 8*11 
ecb appait au desastre. Mais le document 
le plus prdcicux que Ton puisso consul- 
ter sur cettc tradition est la Keiser Karl 
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Le baron saint Gilles, pour qui Dieu fait des miracles. 
U en e'crivit le re'cit au moutier de Laon. 
Qui ne sait ces choses n'y entend rien. 

CLXXXIV 

11 se bat noblemen t, le comte Roland : 
II a tout le corps en sueur et en feu ; 
Mais surtoul quel mal, quelle douleur dans la tele! 
D'avoir sonne* son cor sa tempo est tout ouverte ; 
Toutefois il voudrait bien savoir si Charles viendra. 
De nouveau il prend son cor el en tire un son , bien faible , he*las ! 
L'Empereur, la-bas, s'arrfita et Tenlendit : 
« Seigneurs , dit-il , tout va mal pour nous , 
« Et mon neveu Roland va nous manquer aujourd'hui. 
« Aux sons de son cor. je vois qu'il n'a plus longtemps a vivre. 
« Si vous de*sirez arriver a temps, pressez vos chevaux. 
« Tout ce qu'il y a de trompettes dans Tarmee , qu'on les sonne ! » 
Alors on sonne soixante mille trompettes, et si haut 
Que les monts en retentissent et que les valines y rdpondent. 
Les patens les entendent, ils n'ont garde de rire : 
« C'est Charles qui arrive, » disent-ils Tun a Tautre, « e'est 
Charles ! » 



Magnus's kronike. (ridit. de 1867, 
p. 130.) Apres avoir cnumere* les pro- 
dlges qui annoncerent la mort de Ro- 
land, l'auteur danols cite, a l'ap- 
pul de son reclt, le temolgnago de 
saint Glllcs : « Le meme Jour 11 arriva 
un grand miracle choz les Franks. II 
se fit aussi obscur que s'll avalt ete 
nult. Le soleil ne donna plus de lu- 
mlero, et maint homme cralgnit pour 
sa vie. Saint Gilles dit que ce miracle 
ariivait a cause de Roland, parce qu'll 
devait moniir ce Jour -la. » = Voila 
quelles sont les donnecs de la Agendo 
au sujet de salut Gilles. De la a le sup- 
poser auteur d'uue Geste ecrlte,ou d'un 
recit de ce combat dans une charte 
conserree a Laon, il n'y a pas loin, 
pour qui connait les coutumes litte- 
raires du moyen age. « II n'est pas 
etonnant, avons-nous dit ailleurs, 



qu'on ait mis sur le compte d'un saint 
aussi populairo une relation apo- 
cryphe de la d^falte de Roncevaux. » 

= IL KB FAUT RIEN CHERCHER DE PLUS 
DANS LBS QUATRE VERS QUI SONT L'OB- 

jetde gettb notb : telle notre conclu- 
sion. = Le scribe ltallen auquel nous 
deyons le manuscrit do Veniso IV n'a 
pas compris seini Qilie, et a substitue: 
Li her san Guielmo. C'cst une allusion 
peu intelligente a Gulllaumo d'Orango, 
qui etait , au dela des Alpcs , bien plus 
populairo que saint Gilles. = Pur 
ki Dens fait vcrtuz. Saint Gilles, 

D'APRBS TOU8 LES MONUMENTS LITUR- 

giques, est partlculierement eclebre 
comme thaumaturge : Miraculorum 
coruscans virtutibus, dit la plus an- 
clenne des proses qui lui ont 6te con- 
sacreea. (Mone, Eymni latini medii 
<zoi, II, 165.) 
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CLXXXV 

2115 Dient paien : « L'Emperere repairet; 

« De eels de France oez suner les graisles. 

a Se Carles vient, de nus i avrat perle; 

« Se Rollanz vit, nostre guere nuvelet : 

« Perdut avum Espaigne nostre tere. » 
2120 Tel quatre cent s'en asemblent a helmes 

E des meillurs ki eP camp quident estre. 

A Rollant rendent un estur fort e pesme : 

Ore ad li Quens endreit sei mult que faire. Aoi. 



CLXXXVI 

Li quens Rollanz , quant il les veit venir, 
2125 Tant se fait forz e fiers e maneviz : 

Ne s' recrerrat tant cum il serat vifs, 

Einz murrcit il que il voeillet fuir. 

Siet el cheval qu'hum cleimet Veillantif : 

Brochet le bien des esperuns d'or On. 

En la grant presse les vait tuz enva'ir, 
2130 Ensembl 1 od lui Tarcevesques Turpins. 

Dist Tuns a V altre : « Qa vus traiez , amis. 

« De eels de France les corns avum oi't. 

« Carles repairet , li reis poesteifs. » Aoi. 

CLXXXVII 

Li quens Rollanz unkes n'amat cuard , 
2135 Ne orgoillus n 1 hume de male part , 
Ne chevalier, s 1 il ne fust bons vassals. 
E Tarcevesque Turpin en apelat : 
« Sire, a pied estes, e jo sui a cheval ; 



2126. Veillantif. C'est dans la Chan- 
son d'Aspremont (nous en posscdona 
un manuscrit de la prcmifcre moitle 



da xm« siecle) que nous asslstons k la 
conqudte par Roland, encore enfant, 
do 1'cpec Dnrcndal et du cliovalVeU- 
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CLXXXV 

« L'Empereur , » s'ecrient les parens! « PEmpereur revient sur 
ses pas , 

« Et ce sont bien les trompettes franchises qu'on entend. 

* Si Charles arrive , quel desastre pour nous 1 

t Si Roland survit, c'est toute notre guerre qui recommence , 

« Et TEspagne , notre terre , est perdue. » 

Alors quatre cents d'entre eux se rassemblent , bien couverls 

de leurs heaumes , 
Parmi les meilleurs de toute Tarme'e pa'ienne. 
Et voici qu'ils livrent a Roland un affreux , un horrible assaut. 
Ah I le Comte a vraiment assez de besogne. 

CLXXXVI 

Quand le comte Roland les voit venir, 

II se fait tout fier, il se sent plus fort , il est prSt. 

Tant qu'il aura de la vie , il ne se rendra pas : 

Plulot la mort que la fuile. 

II monte son cheval Veillantif , 

De ses e'perons d'or fin le pique , 

Et, au plus fort de la mSlee, court attaquer les pal'ens. 

L'archeveque Turpin y va avec lui. 

Et les Sarrasins : « Fuyez, amis , fuyez, » disent-ils Tun a Taulre ; 
« Car nous avons entendu les trompettes de France. 
« II revient , le roi puissant I Charles arrive 1 » 

CLXXXVII 

Jamais le comte Roland n'aima les l&ches , 

Ni les orgueilleux, ni les mediants, 

Ni les chevaliers qui ne sont pas bons vassaux. 

II s'adresse a TarchevGque Turpin : 

« Sire, » lui dit-il, ocvous 6tes a pied, et moi a cheval. 



lantif . II les conqniert Tune et l'autre 
sar le jeune Eaujpont , fila du roi paTen 
Agolant. La scene de ces exploits est 



la Calabre. Voir, dans nos fipop&es 
fran$aise8, l'analyso de la Chanson 
d'Aspremont. (II, p. 63 et as.) 
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« Pur vostre amur ici prendrai estal ; 
2140 « Ensemble avrum e le bien e le mal , 

« Ne vus lerrai pur mil hume de earn ; 

« Encoi rendrum k paiens cest asalt ; 

« Li meillur colp cil sunt de Durendal. » 

Dist PArcevesques : « Fel ki bien n'i ferral 1 

« Aprcs icest rtavrum jamais asalt. 
2145 « Carles repairet, ki bien vus vengerat. » Aoi. 



Dient paien : « Si mare fumes netl 

« Cum pesmes jurz nus est hoi ajurnez ! 

« Perdu t avum noz seignurs e noz pers. 

« Carles repairet od sa grant ost , li ber : 
2150 « De eels de France odum les graisles clers; , 

« Grant est la noise de Munjoie escrier. 

« Li quens Rollanz est de tant grant fiertet, 

« Ja n'iert vencuz pur nul hume carnel ; 

« Lancum k lui ; pois , si P laissum esten » 
2155 E il si firent : darz e wigres asez , 

Espiez e lances e museraz enpennez ; 

L'escut Rollant unt frait e estroet, 

E sun osberc rumput e desaffret, 

Mais enz eF cors ne Punt mie adesct ; 
2160 Veillantif unt en trente lius naffret, 

Desuz le Cunte si Pi unt mort getet. 

Paien s'en fuient; pois, si P laissent ester; 

Li quens Rollanz a pied i est remes. Aoi. 



Paien s'en fuient mult esfreeement. 

Dist Vuns a Valtre : « Vencuz nus ad Rollanz. 

« Li Empererc repairet veirement : 

« Oez les graisles de la franceise gent; 

« Fiz est de mort ki el' camp les atent : 

2163. — Lacune combine. Voir la note du t. 818. 
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Digitized by 




LA CHANSON DE ROLAND 



205 



« Par amour pour vous, je veux fairo halle. 

« Nous partagerons ensemble le bien et le mal , 

« Et , pour aucun homme du monde, je ne vous abandonnerai. 

« Tous les deux nous rendrons aux paiens leur assaut : 

* Les meilleurs coups sont ceux de Durendal I 

* — Honte a qui ne frappe pas de son mieux, » dit l'ArchevSque. 
« Apres celte bataille nous n'en aurons plus (T autre, 

« Charles arrive , qui vous vengera. » 

CLXXXVIII 

* Nous sommes n6s pour notre malheur, » disent les paiens, 
« Et ce jour s'est leve" pour nous bien funeste! 

a Nous avons perdu nos seigneurs et nos pairs. 

a Et voila que Charles , le baron , revien t avec sa grande armde : 

« Nous entendons d'ici les claires trompeltes de ceux de France 

« Et le grand bruit que fait le cri de Monjoie. 

« Rien n'£gale la fierte du comte Roland , 

« Et il n'est pas d'homme vivant qui le puisso vaincre. 

« Tirons de loin, et laissons-le sur le terrain. » 

Ainsi firent-ils. lis lui lancent de loin dards et javelots , 

Epieux , lances et Heches empennces ; 

lis ont mis en pieces et trou<5 Tdcu do Roland; 

Us lui ont dSchire* son haubert dont Torfroi est onlevd ; 

Mais point ne Pont touchd dans son corps. 

Pour Veillantif , il a regu trente blossures 

Et sous le Comte est tombd mort. 

Les paiens, cependant, s'enfuient et laissent Roland seul, 

Seul et a pied. 

CLXXXIX 

Les patens s'enfuient, pleins d'eflroi : 

« Roland,* sedisenl-ilsVunaV autre,* Roland nous a vaincus, 

a Et le grand Empereur revient sur ses pas. 

« Entendez les clairons de I'armee frangaise. 

« Atlendre les Frangais, c'est etre assure de mourir. 



6* 
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« Tanz gentilz rets ad renduz recreanz I 
« Jamais Marsilies ne nus serat guar ant. 
« Pcrdul avum Espaigne la vaillant, 
« Se I'Amiralz pur nus ne la defcnt. » 



LA DERNI&RE BENEDICTION DE L'ARCHEV&QUE 



Paien s'en fuient curugus e iriet , 
2165 Envers Espaigne tendent de V espleitier, 

Li quens Rollanz ne 's ad dune encalciez. 

Perdut i ad Veillantif sun destrier : 

Voeillet o nun , remes i est a pied. 

A T arcevesque Turpin alat aidier, 
2170 Sun helme ad or li deslacat de F chief, 

Si li tolit le blanc osberc legier, 

E sun blialt li ad tut detrenchiet , 

En ses granz plaies les pans li ad fichiet; 

Cunlre sun piz, pois, si P ad embraciet; 
2175 Sur Therbe verte, pois, Pad suef culchiet. 

Mult dulcement li ad Rollanz preiet : 

« E ! gentilz hum , kar me dunez cungied. 

« Noz cumpaignuns, que oiimes tant chiers, 

« Or sunt il mort , ne's i devum laissier ; 
2180 « Jo'es voeill aler e querre e entercier, 

« Dedevant vus juster e enrengier. » 
Dist TArcevesques : « Alez e repairicz. 

« Cist camps est vostre, la mercit Deu, e miens. 



Rollanz s'en turnet , par le camp vait tut suls f 
2185 Cerchet les vals e si cerchet les munz ; 
Iloec truvat lvoerie e Ivun, 
Truvat Gerin, Gerier sun cumpaignun, 



CXC 



CXGI 
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« Tant de nobles rois se sont dejd mis aux pxeds de VEm- 
pereur. 

« Ce n'est pas Marsile qui nous pourra jamais sauvcr, 
« Et nous avons perdu la riche Espagne, 
« Si VEmir ne vient la defendre pour nous. » 



LA DERNIERE BENEDICTION DE l'ARCHEVEQUB 
CXC 

P aliens s'enfuient, courrouces et pleins d'ire; 

lis se dirigent en h&te du c6te" de PEspagne. 

Le comte Roland ne les a point poursuivis , 

Car il a perdu son cheval Veillantif. 

Bon gr6, mal gr6, il est reste* a pied. 

Le voila qui va aider Farcheveque Turpin ; 

II lui a delace' son heaume d'or sur la tfite ; 

II lui a retird son blanc haubert ldger; 

Puis il lui met le bliaud tout en pieces , 

Et en prend les morceaux pour bander ses larges plaies. 

II le serre alors etroitement contre son sein 

Et le couche doucement , doucement , sur Pherbe verte. 

Ensuite, d'une voix tres tendre, Roland lui fait cette priere : 

« Ah 1 gentilhomme, donnez-m'en Yotre conge\ 

« Nos compagnons , ceux que nous aimions tant , 

« Sont tous morts; mais nous ne devons point les laisser ici. 

« Ecoutez : je vais aller chercher et reconnaitre tous leurs corps ; 

* Puis je les dSposerai a la rangette devant vous. 

* Allez , » dit TArcheveque , « et revenez bient6t. 

« Grace a Dieu, le champ nous reste, a vous et a moi ! » 

CXCI 

Roland s'en va. Seul , tout seul , il parcourt le champ de bataille ; 
II fouille la montagne, il fouille la valine; 
// y trouve les corps d'lvon et d'lvoire ; 
11 y trouve Gerier et Gerin, son compagnon; 
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E si truval Engelier le Guascuin, 

E si truvat Berengier e Otun ; 

Iloec truvat AnseTs e Sansun , 

Truvat Gerart le viell de Russillun. 
2190 Par un e un i ad pris les baruns. 

A TArcevesque en est venuz atut : 

Si 's mit en reng dedevant ses genuilz. 

Li Arcevesques ne poet muer n'en plurt 

Lievet sa main, fail sa beneTgun. 
2195 Apres, ad dit : « Mare fustes, seignurs. 

« Tutes vos anmes ait Deus li glorius! 

a En pare'is les melet en seintes flursl 

a La meie mort me rent si anguissus : 

« Ja ne verrai le riche Empereur. » Aoi. 

CXCII 

2200 Rollanz s'en lurnet, le camp vail recerchier. 

De suz un pin, de lez un eglenticr, 

Sun cumpaignun ad truvet Olivier; 

Cuntre sun piz eslreit Tad embraciet; 

Si cum il poet, a TArcevesque en vient, 

Sur un cscut Tad as altres culchiet; 
2205 E TArcevesques Tad asolt e seigniet. 

Idunc agrieget li doels e la pitiet. 

Qo dit Rollanz : « Bels cumpainz Oliviers , 

« Vus fustes filz a V bon cunte Renier, 

« Ki lint la marche tresqu'a Gennes eV rivier; 



2208. Renter. Le comte Renier de 
Gennes Joue un rdlo tres important dans 
le roman de Oirars de Viane, lequcl est 
moins profondement traditlonnel que 
notre Roland, mais d'unc antiqulte en- 
core respectable. = Renier est fils de 
Qarln do Montglane ; il est frcrc do Gi- 
rart do Vicnnc , do Mil© do Pouille ot 
d'Hernaut de Bcaulande. Apres avoir 
soulage la misere de son vieux pere, 
11 part avec Girart , et arrive, en quete 
d'aventures, a la cour de Charle- 
magne, (tidit. P. Tarbe, pp. 1-12.) II 
ne e'y fait d'abord connattre que par 



ses brutalit^s , et force ainsi l'Empe- 
reur & le prendre a son service. (Ibid., 
pp. 11-20.) Alors il fait oublier sa 
grossi6rete et son orgueil, en se ren- 
dant veritablemont utile au roi de 
France et on dellvrant les environs de 
Paris des brigands qui les infestaient. 
Mais sa nature violente reprend blcntdt 
lo dessus, et 11 reclame a Charles la 
rccomponso de tant de services. (.Ibid., 
pp. 20-32.) Le roi de Saint-Denis s'cm- 
presse de se dobarrasser de ce dangc- 
rcux ami. II l'envoio a Gonnes epouscr 
la fille du feu due. (Ibid., pp. 30 82 j 
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// y Irouve le Gascon Engelier ; 
II y trouve Bdrenger et Othon; 
II y trouve Ans&s et Samson ; 
11 y trouve Gerard, le vieux de Roussillon. 
L'un aprSs l'autre , il emporte les dix barons ; 
Avec eux il est revenu vers TArchevSque, 
Et les a deposes en rang aux genoux de Turpin. 
L'ArchevSque ne peut se tenir d'en pleurer ; 
11 el£ve sa main, il leur donne sa benediction : 
« Seigneurs , » dit-il , « mal vous en prit. 
« Que Dieu le glorieux ait toutes vos ames ! 
« Qu'en paradis il les mette en saintes fleurs 1 ' 
« Ma propre mort me rend trop angoisseux : 
« Plus ne verrai le grand Empereur. » 

GXC11 

Roland s'en retourne fouiller la plaine : 

Sous un pin, pres d'un eglantier, 

II a trouvd le corps de son compagnon Olivier, 

Le tient dtroitement serrd contre son coeur, 

Et, comme il peut, revient vers TArchevSque. 

Sur un dcu , pres des autres Pairs , il couche son ami , 

Et TArchevSque les a tous benis et absous. 

La douleur alors et les larmes de redoubler : 

« Bel Olivier, mon compagnon, » dit Roland, 

« Vous futes fils au bon comte Renier 

a Qui tenait la Marche de G6nes. 



Renier part , epouse la dame et fortlfle 
sa ville : car 11 ne reve qne de guerre. 
(.Ibid., pp. 32-83.) II a bientot deux 
beaux enf ants ; l'un est Olivier, l'autre 
est Aude. Durant le siege de Vienne 
par Charlemagne, le premier revele 
son courage , et la secondo sa beaute. 
D'al Hears, les fils de Garin chargent 
alors de leur querelle le seal Olivier, 
qui combat plusienrs Jours contre le 
champion de l'Empereur,contre Roland. 
Cest sons les murs de Vienne que Ro- 
land se prend pour Olivier d'une ami- 
tie qne rien ne ponrra plus eteindre ; 



o'est la qu'il alme la belle Ande et 
devlent son fiance^ (Ibid., pp. 53 et 
snlv.) = Un Roman special a ete 
consacre a Renier de Gennes : par 
malheur, 11 ne nous en reste qu'une 
version en prose. (Arsenal, B. L. 
P. 226, f» 84, r», et sniv.) On y as- 
slste a l'arrivee de Renier dans la 
ville de Gennes, a son combat avec le 
Sarrasin Sorbrln et a son mariage 
aveo la belle Olive, qui devlent la mere 
d'Olivier et d'Aude. Ce mechant roman 
n'a aucune valour legendaire. Cf. cga- 
loment le debut de Fierabras. 
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2210 « Pur hanstes fraindre, pur escuz peceier, 
« E pur osbercs derumpre e desmailier, 
« E pur produmes tenir e cunseillier, 
« E pur glutuns veintre e esmaier, 
« En nule tere n'out meillur chevalier. » 

CXCIII 

Li quens Rollanz , quant il veit morz ses pers 
E Olivier, qu'il tant poeit amer, 
Tendrur en out , cumencet k plurer, 
En sun visage fut mult desculurez. 
Si grant doel out que mais ne pout ester : 
Voeillet o nun, k tere chiet pasmez. 
Dist TArcevesques : « Tant mare fustes , ber ! » 

CXGIV 

Li Arcevesques, quant vit pasmer Rollant, 
Dune out tel doel, unkes mais n'out si grant; 
Tendit sa main , si ad pris Tolifant. 
En Rencesvals ad un ewe curant; 
Aler i voelt, si'n durrat k Rollant. 
Tant s'esforqat qu'il se mist en estant : 
Sun petit pas s'en turnet, cancelant. 
II est si fiebles qu'il ne poet en avant; 
N'en ad vcrtut, trop ad perdut de Y sane; 
Einz qu' hum alast un sul arpent de camp , 
Li coers li fait , si est caeiz avant : 
La sue mort le vait mult anguissant. 

CXCV 

Li quens Rollanz revient de pasmeisun , 
Sur piez se drecet, mais il ad grant dulur; 
223o Guardet aval e si guardet amunt ; 

Sur Therbe verte , ultre ses cumpaignuns , 

Lk veit gesir le nobilie barun : 

-C esl TArcevesques, que Deus mist en sun num. 
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« Pour briser une lance, pour mettre en pieces un dcu, 

« Pour rompre et demailler un haubert, 

« Pour conseiller loyalcment les bons, 

« Pour venir a bout des traitres et des laches, 

ft Jamais, en nulle terre, il n'y eut meilleur chevalier. » 

CXC111 

Le comte Roland, quand il voit morts tous ses pairs 

Et Olivier, celui qu'il aimait tant, 

II en a de la tendreur dans Tame; il se prend a pleurer; 

Tout son visage en est decolore. 

Sa douleur est si forte qu'il ne peut se soutenir; 

Bon gre, mal gr6, il tombe en pamoison; 

Et TArcheveque: « Quel malheur, » dit-il , « pour untel baron U 

GXCIV 

L'Archeveque, quand il vit Roland se pamer, 

En ressentit une telle douleur, qu'il n'en eut jamais de si grande. 

II etend la main et saisit Tolifant. 

En Roncevaux il y a une eau courante; 

II y veut aller pour en donner a Roland. 

// fait un supreme effort, el se releve; 

Tout chancelant, a petits pas, il y va; 

Mais il est si faible qu'il ne peut avancer; 

11 n'a pas la force, il a trop perdu de son sang. 

Avant d'avoir marche l'espace d'un arpent, 

Le coeur lui manque, il tombe en avant : 

Le voiladans les angoisses de la mort. 

GXGV 

Alors le comte Roland revient de sa pamoison, 

11 se redresse ; mais , helas ! quelle douleur pour lui 

II regarde en aval , il regarde en amont ; 

Au dela de ses compagnons, sur Therbe verte, 

II voit e*tendu le noble baron , 

L'ArchevSque , le represenlant de Dieu. 
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Cleimet sa culpe, si reguardet amunt , 
2240 Cuntre le ciel ambesdous ses mains juint, 

Si priet Deu que parels li duinst. 

Morz est Turpins el servise Carlun. 

Par granz batailles e par mult bels sermuns 

Cuntre paiens fut tuz tens campiun. 
2245 Deus li otreit seinte beneicun I Aoi 



Quant Rollanz veit que VArcevesques est morz, 

Seinz Olivier unc mais n* out si grant doel, 

E dist un mot ki detrenchel le coer : 

it Carles de France, chevalche cum iu poes; 

« En Rencesvals damage i ad dud ,toz. 

« Li rets Marsilies i ad perdut ses oz : 

« Cuntre un des noz ad bien quarante morz. » Aoi 



Li quens Rollanz veit TArcevesquo & tere , 

Defors sun cors veit gesir la buele; 

Desuz le frunt li buillit la cervele. 

Desur sun piz, entre les dous furcheles, 
2250 Cruisides ad ses blanches mains, les beles. 

Forment le pleint a la lei de sa tere : 

« E ! gentilz hum , chevaliers de bon aire , 

« Hoi te cumant & T Glorius celeste ; 

« Jamais nMert hum plus volen tiers le serve t. 
2255 « D6s les Apostles ne fut mais tels prophete 

a Pur lei tenir e pur humes atraire. 

« Ja la vostre anme nen ait doel ne suffraite I 

« De parels li seit la porte uverte I » Aoi, 

2245. Lacune combine. Voir la note da v. 818. 
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Turpin s'dcrie : « Mea culpa 1 » leve les yeux en haut, 

Joint ses deux mains et les tend vers le ciel , 

Prie Dieu de lui donner son paradis... 

II est mort, Turpin; il est mort au service de Charles, 

Celui qui par grands coups de lance et par tres beaux sermons 

N'a jamais ccss6 de guerroyer les palens. 

Que Dieu lui donne sa sainte bdnddiction! 

CXCVI 

Quand Roland voit que VArchevique est mort, 
Jamais n'cut plus grande douleur, si ce n'est pour Olivier. 
II dit alors un mot qui perce le cceur : 
€ Chevauche, Charles de France, le plus vite que tu pourras : 
« Car il y a grande perte des ndlres a Roncevaux. 
« Mais le roi Marsile y a aussi perdu son armee, 
« Et conlre un de nos morts, il y en a bien quarante des 
siens. » 

CXCVI1 

Le comte Roland voit TArchev6que a terre. 

Ses entrailles lui sortent du corps , 

Et sa cervelle lui bout sur la face , au-dessous de son front. 

Sur le milieu de sa poitrine, entre les deux epaules, 

Roland lui a croise ses blanches mains, les belles. 

Et tristement , selon la mode de son pays , lui fait son oraison : 

« Ah ! genlilhomme , chevalier de noble lignde , 

* Je vous remets aux mains du Glorieux qui est dans le eiel. 

« II n'y aura jamais homme qui le serve plus volontiers, 

« Non, depuis les Ap6lres, on ne vit jamais tel prophete 

« Pour maintenir chreHientd , pour convertir les hommes. 

« Puisse votre ame Stre exempte de toute douleur, 

« Et que du paradis les portes lui soient ouvertes 1 » 

2249. Furchelea. V. les Notes pour Wtablissement du tecte. 
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MORT DE ROLAND 

CXCVIII 

go sent Rollanz que la mort li est pres : 
2260 Par le3 oreilles fors en ist li cervels. 

De ses pers priet & Dieu que les apelt, 

E pois de lui a V angle Gabriel. 

Prist Tolifant, que reproece n'en ait, 

E Durendal s'espe'e en Taltre main. 
2265 Plus qu' arbaleste ne poet traire un quarrel, 

Devers Espaigne en vait en un guaret. 

En sum un tertre, desuz dous arbres bels, 

Quatre perruns i ad de marbre faiz. 

Sur Therbe verte si est caeiz envers ; 
2270 La s'est pasmez : kar la mort li est pr6s. 

CXGIX 

Halt sunt li pui e mult halt sunt li arbre. 

Quatre perruns i ad, luisanz de marbre. 

Sur Therbe verte li quens Rollanz se pasmet. 

Uns Sarrazins tute veie Tesguardet ; 
2275 Si se feinst mort, si gist entre les altres. 

De sane luat sun cors e sun visage ; 

Met sei sur piez e de curre se hastet. 

Bels fut e forz e de grant vasselage. 

Par sun orgoill cumencet mortel rage, 
2280 Rollant saisit e sun cors e ses armes , 

E dist un mot : « Vencuz est li nie*s Carle. 

« Iceste espde porterai en Arabe. » 

Prist V en sun puign, Rollant lirat la bar be : 

En eel tirer, li Quens s'apergut alques. 

GC 

Qo sent Rollanz que s'espde li tolt, 
2285 Uvrit les oilz, si li ad dit un mot : 
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MORT DE ROLAND 
CXCVII1 

Roland lui-meme sent que la mort lui est proche; 
Sa cervelle s'en va par les oreilles. 

Le voila qui prie pour ses pairs d'abord, afin ]ue Dieu les nppelle. 

Puis il se recommande a Tange Gabriel. 

U prend Folifant d'une main (pour n'en pas avoir de reprocho;, 

Et de Pautre saisit Durendal, son 6p6e. 

II s'avance plus loin qu'une ported d'arbalMe ; 

II s'avance sur la terre d'Espagne, entre en un champ, 

Monte sur un tertre. Sous deux beaux arbres , 

II y a la quatre perrons de marbre. 

Roland tombe a Tenvers sur Therbe verto 

Et se pame : car la mort lui est proche. 

CXCIX 

Les puys sont hauts , hauts sont les arbres. 

II y a la quatre perrons, tout luisants de marbre. 

Sur Therbe verte le comte Roland se pame. 

Cependant un Sarrasin Tepie, 

Qui contrefait le mort et git parmi les autres ; 

11 a couvert de sang son corps et son visage. 

Soudain il se redresse, il accourt. 

II est fort, il est beau et de grande bravoure. 

Plein d'orgueil et de mortelle rage , 

II saisit Roland, corps et armes, 

•Et s'ecrie : « Vaincu, il est vaincu, le neveu de Charles ! 
« Voila son epee que je porterai en Arabie. » 
II la prend en son poing, et tire la barbe de Roland; 
Mais, comme il la tirait, Roland reprit un peu connaissance. 

CC 

Roland sent bien qu'on lui enleve son dp6e ; 
11 ouvre les yeux, ne dit qu'un mot : 
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« Mien escientre, tu n'ies mie des noz! » 

Tient Folifant qu 1 unkes perdre ne volt, 

Si F fiert en Fhelme ki gemmez fut ad or, 

Fruisset Facier e la teste e les os, 
2290 Ambsdous les oilz de F chief li ad mis fors f 

Jus a ses piez si Fad tresturnet mort ; 

Apres, li dit : « Culverz, cum fus si os 

« Que me saisis, ne a dreit ne a tort? 

« Ne Forrat hum ne t'en tienget pur foL 
2295 « Fenduz en est mis olifant eF gros, 

« Qa jus en est h crislals e li ors. » Aoi. 



Qo sent Rollanz que la mort si Varguet, 

Met sei sur piez, quanqu'il poet s'esvertuet; 

De sun visage la culur ad perdue. 

Tient Durcndal s' espee lule nue : 
2300 Dedevant lui ad une picrre brune; 

Dis colps i fiert par doel e par rancure : 

Cruist li acicrs, ne freint ne ne s'esgruniet; 

E dist li Quens : « Seinte Marie, aluel 

« E ! Durendal , bone , si mare fustes 1 
2305 « Quant jo me part de vus, n'en ai mais cure. 

« Tantes batailles en camp en ai vencues 

« E tantes teres larges escumbatues , 

« Que Carles tient, ki la barbe ad canue! 

« Ne vus ait hum ki pur altre s'en fuiet ! 

« A mun vivant ne me serez tolue, 
2310 « Mult bons vassals vus ad lung tens tenue: 

« Jamais n'iert tels en France Fasolue. » Aoi. 



CCI 



CCII 



2315 



Rollanz ferit eF perrun de sardanie. 
Cruist li aciers , ne briset ne n'esgraniet. 
Quant il co vit que n'en pout mie fraindre, 1 
A sei meisme la cumencet a plaindro * 
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« Tu n'es pas dcs ndlres, que je sache! » 

De son olifant, qu'il ne voulut jamais lacher, 

II frappe un rude coup sur leheaume couvert de pierreries et d'or, 

Brise 1'acier, la tele et les os du paien, 

Lui fait jaillir les deux yeux hors du chef 

Et le retourne mort a ses pieds : 

« Lache, » dit-il, « qui fa rendu si ose*, 

« A tort ou a droit, de mettre la main sur Roland? 

« Qui le saura t'en estimera fou. 

a Le pavilion de mon olifant en est fendu ; 

« L'or et les pierreries en sont tombes. » 

CCI 

Roland sent bien que la mort le presse; 
II se 16ve et, tant qu'il peut, s'evertue: 
Las ! son visage n'a plus de couleurs. 
Alors il prend, toute nue, son dpee Durendal: 
Devant lui est une roche brune; 

Par grande douleur et colere, il y assSne dix forts coups; 

L'acier de Durendal grince : point ne se rompt, poin t ne sMbreche 

« Ah ! sainte Marie, venez a mon aide, » dit le Comte. 

a O ma bonne Durendal , quel malheur 1 

« A Fheure ou je me separe de vous , plus ne puis en avoir cure ; 

« Avec vous j'ai tant gagne* de batailles ! 

« J'ai tant conquis de vastes royaumes 

a Que tient aujourd'hui Charles a la barbe chenue ! 

« Ne vous ait pas qui fuie devant un autre ! 

« Tant que je vivrai, vous ne me serez fas enlevee : 

« Car vous avez e*l6 longlemps au poing cTun bon vassal, 

* Tel qu'il n'y en aura jamais en France, la terre libre. » 



CCII 

Roland frappe une seconde fois au perron de sardoine. 
L'acier grince : il ne se rompt pas , il ne s'e'breche point. 
Quand le Comte s'apercoit qu'il ne peut briser son dpe*e, 
En dedans de lui-m6me il commence a la plaindre : 

7 
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« E! Durendal, cum ies e clere e blanche! 

« Cuntre spleill si reluis e reflambes ! 

« Carles esteit es vals de Moriane , 

« Quant Deus de V ciel li mandat par sun angle 
2320 « Qu'il te dunast a un cunte catanie ; 

« Dune la me ceinst li gentilz reis, li magnes. 

« Jo Ten cunquis e Anjou e Bretaigne ; 

« Jo Pen cunquis e Peitou e le Maine ; 

« Jo Pen cunquis Norn\endie la Tranche ; 
2325 « Si Ten cunquis Provence e Aquitaigne 

« E Lumbardie e trestute Romanic ; 

« Jo Ten cunquis Baiviere e tute Flandre, 

« E Buguerie e trestute Puillanie, 

« Costentinnoble , dunt il out la fiance : 
2330 « E en Saisunie fait il qo qu'il demandet. 

« Jo Ten cunquis Escoce, Guales, Irlande 

« E Engletere que il teneit sa cambre. 

« Cunquis Pen ai pais e teres tantes , 

« Que Carles tient , ki ad la barbe blanche ! 
2335 « Pur ceste espde ai dulur e pesance : 

« Mielz voeill murir qu'entre pai'ens remaignet. 

« Damnes Deus pere , n'en laissier hunir France ! » Aou 



2316. Et Durendal, etc Dans la 
Keiser \Karl Magnus's kronike, 11 
faut noter dea variantes assez irapor- 
tantes : c Tu es nne bonne epee, 
« Durendal, et J'ai conquis blen des 
« pays aveo toi. Dleu fasse que le 
« comte de Cantuaria te possede : car 
c il est un noble guerrier et chevalier. 
« Volci les pays que J'al conquis aveo 
« toi , dont l'Empereur est le maitre et 
« qui sont : Angleterre , Allemagne , 
c Poitou , Bretagno , Provence , Aqui- 
« taine , Toscane, Lombardic, Hlber- 
« nle, Ecosse. Ce seraitdommage qu'un 
c homme de rlen te possed&t. > 

2332. Jo Ven cunquis, etc. Cette 
enumeration des conqu6tes de Ro- 
land nous permet de supposer, mais 
sans certitude, que nous avons perdu 
un certain nombre de nos Chansons 
de geste. En effet, nous n'avons 
aucun poeme qui se rapporte, de pres 
ou de loin, a la conquGte de l'Anjou, 



de la Bretagne, du Poitou, da 
Maine, de la Normandie, de la Pro- 
vence, de l'Aqultaine, de la Flandre, 
de la Baviere', de la Bourgogne, de 
l'Ir]ande,de l'Ecosse,du paysdeGalles, 
de V Angleterre. Tout au plus voyona- 
nous, dans le Voyage d Jerusalem , Bo- 
land visiter Constantinople. Dana i> 
premont, il aide Charles a conquerirl* 
Pouille, et traverse la Romagne etli 
Lombardie soumises. Dans la Chan** 
des Saisnes, il est mort. D'aillears,tt 
convlent de falre ici la part dcla po&ie. 
Somme toute, il y a beaucoup plus d'i 
ginatlon et de fantalsie que de legends 
et de tradition dans cette liste 
vlctoires et conquetes. = II est inu- 
tile d'ajouter que chaque manuscrtt 
donne ici une enumeration diflerenta> 
Paris : Ten ai conquis Anjou et Ale- 
maingne; — Pen ai conquis et Potto* 
et Bretaingne, — Puiito et Calabr* 
et la terre d'Espaigne • — ffm «* 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



219 



« ma bonne Durendal , comme tu es claire et blanche ! 

« Comme tu luis et flamboies au soleil ! 

« Je m'en souviens : Charles etait aux vallons de Maurienne, 

* Quand Dieu , du haut du ciel , lui manda par son ange 

« De te donner & un vaillant capitaine. 

« C'est alors que le grand, le noble roi la ceignit a mon cole... 

« Avec elle je lui conquis TAnjou et la Bretagne; 

« Je lui conquis le Poitou et le Maine ; 

« Je lui conquis la libre Normandie ; 

« Je lui conquis Provence et Aquitaine , 

« La Lombardie et toute la Romagne ; 

« Je lui conquis la Bavi&re et les Flandres , 

« Et la Bulgarie et toute la Pologne , 

« Constantinople qui lui rendit hommage , 

« Et la Saxe qui se soumit a son bon plaisir ; 

a Je lui conquis Ecosse, Galles, Irlande 

« Et PAngleterre , son domaine prive. 

« En ai-je assez conquis de pays et de terres, 

« Que tient Charles a la barbe chenue 1 

« Et maintenant j'ai grande douleur a cause de cette dpde : 

« Plut6t mourir que de la laisser aux palens 1 

« Que Dieu n'inflige point cette honte & la France ! » 



conquise et Eungrie et Poulaingne, 

— Constaniinnoble qui siet en son 
demaingne, — Et Monbrinni qui 
8iet en la montaigne; — Et Bierlande 
prins-je et ma compaingne, — Et En- 
gleterre et maint pals estralngne. — 
Lyon : Ten ai conquis Poitou et Ala- 
maigne, — Puille et Calabre et la 
terre Iiomaine. — Ten ai conquis 
Ongrie et Aquitaigne, — Constants 
noole et la terre d'Espaigne.—J'en ai 
pris Borge qui siet sur la montaigne, 

— Et EngUterre.., etc. etc. Dans ea 
8* Edition, Th. Mailer a donn6 in extenso 
les enumerations du ms. de Venlse IV, 
de celui de Cambridge, de la Karla- 
magnus Saga et du Rolandslied ( pp. 
$53 et 439). 

2328. PuiUanie. Mot dont le sens 
a paru douteux. Est- ce la Pologne? 
est-ce, comme on l'a cru, la Poullle? 
Le tezte de Paris dlt que Roland con- 



quit d'une part la Puille, de l'autre la 
Poulaingne.=ll semble,en outre, qu'on 
pourrait tradulre ce mot par « Pologne » 
pour ces trols autres motifs : 1° parce 
que ce pays est nomme lei a c6te de la 
Bulgarie, et que, dans toute cette enu- 
meration, on nomme ensemble les pays 
qui sont sltues a peu pres dans une 
mfime zone ou dans une meme direc- 
tion ; 2« parce que le mot PuiUanie 
repond a celui des Polanes, ou Slaves 
de la plaine ,qui envahireut les yallees 
de la Vistule au vi« si6cle, et donne- 
rent plus tard leur nom a tout ce 
pays ; 8* parce que la forme Puille se 
trouve au vers 371. Dans la Chronique 
des Dues de Normandie, au v. 38870, 
on lit ces mots : Ceus de Polagne et ceus 
de Frise, lesquels se rapportent evi- 
demment aux PolonaiS. Et nous potir- 
rions multiplier ces exemples, qui noes 
paraissent decisifs. 
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CCII1 

Rollanz ferit en une pierre bise : 

Plus en abat que jo ne vus sai dire. 
2340 L'espee cruist, ne fruisset ne ne briset, 

Cuntre le ciel amunt est resortie. 

Quant veit li Quens que ne la freindrat mie, 

Mult dulcement la pleinst h sei meisme : 

« E ! Durendal , cum ies bele e seintisme ! 
2345 « En Porie punt asez i ad reliques : 

« Un dent soinl Pierre e de P sane seint Basilie, 

« E des chevels mun seignur seint Denise ; 

« De T vestement i ad seinte Marie. 

« II nen est dreiz que pai'en te baillisent: 
2350 « De chrestiens devez estre servie. 

« Tantes balailles de vus avrai fenies , 

« Mult larges teres de vus avrai cunquises 

« Que Carles tient, ki la barbe ad flurie, 

« E T Emperere en est e ber e riches. 

« Ne vus ait hum ki facet cuardiel 

* Deus, ne laissier que France en seit hunie! » Aoi. 



CCIV 

2355 Qo sent Rollanz que la mort Pentreprent : 
Jus de la teste sur le coer li descent. 
Desuz un pin i est alez curant, 
Sur Pherbe verte s'i est culchiez adenz ; 
Desuz lui met s'espee e Polifant. 

2360 Turnat sa teste vers la paiene gent : 
Pur go Pad fait que il voelt veirement 
Que Carles diet e trestute sa gent, 
Li gentilz quens, qu'il fut morz cunquerant. 



2340. En Vorie punt asez i ad re- Pierre, da sang de saint Blaise et 
liquet. « Dans ton pommeau se trou- des cheveux de saint Denis. » ( Reiser 
vent nn morcean de dent de saint Karl Magnus's kronike.) =L'6nume- 
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CCIII 

Pour la troisi&me fois , Roland frappe sur une pierre bise : 
Plus en abat que je ne saurais dire. 
L'acier grince ; il ne rompt pas : 
L'epee remonte en amont vers le ciel. 
Quand le Comte s'apergoit quMl ne la peut briser, 
Tout doucement il la plaint en lui-m6me : 
« Ma Durendal , comme tu es belle et sainte ! 
« Dans ta garde dor6e il y a bien des reliques : 
« Une dent de saint Pierre, du sang de saint Basilo, 
« Des cheveux de monseigneur saint Denis , 
« Du vehement de la Vierge Marie. 
« Non, non, ce n'est pas droit que pai'ens te poss&dent. 
« Tu ne dois &tre servie que par des mains chreHiennes. 
« Combien de baiailles j'aurai par loi menees a (in, 
« Combien de terres j'aurai par toi conquises, 
« Que tient Charles a la barbe fleurie 
« Et qui sont aujourd'hui la puissance et la richesse de l'Em- 
pereur 1 

a Plaise a Dieu que tu ne tombes pas aux mains d'un lache 1 
« Que Dieu n'inflige point cette honte a la France I » 

CGIV 

Roland sent que la mort Tentreprend 

Et quelle lui descend de la tGte sur le-cceur. 

II court se jeter sous un pin : 

Sur l'herbe verte il se couche face contre terre ; 

II met sous lui son olifant et son e'pe'e, 

Et se tourne la tSte contre les pa'iens. 

Et pourquoi le fait-il? Ah! c'est qu'il yeut 

Faire dire a Charlemagne et a toute Tarme'e des Francs, 

Le noble comte , qu'il est mort en conquerant. 



ration de ces reliques a varle snlvant 
lea Remaniements. II y a la quelqnes 
Omenta de critique pour 'etabllr la 



provenance et l'age de ces dlllerenta 
textes. 



Digitized by Google 



222 



LA CHANSON DE ROLAND 



Cleimet sa culpe e menut e suvent. 
2365 Pur ses pecchiez Deu puroffrit le guant : 
Le Angle Deu le pristrent erraument. 



CGV 

Qo sent Rollanz de sun tens n'i ad plus ; 
Devers Espaigne gist en un pui agut. 
A T une main si ad sun piz balut : 
« Deus ! meie culpe par la lue vertut, 
2370 « De mes pecchiez , des granz e des menuz , 
« Que jo ai fait des Pure que nez fui 
« Tresqu'a cest jur que ci sui consouz ! » 
Sun destre guant en ad vers Deu tendut : 
Angle de F ciel i descendent a lui. 



Aol 



AouJ 



GGVI 

2375 Li quens Rollanz se jut desuz un pin : 
Envers Espaigne en ad turnet sun vis... 
De plusurs choses a remembrer li prist : 
De tantes teres que li ber ad cunquis , 
De dulce France, des humes de sun lign, 

2380 De Carlemagne , sun seignur, ki F nurrit, 
E des Franceis dunt il esteit si fiz. 
Ne poet muer n'en plurt e ne suspirt. 
Mais lui melsme ne voelt metre en ubli ; 
Cleimet sa culpe, si priet Deu mercit : 
« Veire paterae , ki unkes ne mentis , 

2385 « Seint Lazarun de mort resurrexis 
« E Daniel des leuns guaresis, 
« Guaris de mei Fanme de tuz perilz 
« Pur les pecchiez que en ma vie fis I » 
Sun destre guant a Deu en puroffrit, 



2384. Veire Paterne. Dans sa sa- 
vante ttude sur les Sarcophages chri- 
tiens antiques de la ville d'Arles 
(Taris, Impr. nationale, 1878, p. 89), 
M. Edmond le Blant a rapproche ces 



vers d'un grand nombre le textea des j 
liturgies primitives et de monun 
figures des iv« et v sleclas : « Oe <i 
semble dominer dans le cjclo des I 
presentations figarees siir lea 
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II bat sa coulpe , il rep&te son mea culpa. 
Pour ses pdch6s, au ciel il tend son gant: 
Les Anges de Dieu descendent d'en haut et, sans retard, le 
recoivent. 

CGV 

Roland sent que son temps est fini. 

II est la, au sommet d'un pic qui regarde TEspagne ; 

D'une main il frappe sa poitrine : 

« Mea culpa, mon Dieu, et pardon au nom de ta puissance, 

« Pour mes pe*ches, pour les petits et pour les grands, 

« Pour tous ceux que j'ai fails depuis Theure de ma naissance 

« Jusqu'a ce jour ou je suis ainsi frappe*. » 

II tend a Dieu le gant de sa main droite , 

Et voici que les Anges du ciel s'abattent prfcs de lui. 

CCVI 

II est la, gisant sous un pin, le comte Roland ; 

II a voulu se tourner du c6t6 de TEspagne. 

II se prit alors a se souvenir de plusieurs choses : 

De tous les pays qu'il a conquis , 

Et de douce France , et des gens de sa famille , 

Et de Charlemagne , son seigneur, qui Ta nourri ; 

El des Frangais qui lui etaient si devoues. 

II ne peut s'empScher d'en pleurer et de soupirer. 

Mais il ne veut pas se mettre lui-m£me en oubli, 

Et, de nouveau , reclame le pardon de Dieu : 

« notre vrai Pere, » dit-il, « qui jamais ne mentis, 

« Qui ressuscitas saint Lazare d'entre les morts 

a Et defendis Daniel ,contre les lions, 

* Sauve, sauve mon ame et defends- la contre tous pe'rils, 

« A cause des p6ch6s que j'ai faits en ma vie. » 

11 a tendu a Dieu le gant de sa main droite; 



chr&lennes, c'est Pidee mfime t^nt 
s'ingpirent les liturgies fun^raires, et 
qui fit mettre aux 16vres da preux 
Boland ce crl suprftme : « notre vrai 
1 Ptro, tol qui ressuscitas saint Lazare 



« d'entre les morts et qui defendis Da- 
« niel contre les lions , sauve mon ame 
« et protege -la contre tous perils » 
C'est a tort que les Remaniements don- 
nent plus d'e" tendue a cette naive priere. 
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2390 E de sa main seinz Gabriel Tad pris. 

Desur sun braz teneit le chief enclin : 

Juintes ses mains est alez & sa fin. 

Deus li tramist sun angle cherub in , 

Seint Raphael, seint Michiel de V Peril. 
2395 Ensemble od els seinz Gabriel i vint. 

L'anine de V Gunte portent en pareTs. Aoi. 
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int Gabriel Pa regu. 
ors sa tSte s'est inclined sur son bras, 

il est alle , mains jointes, h sa fin. 

u Jui envoie un de ses anges che*rubins. 
*i t Raphael et saint Michel du Pdril. 
~nl Gabriel est venu avec eux. 

emportent l*ame du Gomte au paradis... 
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GGVII 

Morz est Rollanz, Deus en ad Tanme es ciels... 

— Li Emperere en Rencesvals parvient. 

II nen i ad ne veie , ne sentier, 
2400 Ne vuide terre, ne alne, ne plein pied, 

Que il n'i ait o Franceis o paien. 

Carles escriet : « U estes vus , bels nids ? 

« U FArcevesques e li quens Oliviers? 

a U est Gerins e sis cumpainz Geriers? 
240o « Otes u est, e li quens Berengiers? 

« Ives e Ivories, que j 1 aveie tant chiers? 

« Qu' est devenuz li Guascuinz Engeliers , 

« Sansun li dux e Ansei's li fiers ? 

«. U est Gerarz de Russillun , li vielz , 
2410 a Li duze Per que j 1 aveie laissiet? » 

De go qui calt, quant nuls nen respundiet? 

a Deus, » dist li Reis, « tant me pois esmaier 

« Que jo ne fui a Festur cumencier I » 

Tiret sa barbe cume hum ki est iriez. 
2415 Pluret des oilz e si franc chevalier ; 

Encuntre tere se pasment vint millier : 

Naimes li dux en ad mult grant pitiet. 



CCVIII 

En Rencesvals mult grant est la dulur : 
II nen i ad chevalier ne barun 
Que de pitiet mult durement ne plurt : 
2420 Plurent lur filz, lur freres, lur nevulz 
E lur amis e lur liges seignurs. 
Encuntre terre se pasment li plusur. 
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Roland est mort : Dieu en a Y&wo aux cieux... 
— L'Empereur, cependant , arrive a Roncevaux. 
Pas une seule voie , pas mSme un seul sentier, 
Pas un espace vide , pas un aune , pas un pied de terrain 
Ou il n'y ait corps de Francais ou de palen : 
« Ou 6tes-vous? » s'ecrie Charles; « beau neveu, ou 6tes-vous? 
« Oil est FArchev^que? oil le comte Olivier? 
« Ou Gerin et son compagnon Gerier ? 
« Ou sont le comte Berengier et Othon? 
a Ive et lvoire que j'aimais si cherement? 
« Ou est Engelier le Gascon? 
« Et le due Samson et le baron Anse'is? 
« Ou est Gerard de Roussillon , le vieux? 
« Ou sont les douze Pairs que j'avais laissds derriere moi? » 
Mais, helas! a quoi bon? personne, personne ne repond. 
« Dieu, » dit le Roi, « j'ai bien lieu d'etre en grand e"moi. 
« N'avoir point 6ie la pour commencer la bataille ! » 
Et Charles de s'arracher la barbe, comme un homme en grande 
colere ; 

11 pleure , et tous ses chevaliers d'avoir aussi des larmos plein 
les yeux. 

Vingt mille hommes tombent k terre , pome's : 
Le due Naimes en a tres grande pitie*. 

CCV1I1 

La douleur est grande a Roncevaux : 

II n'y a pas un seul chevalier, pas un seul baron , 

Qui de pitie ne pleure a chaudes larmes. 

lis pleurent leurs fils , leurs freres , leurs neveux , 

Leurs amis et leurs seigneurs liges. 

Un grand nombre tombent a terre , pamSs. 
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Naimes li dux d'igo ad fait que pruz ; 

Tut premereins dit a FEmpereiir : 
2425 « Guardez avant de dous liwes de nus ; 

« Vedeir puez les granz chemins puldrus , 

« Qu 1 asez i ad de la gent paienur. 

« Kar chevalchiez : vengiez ceste dulur. 

« — E Deus, » dist Carles, « ja sunt il la si loinz! 
2430 a Cunsentez mei e dreiture e honur : 

« De France dulce nVunt tolue la flur. » 

Li Reis cumandet Gebuin e Otun , 

Tedbalt de Reins e le cunte Milun : 

« Guardez le camp e les vals e les munz , 
2435 « Laissiez les morz tut issi cum il sunt , 

« Que n'i adeist ne beste ne leun, 

« Ne n'i adeist esquiers ne gargun ; 

« Jo vus defend que n'i adeist nuls hum , 

« Jusque Deus voeillet qu 1 en cest camp revengium. t 
2440 E cil respundent dulcement , par amur : 

« Dreiz emperere, chiers sire, si ferum. » 

Mil chevaliers i retienent des lur. Aoi. 



CCIX 

Li Emperere fait ses graisles suner ; 

Pois, si chevalchet od sa grant ost, li ber. 
2445 De eels d'Espaigne unt les esclos truvez, 

Tiennent Tencalz, tuit en sunt cumunel. 

Quant veit li Reis le vespre decliner, 

Sur Therbe verte descent il en un pret, 

Se culchet a tere, si priet damne Deu 
2450 Que le soleill facet pur lui ester, 

La noit targier e le jur demurer. 

As li un Angle ki od lui soelt parler; 

Isnelement si li ad cumandet : 

« Carles, chevalche : ne te faldrat clartet. 
2455 « La flur de France as perdut , go set Deus ; 

8102. As li un angle ki od lui soelt parler. Cest saint Gabriel, commeil 
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Mais le due Naimes s'est conduit en preux, 

Et, le premier, a dit a TEmpereur : 

« Voyez-vous la-bas, a deux lieues de nous, 

« Voyez-vous la poussiere qui s'eleve des grands chemins? 

« (Test la foule immense de rarme*e pai'enne. 

« Chevauchez, Sire, et vengez votre douleur. 

« — Grand Dieu! » s'dcrie Charles, « ils sont deja si loin I 

a Le droit et Phonneur, voila, Seigneur, ce que je vous demande ; 

« Ils m'ont enlcve la fleur de douce France. » 

Alors le roi donne des or3res a Gebouin et a Othon, 

A Thibaut de Reims et au comte Milon : 

« Vous allez garder ce champ , ces valines et ces montagnes. 

« Vous y laisserez les morts etendus comme ils sont ; 

« Mais veillez a ce que les lions et les b6tes sauvages n'y 

touchent pas, 
« Non plus que les e*cuyers et les gargons. 
« Je vous defends de laisser personne y porter la main , 
« Jusqu'a ce que nous soyons de retour, par la gr&ce de Dieu. » 
Et les quatre barons lui repondent doucement, par amour : 
« Ainsi ferons-nous, cher Sire, droit empereur. » 
Ils retiennent avec eux mille de leurs chevaliers, 

CCIX 

L'Empereur fait sonner ses clairons ; 

Puis il s'avance a cheval, le baron, avec sa grande armde ; 

Enfin ils trouvent la trace des pai'ens , 

Et, d'une ardeur commune, commencent la poursuite. 

Mais le Roi s'apergoit alors que le soir descend ; 

11 met pied a terre sur Therbe verte, dans un pr6, 

S'y prosterne , et supplie le Seigneur Dieu 

De vouloir bien pour lui arrSter le soleil , 

Dire a la nuit d'attendre, au jour de demeurer. 

Voici TAnge qui a coutume de parler avec l'Empereur 

Et qui , rapide , lui donne cet ordre : 

« Chevauche, Charles : la clarte ne te fera point defaut. 

« Tu as perdu la fleur de la France, Dieu le sait; 

est dit auz vers 2526 et 2847. 
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« Vengier te poes de la gent criminel. » 

A icel mot TEmperere est muntez. Aoi 

CCX 

Pur Carlemagne fist Deus verlut mult grant * 

Kar li soleilz est reme* en estant. 
2460 Paien s'en fuient, bien les encalcerit Franc; 

EP Val-Tenebres, la les vunt ateignant; 

Vers Sarraguce les encalcent ferant, 

A colps pleniers les en vunt ociant, 

Tolent lur veies e les chemins plus granz. 
2465 L'ewe de Sebre (ele lur est devant), 

Mult est parfunde , merveilluse e curant ; 

II n'i ad barge ne drodmund ne caland. 

Paien recleiment Mahum e Tervagant ; 

E Apollin que lur seient aidant. 

Pois, saillent enz, mais il n'i unt guarant. 
2470 Li adubet en sunt li plus pesant, 

Envers le funz s'en turnerent alquant, 

Li altre en vunt encuntreval flotant, 

Li mielz guarit en ont boiit itant, 

Tuit sunt neiet par merveillus ahan. 
2475 Frangeis escrient : « Mar vetstes Roll ant! » Aoi. 



CCX1 

Quant Carles veit que tuit sunt mort paien , 
Alquant ocis e li plusur neiet, 
(Mult grant eschec en unt si chevalier), 
Li gentilz reis descenduz est a pied, 
2480 Se culchet a tere, si *n ad Deu graciet. 
Quand il se drecet, li soleilz est culchiez. 
Dist TEmperere : « Tens est de V herbergier, 
« En Rencesvals est tart de P repairier. 

2458. Pur Carlemagne, eto. Co vers I proverbial. Nous llsons dans Otinel 
etalt, pour ainsl parler, devenu presque | (xm« siede) : Kalle que Dex parama 
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« Mais tu peux maintenant te venger de la gent criminelle. » 
A ces mots, TEmpereur remonte a cheval. 

CCX 

Pour Charlemagne Dieu fit un grand miracle ; 
Car le soleil s'est arrets, immobile, dans le ciel. 
Les patens s'enfuient; mais les Francais les poursuivent, 
Et, les atteignant enfln au Val-Te^iebres, 
A grands coups les poussent sur Saragosse ; 
lis les frappent terriblement, ils les tuent; 
lis leur coupent leurs chemins et leurs voies. 
Devant eux est le cours de TEbre : 
Le fleuve est profond et le courant terrible. 
Pas de bateau , pas de dromond , pas de chaland. 
Alors les Sarrasins invoquent Mahomet, Tervagant, 
Et Apollon, pour qu'ils leur viennent en aide. 
Puis ils se jettent dans Tfibre, mais n'y trouvent pas le salut. 
Parmi les chevaliers qui sont les plus pesants , 
Beaucoup tombent au fond ; 
Les autres flottent a vau-Teau; 
Les plus heureux y boivent rudement. 
Tous finissent par etre noyes tres cruellement. 
« Vous avez vu Roland , » s'ecrient les FranQais ; « mais cela 
ne vous a point porte bonheur. » 

CCX1 

Quand Charles voit que tous les palens sont morts, 

Les uns tues , les autres noyes ; 

Quand il voit que ses chevaliers ont fait un grand butin, 

Le noble roi est descendu a pied : 

II s'etend a terre et remercie Dieu... 

Quand il se releva, le soleil eHait couch^. 

« C'est Theure, » dit-il, « de songer au campement : 

* Car il est trop tard pour revenir a Roncevaux. 

tant — Qu'il fat miracles por lui en I magne d'Aiz que Dex parama tant — 
son vivant (v. 18, 19), et dans les Qu'il flit maint bel miracle por lui en 
SaUnee (fin da xu° siecle) : Et Charle- \ son vivant (lalsse D. 
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« Nostre cheval sunt las e ennuiel; 
2485 « Tolez les seles, les freins qu'il unt es chiefs, 
« E par ces prez les laissiez refreidier. » 
Rcspundent Franc : « Sire, vus dites bien. » Aoi. 



GGXII 



Li Emperere ad prise sa herberge; 

Franceis descendent entreV Sebre e Valteme. 
2490 A lur chevals unt tolues les seles, 

Les freins ad or lur metent jus des testes; 

Livrent lur prez : asez i ad fresche herbe; 

D'altre cunreid ne lur poedent plus faire. 

Ki mult est las il se dort cuntre tere; 
2495 Icele noit n'unt unkes escalguaite. 

CCXIII 

Li Emperere s'est culchiez en un pret : 
Sun grant espiet met a sun chief li ber; 
Icele noit ne s 1 voelt il desarmer, 
Si ad vestut sun blanc osberc safret , 
2500 Laciet sun helme ki est ad orgemmez, 
Geinte Joiuse, unkes ne fut sa per, 



Aou 



2501. Joiuse. Void quelques proposi- 
tions qui resunieront l'histoire legen- 
daire de l'epee Joyeuse : 1 Sul vant la ver- 
sion de Fierabras (xiif si6cle), Joyeuse 
6talt l'oeuvre du forgeron Veland. Sul- 
vant Malnet (xn 8 siecle) : Isaac, U 
bons fevres qui sor tos ot bonte" — La 
forgea ets trempa ens el' val JosuL 
{Romania, IV, pp. 326, 827.) = 
2° Dans le Charlemagne de Girard 
d' Amiens (commencement du xrv* s.), 
on lit qu'elle avait d'abord appartenu 
a Pepin. = 3» D'apr6s le Mainet, du 
xn e siecle, Charles, au moment d'en- 
gager contre Braimant ce combat dont 
Galienne est le prix , refuse l'epee que 
lui oflre Galafre. II est trop Chretien 
pour se servir d'une arme dans le 
pommeau de laquelle on a, eulvant 



le pocte, plac6 deux dents de Maho- 
met : * J'en ai une autre , » s'exrie-t-U, 
« qui a d'abord appartenu au premier 
« roi Chretien de la France. Son nom 
c est Joyeuse. Bile aun deml-pied de 
« large. » Le fils de P£pin se fait alors 
apporter la c616bre ep^e , et 1'autenr 
du Mainet constate que le ponimeau 
renfermait des rellques « du saint Se- 
pulcre , de saint Jean rami de Dlen, 
de saint Pancrace et de saint Ho- 
nored : Les reliques fremirent elpoing 
d'or noieU, — Tres par mi le mstdl 
oil sont enseeli, — Les puel-on bien 
veoir ou Vor transfigured ==4° Suivant 
la Cronica general de Espana (xiii e b.), 
ce fut Galienne elle-nifrne qui donna 
Giosa a Charles. Et la Gran conquista 
de ultramar (fin du xni« siecle) con- 
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« Nos chevaux sont las et 6puises ; 

a Enlevez-leur les selles etles freins, 

o Et laissez-les se rafralchir dans les prds. 

• — Sire, » repondent les Frangais, « vous dites bien. » 



CGXII 



UEmpereur prend la son campement; 

Les Frangais descendent de cheval entre Valierne et V&bre ; 

Us enleyent les selles de leurs chevaux 

Et leur 6tent les freins d'or ; 

Puis ils les lancent dans les pre* ou il y a de l'herbe fralche ; 
lis ne peuvent pour eux faire autre chose. 
Ceux qui sont las s'endorment sur la terre. 
Cette nuit-la on ne fit pas le guet. 



CCXIII 

L'Empereur s'est couche* dans un pre* ; 

11 a mis sa grande lance a son chevet, le baron; 

Car il ne veut pas se desarmer cette nuit. 

11 a v6tu son blanc haubert, borde d'orfroi; 

II a lace* son heaume gemme d'or ; 

II a ceint Joyeuse , cette ep6e qui n'eut jamais sa pareille , 



firme cette tradition : « Halla ( Ga- 
lienne ) , ay ant entendu Malnet se 
plalndre, lui donna le cheval de son 
pere avec une e"pee qnl ne le cd- 
dalt qu'a Durendal , laqnelle tomba 
pins tard an ponvolr de Charlemagne 
a Valsomorian. » (Cf. le vers 2318 du 
Roland. V. Mlla y Fontanals : De la 
Poesia heroico popular castellana, 
pp. 232 et 338 , 33».) = 6<> Le recit prl- 
mitif da Voyage a Jerusalem, qui 
nous a 6te" conserve" dans la Karlama- 
gnus Saga (xm« siecle), confirme la ver- 
sion du Roland au sujet des rellques 
qui etaicnt placets dans le pommcau 
de Joyeuse. Le grand Empereur y mit 
alors lefer de la lance qui avaitete au 
nombre des instruments de la Passion. 
Kerne il n'aurait donne qu'& ce mo- 



ment le nom de Joyense k la ce'lebre 
6pee, et le t&noignage du Roland 
s'accorde , encore ici , avec celui de la 
Karlamagnus Saga : Pur ceste honur 
e pur ceste bontet — Li nums Joiuse 
Vespie fut.dunez. (Vers 2506-2508 = 
Co L'epee Joyeuse avait mille vertus. 
Elle jetait une clarte" Incomparable, 
preservait de rempoisonnement son 
heureux possesseur,etc. etc = 7° C'est 
une 6pee du memo nom que les cycli- 
ques de la geste de Garin met tent aux 
mains de Guillaume , apres la mort de 
Charlemagne. Mais peut-6tre convient- 
11 de voir la une seconde Joyeuse, et 
la veritable ep6e du grand Empereur 
est sans doute celle qu'on lui a placee 
au poing dans son tombeau, et dont 
11 menace encore les palens. 



Digitized by Google 



236 LA CHANSON DE ROLAND 

Ki cascun jur muet trente clartez. 

Asez oXstes de la lance parler 

Dunt Nostre Sire fut en la cruiz naffrez : 
2505 Caries en ad Tamure, mercit Deu! 

En Torie punt Tad faite manuvrer. 

Pur ceste honur e pur ceste bontet 

Li nums Joiuse Tesp^e fut dunez. 

Barun franceis ne V deivent ubiier : 
2510 Enseigne en unt de Munjoie crier; 

Pur co ne s' poet nule gont cuntrester. Aoi. 

CCXIV 

Clere est la noit e la lune luisant. 
Carles se gist, mais doel ad de Rollant, 
E d' Olivier li peiset mult forment, 
2515 Des duze Pers, de la franceise gent 



2502-2506. Ki cascun jur, etc. t Kar- 
lam a gnus resta cciut de son epee, nom- 
inee Joins , qui 6* tait a trente couleurs 
pour chaque Jour. Et il possede un clou 
avcc lequel Notre- Seigneur fut attache 
a la crolx. II l'a mis dans le pommeau 
de son epee , et , a rextremite" , quelque 
chose de la lance du Seigneur, aveo la- 
quelle il fut perce. » (Karlamagnus 
Saga, ch. xxxvin.) = Notre Chanson ne 
parle pas du saint olou. = La Reiser 
Karl Magnus's Jeronike abregevlolem- 
ment tout ce passage. 

2503. Asez savum de la lance par- 
ler. La lance dont Notre - Seigneur 
fut perce but la crolx a ete* l'objet de 
nombreux recits pendant toute la 
duree du moyen age. II est facile de 
reconnattre id deux courants legen- 
daircs, tout a fait distincts l'un de 
1'autre, et qui ne se sont Jamais 
confondus. = 1° Dans la plus ancienne 
version du Voyage a Jerusalem, Char- 
lemagne rapporte d'Orient la fameuse 
relique que le roi de Constantinople 
lui a donnee; il l'enferme religieu- 
scment dans le pommeau de son epee, 
a laquolle il donne desormais le nom 
do Oiovise (Joyeuse) : d'ou le cri de 



Muntgeoy (Hontjoie). Et tel est le 
reoit de la Karlamagnus Saga, qui 
peut ici passer pour le type le plus res- 
pectable de la I Agendo carlo vingienne. 
as 2o Tout autre est la tradition c cel- 
tique J». Nous Tavons ailleurs exposee 
longuement, et il nous suffira,pourfaire 
oonnattre le dernier type on cette le> 
gende a flni par se condenser, de resu- 
mer Perceval le Oallols... Ce Perceval 
est le flls d'une pauvre veuve du pays 
de Galles. Apres mille a ventures, U 
arrive un Jour dans un chateau mer- 
veilleux. Un valet parait, portant uno 
lance d'ou coule une gouttc de sang; 
puis deux damoiselles, dont Tune tient 
un bassin d'or, un graal : Perceval est 
dansle palaisdu Roi-Pecheur. Par mal- 
heur, le Jeune hcros n'est pas assez cu- 
rieux pour demander Texplication de 
c la lance qui saigne ». De la ses infor- 
tunes. II perd soudain la me* moire; 
bien plus, il reste cinq ans sans entrer 
dans une e'glise. Mais en fin , un Jour de 
vendredi saint , il confesse ses p^ches, 
il communie, U renatt a une vie nou- 
velle. Ici commencent d'autres aven- 
tures et qui ne sont pas moins mer- 
veilleuses. Perceval , rChabilite* et pur, 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



237 



Et qui chaque jour change trente fois de clarte. 

Vous avez souvent entendu parler de la lance 

Dont Notre-Seigneur fut perce* sur la croix : 

Gr^ce a Dieu, Charles en possede le fer 

Et Ta fait enchasser dans le pommeau dore de son epe"e. 

A cause de cet honneur, a cause de sa bonte* , 

On lui a donne* le nom de Joyeuse ; 

Et ce n'est pas aux barons francais de Toublier, 

Puisqu'iis ont tire* de ce nom leur cri de Monjoie. 

Et c'est pourquoi aucune nation ne leur peut tenir teHe. 

CCX1V 

La nuit est claire, la lune est brillante ; 
Charles est couched mais il a grande douleur en pensant a 
Roland, 

Et le souvenir d'Olivier lui pese cruellement, 
Avec celui des douze Pairs et de tous les Frangais 



se met a la recherche du bassln d'or 
et de la lance. Mille obstacles l'arre- 
Unt ; mlUe seductions le tentcnt : 11 
en triomphe et arrive de nouveau 
chez le Roi-Pecheur. II n'oublle pas 
cette fois de demander c pourquoi la 
lance salgne ». On lui repond que cette 
lance est celle dont Longus percale cote 
du Sauveur sur la croix, et que le bassin 
d'or est celui ou Joseph d'Arimathie a 
recueilli le sang divin. Le graal guerit 
toutes blessureset ressuscite les morts; 
mais il faut, pour en approcher, 6tre 
en etat de grace. Perceval donne 
la preuve qu'il est le plus pieux che- 
valier de la tcrre, et se met tout aus- 
sitdt a la poursuite d'un certain Per- 
tinax, qui a Jadis vole au Roi-Pecheur 
nne 6p6o merveilleuse. II atteint ce 
miserable, et le tue. Le Roi-Pecheur 
abdiquo alors en sa faveur, et Perceval 
rcgne glorieusement pendant sept ans. 
Mais, aubout dece temps, il so fal ter- 
mite, et meurtbient6tenodeur desaln- 
tete\ Le Jour de sa mort , le bassin et la 
lance furent transporter au ciel.Ilsysont 
encore et y demeureront toujoura... = 
Telle est l'analyse, tree rapide, de 



Perceval U Oalloii , de cette ccuvre do 
Chrestien de Troyes qui , par malheur, 
est encore inedlte. La lance, comme on 
le voit , y tient une place considerable ; 
mais la Chanson de Roland est abso- 
lument etrang6re a toutes ces fables. 
On voit par la quel abime se'pare les 
deux cycles ; et ce n'est pas sans raison 
que nous avons pu dire ailleurs : c Les 
chansons de geste et les romans de la 
table ronde sont&l'usage de deux socie*- 
te* s difle^rentes, do deux mondes divers. » 

2506. En Vorie punt Vad faite ma- 
nuvrer. II ne s'agit ici que do Vamure 
ou de la pointe de la lance; mais non 
pas de la lance elle • meme. Or, suivant 
une tradition ancienne , qui est repro- 
duce par Guillaume de Malmesbury 
(Pertz, Monumenta Oermania histo- 
rica, Scriptores, X, p. 460), Hugues 
Capet envoya a Ethelstan, roi d'An- 
gletorre, la lance de Charlemagne. 
< Bile passait, dit l'^crivain anglais, 
pour etre celle qui fut enfoncee dans 
le c6te* du Seigneur par la main du 
centurion. » Cette citation est de 
M. Gaston Paris. (Ilistoire poUique de 
Charlemagne , p. 374. ) Le cas est obacur. 



dbyGoOgk 



238 LA CHANSON DE ROLAND 

Qu' en Rencesvals ad laissiet morz sanglenz; 
Ne poet muer n'en plurt e ne s' desment, 
E priet Deu qu'as anmes seit guarant. 
Las est li Reis, kar la peine est mult grant; 
2520 Endormiz est, ne pout mais en avant. 
Par tuz les prez or se dorment li Franc ; 
NH ad cheval ki poisset estre en estant : 
Ki herbe voelt ii la prent en gisant. 
Mult ad apris ki bieh conoist ahan. Aoi. 

CCXV 

2525 Carles se dort cume hum k'est traveillicz. 

Seint Gabriel li ad Deus enveiet, 

L'Empereiir li cumandet k guaitier. 

Li Angles est tute noit a sun chief. 

Par avisiun li ad anunciet 
2530 Une bataille ki encuntre lui iert : 

Senefiance Ten demustrat mult grief. 

Carles guardat amunt envers le ciel : 

Veit les tuneires e les venz e les giels 

E les orez , les merveillus tempiers ; 
2535 E fous e flambe i est apareilliez : 

Isnelement sur tute sa gent chiet ; 

Ardent cez hanstes de fraisne e de pumier 

E cist escut jusqu'as bucles d'or mier; 

Fruissent cez hanstes de cez trenchanz espiez, 
2540 Cruissent osberc e cist helme d'acier. 

En grant dulur i veit ses chevaliers. 

Urs e leupart les voelent pois mangier, 

Serpent e guivres , dragun e aversier : 

Grifuns i ad plus de trente milliers , 
2545 Nen i ad eel & Franceis ne se giet. 

E Franceis crient : « Carlemagnes, aidiez! » 

Li Reis en ad e dulur e pitiet, 

Aler i voelt, mais il ad desturbier : 

Devers un gualt uns granz leun ii vient, 
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Qu'il a laisses rouges de sang et morts, a Roncevaux. 

II ne peut se relenir (Ten pleurer, d'en sangloter. 

II prie Dieu de se faire le sauveur de ces ames. 

Mais le Roi est fatigue : car ses peines sont bien grandes. 

II n'en peut plus et, lui aussi, finit par s'endormir. 

Par tous les pres on ne voit que Frangais endormis. 

Pas un cheval n'est de force a se tenir debout 

Et celui qui veut de Therbe la prend sans se lever. 

Ah! il a beaucoup appris, celui qui connut la douleur. 

GGXV 

Comme un homme travaille par la douleur, Charles s'est 

endormi. • 
Alors Dieu lui envoie saint Gabriel , 
Auquel il confie la garde de TEmpereur. 
L'Ange passe toute la nuit au chevet du roi , 
Et, dans un songe, lui annonce 
Une grande bataille qui sera livree aux Francais... 
Puis il lui a montre" le sens tres grave de cette vision. 
Charles done, jetant un regard la-haut, dans le ciel, 
Y vit les tonnerres, les gelees, les vents, 
Les orages , les effroyables tempStes , 
Les feux et les flammes toutes preles : 
Et, soudain , tout cela tombe sur son arme*e. 
Voici qu'elles prennent feu, les lances de pommier ou de frSne ; 
Void qu'ils s'embrasent, les ecus aux boucles d'or pur; 
Quant au bois des epieux tranchants , il est en pieces. 
Les hauberts et les heaumes deader grincent. 
Quelle douleur pour les chevaliers de Charles ! 
Des ours , des leopards se jettent sur eux pour les devorer, 
Avec des guivres , des serpents , des dragons , des monstres 

semblables aux diables , 
Et plus de trente mille griffons. 
Tous, tous se precipitent sur les Frangais : 
« ATaide, Charles, a Paide! » s^crient-ils. 
Le roi en a grande douleur et pitie\; 
11 y voudrait aller; mais voici Tobstacle : 
Du fond d'une foret un grand lion stance sur lui. 
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2550 Mult par ert pesmes e orgoillus e fiers, 
Sun cors melsme i asalt e requiert, 
A braz se prenent ambedui pur iuitier; 
Mais co ne set quels abat ne quels chiet... 
Li Emperere ne s'est mie esveilliez. Aoi. 

> GGXVI 

2555 Apres iccle li vient altre avisiun : 

Qu'il ert en France, ad Ais, ad un perrun, 

En dous raeines si teneit un brohun. 

Dever Ardene veeit yenir trente urs : 

Cascuns parolet altresi cume hum. 
2560 Diseient li : « Sire, rendez le nus ! 

« II nen est dreiz que il seit mais od vus ; 

« Nostre parent devum estre a sucurs. » 

De sun palais vint uns veltres plein curs, 

Entre les altres asaillit le greignur 
2565 Sur Therbe verte, ultre ses cumpaignuns. 

La vit li Reis si merveillus estur; 

Mais co ne set li quels veint ne quels nun... 

Li angles Deu co demustret a V barun. 

Carles se dort tresqu' a V main ft V der jur. Aoi. 



CCXVI1 

2570 Li reis Marsilies s'en fuit en Sarraguco : 
Suz un olive est descenduz en Tumbre. 
S'esp^e rent e sun helme e sa brunie, 
Sur la yerte herbe mult laidement se culchet. 
La destre main ad perdue trestute : 

2575 De V sane qu'en ist se pasmet e anguisset. 
Dedevant lui sa muillier Bramimunde 
Pluret e criet, mult forment se doluset; 
EnsembFod lui plus de trente milie humes 



2558. Deven Ardene, etc. La Earla- 
ma/rnus Saga a mal compris ce pas- 
sage : « Karlamagnus rdva qu'il etait 



ohez lnl , an pays des Franks , dans son 
palais. Et 11 lui sembla qn'll avalt les 
fens aoz pieds. Et 11 ylt trente hommes 
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La b6te est orgueilleuse , feroce, epouvantable , 

Et c'est au corps du roi qu'elle s'attaque. 

Tous les deux , pour lutter, se prennent a bras le corps. 

Quel est le vainqueur? quel est le vaincu? Ii ne le sait. 

L'Empereur ne se reveille pas... 

CGXVI 

Apres ce songe , Charles en a un autre. 
II rSve qu'il est en France , a Aix , sur un perron , 
Tenant un ours dans une double chaine. 
Soudain, de la fore"t d'Ardenne, il en voit venir trente autres, 
Qui parlent chacun comme un homme : 
« Rendez-nous-le, Sire, » disent-ils; 
« II n'est pas juste que vous le reteniez plus longtemps. 
« G'est notre parent , et nous devons le secourir. » 
Mais alors, du fond du palais, accourt un beau levrier 
Qui , parmi ces be" tes sauvages , attaque la plus grande , 
Sur Pherbe verte , pres de ses compagnons. 
Ah ! le roi assiste ici a une lutte merveilleuse ; 
Mais quel est le vainqueur? quel est le vaincu? Charles n'cn 
sait rien... 

Voila ce que Pange de Dieu montre au baron ; 

Et Charles reste endormi jusqu'au lendemain, au clair jour... 

CCXVII 

Le roi Marsile cependant arrive en fuyant a Saragosse. 
II descend de cheval et s'arrSte a Pombre, sous un olivier; 
II rend a ses serviteurs son dpee, son heaume et son haubcrt, 
Puis tres piteusement se couche sur Pherbe verte : 
II a perdu sa main droite, 

Le sang en sort , et Marsile tombe en angoisse et en pamoison. 
Voici devant lui sa femme Bramimonde , 
Qui pleure, crie, et tres douloureusement se lamente. 
Plus de vingt mille hommes sont avec lui ; 



voyageant vers mie ville nommee Ar- I 
dena, et qui dlsalent entre eux : Le 
roi Karlamagnus a ete vaincu, et U | 



ne portera pins la couronno. » (Chap, 
xxxvin.) =Ricn de tout cela dans la 
Keiser Karl Magnus's kronike. 
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Ki tuit maldient Carlun e France dulce. 
2580 Ad Apollin en vunt en une crute, 

Tencent a lui , laidement P espersument : 

« E ! malvais Deus , pur quei nus fais tel hunte ? 

« Cest nostre rei pur quei laissa3 cunfundre? 

« Ki mult te sert, malvais luier Ten dunes. » 
2585 Pois, si li tolent sun sceptre e sa curune, 

Par les mains P pendent desur une culumbe , 

Entre lur piez a tere le tresturnent , 

A granz* bastuns le batent e defruissent. 

E Tervagan tolent sun escarbuncle, 
2590 E Mahummet enz en un fosset butent , 

E pore e chien le mordent e defulent : 

Unkes mats Deu ne furent a tel hunte. Aoi. 



CCXV1II 

De pasmeisun en est venuz Marsilies : 

Fait sei porter en sa cambre voltice : 

Tante culur i ad peinte e escrite. 
2595 E Bramimunde le pluret , la Reine , 

Trait ses chevels, si se cleimet caitive. 

A Paltre mot , mult haltement s'escriet : 

« E ! Sarraguce , cum ies hoi desguarnie 

« De P gentil rei ki t'aveit en baillie! 
2600 « Li nostre deu i unt fait felunie , 

« Ki en bataille hoi matin li faillirent. 
. « Li Amiralz i ferat cuardie , 

« S'il ne cumbat a cele gent hardie 

« Ki si sunt fier n'unt cure de lur vies. 
2605 a Li Emperere od la barbe flurie 

« Vasselage ad e mult grant estultie : 

« S'il ad bataille, ii ne s'en fuirat mie. 

« Mult est granz doels que nen est ki P ociet. » Aoi. 
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Tous maudissent Charles et maudissent la douce France. 
Apollon, leur Dieu, est la dans une grotte : ils se jettent sur lui, 
Lui font mille reproches , mille outrages : 
« Eh! me'chant Dieu, pourquoi nous fais-tu telle honte? 
« Et notre roi, pourquoi Tas-tu laisse* confondre? 
« Tu payes bien mal ceux qui te servent. » 
Alors ils enlevent a Apollon son sceptre et sa couronne ; 
Ils le pendent par les mains a une coionne, 
Le retournent & terre sous leurs pieds , 
Lui donnent de grands coups de baton et le meltent en mor- 
ceaux. 

Tervagan aussi y perd son escarboucle. 

Quant k Mahomet, on le jette dans un fosse* 

Ou les pores et les chiens le mordent et marchent dessus ; 

Jamais Dieux ne furent a telle honte. 

CCXVII1 

Marsile revient de sa p&moison 
Et se fait porter dans sa chambre, 

Sur les murs de iaquelle on a e*crit et peint plusieurs tableaux 

en couleurs. 
La reine Bramimonde y est tout en larmes ; 
Elle s'arrache les cheveux : « Ah ! malheureuse ! » re'pete-t-elle. 
Puis , elevant la voix , elle .dit encore : 
« O Saragosse , te voil& done prive"e 
« Du noble roi qui t'avait en son pouvoir! 
e Nos dieux sont des felons 
« De nous avoir ainsi manque dans le combat. 
« II nous reste rfimir. Quelle lachete 
« S'il n'engage pas la lutte avec cette race hardie, avec ccs 

Francais 

« Qui ont assez de vaillance pour ne point songer h leur vie I 
« Chez leur empereur a barbe fleurie 
« Quel courage, quelle lemerite! 

a Ce n'est pas lui qui reculerait jamais d'un seul pas dans la 
batallle. 

<t C'cst grande douleur, en verity, qu'il n'y ait personne pour 
le tuer. » 
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CCX1X 

Li Emperere, par sa grant poestet, 
2610 Set anz tuz pleins ad en Espaigne estet; 

Prent i castels e alquantes citez. 

Li reis Marsilies s'en purcagat asez ; 

A P premier an fist ses briefs seieler, 

En Babilunie Baligant ad mandet : 
2615 (C est TAmiralz, li vielz d'antiquitet; 

Tut survesquiet e Virgilie e Omer), 

En Sarraguce V alt succure, li ber; 

E, s'il ne V fait, il guerpirat ses deus, 

Tutes ses ydles que il soelt aiirer, 
2620 Si recevrat seinte chrestientet , 

A Carlemagne se vuldrat acorder. 

E cil est loinz , si ad mult demuret. 

Mandet sa gent de quarante regnez ; 

Ses granz drodmunz en ad fait aprester, 
2625 Eschiez e barges e galies e nefs. 

Suz Alixandre ad un port juste mer : 

Tut sun navilie i ad fait aprester. 

Qo est en mai, k V premier jur d'estet, 

Tutes ses oz ad empeintes en mer. Aoi. 



ccxx 

2630 Granz sunt les oz de cele gent averse ; 



2609. Li Emperere. Ici commence l'e- 
plsode de Baligant, le Baligantsepisod 
qui , suivant une opinion de M. Scholle , 
n'aurait pas fait partie de la version 
originale du Roland. Nous avons refute 
allleurs (Epopies fran^aises, 2« 6dlt., 
t. I , p. 425) oette opinion, que M. Paul 
Meyer (Romania, VII, p. 437) declare 
« fondee sur des motifs assez faibles. » 
(Cf. Rom., VI, 473.) Nous renvoyons 
notre lecteur a nos Epopies, 



2614. Baligant. Dans la Chronique 
de Tiirpin, qui est suivie par vingt de 
nos poetes, Marsire et Beligand sont 
deux fr6res, qui ont ete Tun et l'autre 
envoyes en Espagno par l'^mlr de 
Babylone , et qui regnent tous deox k 
Saragosse. lis attaquent ensemble l'ar- 
riere- garde, com man dee par Roland. 
Marsire est tue par le neveu de Charles; 
Beligand s'enfuit. = Dans notre vlenx 
poeme, au contralre , Baligant est re- 
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CGXIX 

L'empereur Charles, par sa grande puissance, 

fitait demeure sept anndes entires en Espagne; 

II y avait pris chateaux et cites. 

Le roi Marsile en avait eu grand souci 

Et, des la premiere anne*e, avait fait sceller ses lettres. 

II y rdclamait du secours de Baligant, qui e*tait a Babylone en 

Egypte. 
C'dtait TEmir, le vieil Emir, 
Survivant a Virgile et a Hom&re. 

Marsile avait demande* a ce vrai baron d'aller le secourir a 
Saragosse. 

Si Baligant n'y consentait , Marsile quitterait ses dieux , 

Renoncerait a toutes les idoles qu'il adore, 

Recevrait la sainte loi du Christ , 

Et ferait sa paix avec Charlemagne... 

Or, Baligant est loin, et il avait longtemps tarde. 

II avait convoque* le peuple de ses quarante royaumes, 

Avait fait apprSter ses grands dromonds, 

Barques , esquifs , galeres et vaisseaux de toute sorte. 

A Alexandrie , qui est un port de mer, 

II avait enfin rassemble* toute sa flotte... 

C'etait en mai , au premier jour d'e'te : 

II a lance* sur mer toute son armde. 

CCXX 

Elle est grande l'armde de la gent pai'enne! 



presente comme le grand emir de 
Babylone, dont Marsire n'est qne le 
vassal, et qui a quarante antres rois 
sons ses ordres. En deux mots, Cost 
le chef supreme de l'lslam. 

2624. Drodmunz. Le dromond est le 
navire de guerre et de marohe ; le oha- 
land est le transport, et, en partlculier, 
le transport de gnerre. = Dans le dro- 
mond on faisalt entrer les chevaux : 
temoln ce passage de YJBntrie en Es- 



pagne, od l'on volt Roland lntrodulre 
son cheval dans nn dromond a l'alde de 
cordes et de poulies. Seulement Vestor- 
mant dn bateau Desor li doe bastiaus 
fait bastir un soler, — Tant com li bon 
civalpoit a loisir ester, (Ms. fr. de Ve- 
nise, xzi, fo 228.) Cf. la planche VIII 
de la tapisserie de Bayenx, qui nous 
montre des charpentiers occupes a la 
construction de ces differentes sortes 
de vaisseaux. 
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Siglent a fort e nagent e guvernent. 
En sum cez maz e en cez haltes vernes , 
Asez i ad carbuncles e lantern es ; 
La sus amunt pargetent tel luiserne 
2635 Que par la noit la mer en est plus bele. 
E , cum il vienent en Espaigne la tere , 
Tuz li pals en reluist e esclairet. 
Jusqu'a Marsilio en parvunt les nuveles 
Que Baliganz est entrez en sa tere, 
Tel ost ameinet, n'iert veiie plus bele; 
Dis e set ret, envirun, la cadelent. 
Or gart Deus Carle e la veire Pateme : 
Bataille avral e duluruse e pesme. 



CCXXI 

Gent paienur ne voelent cesser unkes : 
2640 Issent de mer, vienent as ewes dulces ; 
Laissent Marbrise e si laissent Marbruse ; 
Par Sebre amunt tut lur navilie turnent. 
En sum ces maz e en cez vernes lunges 
Asez i ad lanternes e carbuncles : 
Tute la noit mult grant clartet lur dunent. 
2645 A icel jur vienent a Sarraguce. 

GCXXII 

Glers est li jurz e li soleilz luisant. 

Li Amiralz est issuz de V caland : 

Espaneliz fors le vait adestrant ; 

Dis e set rei apres le vunt sivant ; 
2650 Cuntes e dux i ad bien ne sai quanz. 

Suz un lorier, ki est en mi un camp , 

Sur Pherbe verte getent un palie blanc ; 

Un faldestoel i unt mis d'olifant ; 

Desur s'asiet li paiens Baliganz , 
2655 Trestuit li altre sunt reme*s en estant. 
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Et voila cette flotte qui cingle rapidement, naviguo et se gou- 
verne. 

Air sommet des mats, et sur les hautes vergues, 
11 y a lanternes et escarboucles 
Qui, de la-haut, projettent telle lumiere 
Qu'en pleine nuit la mer paralt plus belle encore. 
Au moment ou ils arrivent en vue de la terre d'Espagne , 
Tout le pays en est illumine' ; 
La nouvelle en va jusqu'a Marsile : 
« Baligant, lui dit~on, est entre dans sa terre 
A la tete d'une armee, comme on n'en verra jamais de plus 
belle; 

Dix-sept rois, pres de lui, sont a la tete de cetle immense 
armee. 

Que Dieu, que la souveraine Pater nite protege Charles : 
Car il aura une terrible et douloureuse bataille. 

CGXX1 

L'armde pai'enne ne veut pas faire halte un moment. 

Elle sort de la mer, entre dans les eaux douces, 

Laisse derriere elle Marbrise et Marbrouse, 

Et remonte le cours de TEbre avec tous ses navires . 

Au sommet des mats, et sur les tongues vergues 

Que de lanternes, que d'escarboucles 1 

G'est, pendant toute la nuit, une clart6 immense: 

Le jour m6me elle arrive a Saragosse. 

GGXX11 

Clair est le jour, brillant est le soleil. 
L'Emir sort de son vaisseau ; 
Espanelis marche a sa droite ; 
Dix-sept rois le suivent. 

Quant aux comtes et aux dues, on n'en sait pas le nombre. 

A Tombre d'un laurier, au milieu d'un champ , 

On jette sur Therbe un tapis de soie blanche; 

On y place un fauteuil d'ivoire, 

Et le paYen Baligant s'y asseoit , 

Tandis que tous les autres restent debout. 
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Li sire <f els premiers parlat avant : 
« Ores oiez, franc chevalier vaillanz : 
« Carles li reis, Temperere des Francs, 
« Ne deit mangier, se jo ne li cumant. 
2660 « Par tute Espaigne m'ad fait guere mult grant; 
« En France dulce le voeill aler querant : 
« Ne finerai en trestut mun vivant, 
« Jusqu'il seit morz o tut vifs recreant. » 
Sur sun genuill en fiert sun destre guant. 

CCXX1I1 

2665 Pois qu'il Ta dit, mult s'en est afichiez 
Que ne lerrat, pur tut Tor desuz ciel, 
Qu'il alt ad Ais u Carles soelt plaidier. 
Sa gent li lodet , si li ad cunseilliet. 
Pois , apelat dous de ses chevaliers , 

2670 L'un Clarifan e Taltre Clarien : 
« Vus estes filz a V rei Maltraien , 
« Ki suleit faire messages volentiers. 
« Jo vus cumant qu'en Sarraguce algiez ; 
« Marsiliun de meie part nunciez, 

2675 « Cuntre Franceis li sui venuz aidier; 

« Se jo trois o , mult grant bataille i iert ; 
« Si Ten dunez cest guant ad or pleiet , 
« EP destre puign si li faites calcier. 
« Si li portez cest bastuncel d'or mier, 

2680 « E a mei vienget reconoistre sun fieu. 
« En France irai pur Carlun guerreier ; 
« S'en ma mercit ne se culzt a mes piez 
« E ne guerpisset la lei de chrestiens , 
« Jo li toldrai la curune de V chief. » 

2685 Paien respundent: « Sire, mult dites bien. » 

CCXX1V 

Dist Baliganz : a Kar chevalchiez, baruns; 
« L'uns port le guant, li altre le bastun. » 
E cil respundent : « Chiers sire, si ferum* » 
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Leur chef parle le premier : 

« Oyez, » leur dit-il, « francs chevaliers vaillants. 

« Le roi Charles, empereur des Frangais, 

a N'aura la permission de manger que si je le veux bien. 

« II m'a fait dans toute PEspagne une trop longue guerre : 

a C'est dans sa douce France que je veux aller Pattaquer; 

« Point ne nParrSterai de toute ma vie, 

« Avant de le voir k mes pieds, ou mort. » 

Et Baligant donne sur son genou un coup de son gant droit. 

CCXXI1I 

L'Emir Pa dit, PEmir s'ent&e : 

II ne manquera pas , pour tout Tor qui est sous le ciel , 

D'aller jusqu'& Aix , ou Charles tient ses plaids. 

3es hommes Papprouvent et lui donnent m6me conseil. 

Alors il appelle deux de ses chevaliers , 

L'un Clarifan , Pautre Clarien : 

« Votre pere , le roi Maltralen , 

a Faisait volontiers les messages. 

« Vous , allez & Saragosse , je le veux. 

x Annoncez de ma part au roi Marsile 

« Que je le viens secourir contre les Frangais. 

a Si je les rencontre, quelle batailiel 

« Donnez-lui ce gant brode* d'or, 

a Mettez-le-lui au poing droit, 

« Et portez-lui aussi ce baton d'or massif. 

« Puis , quand ii sera venu me rendre hommage , 

a J'irai en France faire la guerre h Charles. 

« Si PEmpereur ne s'e* tend k mes pieds pour me demander gr&ce, 

« S'il ne veut pas renier la foi chreHienne , 

a Je lui arracherai la couronne de la t£te. 

a — Bien dit, » s'e'crient les pa'iens. 

CCXX1V 

« Et maintenant & cheval, barons, h cheval, » dit Baligant. 

« L'un de vous portera le gant, Pautre le b&ton. » 

Et ceux-ci de re"pondre : « Ainsi ferons-nous , cher seigneur. » 
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Tant chevalchterent qu' en Sarraguce sunt. 
2690 Passent dis portes , traversent quatre punz , 

Tutes les rues u li burgeis estunt. 

Cum il aproisment en la citet amunt, 
: Vers le palais ol'rent grant fremur : 

Asez i ad de la gent paienur, 
2695 Plurent e crient , demeinent grant dulur, • 

Pleignent lur deus Tervagan e Mahum 

E Apollin , dunt il mie nen unt. 

Dit I'uns a Taltre : « Caitifs! que deviendrum? 

« Desur nus est male cunfusiun. 
2700 « Perdut avum le rei Marsiliun : 

« Hier li trenchat Rollanz le destre puign. 

« Nus n'avum mie de Jurfaleu le Blunt. 

« Trestute Espaigne iert hoi en lur bandun. » 

Li dui message descendent a Y perrun. Aoi< 



270o Lur chevals laissent dedesuz un olije : 

Dui Sarrazin par les resnes les pristrent. 

E li message par les mantels se tindrent; 

Pois. sunt muntet sus el 1 palais altisme. 

Cum il entrerent en la cambre voltice, 
2710 Par bele amur malvais salut i firent : 

« Cil Apollin ki nus ad en baillie 

« E Tervagan e Mahum nostre sire 

« Salvent le Rei e guardent la Relne ! » 

Dist Bramimunde : « Or oi mult grant folie : 
2715 « Cist nostre deu sunt en recreantise : 

« En Rencesvals malvaises vertuz firent. 

* Noz chevaliers i unt laissiet ocire ; 

« Cest mien seignur en bataille faillirent. 

« Le destre puign ad perdut , n'en ad mie , 
2720 « Si li trenchat li quens Rollanz , li riches. 

« Trestute Espaigne avrat Carles en baillie. 

« Que deviendrai, duluruse, caitive? 

« Lassel que n'ai un hume ki m'ociet! » Aoi.] 



CCXXV 
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lis chevauchent si bien qiTils arrivent a Saragosse ; 

lis traversent dix portes , passent qualre ponts 

Et parcourent toutes les rues ou se tiennent les bourgeois. 

Comme ils approchent du haut de la ville, 

lis entendent un grand bruit du cdte du palais. 

C'est une foule de pa'iens 

Qui pleurent, qui crient, qui se livrent a une grande dou 
leur, 

Qui se plaignent de leurs dieux Tervagan et Mahomet, 

Et de cet Apollon dont ils n'ont rien regu : 

« Malheureux! » disent-ils, « que deviendrons-nous? 

« La honte et le malheur sont tombe's sur nous. 

« Nous avons perdu le roi Marsile, 

« Dont le comle Roland a coupe* le poing droit. 

« Jurfaleu le blond n'est plus. 

« Toute TEspagne va tomber en leurs mains. » 

Sur ce, les deux messagers descendent au perron. 

CCXXV 

Les messagers laissent leurs chevaux a Pombre d'un olivier, 

Et deux Sarrasins les prennent par les r6nes. 

Puis tous les deux, se tenant par leurs manteaux, 

Sont montes au plus haut du palais. 

Comme ils entrent dans la chambre voutee, 

Ils font , par bon amour, leur salut de mexreants au roi Marsile : 

« Qu'Apollon qui nous tient en son pouvoir, 

« Que Tervagan et notre seigneur Mahomet 

« Sauvent le Roi et gardent la Reine ! 

« — Quelle folie dites-vous la? » s'ecrie Bramimonde; 

« Nos dieux ne sont que des Inches, 

« Et n'ont fait a Roncevaux que mauvaise besogne. 

« Ils y ont laisse* mourir tous nos chevaliers 

« Et ont abandonnd, en pleine bataille, mon propre seigneur. 

« Marsile a perdu son poing, qui manque a son bras, 

« Et e'est Roland, le puissant comte, qui le lui a tranche. 

v Charles aura bient6t toute TEspagne entre les mains. 

« Ah! miserable, ahi chetivc! que vais-je devenir? 

« Malheureusel n'y a-t-il point quelqu'un qui veuille me tuer? » 
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CCXXVI 

Dist Glariens : « Dame , ne parlez tant. 

2725 « Message sumes a V paien Baligant. 
« Marsiliun, co dist, sera guarant : 
« Si Ten enveiet sun bastun e sun guant. 
« En Sebre avum quatre milie calanz, 
« Eschiez e barges e galies curanz ; 

2730 « Drodmunz i ad ne vus sai dire quanz. 
« Li Amiralz est riches e poissant, 
« En France irat Carlemagne querant : 
« Rendre le quidet o mort o recreant. » 
Dist Bramimunde : « Mar en irat itant 

2735 « Plus pres d'ici purrez truver les Francs ; 
« En ceste tere unt estet ja set anz. 
« Li Emperere est ber e cumbatant , 
« Mielz voelt murir que ja fuiet de camp , 
« Suz ciel n'ad rei qu'il prist a un enfant. 

2740 u Carles ne dutet hume ki seit vivant. » 



CCXXVII 

« — Laissiez q 1 ester, » dist Marsilies li reis. 

Dist as messages : « Seignurs, parlez a mei. 

« Ja veez vus que a mort sui destreiz. 

« Jo si nen ai filz ne filie ne heir ; 
2745 « Un en aveie : cil fut ocis hier seir. 

« Mun seignur dites qu'il me vienget vedeir. 

« Li Amiralz ad en Espaigne dreit : 

« Quite li cleim , se il la voelt aveir ; 

« Pois, la defendet encuntre les Franceis. 
2750 « Vers Carlemagne li durrai bon cunseill : 

« Cunquis Tavrat d'hoi cest jur en un meis. 

« De Sarraguce les clefs li portereiz. 

Prud en avrat, go li dites, sim 1 creit. » 

E cil respundent : « Sire, vus dites veir. » 
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CCXXVI 

— Dame, » dit alors Clarien, « faites trSve aux parolc3. 
Nous sommes les messagers du pai'en Baligant, 

Qui sera, dit-il, le libe'rateur de Marsile. 

Voici le gant et le Mton qu'il lui envoie. 

L&-bas, sur rfcbre, nous avons quatre mille chalands, 

Esquifs, barques et rapides galeres. 

Qui pourrait compter nos dromonds? 

L'Emir est riche , il est puissant ; 

II poursuivra, il attaquera Charlemagne jusque dans sa 
France, 

Et veut le voir & ses pieds demandant gra* ce , ou mort. 

— Les choses n'iront pas si bien , » re*pond la Reine. 
Vous pourrez plus pres d'ici rencontrer les Frangais. 
Depuis sept ans , ils sont dans cette terre. 

Quant k PEmpereur, c'est un vaillant , un vrai baron ; 
II mourrait plut6t que de fuir. 
Tous les rois de la terre sont pour lui des enfants , 
Et Charlemagne ne craint aucun homme vivant. » 

CCXXVI1 

— Laissez tout cela, » dit le roi Marsile. 

Seigneurs, » dit-il aux messagers, « c'est k moi qu'ilfautparler. 
Vous voyez que je suis en mortelle d&resse : 
Point n'ai de fils, ni de fille, ni d'he'ritier. 
Hier soir fen avais un : on me Ta tud. 
Dites done a mon seigneur de me venir voir. 
II a des droits sur la terre d'Espagne ; 
SMI la veut toute avoir, je la lui cede : 
Qu'il so charge seulement de la defendre centre les Fran- 
gais. 

Je pourrai lui donner quelques bons conseils conlre Charles, 
Et il Taura peut-6tre vaincu avant un mois. 
En attendant, portez-lui les clefs de Saragosse, 
Et dites-lui qu'il ne peut que gagner a me croire. 

— Vous dites vrai , » respondent les deux messagers. 

8 
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CCXXVIII 

2755 Qo dist Marsilies : « Carles li emperere 

a Mort m'ad mes humes, ma tere deguast^e 

« E mes citez fraites e violets. 

« Desur le Sebre ad sa gent aunce: 

a Jo ai cuntet n'i ad que set liwe'es. 
2760 « L'Amiraill diles que s'ost seit amende; 

« Truver les poet en la nostre cuntree. 

« Par vus li mand, bataille i seit justde : 

« Par les Franceis ne serat iresturnee, » 

De Sarraguce les clefs lur ad livre'es. 

Li messagier ambedui Tenclinerent : 

Prenent cungied, a eel mot s'en tumerent Aoi. 

CCXX1X 

2765 Li dui message es chevals sunt muntet : 

Isnelement issent de la citet. 

A T Amiraill en vunt tut esfreet, 

De Sarraguce \i presentent les clefs. 

Dist Baliganz : « Que avez vus truvet? 
2770 « U est Marsilies que j' aveie mandet? » 

Dist Clarions : « II est a mort naffrez. 

v Li Emperere fut hier as porz passer : 

« Si s'en vuleit en dulce France aler. 

« Par grant honur se fist rere-guarder : 
2775 « Li quens Rollanz , sis nies, i fut remes, 

« E Oliviers, e tuit li duze Per, 

« De eels de France vint millier rf'adubez. 

« Li reis Marsilies s*i cumbatit , li ber ; 

« 11 e Rollanz se sunt entrencuntrez. 
2780 « De Durendal li dunat un colp tel 

« Le destre puign li ad de V cors sevret ; 

« Sun filz ad mort qu'il tant suleit amer, 

« E les baruns qu'il i out amenet ; 

« Fuiant s'en vint, qu'il n'i pout mais ester. 
2785 « Li Emperere Tad encalciet asez. 
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CCXXVIII 

< L'empereur Charles, » dit Marsile, 

« M'a tu6 tous mes hommes , a ravagd toute ma terre , 

« Viole* et mis en pieces toutes mes citds. 

« Maintenant il campe sur le bord de TEbre avec toute sa gent, 

« A sept lieues d'ici, je les ai compte'es. 

« flites a TEmir qu'il am&ne son armeo 

« Et qu'il pourra irouver les Chretiens en ce pays. 

« Dites-lui de ma part de se preparer a la bataille : 

« Les Francais ne la refuseront pas. » 

Marsile leur met alors aux mains les clefs de Saragosse. 

Les deux messagers le saluent, 

Prennent cong6, s'en retournent. 

GGXXIX 

lis sont months a cheval, les deux messagers, 

Et sont rapidement sortis de la cite\ 

Tout effrayds , ils vont trouver TEmir 

Et lui prdsentent les clefs de Saragosse. 

« Eh bien ! » dit Baligant, « qu'avez-vous trouvd la-bas? 

« Ou est Marsile, que j'avais mand6? 

« — II est blessd a mort, » dit Glarien. 

« L'empereur Charles est passS hier aux defiles : 

« Car il voulait retourner en douce France. 

« Par grand honneur, il se fit suivre d'une arriere -garde 

« Ou demeura son neveu Roland , 

« Avec Olivier, avec les douze Pairs , 

t Avec vingt mille chevaliers de France. 

« Le roi Marsile, en vrai baron, leur a HvrS un grand combat. 

« Roland et lui se sont rencontre's sur le champ de bataille: 

« D'un terrible coup de sa Durendal 

« Roland lui a tranche le poing droit ; 

» Puis il lui a tud son fils, qu'il aimait si cherement, 

a Avec tous les barons qu'il avait amends. 

* Ne pouvant tenir pied , Marsile s'est enfui , 

« Et TEmpereur Fa Ires vivement poursuivi. 
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« Li Reis vus mandet que vus le succurez , 
oc Quite vus clcimet cPEspaigne le regnct. » 
E Baliganz cumencet a penser : 
Si grant doel ad pur poi qu'il n'est desvez. 

CGXXX 

2790 « — Sire Amiralz, » go li dist Clariens, 

« En Rencesvals une bataille out hier. 

« Morz est Rollanz e li qucns Olivicrs , 

a Li duze Per, que Carles aveit tant chiers; 

« De lur Franceis i ad morz vint milliers. 
2795 « Li reis Marsilies le puing desire i pcrdiet, 

« E FEmperere asez Tad encalciet. 

« En ceste tere n'est rem^s chevaliers 

« Ne seit ocis o en Sebre neiez. 

« Desur la rive sunt Franceis herbcrgiet : 
2800 « En cest pais nus sunt tant aproeciet, 

« Se vus vulez , li repaires iert griefs. » 

E Baliganz le reguart en ad fier, 

En sun curage en est jous e liez ; 

De F faldestoel se redrecet en piez, 
2805 Pois> si escriet : « Baruns, ne vus targiez, 

a Eissez des nefs , muntez , si chevalchiez. 

« S'or ne s'en fuit Carlemagnes li vielz , 

a Li reis Marsilies encoi serat vengiez : 

« Pur sun puign destre Fen livcrrai le chid. » 



CCXXX1 

2810 Paien d'Arabe des nefs se sunt issut; 

Pois , sunt muntet es chevals e es muis. 

Si chevalchterent — que fereient il plus? 

Li Amiralz, ki trestuz les esmut, 

Si *n apelat Gemalfin , un soen drut : 
2815 « Jo te cumant, tutes mes oz cundui. » 

Pois , est munlcz en un soen destrier brun ; 
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« Secourez le roi de Saragosse, roici ce qu'il vous mande, 
« Et il vous abandonne tout le royaume d'Espagne. » 
Daligant devient alors tout pensif , 

Etpeu s'en faut qu'il ne devienne fou, taut sa douleur est grando. 
CCXXX 

« Seigneur Emir, » lui dit Clarien , 
a II y a eu hier une bataille a Roncevaux ; 
« Roland y est mort; mort aussi le comte Olivier; 
« Morts les douze Pairs que Charles aimait tant; 
« Morts vingt mille Frangais. 
o Mais le roi Marsile y a perdu le poing droit , 
« Et PEmpereur l'a tres vivement poursuivi. 
« Dans toute cette terre, enfin, il n'est plus un seul chevalier 
« Qui ne soit tu6 ou noye" dans les eaux de PEbre. 
« Les Francois campent sur la rive , 
« Et les voici la , tout pres de nous. 
« Mais, si vous le voulez, la retraite sera rude pour eux. t> 
La fierte entre alors dans le regard de Baligant, 
Et dans son coaur la joio. 
II se leve de son fauteuil , il se redresse , 
Puis : « Barons, » s'ecrie-t-il, « pas de retard. 
« Sortez de vos vaisseaux , montez a cheval , en avant 1 
« Si le vieux Charlemagne ne nous £chappe en fuyant , 
« Des aujourd'hui le roi Marsile sera veng£. 
« Pour la main qu'il a perdue, je lui donnerai le chef de 
PEmpereur. » 

CCXXXI 

Les patens d'Arabie sont sortis de leurs vaisseaux ; 
Puis sont montes sur leurs chevaux et leurs mulcts, 
Etles voila qui marchent en avant. Ont-ils rien de mieux a 
faire ? 

Quand PEmir les a tous mis en mouvement , 

11 appelle un sien ami Gemalfin : 

« Je te confie le commandement de toute mon arme'e. » 

Puis Baligant est monte" sur son cheval brun; 
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EnseinbPod lui enmeinet quatre dux. 

Tant chevalchat qu'en Sarraguce fut. 

Ad un perrun de marbre est descenduz , 
2820 E quatre cud to Testreu li unt tenut 

Par les degrez eP palais muntet sus; 

E Bramimunde vient curant cuntre lui; 

Si li ad dit : « Dolentel si mar fuil 

« A itel hunte mun seignur ai perdut. 

« Li nies Carlun Vad mort e cunfundut. » 
2825 Chiet li as piez , l 1 Amiralz la recut. 

Sus en la cambre a doel en sunt venut. Aoi. 



CCXXXII 

Li reis Marsilies, cum il veit Baligant, 

Dune apelat dous Sarrazins espans : 

« Pornez m'as braz, si m' dreciez en seant. 
2830 A Ppuign senestre ad pris un de ses guanz. 

Qo dist Marsilies : « Sire reis Amiranz, 

« Mes teres tutes ici quites vus rend, 

« E Sarraguce e Phonur k'i apent. 

« Mei ai perdut e trestute ma gent. » 
2835 E cil respunt : « Tant sui jo plus dolent. 

a No pois a vus tenir lung parlement; 

« Jo sai asez que Carles ne m'atent. 

« E nepurquant de vus receif le guant. » 

A T doel qu'il ad s'en est turnez plurant, 
2840 Par les degrez jus de V palais descent, 

Muntel eP cheval , vient a sa gent puignant. 

Tant chevalchat qu'il est premiers devant; 

DVres en altres si se vait escriant : 

« Venez, paien, kar ja s'en fuient Franc. » Aoi. 



CCXXXIII 

284b A T matinet, quant primes apert V albe; 
Esveilliez est li emperere Carles. 
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Avec lui n'enimene que quatre dues, 
Et, sans s'arrdter, chevauche jusqu'a Saragosse. 
II descend sur un perron de marbre, 
Et quatre comtes lui ont tenu l'etrier. 
L'Emir alors monte par les degres jusqu'au haut du palais, 
Et Bramimonde s'elance au-devant de lui : 
« Ah ! inalheureuse , miserable que je suis ! » s^crie-t-elle ; 
c J'ai perdu mon seigneur, et combien honteusement! 
€ Le neveu de Charles I' a frappe a mort et deshonore. » 
Elle tombe aux pieds de Baligant, qui la releve, 
Et tous deux , en grande douleur, entrent dans la chambre d'en 
haut... 

CCXXX1I 

Marsile, des qu'il apercoit Baligant, 

Appelle deux Sarrasins espagnols : 

« Prenez-moi a bras, et redressez-moi. » 

De sa main gauche , alors , il prend un de ses gants , 

Et : « Seigneur Emir, » dit-il, 

« Je vous remeis ici toule ma terre ; 

« Je vous donne Saragosse el tout le fief qui en depend. 

« Ah! jo me suis perdu, et j'ai perdu tout mon peuplo! 

« — Ma douleur en est grande, » repond TEmir; 

« Mais je ne saurais parler plus longtemps avec vous; 

tc Car, je le sais , Charles ne m'attendra point. 

« Gependant je recois le gant que vous m'offrez. » 

Et, tout en larmes a cause de son grand deuil, il sort de la 

chambre. 
Baligant descend les degres du palais, 
Monte a cheval , eperonne vers son armee , 
Si bien cbevauche qu'il arrive sur le front de ses troupes , 
Et, de temps en temps, leur jette ce cri : 
* En avant, paiens, en avant : les Frangais vont nous echapper.» 

GGXXXI1I 

Des la premiere blancheur de Taube , au petit matin , 
S'est 6veill6 Tempereur Charlemagne. 
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Seinz Gabriel, ki de par Deu le guardet, 
Lievetsa main, sur lui fait un signacle. 
Li Reis se drecet, si ad rendut ses armes: 
2850 Si se desarment par tute Tost li altre. 

Pois, sunt muntet, par grant vertut chevalchent 

Cez veies lunges e cez chemins mult larges : 

Si vunt vedeir le merveillus damage 

En Rencesvals, la u fut la bataille. Aoi. 

GCXXXIV 

2855 En Rencesvals en est Carles entrez; 

Des morz qu'il troevet cumencet a plurer. 

Dist as Francois : « Seignurs , le pas tenez ; 

a Kar mei melsrae estoet avant aler 

« Pur mun nevuld que vuldreie truver. 
2860 « Ad Ais esteie , ad une feste anel : 

« Si se vanterent mi vaillant bacheler 

« De granz batailles, de forz esturs campels; 

« D'une raisun ol Rollant parler : 

« Ja ne murreit en estrange regnet 
2865 « Ne trespassast ses humes e ses pers : 

« Vers lur pais avreit sun chief turnet , 

« Cunquerrantment si finereit li ber. » 

Plus qu'hum ne poet un bastuncel geter, 

Devant les altres est en un pui muntez. Aoi. 



CCXXXV 

2870 Quant TEmperere rait querre sun nevuld , 

De tan tea herbes el 1 prct truvat les flurs , 

Ki sunt vermeilles de V sane de noz baruns ; 

Pitiet en ad , ne poet muer n'en plurt. 

Desuz dous arbres parvenuz est amunt; 
2875 Les colps Rollant conut en treis perruns. 

Sur Pherbe verte veit gesir sun nevuld ; 

Nen est merveille se Carles ad irur. 

Descent a pied, alez i est plein curs, 
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Saint Gabriel, a qui Dieu Pa confix, 

Ldve la main , et fait sur lui le signe sacre. 

Alors lo Roi se ldve , laisse la ses armes. 

Et tous ses chevaliers se d6sarment aussi. 

Puis monient a cheval , et rapidement cheva lichen t 

Par ces larges routes , par ces longs chemins. 

Et oii vont-ils ainsi ? lis vont voir le grand d^sastre : 

lis vont a Roncevaux , la oii fui la bataille. 

CCXXX1V 

Charles est revenu a Roncevaux. 

A cause des morts qu'il y trouve , commence a pleurer : 

« Seigneurs , » dit-il aux Frangais , « allez le petit pas ; 

* Gar il me faut marcher seul en avant , 

t Pour mon neveu Roland que je voudrais trouver. 
« Un jour j'etais a Aix, a une f6te annuelle; 
« Mes vaillants bacheliers se vantaient 
« De leurs batailles , de leurs rudes et forts combats : 
« Et Roland disait, je Tentendis, 
< Que, s'il mourait jamais en pays stranger, 
« On trouverait son corps en avant de ceux de ses pairs et de 
ses hommes ; 

« Qu'il aurait le visage tourn6 du ctt6 du pays ennemi ; 

* Et qu'enfin, le brave! il mourrait en conqudrant. » 
Un peu plus loin que le jet d'un baton, 

Charles est alld devant ses compagnons et a gravi une colline. 

ccxxxv 

Comme TEmpereur va cherchant son neveu , 

11 trouve le pr6 rempli d'herbes et de fleurs 

Qui sont toutes vermeilles du sang de nos barons. 

Et Charles en est tout 6mu ; il ne peut s'empdcher de pleurer. 

Enfin le Roi arrive en haut, sous les deux arbres; 

Sur les trois blocs de pierre il reconnalt les coups de Roland ; 

11 voit son neveu qui git sur Therbe verte ; 

Ge n'est point merveille si Charles en est navrd de douleur. 

II descend de cheval, court sans s'arrSter: 
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Si prent le Cuntc entre ses mains ambsdous , 
2880 Sur lui se pasmet , tant par est anguissus. 

CCXXXVI 

Li Emperere de pasmeisun revint. 
Naimes li dux e li quens Acelins, 
Gefreiz d'Anjou e sis frere Tierris 
Prenent le Rei, si F drecent suz un pin. 
885 Guardet a tere, veit s(m nevuld gesir. 
Tant dulcement a regreter le prist : 
« Amis Roilanz, de tei ait Deus mercit! 
« Unkes nuls hum tel chevalier ne vit 
« Pur granz batailles justcr e defenir. 
2890 « La meie honur est turnee en declin. » 
Carles se pasmet , ne s'en pout astenir. 

CCXXXV1I 

Carles li reis revint de pasmeisun; 

Par mains le tienent quatre de ses baruns. 

Guardet a tere, veit gesir sun nevuld; 

2895 Cors ad gaillard , perdue ad sa culur, 
Turnez ses oilz, mult li sunt tenebrus. 
Carles le pleint par feid e par amur : 
« Amis Roilanz, Deus metet t'anme en flurs, 
« En pareis, entre les glorius! 

2900 « Cum en Espaigne venis d mal , seignur ! 
« Jamais n'iert jurz de tei n'aie dulur. 
« Cum decarrat ma force e ma baldurl 
« Nen avrai ja ki sustienget m'honur; 
« Suz ciel ne quid aveir ami un sul. 

2905 « Se j'ai parenz, nen i ad nul si prud. » 

Trait ses crignels pleines ses mains ambsdous, 
Sur lui se pasmet tant par est anguissus : 
Cent milie Franc en unt si grant dulur 
Nen i ad eel ki durement ne plurt. 
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Entre ses deux bras prend le corps de Roland , 
Et, de douleur, tombe sur lui sans connaissance. 

CCXXXVI 

L'Empereur revient de sa pamoison. 

Le due Naimes, le comte Acelin, 

Geoffroi d'Anjou et Thierri, frere de Geoflroi, 

Prennent le Roi, le dressent contre un pin. 

II regarde a terre , il y voit le corps de son neveu , 

Et si doucement se prend a le regretter : 

« Ami Roland, que Dieu te prenne en pitie'l 

« Jamais on ne vit ici-bas pareil chevalier 

« Pour ordonner, pour achever si grander batailles. 

« Ah! mon honneur tourne a ddclin. » 

Et TEmpereur se pame ; il ne peut s'en empScher. 

CCXXXVII 

Le roi Charles revient de sa pamoison; 
Quatre de ses barons le tiennent par les mains. 
II regarde a terre, il y voit le corps de son neveu : 
Roland a perdu toutes ses couleurs, maisilaencore Pair gaillard ; 
Ses yeux sont retourne's et tout remplis de te*nebres : 
Et voici que Charles se met a le plaindre, en toute foi, en tout 
amour : 

« Ami Roland , que Dieu mette ton ame en saintes fleurs 
« Au paradis , parmi ses glorieux I 
« Pourquoi faut-il que tu sois venu en Espagne? 
« Jamais plus je ne serai unseuljour sanssouffrir a cause de toi. 
« Et ma puissance, et ma joie, comme elles vont tomber 
maintenant ! 

i Qui sera le soutien de mon royaume? Personne. 
« Ou sont mes amis sous le ciel? Je n'en ai plus un seul. 
« Mes parents? II n'en est pas un de sa valeur. » 
Charles s'arrache a deux mains les cheveux, 
Et se pdme de nouveau sur son neveu, lant il est plein d'an- 
goisse. 

Cent mille Frangais en ont si grande douleur 

Qu'il n'en est pas un qui ne pleurc a chaudes larmes. 
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CCXXXV1II 



« Amis Rollanz , jo m'en irai en France. 
2910 « Cum jo serai k Loiin, en ma cambre, 

« De plusurs regnes viendrunt li hume estrange. 

« Demanderunt u est li Quens catanies : 

« Jo lur dirrai qu'il est morz en Espaigne. 

« A grant dulur tiendrai pois mun reialme : 
2915 « Jamais n'iert jurz que ne plur ne m'en pleigne. Aoi. 



« Amis Rollanz, prozdum, juvente bele, 

« Cum jo serai ad Ais en ma capele , 

« Viendrunt li hume , demanderunt nuveles ; 

« Je* s lur dirrai merveilluses e pesmes : 
2920 « Morz est mis nies , ki tant suleit cunquerre. 

« Encuntre mci revelerunt li Seisne 

« E Hungre e Bugre e tante gent averse, 

« Romain, Puillain e luit cil de Palerne, 

« E cil d'Affrike e cil de Califerne; 
2925 « Pois, encrerrunt mes peines e mes suffraites. 

« Ki guierat mes oz a tel poeste , 

« Quant cil est morz ki tuz jurz nus cadelet? 

« E ! France dulce, cum remeins hoi deserte ! 

« Si grant doel ai que jo ne vuldreie estre. » 
2930 Sa barbe blanche cumencet & detraire, 

Ad ambes mains les chevels de sa teste. 

Cent milie Franc s'en pasment cuntre tere. Aoi. 



« Amis Rollanz, as perdue la vie: 
« L'anme de tei en parel's seit mise! 
2935 « Ki lei ad mort France dulce ad hunie. 

2910. A LoUn. Ge couplet est fond^ but tme legende dn x* Blecle, et le soK 
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CCXXXVIII 

« Ami Roland , je vais retourner en France ; 
« Et, quand je serai dans ma ville de Laon , 
« Des etrangers viendront de plusieurs royaumes 
« Me demander : « Ou est le Comte capitaine? » 
« Et je leur repondrai : « II est mort en Espagne. » 

* En grande douleur je tiendrai de*sormais mon royaume: 

« II ne sera point de jour que je n'en ge*misse et n'en pleure. 

CCXXXIX 

t Ami Roland, vaillant homme, belle jeunesse, 
« Quand je serai a ma chapelle d'Aix , 
« Des hommes viendront, qui me demanderont de tes nouvelies ; 
« Celles que je leur donnerai seront dures et cruel les : 
« II est mort , mon cher neveu , celui qui m'a conquis tant de 
terres. 

« Et voila que les Saxons vont se revolter contre moi , 

« Les Hongrois , les Bulgares , et tant d'autres peuples , 

« Les Romains avec ceux de la Pouille et de la Sicile , 

a Ceux d'Afrique et de Califerne. 

« Mes souffrances augmenteront de jour en jour. 

« Eh I qui pourraitconduire mon armee avec une telle puissancei 

« Quand il est mort, celui qui toujours e*tait a notre tele? 

« Ah! douce France, te voila orpheline! 

« J'ai si grand deuil que j'aimerais ne pas 6tre. » 

Et alors il se prend a tirer sa barbe blanche , 

De ses deux mains arracbe les cbeveux de sa t&te : 

Cent mille Frangais tombent a terre , pame"s. 

CCXL 

« Ami Roland , tu as done perdu la vie : 

* Que ton kme ait place au paradis! 

« Celui qui t'a tue* a deshonore* la douce France : 

vant, oh il s'agit d'Ais, sur une tradition du vm e ou ix« siecle. 
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« Si grant doel ai que ne vuldreie vivre , 
« De ma maisni^e ki pur mei est ocise. 
« Qo me duinst Deus, li filz seinte Marie, 
« Einz que jo vienge as maistres porz de Sizre, 
2940 « L'anme de V cors me seit hoi departie , 
« Entre les lur fust alude e mise , 
« E ma car fust delez els enfule. » 
Pluret des oilz , sa blanche barbe tiret. 
E dist dux Naimes : « Or ad Carles grant ire. » Aoi. 

CCXL1 

2945 « Sire emperere, » qo dist Gefreiz d'Anjou, 

« Ceste dulur ne demenez tant fort; 

« Par tuUe camp faites querre les noz, 

« Que cil d'Espaigne en la bataille unt morz ; 

« En un carnier cumandez qu' hum les port. » 
2950 Qo dist li Reis : « Sunez en vostre corn. » Aok 



CCXLII 

Gefreiz d'Anjou ad sun graisle sunet ; 
Franceis descendent, Carles Tad cumandet. 
Tuz lur amis qu'il i unt morz truvet 
Ad un carnier sempres les unt portet. 
29o5 Asez i ad evesques e abez, 

Munies, canunies, pruveires curunez. 
Si 's unt asolz e seigniez de part Deu ; 
Mirre e timonie i firent alumer, 
Gaillardement tuz les unt encensez; 



2044. Or ad Carles grant ire. On 
lit lcl, dans la Karlamagnua Saga 
(chap, xxxix ) et dans la Reiser Karl 
Magnus's kronike, un tr6s curleux 
Episode qui ne se tronve nulle part 
ailleurs... Le Rol envoie tour a tonr 
plusieurs chevaliers pour prendre l'e- 
P<k« do Roland. lis ne reusslssent pas 
a 1'nrrachcr des mains du mort. Char- 
les en envoie cinq autres ▲ la fois , 



c un pour chaque dolgt. » Pelnes per- 
dueB. L'Empereur s'apercolt que, pour 
toucher a cette epee mervellleuse , 11 
faut 6tre aussl bon chevalier que Ro- 
land. II se met a prier Dleu, puis s'ap- 
proche de l'epee de 6on neven , et «'en 
empare tres facilement. II en garda 
precieuscment le pommeau , qui etait 
pleln de rellques; mais, quant a la 
lame, 11 la Jeta dans l'eau, loin de la 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 267 



« J'ai si grand deuil que plus ne voudrais vivre. 

c Ma maison , toute ma raaison est morte h cause de moi 

« Fasse Dieu , le fils de sainte Marie , 

« Avant que je vienne k Tentrde des defile's de Cizre, 

« Que mon ame soit aujourd'hui s6par3e de mon corps; 

« Qu'elle aille rejoindre leurs &mes, 

« Tandis qu'on enfouira ma chair pres de leur chair. » 

L'Empereur pleure de ses yeux ; ii arrache sa barbe : 

c Grande est la douleur de Charles, » s'ecrie le due Naimes. 

CCXL1 

« Sire empereur, » a dit Geoffroi d'Anjou , 

« Ne vous laissez point aller & tant de douleur, 

« Mais commandez plutdt que , sur le champ de bataille , on 

cherche tous les n6tres, 
« Qui ont dte tuds par les palens d'Espagne, 
i Etquedansuncharnieronlestransporte. Donnez-enTordre. 
« — Sonnez done de votre cor, » re*pond le Roi. 

CCXL11 

Geoffroi cTAnjou a sonne* de son cor, 

Et, sur Tordre de Charles, les Francois descendent de cheval. 

Tous leurs amis , qu'ils ont la trouvds morts , 

Dans un charnier sont transporters sur Theure. 

II y avait dans Parnate une foule d'evSques et d'abb^s , 

De moines, de chanoines etde pr&tres tonsurds. 

lis donnent aux morts Pabsoute etla benediction au nom de Dieu. 

On fait en suite bruler de Tencens et de la myrrhe , 

Et tous , avec amour, ont encense" les corps. 



terre , « parce qu'll savalt qu'il n'ap- 
partenait & personne de la porter 
apres Eoland. » Voir notro traduction 
de la Saga et de la Chronique danoise, 
en notre premiere edition,II, pp. 247-264. 

2954. Ad un carnier sempres les unt 
porttt. Icl se trouve raconte , dans la 
Karlamagnus Saga (cap. xl) et dans 
la Keistr Karl Magnus's Tcronike, le 
miracle des aubepines , qui se lit, ayec 



nne legere varlante, dans la Chronique 
rimee de Philippe Mousket : « Charles 
ne sait comment reconuattre les ca- 
davres des palens. Dieu fait alors un 
grand prodige, et des buissons d'epines 
sortent des entrailles des mecreants. » 
Cf. la Chronique rimie, edit. Rciff em- 
berg , vers 8068-8068. 

2956. Ourunez. La « couronne », 
o'est la tonsure. 
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2960 A grant honur pois les unt enterrez. 

Si *s unt laissiez : qu'en fereient-il el? Aoi. 

CCXLI1I 

Li Emperere fait Rollant custelr 

E Olivier, Tarcevesque Turpin ; 

Dedevant sei les ad fait tuz uvrir 
2965 E tuz les coers en palie recuillir ; 

En blancs sarcous de marbre sunt enz mis ; 

E pois , les cors de baruns si unt pris , 

En quirs de cerf les treis seignurs unt mis : 

Bien sunt lavet de piment e de vin. 
2970 Li Reis eumandel Tedbald e Gebuin, 

Milun le cunte e Otun le marchis : 

« En treis carettes les guiez eV chemin ! » 

Bien sunt cuvert d'un palic galazin. Aoi. 

CCXL1V 

Quant il out fait enterrer sun barnage, 

Fors eels qu'il volt porter tresque a Blaive, 

Venir s'en voelt li emperere Carles , 
2975 Quant de paiens li surdent les anguardes. 

De eels devant i vindrent dui message, 

De P Amiraill i nuncent la bataille : 

« Reis orguiilus, nen est dreiz que t'en alges. 

« Veis Baligant ki aprds toi chevalchet : 
2980 « Granz sunt les oz qu'il ameinet d'Arabe ; 

« Encoi verrum se tu as vasselage. » 



3963. Turpin, La Reiser Karl Ma- 
gnus's kronihe, par egard sans doute 
pour la « Chronlque de Turpin, » no peat 
icl se resigner a la mort da c&ebre arcae- 
yeque. Done, elle afflrme qu'on trouva 
Turpin encore vlvant sor le champ de 
bataille. c On pansa see Measures; on 
le mit en on bon lit. H marcha de- 
pais lors avoc dee bequilles; mala il 
resta archeyeque tant qu'il yecut. i 



2969. Bien aunt lavet de piment e 
de vin, c D'aatree poemes , dit M. d'A- 
vril , mentionnent l'operation qui con- 
Bistait a layer les corps des defunta 
avec de l'eau, da vin et da piment. » 
Gf. notamment Raoul de Cambrai : 
Le cars li leve de froidc eau et de 
vin. (Edition Le Glay, p. 829.) 
Dans Garin le Loherain (trad. P. Pa- 
ris, p. 249-253), on yolt aussi que les 
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On les enterre a grand honneur ; 

Puis (que pourraient-ils faire de plus?) les Frangais les ont 
laissds. 

GCXLII1 

L'Empereur fait mettre a part et garder les corps de Roland, 

D'Olivier et de TarchevSque Turpin. 

II les fait ouvrir devant lui ; 

On depose leurs cosurs dans une piece de soie ; 

Puis on les met dans des cercueils de marbre blanc. 

Ensuite on prend les corps des trois barons, 

Et on les enferme en des cuirs de cerf , 

Aprfcs les avoir bien laves avec du piment et du vin. 

Le roi donne Tordre a Thibaut et a Gebouin , 

Au comte Milon et a Othon lo marquis, 

De conduire ces trois corps sur trois voitures 

Oil ils sont recouverts par un drap de soie de Glaza. 

GGXLIV 

Quand il a fait enterrer ses barons, 

Sauf les trois qu'il voulait transporter jusqu'a Blrnje, 

L'empereur Charlemagne se dispose a partir, 

Quand, tout a coup, apparalt a ses yeux Pavant^garde des paYens. 

Deux messagers se dStachent du front de cette armee , 

Et, au nom de TEmir, annoncent la bataille a Charles : 

« Roi orgueilleux, tu ne peux plus nous echapper. 

a Baligant est la qui chevauche sur tes traces ; 

« L'armde qu'il amene d'Arabie est immense : 

a On va bien voir aujourd'hui si tu es vraiment un vaillant. » 



corps etalent enfermes en des outrea 
de cnir, etc. 

2973. Palie galazin. De Lajazzo, que 
Marco Polo appelle Glaza. (Cf . F. Michel, 
Atoffes de soie, d'or et d'argent, 1 , 829.) 

2974. Venir s'en voelt, etc. La Ear- 
lamagnus Saga et la Keiser Karl Ma- 
gnus's kronike omettent lei tout l'epi- 
sode de Baligant, pour en ar river im- 
mediatement an recit des dernieres 



funerailles des heros morts a Ronce- 
vaux et au Jugement de Ganclon. = 
Le manuscrit de Lyon passe egale- 
ment sons silence tout l'dpisode de 
Baligant et la grnnde bataille de Sa- 
ragosae, pour raconter sur - le - champ 
la rentree de l'Empereur en « douce 
France », et l'histoire du message pres 
de Glrart et de Gilles. = Cf. la note 
du y. 8680. 
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Carles li reis en ad prise sa barbe , 
Si li remembret de V doel e de V damage 
Qu*en Rencesvals requt en la bataillc. 
Mult fierement tute sa gent reguardet; 
2985 Pois, si s'escriet a sa voiz grant e halte : 

« Baruns franceis, as chevals e as armes! » Aoi. 

CCXLV 

Li Emperere tut premereins s'adubet : 

Isnelement ad vestue sa brunie, 

Lacet sun helme, si ad ceinte Joiuse 
2990 Ki pur soleill sa clartet nen escunset; 

Pent a sun col un escut de Girunde, 

Tient sun espiet ki fut faiz a Blandune, 

En Tencendur sun bon cheval pois muntet 

(II le cunquist es guez desuz Marsune; 
2995 Si 'n getat mort Malpalin de Nerbune); 

Laschet la resne, mult suvent Fesperunet, 

Fait sun eslais veant Irenle milie humes : 

Recleimet Deu e Tapostle de Rume. 

Apres cest mot rCad paiir de cunfundre; 

E Franceis dient : « Tels deit porter curune. » Aoi. 



CCXLV1 

Par tut le camp cil de France descendent, 
3000 Plus de cent milie s'en adubent ensemble ; 
Guarnemenz unt ki bien lur atalentent, 
Chevals curanz e les armes mult gentes ; 
Cil gunfanun sur les helmes lur pendent. 
Pois, sunt muntet e unt grant escience. 
3005 S'il troevent o, bataille quident rendre.- 
Quant Carles veit si beles cuntenances, 
Si 'n apelat Jozeran de Provence , 
Naimun le due, Antelme de Maience : 
« En tels vassals deit hum aveir fiance ; 
3010 « Asez est fols ki entr'els se dementet. 




Le roi Charles s'arrache la barbe 



Au souvenir de sa douleur et du grand de"sastre 

QuHl a subi a Roncevaux dans la bataille; 

Puis sur toute son arme'e il jette un regard fier, 

Et, d'une voix tres haute et tres forte, sMcrie : 

« A cheval , barons francais ; a cheval et aux armes ! » 

CCXLV 

L'Empereur est le premier a s'armer : 
Vite, il endosse son haubert, 
Lace son heaume et ceint Joyeuse , son dpee , 
Dont la clart6 lutte avec celle du soleil. 
Puis a son cou il suspend un ecu de Girono, 
Saisit sa lance qui fut faite a Blandonne , 
Et monte sur son bon cheval Tencendur, 
Qu'il a conquis aux gue*s sous Marsonne , 
Lorsqu'il fit tomber raide mort Malpalin de Narbonno. 
Charles lui lache les renes, et l^peronne vivement. 
Devant cent mille hommes il fait un temps de galop , 
R&lamant Dieu et TAp6tre de Rome. 
Apres cette priere, il n'a plus peur d'etre vaincu. 
El tons les Frangais s'ecrient : « Un lei homme est fait pour 
porter couronne. » 

CCXLVI 

Dans toute la valine , les Frangais sont descendus de cheval , 

Et plus de cent mille hommes s'arment ensemble. 

Comme leurs armures leur sicent bien ! 

Leurs chevaux sont rapides , leurs armes belles ; 

Leurs gonfanons pendent j usque sur leurs hcaumes. 

Les voila qui montent en selle , avec quelle habilete ! 

S'ils trouvent rarme*e pal'enne , certes ils lui livreront bataille. 

Quand Charles voit si belles contenances , 

11 appelle Josseran de Provence , 

Le due Naimes et Anthelme de Mayence : 

« En de tels soldats qui n'aurait confiance? 

* De'sespe'rer serait folie. 
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« Se de venir Arrabit ne s 1 repentent , 

« La mort Rollant lur quid chierement vendre. » 

Respunt dux Naimes : « E Deus le nus cunsentet ! » Aoi 

CCXLV1I 

Carles apelet Rabel e Guineman ; 
3015 Qo dist li Reis : « Seignurs, jo vus cumant; 

« Seiez es lius Olivier e Rollant : 

« L'uns port Tespe'e, e Taltre Tolifant; 

« Si chevalchiez eP premier chief devant, 

a Ensembrod vus quinze millier de Francs, 
3020 « Do bachelers , de noz meillurs vaillanz. 

« Apres icels en avrat altretant : 

a Si 's guierat Gib u ins e Loranz. » 

Naimes li dux e li quens Jozerans 

Icez eschieles bien les vunt ajustant. 
3025 S'il troevent o, bataille i iert mult grant : 

II % ferrunt des espees trenchanz. Aoi. 

CCXLVI1I 

De Franceis sunt les premieres eschieles. 
Apres les dous establisent la tierce. 
En cele sunt li vassal de Baiviere : 
A trente milie chevaliers la preisterent ; 
3030 J a devers els bataille n'iert laissie'e : 

Suz ciel n'ad gent que Carles ait plus chiere , 
Fors eels de France ki les regnes cunquierent. 
Li quens Ogiers li Daneis , li puigniere , 
Les guierat, kar la cumpaigne est fiere. 



CCXLIX 

3035 Or treis eschieles ad Y emperere Carles. 
Naimes li dux pois establist la quarte 

8019. Quinze millier de Francs. Cest I en Bcene les Parlslens, qu'll couvre 
lei que le manuscrit de Versailles met | d'e'loges : Ensemble o voa .XX. M. Pa- 
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« A moiiis que les paTens ne se retirent devant nous , 

« Je leur ferai payer cher la mort de Roland. 

« — Que Dieu le veuille ! » re'pond le due Naimes. 

CCXLVII 

Charles appelle Rabel et Guinemant : 

« Je veux , seigneurs , » leur dit le Roi , 

« Que vous preniez la place d'Olivier et de Roland ; 

« L'un de vous portera Tepde, et Tautre Tolifant. 

« En t&te de toute Tarmee, au premier rang, marchcz, 

a Et prenez avec vous quinze mille Frangais, 

« Tous jeunes, et de nos plus vaillants. 

« Apres ceux-la, il y en aura quinze mille autres 

« Que commanderont Gebouin et Laurent. » 

Naimes le due et le comte Josseran 

Sur-le- champ disposent ces deux corps d'arme'e. 

S'ils rencontrent Tennemi , quelle bataille ! 

Que de coups d'epees tranchantes! 

CCXLVIII 

Ce sont les Francais qui composent les premieres colonnes de 
rarme"e. 

Apres ces deux premieres on forme la troisieme , 

Ou Ton fait entrer les barons de Baviere , 

Qui sont environ trente mille chevaliers. 

Certes, ce ne seront point ceux-la qui laisseront la bataille; 

Car sous le ciel il n'est point de peuple que Charles aime autant, 

Sauf ceux de France, qui sont les conquerants de&royaumes. 

Ce sera le comte Ogier le Danois, le brave combattant, 

Qui commandera les gens de Baviere. Belle compagnie, en verite* ! 

CCXL1X 

L'empereur Charles a deja trois corps d'armtfe ; 
Naimes compose le quatrieme 

risant, — Tuit bacJieler 6 noUle cun- I sonance , que le mot Parisant a 6te 
querant. Mais U est trop visible , a l'as- 1 introdnit de force. 
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De tels baruns qu'asez unt vasselage : 
Alcman sunt e si sunt de la Marche. 
Vint milie sunt, go dient tuit li altre. 
3040 Bien sunt guarnit e do chevals e d'armcs : 
Ja pur murir ne gucrpirunt bataille. 
Si 's guieral Hermans, li dux de Trace : 
Einz i murrat que cuardise i facet. Aoi. 



Naimes li dux e li quens Jozerans 
3045 La quinte eschiele unt faite dc Normans : 

Vint milie sunt, go dient tuit li Franc; 

Armes unt beles e bons chevals curanz ; 

Ja pur murir cil n'ierent recreant ; 

Suz ciel n' ad gent ki durer poissent tanL 
3050 Richarz li vielz les guierat eP camp: 

11 i ferrat de sun espiet trenchant. Aoi. 



La sisto eschiele unt faite de Bretuns : 
Quarante milie chevaliers od els unt ; 
Icil chevalchent en guise de baruns, 
3055 Dreites lur hanstes, fermez lur gunfanuns. 
Le seignur d'els apelet hum Oedun : 
Icil cumandet le cunte Nevelun, 
Tedbald de Reins e le marchis Otun : 
« Guiez ma gent; jo vus en faz le dun. » 
Li treis respunclent: « Vostre cumant ferum. » Aoi. 



CCL 



CCLI 



CCLII 



3060 



Li Emperere ad sis eschieles faites : 
Naimes li dux pois establist la sedme 
De Peitevins e des baruns d'Alverne. 



Quarante milie chevalier poedent estre ; 
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Avec dcs barons qui sont (Tun grand courage : 

Ce sont des Allemands des marches d'Allemagne, 

Qui, au dire de tous les autres, ne sont pas moins de vingt mille 

Leurs chevaux sont bons, et leurs armes sont bonnes; 

Plutdt que de quitter le champ, ils mourront. 

Leur chef est Hermann , le due de Thrace : 

Plutdt que de faire une Uchete* , il mourra. 

CCL 

Le due Naimes et le com to Josseran 

Ont fait la cinquieme colonne avec les Normands ; 

Ils sont vingt mille, au dire de toute l'armee. 

Leurs armes sont belles, leurs chevaux sont bons et rapides. 

Les Normands mourront, mais ne se rendront pas. 

II n'y a pas sur terre une race qui tienne mieux sur le champ 

de bataille. 
G'est le vieux Richard qui marchera a leur tele, 
Et il donnera de bons coups de son epieu tranchant. 

GGL1 

Le sixieme corps d'armee est compose de Bretons ; 
Ils sont bien quarante mille chevaliers. 
Ils ont , a cheval, tout Pair de vrais barons 
Avec leurs lances hautes et leurs gonfanons au vent. 
Leur seigneur s'appelle Eudes ; 
Mais il leur donne pour chefs le comte Nivelon , 
Thibaut de Reims et le marquis Olhon : 
* Gonduisez mon peuple a la bataille; je vous le confie. » 
Et tous les trois de repondre : « Noils obcirons a voire 
ordre. » 

CCLI1 

Voici done six colonnes faites par TEmpereur : 
Le due Naimes forme la septieme 
Avec les Poitevins et les barons d'Auvergne ; 
Us peuvent bien~6tre quarante mille 
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3090 Escuz unt genz de mulles conoisances. 

Espiez unt forz e vertuuses hanstes, 

Deci as ungles sunt il armet de mailles. 

Pois, sunt muntet; la bataille demandent. 

Munjoie escrient. Od els est Carlemagnes. 

Gefreiz d'Anjou i portet rorie-flambe; 

Seint Piere fut, si aveit num Romaine, 
3095 Mais de Munjoie iloec out pris escange. 



CCLV1 

Li Emperere de sun cheval descent, 
Sur Vherbe verte si s'est culchiez adenz , 



8090. Escuz de multes conoisances. 
Vera obscur.C'est la seule trace que nous 
trouvions, en notre poeme, d'un or- 
nement de l'ecu qui , suivant quelquea 
erndlta, pourrait, de prea on de loin , 
ressembler a des armoirlea. Or, ce n'6- 
taient en aucune facon de vrales ar- 
molrles ; niais un slgne quelconque, ou, 
plutot, une multitude de slgnes divers 
pour se reconnattre dans la bataille. 
Dans Aspremont, leschevallers de Char- 
lemagne, que le poete asslmlle a des 
croisea, d lor armes vont la crois accu- 
sant : — Por ce sera Vun Vautre co- 
noisant (B. N. 2495, f« 125.) Mala le 
Roland n'lndlque encore rlen de sem- 
blable, et c'est une probability de plua 
en favour de ceux qui le crolent ante- 
rieur aux crolsades. 

3093. Orie-flambe. Nous allons re- 
sumer, en quelques propositions, lea 
derniers travaux sur les orlglnes de 
l'orlflamme : 1° la plus anclenne re- 
presentation de l'orlflamme nous est 
offerte par les mosalques du triclinium 
do Saint - Jean - de - Latrau , a Rome. 
( ix« siecle.) = 2° Sur Tune de cea deux 
mosalques, on voit Charlemagne rece- 
volr des mains de saint Pierre une 
bannlere verte qui est l'etendard de la 
vllle de Rome ou des papes. (V. fig. 1 
ci-contre et le Charlemagne d'Al- 




Fig. 1. 
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Dieu ! Ies bons chevaux et les belles armes ! 

lis sont la, seuls, dans un vallon, sous un tertrc, 

Et Charles leur donne sa benediction de la main droite : 

Leurs capitaines sont Josseran et Gaucelme. 

CGLI11 

Quant au huitieme corps d'armee , Naimes le compose 

Avec les Flamands et les barons de Frise : 

Plus de quarante mille chevaliers. 

Ceux-la, certes, n'abandonneront pas la bataille. 

« lis feront mon service , » dit le Roir 

Ce sera Raimbaud, avec Aimon de Galice, 

Qui, par bonne chevalerie, les guidera au combat. 

CCLIV 

Naimes , aide* du comte Josseran, 

Forme la neuvieme colonne avec de vaillants hommes : 

Ce sont ceux de Bourgogne et de Lorraine. 

lis sont bien cinquante mille chevaliers, 

Avec leurs heaumes lace's et leurs hauberts. 

Us ont leurs epees au cdle et leurs doubles larges au cou; 

Leurs lances sont fortes et le bois en est court. 

Si les Arabes ne reculent point , 

S'ils engagent le combat, Lorrains et Bourguignons donneront 

de fiers coups. 
Leur chef est Thierry, le due d'Argonne 

CCLV 

Les barons de France forment la dixieme colonne. 

lis sont cent mille de nos meilleurs capitaines ; 

lis ont le corps gaillard et fiere la contenancc, 

La tSte fleurie et la barbe toute blanche. 

lis ont rcvGtu leurs doubles broignes et leurs hauberts, 

lis ont ceint leurs epees de France ou d'Espagne ; 

8* 
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Turnet sun vis vers le soleill levant , 
Reel ei met Deu mult escordusement : 

3100 « Veire paterne, hoi cest jur me defend, 
« Ki guaresis Jonas tut veirement 
« De la baleine ki en sun cors Voul enz 
« E espargnas le rei de Niniven , 
€ E la diet, e trestute sa gent, 
a E Daniel do 1' merveillus turment 

3105 « Enz en la fosse des leuns u fut enz, 
« Les treis enfanz tut en un fou ardant : 
« La tue amur me seit hoi en present. 
« Par ta mercit, se tei plaist, me cunsent 
« Que mun nevuld poisse vengier Rollant. » 

3110 Cum ad oret, si se drecet en estant, 
Seignat sun chief de la vertut poisant. 
Muntet li Reis en sun cheval curant; 
L'estreu li tindrent Naimes e Jozerans. 



cette lmportante question a donne lieu. 
= Sulvant M. Marios Scpot (Ilistoire 
du drapeau, pp. 25 et suiv. ; 269 et 
suiv.), Monjole, Mons gaudii, seralt 
le nom de cette meme col line ao N.-O 
de Rome, sur la rive droite du Tibre, 
vis-a-vis da Champ-de-Mars, qui est 
beaucoup plus celebre sous le nom do 
c Vatican >. Ce terme, Mons gaudii, se 
trouvo dans plusleurs histortens : dans 
Othon de Prissingen (De gestia Fride- 
rid, xxxu), dans la Chroniqne du 
Mont-Cassin (lib* IV, cap. xxxix) et 
dans la Vie de Louis le Oros, par 
itager. Le mot Montjoie est employe, 
avec le meme sens, dans Amis et 
Amilea , etc Cest par cette col line 
que les Empereurs faisaient volontiers 
leur entree dans Borne, et e'est la 
que les pelerins, apres un long et pe- 
nible voyage, apercevalent pour la 
premiere fois la basilique des Salnts- 
Apotres. D'ou peut-etre ce nom carac- 
teristique : Moru gaudii, dont l'ori- 
glne scrait alnsi toute chretiennc. = 
Or e'est probablement sur cette col- 
line qu'en presence de l'armee franko 
raugee sur le Champ-de-Mars, le pape 



Leon III remit a Charlemagne cette 
cdlebre banni6re dont la representation 
se trouve au triclinium de Saint-Jean- 
de - Latran. = A cause de l'emplace- 
mcnt ou avait eu lieu la remise de la 
banniere Romaine, cette banniere 
garda le nom de Monjoie, et le cri 
des Fran^als fut Monjoie, — Plus 
tard , quand la banniere supreme fut 
r&endard de Saint- Denys, 11 eut 6te 
naturel que le cri fut Saint- Denys I 
Mais comme le cri antique et tra- 
ditionnel depuls Charlemagne etait 
Monjoie t les deux cris so Joignircnt 
en un seul , et Ton eut Monjoie Saint- 
Deny s! Tel est le systeme de M. Ma- 
rius Sepet. = D'apres un travail qui 
a ete public 11 y a quelques annees 
(Adolphe Baudouin, Monjoie - Saint- 
Denys, extrait des M&moires de VAca- 
demie de Toulouse) , ce mot Munjoie 
designer alt tout autre chose, c Aux 
passages les plus dangereux et les 
plus difficlles de leurs routes si mal 
entretcnues, nos peres des nc«-xi« siecles 
avalent pris soin de former, de distance 
en distance, de petite monticules de 
plerres pour indiquer le bon chemin 
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Puis tournaut ses yeux vers le soleil levant, 

II adresse , du fond de son coeur, une priere a Dieu : 

« vraie Paternite , sois aujourd'hui ma defense. 

« C'est toi qui as sauve" Jonas 

« De la baleine qui Tavait englouti ; 

« (Test toi qui as epargne* lo roi de Ninive 

t Avec sa cite et tout son peuple; 

« C'est toi qui as delivre Daniel d'un horrible supplicc, 

« Quand on Teut jete* dans la fosse aux lions ; 

« C'est toi qui as preserve* les trois enfants dans la fournaise. 

o Eh bien ! que ton amour sur moi veille aujourd'hui ; 

« Et, dans ta bonte, s'il te plait, accorde-moi 

« De pouvoir venger mon neveu Roland. » 

Charles a fini sa priere ; il se releve , 

Fait sur son front le signe qui a tant de puissance , 

Puis monte sur son cheval courant. 

Naimes et Josseran lui tiennent l'dtrier. 



aux voyageurs. Ce sont ces tas de 
plerres qu'on appelait des munjoie8. 
Mot henreux (meum gaudium), on 
plutot cri d'un coeur longtempa serre 
qui soudaln vlent de s'epanouir. > Bt 
la bannldre se serai t appelee de ce 
nom, ajoute M. Ad. Baudouin, parce 
que c'est elle qui dirige le guerrier 
dans la melee. S'il 1' a per (jolt, oa si 
quelqne cri la lui signale , il se sent 
gauve, Eh bien ! ce cri qui lui permet 
ainsl de se rallier, c'est le nom pre- 
dsement de ces tas de pierres qui in- 
dlqualent leur chemln aux voyageurs 
egar6s; c'est Munjoie (1.1., p. 8). II nous 
semble difficile d'admettre l'opinion de 
M. Baudouin. Ces monticules de pierres 
ont ete, en realite , ddsignes au moyen 
age par le mot latin murgerium, et 
le mot francais murgier. Bt 11 y a eu un 
Jour confusion entre ce dernier terme 
et le mot Munjoie. C'est tout.= Enfln, 
d'apres un troisi6me systeme (mais 
qui est purement hypothetlque), Mon- 
joie aurait ete un fief de l'abbaye de 
Saint-Deny s, et nos rols auraient pris 
pour enselgne le nom d'une do lours 
terres, sulvant une coutume dont il 



exlste de nombreux exemples. Si Ton 
accueillait cette derniere opinion, 11 
faudrait admettre que ce cri n'aurait 
apparu dans notre poesle epique et 
dans le Roland qu'apres l'annee 1070, 
date k laquelle nos rols devinrcnt 
oomtes du Vexin et avou^s de l'abbayo 
de Saint- Denys. = En resume, rien do 
certain dans toute cette discussion , si 
ce n'est qne l'etymologie meum gau- 
dium est absolument inadmissible, 
bien qu'elle solt fournie candidement 
par notre vieux poete , et que Monjoie 
est un nom de lieu. Dans l'etat actucl 
de la question, l'opinion de M. Sepct 
est la plus acceptable. 

8100. Veire Paterne, etc. Les prieres 
qui se trouvent dans le Roland sont 
d'une remarquable brievete. Celles des 
poemes posterieurs sont d'une longueur 
interminable, et c'est un signe de de- 
cadence poetique. Voir notre Idte re- 
ligieuse dans la po6sie epique du, 
moyen Age, p. 44 et sulv., et lo Re- 
cueil d'anciena textes has -latins, pro- 
venqaux et francais de M. Paul Meyer, 
p. 222. 
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Prent sun escut e sun espiet trenchant. 
31 15 Gent ad le cors, gaillart e bien seant, 

Cler le visage e de bon cuntenant. 

Pois , si chevalchet mult afich6oment. 

Sunent cil graisle e deriere e devant : 

Sur tuz les altres bundist li olifant. 
3120 Plurent Franceis pur pitiet de RollanL Aoi. i 



CCLV11 



Mult gentement V Emperere chevalchet : 

Desur sa brunie fors ad miso sa barbe. 

Pur sue amur altretel funt li altre : 

Cent milie Franc en sunt reconoisable. 
3125 Passent cez puis e cez roches plus haltes, 

Cez vals parfunz , cez destreiz anguisables : 

Issent des porz e de la tere guasle, 

Devers Espaigne sunt alet en la Marche; 

En mi un plain il unt pris lur estage... 
3130 A Baligant repairent ses enguardes; 

Uns Sulians li ad dit sun message : 

« Veut avum cest orgoillus rei Carle ; 

« Fier sunt si hume, n'unt talent qu'il li faillent. 

« Adubez vus : sempres avrez bataille. » 
3135 Dist Baliganz : « Or oi grant vasselage. 

« Sunez voz graisles, que mi paien le sachent. » Aoi. 



CCLV1II 



Par tute Tost funt lur taburs suner 
E cez buisines e cez graisles mult clers. 
Paien descendent pur lur cors aduber. 
3140 Li Amiralz ne se voelt demurer : 

Vest une brunie dunt li pan sunt safret, 
Lacet sun helme ki ad or est gemmez ; 
Pois, ceint s'espe'e a V senestre costet. 
Par sun orgoill li ad un num truvet : 
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II saisit sa lance aceree , son 6cu. 

Son corps est beau , gaillard et avenant ; 

Son visage est clair, et belle est sa contenance. 

Tr&s ferme sur son cheval , il s'avance. 

Et les clairons de sonner par devant, par derriere ; 

Le son de Tolifant domine tous les autres. 

Les Frangais ontpitie de Roland, et pleurent. 

GGLVII 

L'Empereur chevauche bellement ; 

Sur sa cuirasse il a etale toute sa barbe , 

Et, par amour pour lui, tous ses chevaliers font de m6me. 

(Test le signe auquel on reconnalt les cent mille Frangais. 

lis passent ces montagnes ; ils passent ces hautes roches ; 

lis traversent ces profondes valines , ces defiles horribles. 

Ils sortent en fin de ces passages, et les voila hors de ce desert, 

Les voila dans la Marche d'Espagne. 

Ils y font halte au milieu d'une plaine... 

Cependant Baligant voit revenir ses ^claireurs, 

Et un Syrien lui rend compte de son message : 

« Nous avons vu, » dit-il, « Torgueilleux roi Charles : 

« Ses hommes sont terribles et ne feront pas faute a leur roi. 

« Vous allez avoir bataille : armez-vous. 

« — Bonne nouvelle pour les vaillants , » s'dcrie Baligant : 

i Sonnez les clairons, pour que mes paiens le sachent. » 

CCLV1II 

Mors, dans tout le camp, ils font retentir leurs tambours, 

Leurs cors , leurs claires trompettes , 

Et les paiens commencent a s'armer. 

L'Emir ne se veut pas mettre en retard : 

11 rev6t un haubert dont les pans sont brod6s ; 

11 lace son heaume couvert de pierreries et d'or, 

Et a son flanc gauche ceint son epde. 

A cette ^p^e , dans son orgueil , il a trouve un nom : 
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3145 Par la Carlun, dunt il olt parler, 

Ad fait la sue Preciuse apeler. 

Qo iert s'enseigne en balaille campel ; 

Ses chevaliers en ad fait escrier. 

Pent a sun col un soen grant escut let : 
3150 D'or est la bucle e de cristal listet ; 

La guige en est d'un bon palio roet. 

Tient sun espiet, si V apelet Maltet : 

La hanste fut grosse cume uns tinels , 

De sul le fer fust uns inulez trussez. 
3155 En sun destrier Baliganz est muntez ; 

L'estreu li tint Marcules d'ultre mer. 

La furcheiiro ad asez grant li ber, 

Graisles es flancs e larges les costez, 

Gros ad le piz, belement est molez, 
3160 Lees espalles e le vis ad mult cler, 

Fier le visage , le chief recercelet, 

Tant par ert blancs cume flur en estet. 

De vasselage est suvent esprovez. 

Deus ! quel vassal, s'oiist chrestientet ! 
3165 Le cheval brochet, li sancs en ist tuz clors, 

Fait sun eslais, si tressalt un fosset, 

Cinquante piez i poet hum mesurer. 

Paien escrient : « Gist deit marches tenser. 

« N'i ad Franceis, se a lui vient juster, 
3170 « Voeillet o nun, n'i perdet sun edet. 

« Carles est fols que ne s'en est alez. » 

CCLIX 

Li Amiralz bien resemblet barun : 
Blanche ad la barbe ensement cume flur, 
E de sa lei mult par est saives hum , 

3175 E en bataille est fier e orgoillus. 

Sis filz Malprimes mult est chevalerus : 
Granz est e forz e trait as anceisurs. 
Dist a sun pere : « Sire , kar chevalchum. 
« Mult me mervcill se ja verrum Carlun. » 

3180 Dist Baliganz : « Oil, kar mult est pruz. 
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A cause de celle de Charlemagne, dont il a entendu parlcr, 
La sienne s'appclle « Precieuse, » 
\ El ce mot meme lui sert de cri d'armes dans la bataille : 
[ II fait pousser ce cri par tous ses chevaliers, 
i A son cou il pend un large et vaste 6cu : 
i La boucle est d'or, et le bord en est garni de pierres pre'cieuses ; 
1 La guige est couverte d'un beau satin a rosaces. 
Puis Baligant saisit son epieu, qu'il appelle « Malte" », 
Dont le bois est gros comme une massue 
Et dont le fer, a lui seul, ferait la charge d'un mulct. 
Baligant monte en suite sur son destrier ; 
Marcule d'outre-mer lui tient Te'trier. 
L'Emir a Tenfourchure enorme, 
Les flancs minces, les cdtes larges, 
i La poitrine forte , le corps moule* et beau , 
1 Les e*paules vastes et le regard tres clair, 

Le visage fier et les cheveux boucle's ; 
' II paralt aussi blanc que fleur d'ete*. 
Quant au courage, il en a donno mille preuves. 
Dieu ! s'il 6tait chrdtien , quel baron ! 

II pique son cheval, et le sang sort tout clair des flancs de la bSte ; 
II fait un temps de galop, et saute par-dessus un fosse 
Qui peut mesurer cinquante pieds : 

* Celui-la, » s'ecrient les palens, « saura de'fendre ses Marches. 
« Le Francais qui voudra jouter avec lui , 
« Bon gr6 , mal gre , y laissera sa vie. 
{ « Charles est fou de ne pas lui avoir cede* la place ! » 

; cclix 

L'Emir a tout Tair d'un vrai baron. 

Sa barbe est aussi blanche qu'une fleur ; 
I C'est , parmi les paiens , un homme sage 

Et qui , dans la bataille, est terrible et fier. 
( ■ Son fils Malprime est aussi tres chevaleresque ; 

11 est grand, il est fort, il tient do ses ancStres : 

« En avant, Sire, » dit-il a son pere, « en avantl 

« Je me demande si nous allons voir Charles. 

« — Oui , » repond Baligant : « car c'est un vaillant. 
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En plusurs gestes de lui sunt granz honurs ; 
II nen ad mie de Rollant sun nevuld ; 
N'avrat vertut que s' tienget cuntre nus. » 



Aoi. 



CCLX 



« Bels filz Mai primes, » go li dist Baliganz, 
3185 « Hier fut ocis li bons vassals Rollanz 

« E Oliviers , li pruz e li vaillanz , 

« Li duze Per, que Carles amat tant, 

« De eels de France vint milie cumbatant. 

« Trestuz les altres ne pris jo mie un guant. 
3190 « Li Emperere repairet veirement : 

« Si T m'a nunciet mis mds li Sulians 

« Que dis eschieles en ad faites mult granz. 

« Cil est mult pruz ki sunet Polifant , 

« D'un graisle cler sis cumpainz racatant ; 
3195 « E si chevalchent eV premier chief devant, 

« Ensembrod els quinze millier de Francs, 

« De bachelers que Carles cleimet enfanz ; 

«. Apres icels on i ad altretanz : 

« Cil i ferrunt mult orgoillusement. » 
3200 Co dist Malprimes : « Le colp vus en demant. » Aoi. 



« — Bels filz Malprimes, » Baliganz li ad dit, 
« Jo vus otri quanque m'avez ci quis : 
« Cuntre Franceis sempres irez ferir; 
« Si i merrez Torleu , le rei persis , 

3205 « E Dapamort, un altre rei leutiz. 
« Le grant orgoill se ja puez matir 
it Que V oii f ant ja ne sunet e ne crit, 
« Jo vus durrai un pan de mun pats 
a Des Cheriant entresqu'en Val-Marchis. » 
E cil respunt : « Sire , vostre mercit ! » 

3210 Passet avant, le dun en requeillit: 
Q* est de la tere ki fut a V rei Flurit. 



CCLXI 
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« Dans mainte histoire on parle de lui avec grand honneur. 
« Mais il n'a plus son neveu Roland, 
« Et devant nous ne pourra tenir pied. » 

GCLX 

« Beau fils Malprime, » dit Baligant, 

* Roland le bon vassal est mort hier, 
« Avec Olivier le preux et ie vaillant, 

« Avec les douze Pairs qui etaient tant aimes de Choples 

« Et vingt mille combattants de France. 

« Quant a tous les autres, je ne les prise pas un gant. 

a II est certain que TEmpereur est revenu, qu'il est la; 

« Mon messager, le Syrien , vient de me Tannoncer : 

« Charles a forme* dix corps d'armee immenses. 

« II est brave, celui qui fait retentir Tolifant, 

* Et son compagnon aussi qui sonne d'une trompette claire; 

* Tous deux chevauchent, en t6te de Tarmde, devant le pre- 

« mier rang; 
« Quinze mille Francais sont avec eux, 

* De ces jeunes bacheliers que Charles appelle « enfants ». 
a Et il y en a quinze mille autres derriere eux 

* Qui tres fierement frapperont. » 

Malprime alors : « Je vous demande Thonneur du premier coup. » 

CCLX1 

« — Beau fils Malprime, » dit Baligaijl, 

a Tout ce que vous me demandez, je vous Taccorde; 

« Done, allez sans plus tarder assaillir les Frangais. 

a Emmenez avec vous Torleu, le roi de Perse, 

a Dapamort, le roi des Leutis. 

« Si vous pouvez mater le grand orgueil de Charles 

a Et empicher I'olifant de resonner avec ce cri vainqueur, 

a Je vous donnerai un pan de mon royaume , 

a Tout le pays depuis Cheriant jusqu'au Val- Marquis. 

« — Merci, mon seignAur, » re*pond Malprime. 

II passe en avant, et regoit la tradition symbolique de ce present. 

Or, c'^tait la terre qui appartint jadis au roi Fleuri. 
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A itel ure unkes pois ne la vit, 

Ne il n'en fut ne vestuz ne saisiz. Aci. 

GCLXII 

Li Amiralz chevalchet par cez oz : 
3215 Sis filz le siut, ki mult ad grant le cors. 
Li reis Torleus e li reis Dapamorz 
Unt trente eschieles establies mult tost: 



3217. Unt trente eschieles, etc Ici com- 
mence remuneration des differents pen- 
pies patens qnl composent la grande ar- 
mce de Baligant. Or, parmicespenples, 
les nns sont hlstoriques, les antres 
imaginaires. A. Peuplbs historiques. 
TJn grand fait, observe par M. Gaston 
Paris (Romania, n, pp. 830 et ss.) 
domine ici toute la question : « Ges 
penples sont ceux contre lesqnels 
l'Bnrope chretienne a eie" en lutte, 

NON PAS AU MOMENT DBS CROISADKS, 
MAIS AUX Z«-XI« 6IBCLES. » Et C'est UUO 

nouvelle presomption en faveur de 
l'antiquite du Roland. = Cela dit, les 
penples historiques dont il est fait 
mention dans notre poeme se divisent 
en plusieurs grands groupes, suivant 
lenrs races. I. Peuples slaves : « 1° Le 
nom de cette grande race, dit M. G. 
Paris, se trouve deux fois sons les 
formes Eselavoz (v. 3225 ) et peut-etre 
Esclavers (v. 3245). Plus tard, a cdte 
do la forme Escler (qui est de beau- 
coup la plus usitee), on trouvera Ms- 
clam ou Esclamor. — 2° On ne pent me- 
connaitre dans les Sorbres et les Sors, 
du v. 3226, lemot « Sorabe » ou « Sorbe ». 
— 3* Les Micenes, dont le poete fait une 
description si bizarre (v. 3221 et suiv.), 
sont bien probablement les Milceni, 
Milzeni, Milciani, qne nous trouvons, 
aux dc* et x* siecles, etablis dans la 
haute Lusace et qui paraissent, sans 
que ]e sols en etat de l'affirmer, avoir 
perpetue lenr nom dans celui de la Mis- 
nio. Co rapprochement explique pour- 
quol leur nom, ecrit en trois syllabes, 
ne compto d%ns le vers que pour deux. 



D doit etre prononce Ificnes, et etre 
traite comme imagene et antres mote 
semblables. — 4? Quant anx Leutb 
(v. 8205, 3360), il y faut voir les Lutid, 
appeles aussi Luticii, Liutici, LuiticUj 
Leuticii, Lutizi. Ce sont les memes que 
les Wilzes, et lis habi talent, eatre la 
Obotrites et les Pomorans , dans to 
grand -duche actuel de Mecklembonrg 
(.Leuticios, qui alio nomine LiuUet 
vocantur : Pertz, IX, 45, etc. etc.). Les 
Leu tis sont restes popnlalres dans tontes 
nos Chansons de geste. — 5° Le paysde 
Bruise (v. 8845) est la Prusse, Boras- 
sia, Bruzzia. Le Ruolandes Liet nom 
donne ici « die Prussen 6° D'apres le 
manuscrit le plus ancien de Venise, on 
pent lire Ros an lien de Brans, et sup-" 
poser qu'il s'aglt des Rosses. » = Telles 
sont Ici les conclusions de M. G. Paris, 
Nous ne saurions, d'aillenrs, admettre 
ses hypotheses relativement aux Leas, 
€ ou il n'ose reconnattre avec certitude 
des Lechs ou Polonals >, et anx Orme> 
leis, qu'il rapproche des Jarmenses on 
habitants slaves de l'Ermland ou Orma- 
land. = II. Peuples tartares. l-3» Ob 
a reconnu sans peine les Hans , les Han* 
gres et les Avers. 4° Une autre idea* 
tificatlon n'est pas moins sure : Je veux 
parler des Pinceneis. Ce mot, ajoate 
ioi M. G. Paris, c deslgnait la plot 
puissante et la plus feroce deces trlbat 
tartares , qui devastaient sans cesse let 
provinces chrdtlennes. II s'agit, ofl 
eflet.des Petchenegues(gr. IlaiCtvaxot), 
deslgnes de bonne hen re sous an* 
forme nnsalisee. (Voir, dans Ekkeh«r#- 
de 8aint-Gall, Pineinnatorum rnnMt*' 
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Mais jamais Mai prime ne devait la voir; 

Jamais Malprime n'en devait Stre investi ni saisi. 

CCLXI1 

A Iravers tous les rangs de son arcade chevauche TEmir ; 
Son fils, qui a la tailie d'un g^ant, le suit par tout, 
Avec le roi Torleu et le roi Dapamort. 
lis divisent alors leur armee en trente colonnes, 



tudo, Perts , VI , 212 , et , dans Hugues 
do Flenrl, Pincenati.) Co nom lnspi- 
rait one telle terreur anx Chretiens, 
qu'il avalt prls un sens general, 
et en Tint a stgniflcr les Sarrasins. 
(Caarte de 1096 ; Ad depellendam Pin- 
cinnatorum perfidies persecutionem , 
etc) II arriva qu'un Jour les Pincenets 
farent battus par d'autres peoples tar- 
tares, ct notammcnt par les Magyares, 
pals absorbed par eux. Leur nom n'a 
pas laisse de trace. » — 6« Les Turcs 
(v. 3240), dontM.G. Paris ne parle pas, 
appartiennent aussi a la race tartaro- 
finaoise. = III. Rack caucasique. Les 
Ermines ou Armeniens en sont les seuls 
reprcsentants bicn determines dans 
notre poeme (v. 3227). = IV. Race 
chaiute. On n'y peut guere faire 
rentrer que les Nubles ( Nubes ou Nu- 
biens), dont 11 est question au v. 3124, 
etpent-ctre les Nigres (v. 3229). = 
V. Pedpleb semttiques. 1° Les Mors 
(v. 3227) ne paraissent pas autres que 
les Maures d'Espagne, dont notre poete 
avalt sans doute entendu paiier. Les 
Maurcs provcnalent, a l'orlgine, d'un 
melange des Arabes envahisseurs aveo 
lea habitants aborigines de l'Afrique 
scptcntrionale, a l'ouest de l'l&gypte.— 
2° II est egalcment difficile de ne pas re- 
connattre des peuplades arabes on juives 
sous les noms de gent Samuel (3214) 
et gent de Jericho (3254) : ce ne sont 
gnfero la, tirailleurs, que des souvenirs 
de ruistoirc sainte. — 3° Bnfln les Per- 
uana, race Indo-ouropeenne, avaient 
fait partle de l'emplre arabe, depuls 
la chate des Sassanides, et de la sans 



doute les Pers de notre chanson(v.3240). 
= Tels sont tons les peuples htstori- 
ques cites dans cette celebre enumera- 
tion de notre poeme, si Ton y ajouto 
les Canelius, qui ne sont veritablement 
que dcsChananeens (v. la note du vers 
3288 ), les Astrimonie* (v. 3258), ou l'on 
peut soupconner lesThracos.et la vllle de 
Butentrot (v. 3220), a laqnelle nous con* 
sacrons ci-dessous une note speciale. 
*** B. Peuples diaginaires. II n'est 
guere possible d'expliquer un certain 
nombre de ces noms de peuples au- 
trement que comme des sobriquets, 
donnes au hasard et suivant l'imagi- 
nation du po6te. Tels sont les Bruns 
(v. 3225), les Gros (3229), et, mal- 
gre tout, les Leu* (3258). D'autres 
noms sont encore plus fantaisistes : 
tels sont Valpenuse (3256), Clarbone 
(3259) et Val/ronde (8260). Ces trols 
noms, en eflet, sont employes dans 
d'autres romans pour designer des lo- 
calites tres cbretienncs. = II restc 
enfin un certain nombre de vocables a 
expllqueret a faire rentrer scientiflque 
ment soit dans l'une,soit dans l'autre des 
categories precedentes : les Ormaleis 
et les Euglez (3243), dont M. Mttllerfait 
une tribu slave et qu'il assimile (?) aux 
Uglici,Uliczi; la gent d'Ocdant la desert 
(3246), celles de Maruse (3257) et d'Ar- 
goilles (3259); Balide-la-Fort (3230); 
Baldise-la- Lunge (8255) et Malpruse 
(3253). — Pour la geographic et la des- 
cription de la terre au xn« s., cf . V Imago 
mundi et les quelques cartes qui sont 
parvenuesJusqu'anous.C'est le commen- 
taire necessaire de la nresente note. 
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Chevaliers unt a merveillus esforz ; 

En la menur cinquante milie en out. 
3220 La premiere est de eels de Butentrot, 

Dunt Judas fut ki Dm tratst pur or. 

E Paltre apres do Micenes as chiefs gros : 

Surles eschines qu'il unt en mi les dos, 

Cil sunt seiet ensement cume pore. 

E la tierce est de Nubles e de Bios , 
3225 E la quarte est de Bruns e d'Esclavoz , 

E la quinte est de Sorbres e de Sorz, 

E la siste est d'Ermines e de Mors , 

E la sedme est de eels de Jericho ; 

L'oidme est de Nigres, e la noefme de Gros, 
3230 E la disme est de Balide-la-Fort : 

Q' est une gent ki unkes bien ne volt. 

Li Amiralz en juret, quanqu'il poet, 

De Mahummet les vertuz e le cors : 

a Carles do France chevalchet cume fols ; 
3235 « Bataille i iert, se il ne s'en destolt; 

« Jamais n'avrat el' chief curune d'or. » Aoi. 



8220. Butentrot. M.Panl Meyer (Ro- 
mania, VII, p. 435) rapproche avec 
raiaon notre Butentrot de Butentrot, 
qui est, avec certaines variantes gra- 
phlques, le nom d'une valleo situte 
en Cappadoce, pres da Taurus, a 
Test d'Eregll, l'anclenne H6raclee. 
Cest dans la vailed de Butentrot 
qu'apres la batnillo de Doryl6o, Tan- 
credo et Baudouln, marchant a la 
tfite de l'armto, se scparerent, le pre- 
mier se rendant a Tarse par la passe 
de Gukk-Boghaz (la Pyla Cilicia 
des anciens, le Oouglag des Arme- 
nians, la Porta Judje d* Albert d'Alx). 
Sur ce, M. Paul Meyer cite les Oesta 
Francorum, od l'on lit : c Tancredus 
et Balduinus semel intraverant val- 
1cm de Botentroth » (III, n, Hist, 
occ. des Croisades, III, 130);Raoul 
deOaen : « Butroti valles » (xxxiv, Hist, 
occ. des Croisades, III, 630); Albert 
d'Alx : « Per valles Buotentrot » (III, v, 
JTist. occ. dee Croisades, IV, 342*); la 



Chanson oJAntioche (6d. P. Paris, I, 
166) :« Le val de Botentrot en sont 
outre passe , » et Guibert de Nogent : 
« Vallem quam Botemtroth vocitant ea 
lingua? (III,xm, Hist. occ. des Croi- 
sades, IV, 164.) II y a plus, Albert 
d'Alx dit que Tancrede descendlt « per 
valles Buotentrot, per pobtah qtjm 
vocatuh Judas • (1. 1.). Or, dans le 
ms. de Venise IV, le mot Butintros est 
suivldeceux-ci: Don Qvdeo (1. gudas) 
fo que Deo tral d tors ( 1. per or) ; dans 
les mss. de Versailles et Venise VII , on 
lit apres « Boteroz » : Dunt Judas /u 
qui /el estoit et ors, et enfln le ms. de 
Paris nous offre la lecon « Butencor i 
et ajoute : Judas i fu qui tra% Deu. Ce 
rapprochement est slgnlficatif. = Do 
ce mot Butentrot qui , sulvant M. Paul 
Meyer, ne peut guere avoir ete* Insure" 
dans notre texte avant la premiere 
croisade, faut-il conclure que notre 
Roland « soit posterleur au temps od 
les premiers reeits de la m arctic de 
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(lis ont tant et tant de chevaliers!); 

Le plus faiblo de ces corps d'arme'e n'aura pas moins de cinquante 

mi lie hommcs. 
Le premier est compose* des gens de Butentrof.: 
Judas, qui livra Dieu pour de I'or, Judas elailde ce pays. 
Dans le second corps sont les Misnes a la tSte enorme. 
Au milieu du dos> leur e^chine 
Est couverte de soies, tout commo sanglicrs. 
La troisieme colonne est formde de Nubiens et de Bios; 
La quatrieme, de Bruns et d'Esclavons; 
La cinquieme, de Sorbres et de Sors; 
La sixieme , de Mores et d'Armeniens. 
Dans la septieme sont ceux de Jericho ; 
Les Negres forment la huitieme, et les Gros la neuvieme; 
La dixieme enfin est composed des chevaliers de Balide-la-Forte 
G'est un peuple qui jamais ne voulut le bien. 
L'Emir prend a temoin , par tous les serment3 possibles , 
La puissance et le corps de Mahomet : 
« Charles de France est fou de chevaucher ainsi ; 
« Nous allons avoir bataille, et, s'il ne la refuse point, 
« II ne portera plus jamais couronne d'or en teHc. » 



Tancrfede et de Baudouin ont penetre 
en Occident, c'est-a-dire a 1098 envi- 
ron? La question est gravo, et il y 
f aut repondro. = Je no.veux mfime pas 
avoir icl rocours a 1'expllcation de 
M. Paul Meyer, nl dire aveo lul « qu'U ne 
resulte pas de l'emploi de ce mot que le 
Roland tout bntdhi solt posterlcur a la 
premiere croisade »; je ne veux pas 
supposcr que ce vocable ait ete ajoute 
a l'original par un rcmanieur ou un 
scribe. Mais Je fcrai observer, en pre- 
mier lieu , qu'il est sculement probable, 
et non pas certain que les pelcrins de 
Terre sainte, avant 1095 , n'alent pas 
snivl lo chemin de la vallee de Baton- 
trot. II suffirait, a vrai dire, que quel- 
ques pelerins aiont connu ou pratique 
cet itindraire , et que Tun d'eux ait ete 
en relation avec l'auteur du Roland. 
En second lieu, il faudrait tenir compte 
d'une autre legende et d'un texte cite par 
MttUer (3« 6d. p. 350), qui est loin d'etre 
sans valeur : Castellum dmrtum (in 



Corfu insula ) quod didtur Bdtestoc, in 
quo Judas proditor natus est. (Chron. 
J oh. Brompton, In Hist. Anglic. Script, 
x, ed. Twysden . p. 1219. Cf . W. Creize- 
nach, Judas Isch. in Legende und Sage, 
p. 20.) = Somme toute, rlen de dcclsif. 

3221. As chief 8 gros, Lo moyen age 
croyait k l'existence de monstres.qu'Ho- 
nore d'Autun , en son Imago mundi, 
decrit avec complaisance. II nous parle 
des Macrobes, qui ont douze coudecs 
do haut, et de certains pygracce, qui, 
dans l'lnde, n'ont que deux coudecs 
et s'occupent sans cesse a combat t re 
les grucs. c II y a d'autres inonstres 
dans l'lnde qui ont les pleds retonr- 
nes, et huit dolgts h chnque pied; 
d'autres n'ont qu'un ceil ; d'autres 
enfln n'ont qu'un pied, sur leqnel lis 
peuvent courir avec unc etonnante 
rapidity, etc. etc. » Telles etalcnt les 
idees qui circulaient alors dans les 
ecolcs et parmi le peuple. La plupart 
vcDalent de Tantiquite. 
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CCLXIII 

Dis granz eschieles establisent aprcs. 

La premiere est des Canelius, les laiz ; 

Do Val-Fuft sunt venut en travers. 
3240 L'altre est de Turcs, e la tierce de Pers, 

E la quarte est de Pinceneis e Pers , 

E la quinte est de Soltras e d 1 Avers , 

E la siste est d'Ormaleis e d'Euglez , 

E la sedme est de la gent Samuel ; 
3245 L'oidme est de Bruise, la noefme d'Esclavers, 

E la disme est d'Ociant le desert : 

Q 1 est une gent ki damne Deu ne sert; 

De plus feluns n'orrez parler jamais. 

Durs unt les quirs ensement cume fer : 
3250 Pur go n'unt suign de helme ne d'osberc ; 

En la bataille sunt felun e engres. Aou 



CCLXIV 

Li Amiralz dis eschieles ajustet : 
La premiere est des jaianz de Malpruse, 
L'altre est de Huns e la tierce de Hungres , 
3255 E la quarte est de Baldise-la- Lunge, 
E la quinte est de eels de Val-Penuse, 
E la siste est de Joi e de Maruse , 
E la sedme est de Leus e d'Astrimunies, 
L'oidme est d'Argoilles , la noefme de Clarbone , 



8238. Canelius. Les Canelius, Che- 
nelius on Quenilius font souvent figure 
dans nos Chansons de geste ( Roland, 
3238 et 3269 ; Ale d'Avignon, 1699 ; 
Jerusalem, ed. Hippeau, 7431, 8130; 
Chanson des Saisnes ; Girars de Rous- 
silUm, ms. de Paris, v. 3929 , etc.) = 
L'6tymologie evidente est Chananaus, 
comme l*a prouve M. Paul Meyer 



(Romania, VII, p. 441). = Un seal 
des textes qn'il a cites suffisalt k oette 
demonstration. C'estoelui d'un « Abregd 
d'Histoire sainte » en pro venial (Lespy 
et Raymond, R6cits d'Histoire sainfe 
en bfarnais, 1, 1876, p. 142), oti les 
mots ChanaTUBiim et AmorrTueum sont 
exactement traduits par Caninieu et 
Amorleu. 
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CCLXIII 

Les patens forment ensuite dix autres corps d'armee : 
Le premier est forme des Chanantens horribles a voir ; 
lis sont venus de Val-Fui, par le travers. 
Les Turcs composent la seconde colonne, et les Persans la troi 
si erne. 

Dans la quatrieme on voit encore des Persans, avecdes Pinccneis; 
La cinquieme est formee de Soltras et d'Avares; 
La sixieme , d'Ormalois et d'Eugles ; 
La septieme, de la gent Samuel ; 

Les hommes de Prusse composent la huitieme, et les Esclavons 
la neuvieme. 

Quant a la dixieme, on y voit la gent d'Occiant la ddserte : 

(Test une race qui no sert pas le Seigneur Dieu, 

Et vous n'entendrez jamais parler d'hommes plus felons. 

Leur cuir est dur comme du fer : 

Pas n'ont besoin de heaume ni de haubert. 

En la bataille, rien n'^gale leur felonie et cruaute. 

CGLXIV 

L'Emir lui-ni6ine a forme dix autres corps d'armce. 
Dans le premier il a mis les grants de Malprouse ; 
Dans le second les Huns, et dans le troisieme les Hongrois ; 
Dans le quatrieme, les gens de Baldise-la-Longue, 
Et dans le cinquieme, ceux de Val -Peineuse ; 
Dans le sixieme, ceux de Joie etde Maruse. 
Dans le septieme sont les Leus et les Thraces. 
Les hommes d'Argoilles composent le huitieme, et ceux de 
Clairbonne le neuvieme ; 



8259. Argoilles. t Jo propose, dit 
M. Raymond , de tradulre les mots : 
eels d'ArgoiUes par les « habitants des 
Arbailles ». On appelle « Arbailles » une 
partie du pays de Sonle qui borne a 
l'est le pays de Cize. Cela tendralt a 
prouver qne l'armee francaise fut atta- 
qnee par deux tribus basques, les Na- 



varrais et les Souletalns. » ( Revue de 
Oascogne, sept. 1869, t. X, p. 365.) Nous 
ne pouvons admettro des assimilations 
aussi precises dans un poeme qui Test si 
pen , et oil d'ailleurs tous les ennemis 
des Francais sont representes comme 
yen ant d'Afrique, a la suite de l'emlr 
de Babylone , e'est-a-dire du Caire. 
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3260 E la dismo est des barbez de Fa/-Funde: 
Q' est une gent ki Deu nen amat unkes. 
Gcste Francur trente eschieles i numbrent. 
Granz sunt les oz u cez buisines sunent. 
Paien chovalchent en guise de produmes. 



CGLXV 

3265 Li Amiralz mult par est riches hum : 
Dedevant sei fait porter sun Dragun 
E Pestandart Tervagan e Mahum 
E une ymagene Apollin le felun. 
Dis Caneliu chevalchent envirun , 

3270 Mult haltement escrient un scrmun : 
« Ki par noz deus voelt aveir guarisun, 
« Si 's prit e servet par grant afflictiun. » 
Paien i baissent lur chiefs e lur mentuns , 
Lur helmes clers i suzclinent enbrunc. 

3275 Dient Franceis : « Sempres murrez, glutuns; 
« De vus seit hoi male cunfusiun! 
a Li nostre Deus guarantissel Carlun : 
« Ceste bataille seit jugiee en sun numl » 



CCLXV1 

Li Amiralz est mult de grant saveir; 

3280 A sei aoelet sun filz e les dous reis • 

a Seignurs naruns , aevant cnevalchereiz , 
a E mes eschieles tutes les guiereiz; 
« Mais des meillurs voeill-jo retenir treis : 
« L'une iert de Turcs e Paltre d'Ormaleis , 

3285 « E la tierce est des Jaianz de Malpreis. 
« Gil d'Ociant ierent ensembPod mei : 
« Si justerunt a Carle e a Franceis. 
« Li Emperere , s'il se cumbat od mei f 
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Enfin les soldats barbus de Val-Fonde forment le dixieme 

et dernier corps d'armce : 
C'est une race qui fut toujours Tennemie de Dieu. 
Tel est , d'apres Us Chroniques de Prance , le denombrement 

de ces trente colonnes. 
Elle est grande, cette arm^e ou tant de clairons rctentissent ! 
Voici que les paiens s'avancent, et ils ont toutTair devaillants 

soldats... 

CCLXV 

L'Emir — un tres riche et tres puissant homme — 

A fait devant lui porter le Dragon qui lui sert d'cnseigne , 

Avec Tetendard de Tervagan et de Mahomet, 

Et une idole d'Apollon, ce mechant dieu. 

Dix Chananeens chevauchent alentour, 

Et s'ecrient , d'une voix tres haute : 

« Qui veut etre preserve" par nos dieux 

« Le prie et serve a genoux. » 

Paiens alors de baisser la tele et le menton, 

Et d'incliner leurs heaumes clairs : 

a Mise'rables! » leur orient les Frangais, « voici Theure de 
votre mort. 

a Puissions-nous aujourd'hui vous voir honteusement vaincus ! 

a Que notre Dieu preserve Charlemagne , 

« Et que celte balaille soit une victoire pour notre empereur! » 

CCLXV1 

L'Emir est un homme de grand savoir; 
II appelle son fils et les deux rois : 

a Seigneurs barons, votre place est sur le front de l'armee, 

« Et c'est vous qui conduirez toutes mes colonnes; 

« Je n'en garde avec moi que trois, mais dcs meilleurcs; 

« L'une composee de Turcs , Tautre d'Ormalois , 

« La troisieme des grants de Malprouse. 

« Les gens d'Occiant resteront a mes cdtes, 

« Et je les mettrai aux prises avec Charles et les Francais. 

« Si TEmpereur veut lutter avec moi , 

Digitized by Google 




296 



LA CHANSON DE ROLAND 



« Desur le buc la teste perdre en deit : 
3290 « Trestut seit fiz , n'i avrat altre dreit. » 

CGLXVII 

Granz sunt les oz e les eschieles beles, 

Entr'els nen ad ne pui ne val ne tertre , 

Selve ne bois; ascunse n 1 i poet estre; 

Bien s'entreveient en mi la pleine tere. 
3295 Dist Baliganz : « La meie gent averse, 

« Kar chevalchiez pur la bataille querre ! » 

L'enseigne portet Amboires d'Oluferne. 

Paien escrient, Preciuse Tapelent. 

Dient Francois : « De vus seit hoi grant parte ! » 
3300 Mult haltement Munjoie renuvelent. 

Li Emperere i fait suner ses graisles 

E Tolifant ki trestuz les esclairet. 

Dient paien r « La gent Garlun est bele. 

« Bataille avrum e adur6e e pesme. » 



CCLXVIII 

3305 Grant est la plaigne e large la cuntrSe : 
Mult est grant Vost ki i est asemblee. 
Luisent cil helme as pierres d'or gemmees; 
E cist escut , e cez brunies safrees , 
E cist espiet, cez enseignes ferm^es. 
Sunent cist graisle , les voiz en sunt mult cleres 

3310 De P olifant haltes sunl les menses. 
Li Amiralz en apelet sun frere, 
Q' est Ganabeus , li reis de Floredde : 
Gil tint la tere entresqu'en Val-Sevrde, 
Les dis eschieles Garlun li ad muslrees : 

3315 « Veez Torgoill de France la lo£e. 

« Mult fierement chevalchet PEmperere ; 

« 11 est derere od cele gent barbee ; 

« Desur lur brunies lur barbes unt get^es 
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« II aura la t6te s£par6e du buste : 

« Qu'il en soit bien certain ; il n'a droit qu'a cela. » 

CGLXVII 

Les deux armees sont immenses, splendides les bataillons. 
Entre les combattants il n'y a ni colline , ni tertre , ni valine, 
Ni forSt, ni bois ; rien qui les puisse cacher les uns aux autres. 
G'est une vallee decouverte ou ils se voient a plein les uns les 
autres. 

« A cheval ! » s'dcrie Baligant , « arme'e pai'enne , 

* A cheval , et engagez la bataille. » 

G'est Amboire d'Oliferne qui porte Tenseigne des paYens ; 
Et ceux-ci de pousser leur cri : « Precieuse ! » 
Et les Frangais de leur rdpondre : « Que Dieu vous perde au- 
jourd'huil » 

Etde repeter cent fois d'une voix forte : « Monjoie! Monjoie ! » 

L'Empereur alors fait sonner tous ses clairons , 

Et surtout Polifant , qui les domine tous. 

« La gent de Charles est belle ; » s^crient les paiens : 

« Ah! nous aurons une rude et terrible bataille! » 

CCLXVIII 

Vaste est la plaine , vaste est le pays , 

Et grande est I'armee qui y est assemblee. 

Voyez-vous luire ces heaumes cou verts de pierreries etd'or? 

Voyez-vous eHinceler ces dcus , ces broignes borders d'orfroi , 

Ces epieux et ces gonfanons au bout des lances? 

Entendez-vous ces trompettes aux voix si claires? 

Entendez-vous surtout le son prolonge* de Tolifant? 

L'fimir alors appelle son frere, 

Canabeu , le roi de Floredee , 

Qui tient la terre jusqu'a Valsevrde. 

Et Baligant lui montre les colonnes de Charles r 

* Voyez Torgueil de France la loude : 

« Avec quelle fiert6 chevauche TEmpereur ! 

« II est la-bas , tenez , au milieu de ces chevaliers barbus : 

« lis ont etale leur barbe sur leur haubert, 
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« Altresi blanches cume neif sur gelee. 
8320 o Cil i ferrimt de lances e cPespees : 

o Bataille avrum e fort e aduree ; 

a Unkes nuls hum ne vit lei ajustee. » 

Plus qu'hum ne lancet une verge pelde , 

Baliganz ad ses cumpaignes passees. 
3325 Une raisun lur ad dite e mustree : 

« Venez, paien , kar jo sui en Testree. » 

De sun espiet la hanste en ad branlee; 

Envers Carlun ramure en ad lurnee. Aor. 

CCLXIX 

Carles li magnes , cum il vit TAmiraill , 
3330 E le Dragun , Tenseigne e Testandart , 

(De eels d'Arabe si grant force i par ad 

De la cuntree unt purprises les parz , 

Ne mais que tanl cum TEmperere en ad), 

Li reis de France s'en escriet mult halt : 
3335 « Baruns franceis , vus estes bon vassal. 

a Tantes batailles avez faites en camp! 

« Veez paiens : felun sunt e cuart, 

a Tute lur lei un denier ne lur valt. 

a S'il unt grant gent, d'ico, seignurs , qui calt? 
3340 « Ki errer voelt, a mei venir s'en alt. 

« Ne laisserai que jo ne les asaill. » 

Des esperuns pois brochet le cheval , 

E Tencendur li ad fait quatre salz. 

Dient Franceis : « Icist Reis est vassals. 

« Chevalchiez, ber, nuls de nus ne vus fait. » Aoi. 

CCLXX 

3345 Clers fut li jurz e li soleilz luisant, 

Les oz sunt beles e les cumpaignes granz. 
Justees sunt les eschieles devant. 
Li quens Rabels e li quens Guinemans 
Laschent les resnes a lur chevals curanz; 
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« Leur barbe aussi blanche que neige sur ge!6e ; 

« Certes , ils frapperont bons coups .de lances et (Tepees , 

a Et nous allons avoir une rude, une formidable bataille : 

« Jamais on n'en aura vu de pareille. » 

Alors , de plus loin que le jet d'un b&ton , 

Baligant d^passe les premiers rangs de son arme'e, 

Et lui fait cette petite harangue : 

« En avant! pal'ens, en avant! Je vous montrela route. » 

11 brandit alors le bois de sa lance 

Et en tourne le fer du c6te* de Charlemagne. 

CCLXIX 

Charles le Grand , quand il apercoit TEmir, 
Le Dragon , Penseigne et Te*tendard ; 
Quand il voit les Arabes en si grand nombre, 
Quand il les voit couvrir toute la contre"e 
Hormis la place occupee par TEmpereur, 
Xe roi de France alors s'ecrie a pleine voix : 
« Barons frangais , vous Stes de bons soldats. 
« Combien de batailles n'avez-vous pas de*ja livrdes ! 
« Or, voici les paTens devan t nous : ce sont des felons et des laches, 
a Et toute leur loi ne leur vaut un denier. 
« Mais ils sont nombreux, direz-vous. Eh! qu'importe? 
« Qui veut marcher me suive I 
« Quant a mot, je les attaquerai quand meme. » 
Alors Charles pique son cheval , 
Et Tencendur fait quatre sauts : 
a Comme le Roi est brave I disent les Francais. 
« Aucun de nous ne vous fait deTaut, Sire : chevauchez. » 

CCLXX 

Le jour fut clair, brillant fut le soleil. 

Les deux armies sont belles a voir, et leurs bataillons sont 
immenses. 

Mais deja les premieres colonnes sont aux prises. 
Le comte Rabel et le comte Guinemant 
Ont l&che' les rfines a leurs destriers rapides 
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3350 Brochent ad ait; dune laissent curre Franc. 
Si vunt ferir de lur espiez trenchanz. 



AoiJ 



CCLXX1 

Li quens Rabels est chevaliers hardiz 
Le cheval brochet des esperuns d'or fin , 
Si vait ferir Torleu le rei persis : 
3355 N'escuz ne brunie ne pout sun colp tenir, 
L'espiet ad or li ad enz eV cors mis. 
Que mort Tabat sur un boissun fluwt 
Dicnt Franceis : « Damnes Deus nus ait! 
« Carles ad dreit; ne li devum faillir. » 



AoiJ 



CCLXXI1 

3360 E Guinemans justet a V rei de Leutice, 
Tute li freint la targe k' est flurie; 
Apres li ad la brunie descunfite, 
Tute Tenseigne li ad enz el* cors mise , 
Que mort Tabat , ki qu'en plurt o ki 'n rtet. 

3365 A icest colp cil de France s'escrient : 
« Ferez , baruns , si ne vus targicz mie ! 
« Carles ad dreit vers la gent paienie : 
« Deus nus ad mis a 1* plus verai julse. » 



AoiJ 



CCLXXI11 

Malprimes siet sur un cheval tut blanc, 
3370 Cunduit sun cors en la presse des Francs, 
D'wrcs en altres granz colps i vait ferant, 
L'un mort sur Taltre suvent vait tresturnant. 
• Tut premereins s^scriet Baliganz: 
« Li mien barun, nurrit vus ai lung tens. 
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Et donnent vivement de IMperon. Tous les Frangais se lancent 
au galop , 

Et , de leurs Spieux tranchants , commencent a donner de grands 
coups. 

CCLXX1 

C'est un vaillant chevalier que le comte Rabel. 
Des eperons d'or fin il pique son cheval , 
Et va f rapper Torleu, le roi de Perse; 
Pas d'ecu , pas de haubert qui puisse register a un tel coup. 
Le fer dore est entre dans le corps du roi pal'en , 
Et Rabel, sur un buisson fleuri Tabat raide mort. 
« Que le Seigneur Dieu nous vienne en aide I » crient les 
Frangais ; 

« Nous ne devons pas faire deTaut a Charles : le droit est 
pour lui. » 

CCLXXI1 

Guinemant, de son c6te* , joute avec le roi des Leutis; 

Le bouclier du pal'en , orne de fleurs peintes , est en pieces , 

Son haubert en lambeaux , 

Et le gonfanon de Guinemant lui est tout entier entre dans 
le corps. 

Qu'on en pleure ou qu'on en rie, le Frangais Tabat mort. 
Tdmoins de ce beau coup, tous les Frangais s'e'crient : 
« Pas de retard , barons , frappez. 
« Charlemagne a pour lui le droit contre les pafens ; 
a Et c'est ici le veritable jugement de Dieu. » 

CCLXXIII 

Sur un cheval tout blanc voici Malprime , 

Qui s'est lance* dans le milieu de Tarmde frangaise. 

II y frappe, il y refrappe de grands coups, 

Et sur un mort abat un autre mort. 

Baligant le premier s'ecrie : 

« mes barons, 6 vous que j'ai si longtemps nourris, 
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3375 « Veez mun filz , ki Carlun vait querant 

« E a ses armes tanz baruns calenjant; 

« Meillur vassal de lui ja ne demant. 

« Succurez le a voz espiez trenchanz. » 

A icest mot paien vienent avant , 
3380 Durs colps i fierent, mult est li caples granz. 

La bataille est merveilluse e pesant, 

Ne fut si fort enceis ne pois eel tens. Aoi. 



Granz sunt les oz e les cumpaignes fieres , 

Juste'es sunt trestutes les eschieles , 
3385 E li paien merveillusement fierent. 

Dcus! tantes hanstes i ad par mi brisie'es, 

Escuz fruisiez e brunies desmailiees ! 

La veissez la tere si junchide : 

L'herbe de V camp, ki ert verte e dclgiee, 
3390 De V sane des cors est tute envermeilliee. 

Li Amiralz recleimet sa maisnie'e : 

« Ferez , baruns , sur la gent chrestiene. » 

La bataille est mult dure e afichie'e; 

Unc einz ne pois ne fut si forz e fiere: 
3395 Jusqu'a la mort n'en iert fin otric'o. Aui. 



Li Amiralz la sue gent apelet : 
« Ferez , paien ; pur el venut n'i estes. 
« Jo vus durrai muilliers gentes e boles ; 
« Si yus durrai fieus e honurs e teres. » 
3400 Paien respundent : « Nus le devum bien fcro. » 
A colps pleniers lur espiez il i perdent , 
Plus de cent milie espdes i unt traites. 
As vus le caple e dulurus e pesme. 
Bataille veit cil ki entr'cls voelt estre. Aoi. 



GCLXX1V 



CCLXXV 
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« Voyez mon fils , comme il cherche Charles , 
« Et combien de barons il provoque au combat! 
« Je ne saurais souhaiter meilleur soldat : 
« Allez le secourir avec le fer de vos lances. » 
A ces mots, les pa'iens font un mouvement en avant: 
lis frappent de fiers coups ; la m&de est rude ; 
Pesante et merveilleuse est la bataille; 
Jamais , avant ce temps ni depuis , jamais il n'y en eut de 
pareille. 

CCLXXIV 

Les armies sont immenses , fiers sont les bataillons ; 

Toutes les colonnes sont aux prises. 

Dieu ! quels coups frappent les pa'iens I 

Dieu ! que de lances brisSes en deux troncons ! 

Que de hauberts de'maille's! que d'ecus en morceauxl 

La terre est tellement jonchee de cadavres, 

Que Therbe des champs, Therbe fine et verte, 

Est toule envermeillee par le sang. 

L'Emir alors fait un nouvel appel aux siens : 

« Frappez sur les Chretiens, frappez, barons. » 

La bataille est rude , elle est acharnde. 

Ni avant ce temps, ni depuis lors, on n'envit jamais d'aussi forte 

ni d'aussi fiere : 
La mort seule pourra separer les combattants. 

CCLXXV 

L'Emir appelle les siens : 

« Vous n'Stes venus que pour frapper : frappez. 

« Je vous donnerai de belles femmes ; 

« Vous aurez des biens, des fiefs, des terres. 

a _ Oui, notre devoir est de frapper, » lui respondent les pa'iens. 

A force d'assener de grands coups , ils perdent lours lances. 

Et alors cent mille ep^es sont tiroes des fourreaux ; 

La m616e est douloureuse, elle est horrible : 

Ah! ceux qui furent la virent une vraie bataille. 
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CCLXXVI 

3405 Li Emperere recleimet ses Franceis : 

a Seignurs baruns, jo vus aim, si vus crei 

« Tantes batailles avez faites pur mei, 

« Regnes cunquis e desordenet reis ! 

a Bien le conois que guerredun vus dei 
3410 « E de mun cors, de teres e d'aveir. 

« Vengiez voz filz , voz freres e voz heirs 

« K'en Rencesvals furent ocis hier seir ! 

a Ja savez vus cuntre paiens ai dreit. » 

Respundent Franc : « Sire , vus dites veir. » 
3415 Itels vint milie en ad Carles od sei, 

Cumunelment Ten prametent lur feid , 

Ne li faldrunt pur mort ne pur destreit. 

N' en i ad eel sa lance n' i empleit : 

De lur espies i fierent demaneis. 
3420 La bataille est de merveillus destreit. Aoi. 



CCLXXVII 

Li ber Malprimes par mi le camp chevalchet, 
De eels de France i fait mult grant damage. 
Naimes li dux Cerement le reguardet, 
Vait le ferir cume hum vertudables , 
3425 De sun escut li freint la pene halte, 

De sun osberc les dous pans li desaffret. 

Er cors li met tute Tenseigne jalne, 

Que mort I'abat entre set cenz des altres. Aoi. 

CCLXXVII1 

Reis Canabeus, li frere a V Amiraill, 
3430 Des esperuns bien brochet sun cheval , 
Trait ad Tespee, li punz est de cristal, 
Si fiert Naimun en Thclme principal , 
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CCLXXV1 

L'Empereur exhorte ses Frangais : 

« Seigneurs barons, je vous aime et ai confiance en vous. 

« Vous avez deja livre' pour moi tant de batailles, 

« Gonquis tant de royaumes , detr6ne tant de rois ! 

« Je vous en dois le salaire , c'est vrai , et je le reconnais. 

« Ge salaire, ce seront des terres, de Targent, mon corps 

meme , s'il le faut. 
« Or done , vengez vos fils , vos fr&res et vos hoirs , 
« Qui-l'autre jour sont morts a Roncevaux. 
« Vous savez que le droit est pour moi contre les pa'iens. 
« — G'est la verity, Sire, » repondent les Francais. 
Charles en a vingt mille avec lui , 
Qui d'une seule voix lui engagent leur foi. 
Quelle que soit leur delresse , et meme devant la mort , ils ne 

feront jamais ddfaut a TEmpereur. 
Tous alors jouent de leur lance 
Et frappent sans retard de Tepee. 
La bataille est pleine de merveilleuse angoisse. 

CCLXXVII 

Malprime , le baron , chevauchait au milieu de la m61e*e , 

Et il y avait fait un grand massacre de Francais ; 

Mais voici que le due Naimes lui lance un regard terrible 

Et, d'un tres vigoureux coup, va le frapper. 

11 lui arrache le cuir qui recouvre le haut de son e"cu , 

Lui enleve Torfroi qui ornait les deux pans de son haubert, 

Et lui enfonce dans le corps son gonfanon de couleur jauue. • 

Entre sept cents autres il l'abat raide mort. 

CCLXXVII1 

Le roi Canabeu , le frere de TEmir, 

Pique alors son cheval des eperons , 

Tire son epee au pommeau de cristal , 

Et en frappe Naimes sur le heaume princier : 



Digitized by Google 



30f 



LA CHANSON DE ROLAND 



L'une meitiet Ten fruisset (Tune part, 

A P brant d'acier Ten trenchet cine des laz : 
3435 Li capeliers un denier ne li valt ; 

Trenchet la coife enlresques a la cam , 

Jus a la tere une pi6ce en abat. 

Granz fut li colps, li dux en estonat, 

Sempres calst, se Deus ne li aidast; 
3440 De sun destrier le col en enbracat. 

Se li paiens une feiz recuvrast, 

Sempres fust morz li nobilies vassals. 

Carles de France i vient, ki V succurrat. Aoi. 



CCLXXIX 

Naimes li dux tant par est anguissables , 
3445 K li paiens de ferir mult le hastet. 

Carles li dist : « Culverz, mar le baillastes. i 

Vait le ferir par sun grant vasselage , 

L'escut li freint , cunlre le coer li quasset, 

De sun osberc li desrumpt la ventaille ; 

Sun grant espicl par mi le cors li passet 
3450 Que mort Pabat : la sele en remeint guasto. Aoi. 



CCLXXX 

Mult ad grant doel Carlemagnes li reis, 
Quant due Naimun veit naffret devant sei, 
Sur Therbe verte le sane tut cler cadcir. 
Li Emperere li ad dit a cunseill : 
3455 « Bels sire Naimes , kar chevalchiez od mei. 
« Morz est li gluz k' en destreit vus teneit, 
« EP cors li mis mun espiet une feiz. » 
Respunt li Dux : « Sire, jo vus en crei. 



8434. Cine des laz. M. Viollet-le-Duc, 
on son Dictionnaire du mobtlier, dit 
avoir v a , sur un heaume du zip electa, 



plusleurs trous qui devalent serrlr & 
faire passer les lacs qui flxaicnt lc 
heaume au capuchon de mailles. = 
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11 en fracasse la moitie, 

Et, du tranchant de Tacier, coupe cinq des lacs qui le relenaient. 
Le capelier ne saurait preserver le due, 
La coiffe est tranche^ jusqu'a la chair, 
Et un lambeau en tombe a terre. 

Le coup fut rude , et Naimes en fut abasourdi comme par la 
foudre : 

11 fut tombe* sans Taide de Dieu. 

11 est la , qui se retient par le bras au cou de son cheval : 
Si le palen frappe un second coup , 
G'en est fait du noble vassal , il est mort I 
Mais Charles de France arrive a son secours. 



CCLXXIX 

Dieu 1 dans quelle angoisse est le due Naimes ! 
Le palen va se h&ter de le frapper encore : 
« Miserable, ce coup te portera malheur, v dit alors la voix de 
Charles. 

Et, tres vaillamment, le roi stance sur le Sarrasin ; 

II lui brise son dcu , le lui fracasse contre le coeur, 

Lui rompt la ventaille du haubert, 

Lui passe sa grande lance a tr avers le corps, 

Et Tabat raide mort. La selle reste vide. 



CCLXXX 

Grande fut la douleur du roi Charlemagne , 
Quand il vit le due Naimes blesseMa, devant lui, 
Quand il vit courir le sang clair sur Therbe verte. 
Alors il lui a donne* un bon conseil : 
a Beau sire Naimes, chevauchez tout pres de moi. 
« Quant au miserable qui vous a mis en cette de*tresse , il est 
mort ; 

« Je lui ai mis mon 6pieu dans le corps. 
« — Je vous crois , Sire , » re*pond le due , 

Voir v£clairci88ement III. talent sous lo heanme et sons le capu- 

8435. Capelicrs. C'etait une petite chon de mailles pour mleux preserver 
plaque de fer que les chevaliers por- leur crane contre lea coups d'epee. 
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« Se jo vif alques, mult grant prud i avreiz. » 
3460 Pois, sunt justet par amur e par feid, 
Ensembl'od els tel vint milie Franceis. 
N'i ad celui n'i fierget e n'i capleit. 

CGLXXXI 

Li Amiralz chevalchet par le camp : 
En sun puign tint sun grant espiet trenchant. 
Si vait ferir le cunle Guineman, 
Cuntre le coer li fruisset Tescut blanc , 
De sun osberc li derumpit les pans , 
Les dous costez li deseivret des flancs , 
Que mort Tabat de sun cheval curant. 
Pois, ad ocis Gebuin e Lorant, 
Richart le viell, le seignur des Normans. 
Paien escrient : « Preciuse est vaillant. 
« Ferez , baruns , nus i avum guarant. » 



CCLXXXII 

Ki pois velst les chevaliers d'Arabe , 
Cels d'Ociant e d'Argoilles e de Bascle ! 
De lur espiez bien i fierent e caplent ; 
E li Franceis n'unt talent que s'en algent ; 
Asez i moerent e des uns e des altres. 
Entresqu'a V vespre est mult fort la bataille : 
Des francs baruns i ad mult grant damage. 
Doel i avrat enceis qu'ele departet. 

CCLXXXII1 

Mult bien i fierent Franceis e Arrabit ; 
Fruissent cez hanstes e cez espiez furbiz. 
Ki dune veist cez escuz si malmis , 
Cez blancs osbercs ki dune oist frerair, 
3485 E cez escuz sur cez helmes cruissir ; 
Cez chevaliers ki dune veist cair, 
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« Et, si je vis, vous serez bien paye (Tun tel service. » 
Lors, ils vont Tun pres de Tautre par amour et par foi. 
Vingt mille Frangais marchent avec eux , 
Qui , tous , donnent de rudes coups et se battent fierement. 

CCLXXXI 

A travers la bataille chevauche TEmir ; 
Qui tieni en son poing son grand epieu Iranchant. 
II se jette sur le comte Guinemant, 
Gontre le coeur lui fracasse Tecu blanc , 
Met en pieces les pans du haubert, 
Lui partage les cdtes , 
Et Tabat mort de son cheval rapide. 
L'Emir ensuite tue Gebouin, Laurent, 
Et le vieux Richard, seigneur des Normands. 
« La brave dpee que Pre'cieuse, » s'dcrient alors les paXens ; 
« Nous avons la un puissant champion. Frappez, barons, 
frappez. » 

CCLXXXI1 

II fait beau voir les chevaliers pai'ens, 

Ceux d'Occiant, ceux d'Argoillcs et de Bascle 

Frapper dans la m&e'e de beaux coups de lance ; 

Mais les Frangais n'ont pas envie de leur ceder le champ. 

II en meurt beaucoup des uns et des autres, 

Et jusqu'au soir la bataille est tres rude. 

Les barons de France firent la de grandes pertes. 

Que de douleurs encore avant la fin de la journe'e ! 

CCLXXXIII 

Frangais et Arabes frappent a qui mieux mieux ; 

Le bois et 1'acier fourbi des lances sont mis en pieces. 

Ah ! qui eut vu tant d^cus en raorceaux, 

Qui eut entendu le heurt de ces blancs hauberts 

Et de ces heaumes qui grincent contre les boucliers; 

Qui eut alors vu tomber tous ces chevaliers , 
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E humes braire, cuntre tero murir, 

De grant dulur li poiist suvenir. 

Ceste bataille est mult fort a suffrir. 
3490 Li Amiralz recleimet Apollin 

E Tervagan e Mahum altresi : 

« Mi damne deu , jo vus ai mult servit , 

« E voz ymagenes tules fcrai d'or fln : 

« Cuntre Carlun deignez me guarantir. » 
3495 As li devant un soen drut, Gemalfin, 

Males nuveles li aportet e li dit : 

« Baliganz, sire, mal estes hoi bailliz, 

« Perdut avez Malprime vostre filz, 

« E Ganabeus vostre frere est ocis. 
3500 « A dous Franceis belement en avint : 

« Li Emperere en est Puns, go m'est vis, 

« Grant a le cors , bien resemblet marchis ; 

« Blanche ad la barbe cume flur en avril. » 

Li Amiralz en ad le helme enclin , 
3505 E , enapres , si 'n embrunchet sun vis : 

Si grant doel ad sempres quidat murir. 

Si 'n apelat Jangleu rultre-marin. Aoi. 



CCLXXXIV 

Dist TAmiralz : « Jangleus, venez avant. 

« Vus estes pruz , vostre saveirs est granz , 
3510 « Vostre cunseill ai olriet tuz tens. 

« Que vus en semblet d'Arrabiz e de Francs, 

« Be nus avrum la victorie de Tcamp ? » 

E cil respunt : « Morz estes , Baliganz. 

« Ja vostre deu ne vus ierent guarant. 
3515 « Carles est fiers, e si hume vaillant : 

« Unc ne vi gent ki si fust cumbatant. 

« Mais reclamez les baruns d'Ociant , 

« Turcs e Enfruns , Arrabiz e Jaianz. 

« Qo qu' estre en deit'ne V alez demurant. Aoi. 
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Et les hommes pousser des hurlements do douleur et mourir 
a terre, 

Celui-la saurait ce que c'est qu'une grande douleur I 
La bataille est rude a supporter, 
Et l'Emir invoqae Apollon, 
Tervagan et Mahomet : 

« Je vous ai bien servis, seigneurs mes dieux 1 

« Eh bien! je veux faire plus, et vous eleverai d'autres statues, 

tout en or fin, 
« Si vous me secourez contre Charles. » 
En ce moment Ge'malfin , un ami de PEmir, se pre'sente a ses 

yeux; 

II lui apporte de mauvaises nouvelles , et lui dit : 
« La joume*e est mauvaise pour vous, sire Baligant. 

* Vous avez perdu Malprime, votre fils, 

« Et Ton vous a tue Canabeu , votre fr6re. 

« Deux Frangais ont eu Theur do les vaincre ; 

« L'un d'eux, je pense, est TEmpereur : 

« 11 a le corps immense et tout Fair d'un marquis. 

« Sa barbe est blanche comme fleur en avril. » 

L'Emir alors baisse son heaume 

Et laisse tomber sa tete sur sa poitrine ; 

Sa douleur est si grande, qu'il pense mourir sur Theure... 

II appelle Jangleu d'outre-mer. 

CCLXXXIV 

« Avaneez, Jangleu , » dit TEmir. 

« Vous Stes preux , vous 6tes de grand savoir, 

« Et j'ai toujours suivi votre conseil. 

« Eh bien ! que vous sembie des Arabes et des Frangais ? 

« Aurons-nous ou non la victoire? 

* — Baligant, » repond Jangleu, « vous Stes un homme mort. 
« N'esperez point le salut dans vos dieux : 

« Charles est fier, vaillants sont ses hommes, 

« Et jamais je ne vis race mieux faite pour la bataille. 

« Cependant appelez vos chevaliers d'Occiant ; 

« Mettez en ligne Turcs et Enfrons, Arabes et Geants, 

« Et faites sans retard ce qu'il faut fairc. » 
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CCLXXXV 

3520 Li Amiralz ad sa barbe fors mise, 
Altresi blanche cume flur en espine : 
Cument qu'il seit, ne s'i voelt celer mie, 
Met a sa buche une clere buisine, 
Sunet la cler, que si paien Poi'rent. 

3525 Par tut le camp ses cumpaignes raliet. 
Cil d'Ociant i braient e hennissent, 
E cil d' Argoilles cume chien i glatissent. 
Requierent Francs par si grant estultie, 
Er plus esp&s si's rumpent e partissent : 

3530 A icest colp en jetent morz set milie. 



CCLXXXV1 

Li quens Ogiers cuardise n'out unkes ; 

Mieldre vassals jamais ne vestit brunie. 

Quant de Franceis les eschieles vit rumpre , 

Si apelat Tierri le due d'Argune , 
3535 Gefreid d'Anjou e Joceran le cunte, 

Mult flerement Carlun en araisunet : 

« Veez paiens , cum ocient voz humes ! 

« Ja Deu ne placet qu'er chief portez curune , 

« S'or n'i ferez pur vengier vostre hunte ! » 
3540 NM ad icel ki un sul mot respundet : 

Brochent ad ait, lur chevals laissent curre ; 

Vunt les ferir la u il les encuntrent. 



GCLXXXVI1 

Mult bien i fiert Carlemagnes li reis , 
Naimes li dux e Ogiers li Daneis , 
3545 Gefreiz d'Anjou ki Tenseigne teneit; 

Mult par est pruz danz Ogiers li Daneis ; 
Puint le cheval, laisset curre ad espleit, 
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CGLXXXV 

L'Emir a 6lale sa barbe sur sa cuirasse, 
Sa barbe aussi blanche que fleur d'aubcpine. 
Quoi quMl arrive, il ne se veut point cachcr. 
II met a sa bouche uno trompelte claire , 
Et clairement la sonne, si bien que ses pai'ens Tentendent. 
Alors sur le champ de bataille il rallie toutes ses colonnes , 
Et ceux d'Occiant de hennir et de braire, 
Et ceux d'Argoilles d'aboyer et de glapir comme des chiens , 
Puis, comme des fous furieux, ils cherchent les Frangais, 
Se jettent au plus epais, rompent et coupent en deux Tarmce 
de Charles , 

Et, du coup, jettent a terre sept mille morts. 

CCLXXXVI 

Le comte Ogier ne sait ce qu'est la couardise : 

Jamais meilleur soldat ne v£tit le haubert. 

Quand il voit les colonnes franchises rompues et couples, 

II appelle Thierry, le due d'Argonne, 

Geoffroi d'Anjou et le comte Joceran, 

Et adresse a Charles ce fier discours : 

« Voyez comme les pai'ens vous tuent vos hommes. 

« A Dieu ne plaise que vous portiez encore couronne au front , 

« Si vous ne frappez ici de rudes coups pour vengcr votre honte ! » 

Personne ne repond un mot, personne; 

Mais tous donnent avec fureur de Tdperon , et l&chent les rdnes 

a leurs chevaux. 
Partout oil ils rencontrent les paiiens, ils vont les frapper... 

CCLXXXVII 

II frappe bien , le roi Charlemagne ; 

lis frappent bien, le due Naimes et Ogier le Danois; 

11 frappe bien, Geoffroi d'Anjou, qui porte Tenseigne royale; 

Mais quelle prouesse surtout que celle de monseigneur Ogier! 

II pique son cheval, lui lache les rSnes, 

9* 
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Si fiert celui ki le Dragun teneil : 
Craventet ambur en place devant sci 

3550 E le Dragun e Tenseigne le Rei. 
Baliganz veit sun gunfanun cadeir 
E Festandart Mahummet remaneir; 
Li Amiralz alques s'en aperceit 
Que il ad tort e Carlemagnes dreit. 

3555 Paien d'Arabe s'en cuntienent plus queit. 
Li Emperere recleimet ses Franceis : 
« Dites, baruns, pur Deu, si m'aidereiz. » 
Respundent Franc : « Mar le demandereiz ; 
« Trestut seit fel ki n'i fierget ad espleitl » 



CCLXXXVIII 

3560 Passet li jurz, si turnet a la vesprde. 
Franc e paien i fierent des espees. 
Cil sunt vassal ki les oz ajusterent, 
Mais lur enseignes n'i unt mie ublie"es. 
Li Amiralz « Preciuse » ad cride , 

3565 Carles « Munjoie » Penseigne renumce. 

L'uns conoist Taltre as voiz haltes e cleres ; 
En mi le camp ambdui s'entr'encuntrerent : 
Si s' vunt ferir, granz colps s'entredunerent 
De lur espiez en lur targes roees : 

3570 Fraites les unt desuz cez bucles lees. 
De lur osbercs les pans en desevrerent : 
Dedenz les cors mie ne s'adeserent. 
Rumpent cez cengles, e cez seles vcrserent: 
Chiedent li rei , a terre s'en truverent; 

3575 Isnelement sur lur piez releverent. 
Mult vassalment unt traites les espees. 
Ceste bataille nen iert mais desturn6e : 
Seinz hume mort ne poet estre achevde. 
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Et so jette sur le palen qui lient le Dragon ; 

Si bien que sur place il e*craso a la fois 

Le Dragon et Tenseigne de TEmir. 

Baligant voit ainsi tomber son gonfanon ; 

II voit P&endard de Mahomet rosier sans defense. 

L'Emir commence a s'apercevoir 

Quo le droit est du c6te* de Charles, que le tort est de son 
cftte\ 

Et de*ja voici les patens qui montrent moins d'ardeur. 

Et TEmpereur d'appeler ses Frangais : 

« Dites, barons, pour Dieu, m'aiderez-vous ? 

« — Le demander serait une injure, » rdpondent-ils. 

a Maudit soit qui de tout coaur ne frappe ! » 

CCLXXXV111 

Le jour passe , la veprde s'avance; 

Pai'ens et Francs frappent de leurs e'pe'es. 

Ceux qui rasscmblerent ces deux armdes , Charles et Baligant, 

sont des vaillants. 
Toutefois ils n'oublient pas leurs cris d'armes. 
« PreVicuse! » crie TEmir. 
« Monjoie ! » re*plique TEmpereur. 

lis se reconnaissent Tun Tautre a leurs voix claires et hautes; 
Au milieu mSme du champ debataille, tous deux se rencontrcnt. 
Ils se jettent Tun sur Tautre, et s'entre-donnent de grands 
coups. 

Frappant de leurs dpieux sur leurs e*cus a rosaces , 
Ils les brisent au-dessous de la large boucle 
Et se ddchirent les pans de leurs hauberts ; 
Mais ils ne s'atteignent pas plus avant ; 
Les sangles de leurs chevaux sont brisees et leurs sclles ren- 
verse'es ; 

Bref, les deux rois tombent, et les voila par terre ; 

Vite ils se relevent , et les voici debout. 

Tres valeureusement ils tirent alors leurs e'pe'es. 

Co duel ne peut desormais finir, 

11 ne peut s'achever sans mort d'homme. 
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CCLXXXIX 

Mult est Tassals Carles de France dulce ; 

3580 Li Amiralz il ne V crient ne ne dutet : 

< Mort as mun fxlz, dist Baliganz adunques, 

€ E mun pai's a grant tort me calunges. 

€ Devien mis hum, en fieu te le rendrumes. » 

Cez lur espees tutes nues i mustrent : 

Sur cez escuz mult granz colps s'entredunent , 

Trenchent les quirs e cez fuz ki sunt duble; 

Chiedent li clou , se peceient les bucles ; 

3585 Pois fierent il nud a nud sur lur brunies. 
Des helmes clers li fous en escarbunet. 
Ceste bataille ne poet remaneir unkes , 
Jusque li uns sun tort i reconoisset. 

CCXC 

Dist r Amiralz : « Carles, kar te purpense; 
« Si pren cunseill que vers mei te repentes. 
« Mort as mun filz par le mien escientre ; 
« A mult grant tort mun pais me calenges. 
« Devien mis hum , en fku te le voeiil rendre : 
a Vien me servir d'ici qu'en Oriente. » 
Carles respunt : « Mult grant viltet mo semblet 
« Pais ne amur ne dei a paien rendre. 
« Receif la lei que Deus nus apresentet, 
« Chrestientet, ejo V amerai sempres; 
« Pois, serf e crei le Rei omnipotente. » 
Dist Baliganz : « Malvais sermun cumences. » 
« Mielz voeiil murir de Tespe'e hi trenchet. » 

CCXCI 

Li Amiralz est mult de grant vertut : 
Fiert Carlemagne sur Thclme d'acicr brun ; 
Desur la teste li ad frait e fendut; 
3605 Met li Tespee sur les chevels menuz , 
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CCLXXX1X 

II est vaillant le roi de douce France , 

Mais TEmir ne le craint ni ne le redoute. 

t Tu as tue mon fils, » dit alors Baligant, 

« Et fori injustement tu envahis ma terre; 

« Deviens mon homme, etje te la donne en fief. » 

Tous deux ont a la main leurs dpees toutes nues , 

Et s'en donnent de furieux coups sur leurs dcus. 

lis en tranchent le cuir et le bois, qui cependant est double; 

Les clous en tombent, les boucles sont en pieces. 

Alors ils se frappent nu a nu sur leurs hauberls ; 

Desheaumes clairs jaillit le feu. 

Ce duel ne peut en rester la : 

11 faut que Tun ou Tautre reconnaisse son lort. 

CGXC 

* Reflechis bien , Charles , » dit FEmir, 

« Et decide -toi a me demander pardon. 

« Je sais que tu as tue* mon fils ; 

a Et fort injustement tu reclames ma terre : 

« Deviens mon homme , et je te la donne en fief, 

« Si tu veux 6tre mon vassal depuis PEspagne jusqu'en Orient. 

« — Ce serait trop grande honte , » s'e'erie Charles ; 

« Je ne dois a un paten ni paix ni amour ; 

« Regois la loi que Dieu nous donne a croire ; 

« Deviens chretien , et sur Theure je t'aimerai , 

« Si tu crois, si tu sers le Roi omnipotent. 

« — Mauvaises paroles que tout cela, » dit Baligant. 

« J'aime mieux mourir de Pep^e qui tranche. » 

CCXC1 

L'Emir est d'une force terrible. 

II frappe Charlemagne sur le heaume d'acier brun ; 

II le lui fend et casse sur la tSte. 

LMpee du paYen tranche les cheveux, 
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Prent de la earn grant pleine palme e plus : 
Uocc endreit romeint li os tut nuz. 
Carles cancelet, pur poi qu'il n'est cauz, 
Mais Deus ne voelt qu'il seit morz ne vencuz. 
8610 Seinz Gabriel est repairiez h lui ; 

Si li demandet : « Reis magnes, que fais-tu? » Aoi. 



CCXCI1 

Quant Carles olt la seinte voiz de Tangle, 

Nen ad pour ne de murir dutance : 

Repairet lui vigur e remembrance. 
3615 Fiert TAmiraill de respe*e de France : 

L'helme li freint u les gemmes reflambent , 

Trenchet la teste pur la cervele espandre , 

E tut le vis tresqu'en la barbe blanche , 

Que mort Tabat seinz nule recuvrance ; 
3620 « Munjoie! » escriet pur la rcconoisance. 

A icest mot venuz i est dux Naimes , 

Prent Tencendur, muntet i li reis magnes. 

Paien s'en turnent, Deus voelt qu'il n'i remainent. 

Or, unt Franceis igo que il demandent. Aoi 



CCXC111 

3625 Paien s'en fuient , cum damnes Deus le voelt ; 

Encalcent Franc e TEmperere avoec. 

Qo dist li Reis : « Seignurs, vengiez voz dools. 

a Si esclargiez voz talenz e voz coers ; 

a Kar hoi matin vus vi plurer des oilz. » 
3630 Respundent Franc : « Sire, qo nus estoet. » 

Cascuns i fiert tant granz colps cum il poet ; 

Poi s'en estoerstrent d'icels ki sunt iloec. Aoi. 
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Et de la chair enleve un morceau plus large que la paume de 
la main ; 

A cet endroit, Tos dcmeure tout nu. 
Charles chancelle ; un peu plus il serait tombe* : 
Mais qu'il meure ou qu'il soit vaincu, e'est ce que Dieu ne 
permet pas. 

Sejnt Gabriel descend de nouveau pres de lui : 
« Grand roi, » lui dit-il, « que fais-tu? » 

CCXC11 

Quand Charles entend la sainte voix de Pange, 

II n'a plus peur, il ne craint plus de mourir ; 

Les forces et le sentiment lui reviennent. 

De son epe*e de France il frappe TEmir, 

Brise le hcaume ou flamboient tant de pierrcs prdcieuses, 

Tranche la t6te d'ou se rdpand la cervelle , 

Jusqu'a la barbe blanche met en deux morceaux le visage ; 

Bref, sans remcde, Tabat raide mort. 

Puis, pour se faire reconnaitre : « Monjoie! » s'e'crie-t-il. 

A ce mot, le due Naimes accourt; 

11 saisit Tencendur, et le grand roi y remonte. 

Quant aux parens, ils s'enfuient : Dieu ne veut pas qu'ils 

restent davantage , 
El les Frangais enfin ont ce qu'ils demandent. 

CCXC111 

Dieu le veut, les pai'ens s'enfuient \ 
L'Empereur et les Francs leur donnent la chasse : 
a Vengez-vous, » s'ecriele Roi, « vengez toutes vos souffrances ; 
« Satisfaites vos de*sirs, soulagez vos cceurs; 
a Car ce matin je vous ai vus pleurer de vos yeux. » 
Et les Francs de lui rdpondre : a II le faut, il le fautl » 
Et chacun de frapper les plus grands coups qu'il peut. 
Ah! des paYcns qui furent la, il s'en e*chappa un bien petit 
nombrc. 
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CCXCIV 



Granz est li calz , si so lievet la puldre. 

Paien s'en fuient, e Franceis les anguissent 
3635 Li encalz duret d'ici qu'en Sarraguce. 

En sum sa tur munlee est Bramimunde , 

EnsembFod lui si clerc e si canunio 

De false lei , que Deus n'enamat unkes ; 

Ordres nen unt no en lur chiefs curunes. 
3640 Quant ele vit Arrabiz si cunfundre , 

A V rei Marsilie s'en vient e go li nuncet : 

« E ! gentilz reis , ja sunt vencut nostre hume , 

« Li Amiralz ocis a si grant hunte. » 

Quant Tot Marsilies, vers la pareit so turnet, 
3645 Pluret des oilz , tuto sa chiere enbrunchet , 

Morz est de doel. Si cum pecchiez rencumbret, 

L'anme de lui as vifs diables dunot. Aoi. 



Paien sunt mort, alquant turnet en fuie $ 

E Carles ad sa bataiile vencue. 
3650 De Sarraguce ad la porte abatue : 

Or seit il bien que n' iert mais defendue. 

Prent la citet, sa gent i est venue. 

Par poestet icele noit i jurent. 

Ficrs est li Reis a la barbe canue , 
3655 E Bramimunde les turs li ad rendues ; ! 

Les dis sunt grandes, les cinquante menues. ■ > 

Mult bien espleitet qui damnes Deus aiUet! Aoi. , 

3644. Pareit doit 6tre tradalt par II est evident que l'auieur du Roland 
« mur », en dcplt du texte de Paris : a pense k ce celebre passage d'lsale, ^ 
Oit la Marsiles , vers la dame se tome, ou Ton voit le roi ^zechias, frapp* i 
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CCXCIV 

La chaleur est grande , la poussiere s'eleve ; 

Les pai'ens sont en fuite, et les Frangais les pressent angois- 

seusement ; 
Jusqu'a Saragosse dure cette poursuite. 
Au haut do sa tour est montee Bramimonde , 
Avec ses chanoines et ses clercs , 
Ceux de la loi mauvaise et que Dieu n'aime point, 
Ceux qu'un sacrement n'a pas ordonne's, et qui ne portent pas 

la tonsure sur leurs teles. 
Quand la Reine apercoit la deroute des patens, 
Elle accourt vers Marsile et lui annonce cette nouvelle : * 
« Ah ! noble roi, nos hommes sont vaincus; 
« L'Emir est mort honteusement. » 
Marsile Tentend , se tourne vers le mur, 
Se cache le visage et pleure de ses yeux , 
Puis meurt de douleur. Et, comme il est sous lepoids du pdche*, 
Les vifs diables s'emparent de son ame. 

CGXGV 

Tous les pal'ens sont morts ou en fuite ; 

Charles a vaincu sa bataille. 

De Saragosse la porte est abattue, 

Et l'Empereur sait bien qu'on ne defendra plus la ville. 

II y entre avec son armee, il la prend, 

Et les vainqueurs y couchent cette nuit. 

Notre Roi a la barbe chenue, notre Roi est plein de fierte, 

Et Bramimonde lui a remis les tours de la ville, 

Dix grandes et cinquante petites... 

II travaille bien celui qui travaille avec Taide de Dieu. 



d'nne maladie mortcllo, se tonrner 
▼ers la muraille pour prier Dieu et 
fondre en larmcs : Et convertit Ez&> 



chias faciem suam ad parietem, et 
oravitadDominum. (Isaias, xxxvni, 2.) 
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CGXGVI 



Passet li jurz, la noit est aserie, 

Glere est la lune , les esteiles flambient. 
3660 Li Emperere ad Sarraguce prise. 

A mil Franceis fait bien cerchicr la vile, 

Les sinagoges e les mahumeries : 

A mailz de fer, a cuigndes qu'il tindrent, 

Fruissent Mahum e trestutes les ydles ; 
3665 N'i remeindrat ne sort ne falserie. 

En Deu creit Carles , faire voelt sun servise , 

E si evesque les ewes beneissent, 

Meinent paiens entresqu 1 a V baptestirie. 

S'or i ad eel ki Garlun cuntrediet, 
3670 11 le fait pendre o ardeir o ocire. 

Baptiziet sunt asez plus de cent milie 

Veir chrestien , ne mais sul la Relne ; 

En France dulce iert mende caitive : 

Qo voelt li Reis par amur cunvertisset. Aoi. 



CCXGV11 



3675 Passet la noit, si apert li clers jurz. 

De Sarraguce Carles guarnist les turs , 

Mil chevaliers i laissat puigneiirs ; 

Guardent la vile ad oes rEmpereiir. 

Muntet li Reis e si hume trestuit, 
3680 E Bramimunde, qu'il meinet en sa prisun; 



8670. U le fait pendre o ardeir, 
Tontes les fois que, dans nos Chansons, 
une ville infidele est conqnise, l'em- 
pcreur Charles on ses Pairs font bap- 
tiser de force tons les habitants : 
ccux qui refasent le baptfime ont la , 
lite coupee. {Roland, v. 102 et 3670; 
Gui de Bourgogne, v. 8063, 3071-74, 1 
3436-38 ; Huon de Bordeaux, 6657-59, | 
etc. etc.) Nous avons ailleurs discute 
ti es longuement ces teztes, et montre 
qu'ils sont contraires a la veritable 



doctrine de rEgllse. Un Jour on fit au 
pape Nicolas I cette question : t Que 
faut-il faire a regard des parens qui 
no veulent pas se faire Chretiens? > 
Et le Souverain Pontlfe repondit : 
c Quant a ceuz qui refusent lo Men- 
fait de la fol chr^tienne, qui immolent 
aux idoles et pUent les genoux devant 
elles, nous n'avons ricn a vous com- 
mander a leur sujet, si cc n'est do les 
convalncre de leurs errcurs par de 
bons avis, par des exhortations, pab 
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CCXCV1 

Le jour csL passe, les ombres de la nuit tombent, 
La lune est claire, les Voiles flamboient, 
L'Empereur est mattre de Saragosse. 

Mille Frangais, sur son ordre, parcourent la ville en tous sens, 

Enlrent dans les mosquees et les synagogues, 

Et, a coups de mail lets de fer et de cogndes, 

Mettent en pidces Mahomet, toutes les images, toutes les idoles. 

De sorcellerie, de mensonge, il ne reste plus de trace. 

Le Roi croit en Dieu et veut faire le service de Dicu. 

Alors les EvSques be*nissent Peau 

Et menent les palens au baptists re. 

S'il en est un qui se refuse a faire la volonte* de Charles, 

II le fait pendre, occire ou bruler. 

Ainsi Ton en baptise plus de cent mille 

Qui deviennent bons chrdtiens. La Reine seule est mise a part. 

On la menera captive en douce France, 

Et c'est par amour que TEmpereur veut la convertir. 

CCXCVI1 

La nuit passe, et le jour clair apparalt dans le ciel. 

Charles garnit alors les tours de Saragosse : 

II y laisse mille chevaliers vaillants, 

Qui gardent la ville pour TEmpereur ; 

Puis , avec tous ses hommes , Charles remonte a cheval , 

Emmenant Bramimonde captive ; 



ZA RAISON KNBTN PLUTOT QUE PAR LA 

force. > ( Nicolal I responaa ad con- 
sulta Bulgarorum, cap. xli ; Labbo, vni, 
530. Le Pape est beancoup pins severe 
k regard des renegats.) Et nous avons 
egalement cite" les paroles tres precises 
de saint Augustln et de saint Thomas 
d'Aquin , qui se prononcent tons deux 
contre l'emploi de la force. Enfin, les 
Peres duConcile de Plaisance, en 1388, 
font cette proclamation solennelle : 
c La religion chretienne no dolt pas reje- 



ter les Juifs et les Sarrasins, parce qu'il 
est constant qu'ils ont en enz Tim age 
denotreCreateur.»(Labbe,xi 2074.) II 
y a loin de la a la sanglante et abomi- 
nable brutality de nos heros epiques. 

3680. B Bramimunde, etc. Cest 
ici que les Bemaniements cessent de 
suivre, meine de loin, le texte primi 
tif , et 11 en est de meme pour le plus 
ancien manuscrit de Venise, qui avait 
jusqu'id reprodnit si exactement la 
version originalo de notre poemo. = 
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Mais n'ad talent li facet se bieu nun. 
Repairiet sunt a joie e a baldur. 
Passent Nerbune par force e par vigur... 



1« Le manuBcrit de Venlso IV intercalc 
icl le fameux recit de la prise de Nar- 
bonne par Almerl, qui so tronve sous 
une autre forme dans notre Chanson 
d'Aimeri de Narbonne. — 2<> Le texte 
de Paris nons offre , pour la seconde 
fols, le recit d'un pelerinage de Charles 
an champ de bataille de Roncevaux. La 
forme scule est diff6rente. = 3° Le texte 
de Cambridge pnSsente la mfttue affa- 
bnlation (Nouvelle visito de l'Empe- 
renr a Roncevaux; regrets sur Ro- 
land; miracle des aubepines; inter- 
vention de saint Firmln; funerailles 
d'OUvier et de Roland a Blaye; f»64 
v° — 69 v°). = 4<> Le texte de Lyon, 
comme nous l'avons vu , n'a pas repro- 
duit l'cpisode de l'arrivee de Baligant 
en Kspagne, et a omis completement 
le recit de la bataille de Saragosse. = 
6» et 6° Les tcxtes de Versailles et de 
Venice VII paraissent ici pins soign6s 
qne celul de Paris, et ne repetent pas 
le recit du voyage a Roncevanx. lis 
n*y font qu'une allusion raplde. = A 

PARTIR DB NOTRE VERS 3682 , T0US les 

tcxtos autres que celui d'Oxford nous 
offrent lo meme recit, qu'il importe 
de faire connattre : c Charles done 
est a Roncevaux , qui se pame de dou- 
leur devant le corps inanlme de Ro- 
land. II fait ensevelir son neveu, il 
maudit Ganelon. Pricres intermina- 
bles. (Couplets 330-336 da texte de 
Paris, 6"dlt. F. Michel.) On enterre les 
Francais morts dans la grande ba- 
taille. Les Anges chantent, une lumlere 
divine delate , des arbrcs verts sortent 
miraculeusement de chaque tombe 
(337). Charles passe alors les d&U6s 
pyreneens • il s'arrfite & Saint -Jean- 
Pied -de -Port, on il fonde un moutier 
(338, 339). L'Bmpereur ordonne ensuite 
a Girard d'Orleans , a Guion de Saint- 
Omer et a Geoffroi d'Anjou de se 
rendrc en message aupres de Girard 
de Vlane pour le prier de venir le re- 



Jolndre et de lul amener la bolle 
Aude (339). Puis, il envoie Bazln le 
Bourguignon, Gamier d'Auvergne, 
Guy on et Milon dans la cite de Macon, 
a sa propre soeur Gil les : Us sont 
charges de la condoire & PEmperear 
( 340 , 341 ). Les messagers partent : 
Charles s'avance en France. II arrive 
a Sorgues (d Sorges, dit le manuscrit). 
C'est la que Ganelon s'echappe une 
premiere fois sur le destrier de Garin 
do Montsaor : il se dirige vers Tou- 
louse , ou « Chastel - Monroll », on Sa- 
ragosse. Deux mille Francais se Jettent 
a sa poursuite; le plus ardent est 
Othes (342-344). Ganelon rencontre 
des marchands qu'il trompe ct qui 
trompent Othes sur la distance qui le 
separe du fugitif (345). II arrive par 
la que les Francais se pr&entent do 
vant rEmpereur sans s'fitro em pares 
de Ganelon. Colere de Charles (346). 
Un paysan indique a Othes la rctraite 
do Ganelon. Le traftre s'est endormi 
sousun arbro (347,348) et le bonche* 
val de Ganelon eveillo son mattre. 
Combat entre Ganelon et Othes. Ill 
luttent d'abord a pied. Puis le bean- 
pere de Roland propose a Othes de 
combattre en vrais chevaliers, a che- 
val. Le trattro s'dlance sur le cheval 
de son adversaire, et s'enf uit (349-354). 
Othes se remet a la poursuite de Ga- 
nelon. Dieu fait un miracle pour lui ; 
ses armes ne lul pesent plus but les 
epaules. Alors le fugitif tombe de che- 
val : nouveau combat. Sur ces entre* 
faltes, arrivent Samson et Isorc, et 
Ton pent enfln se rendre mattre de 
Ganelon, qne Ton remet anx mains de 
l'Empereur (355-361). Charles traverse 
toute la Gascogne et arrive a Blaye 
(362).Le poete ici change lascene de son 
roman et nons transporte sou da in pref 
i des messagers do roi qui vont a Viane, 
| lis y arrivent , et font lenr message. lb- 
cachent a Gtrard la mort de Roland et 
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Mais il ne veut lui faire que du bien... 

Les voila qui s'en retournent pleins d'alle'gresse , pleins de 

fiertd joyeuse. 
Vivement et en vainqueurs ils passent par Narbonne. 



d'Olivler : c Charlemagne, » ajoutent- 
lls, « veut qu'on celebre le mariage 
c de son neveu avec la belle Ande. 
« Amenez-lui sur -le- champ votre 
« niece. » Jole de Glrard et de Gul- 
bourg (868-868). On part a Blaye. 
Pressentiments d'Aude : ses songes 
lognbres (868 - 875). Un clero savant 
en ningremance cberche a les lul 
expliquer f avorablement ; male 11 en 
volt blen lul-meme la trlste significa- 
tion (377). Pour ne pas etonner trop 
donlonrensement la belle Ande, on 
con tre fait la Joie dans le camp fran- 
cais. On essaye de lul cacber la grande 
donlenr; on va Jusqu'a lul dire que 
Roland est alio « en Babilolnne » 
epouser la scaur de Baligant. Aude 
n*en veut rien crolre : « Roland, » s'e- 
crie-t-elle, c Roland est mort! » (878- 
383.) Sur ce, arrive GUles, la soeur du 
rol, la mere de Roland : Charles lui 
annonce sans aucun management la 
mort deson flls.cUne mere,»pense-t-il, 
c est mieux preparee a de tels coups 
« qu'uno fiancee. » En fin , c'est Gllles 
elle-meme qui a la force d'apprendre a 
la soeur d'Olivier la mort de Roland. 
Donleur d'Aude (884-890). Elle veut 
voir du moins le corps de son fiance, 
que Charles rapporte d'Bspagne. Ses 
prieres, ses larmes. Un ange lui ap- 
paratt sons les traits d'Olivier, et l'ln- 
vlte a songer au bonheur du del. 
Ande, enfin, se decide a mourir 
(391-899). Re tour de Charlemagne a 
Laon. II n'a plus desormais qu'une 
senle pensee : se venger de Ganelon. 
Le Jugement dn trattre va commen- 
cer. Gondrebeuf de Frlse s'offre a le 
dexnentir Jurldiquement , la lance au 
polng. Ganelon donne des otages, ses 
propres parents. Mais, au moment on 
on va commencer le grand combat de 
raccusateur et de l'accuse, celul-d 
s'enfuit encore nne fois las grans 
galos. Gondrebeuf le poursult de pres. 



II l'atteint. Combat. On se saislt de 
Ganelon (400-417). Cest alors que fait 
son entree dans le poeme le neveu du 
trattre, Pinabel. II sera le champion 
de son oncle. Le d6fl est relevd par 
un c valet » du nom de Thlerrl, fils 
de Geoflrol d'AnJou, qui veut d6- 
fendre la cause de Roland. Preparatlfs 
du duel (418-431). La chanson se 
poursult ici en vers de donze syllabes , 
et raconte le combat singuller do 
Pinabel et de Thlerrl. Celui-ci pense 
un Instant perlr d'un formidable coup 
que lul porte son adversaire (482-439). 
Le poeme se termine en decasyllabes. 
Pinabel est valncn, et meurt (440- 
445 ). II ne reste plus des lors qu'a 
delibdrer sur le chfttlment de Ganelon. 
Chacun des barons francais propose 
un supplice special : qui la corde, qui 
le bucher, qui les bdtes Wroces. On se 
decide a l'ecarteler (446-460). Id s'ar- 
rfite le manuscrit de Paris. Lyon nous 
donne nne strophe de plus,et nous fait 
assister au depart des barons de 
France, qui prennent conge de Char- 
lemagne... • — Le texte de tons nos 
Remaniements est main tenant oonnu 
de nos lecteurs. 

8683. Passent Nerbune.,. Narbonne 
n'est pas sur le ohemin des Pyrenees 
a Bordeaux. De la une difflculte reelle. 
M. Raymond propose Teglise d'Ar- 
bonne ( anciennement appelee Nar- 
bonne, comme le prouvent des actes 
de 1187-1192 et 1808). Cette egllse est 
situee pres de Saint -Jean -de -Lua et 
convlendralt, par sa situation , a co 
passage de notre poeme. Mais com- 
ment s'imaginer que le poete alt atta- 
che tant d'importance a un lieu si peu 
considerable? = M. G. Paris proposo 
« un nom de fieuve ( a cause du verbe 
passer) : peut-etre TAdour ». = Quant 
a nous, nous croyons fort nalvement 
que notre poete lgnorait la geograpble. 
Une legcnde de son temps attrlbualt 

10 
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Yient & Burdele la citet de valur : 

3685 Desur Falter seint Sevrin le barun 
Met Tolifant plein d'or e de manguns : 
Li pelerin le veient ki \h vunt. 
Passet Girunde k mult granz nofs k'i sunt : 
Entresqu' & Blaive ad cunduit sun nevuld 

3690 E Olivier sun noble cumpaignun 
E TArcevesque, ki fut sages e pruz. 
En blancs sarcous fait metre les seignurs , 
A Seint -Rom&in : \h gisent li barun. 
Franc les cumandent a Dieu e & ses nums... 

3695 Carles chevalchet e les vals e les munz , 
Entresqu 1 ad Ais ne voelt prendre sujurn ; 
Tant chevalchat qu'il descent a V perrun , 
E cum il est en sun palais halcur, 
Par ses messages mandet ses jugeiirs, 

3700 Baiviers e Saisnes, Loherencs e Frisuns; 
Alemans mandet, si mandet Burguignuns 
E Peitevins e Normans e Bretuns , 
De eels de France les plus saives k'i sunt. 
D6s or cumencet li plaiz de Guenelun. 



la conquete de Narbonne 4 Charles 
revenant d'Espagne : ne voulant pas 
raconter la legendo, le poete Be con- 
tente de dire que l'Bmpereur passa 
cette vllle par force et par vigur, 
c'est-a-dlre, la prit. Telle est notre 
hypothese. Dans une carte du xn« slecle 
qui ee trouve en nne Apocalypse ap- 
partenant a M. Dldot, Narbonne est 
marquee tout pres de Saragosse, snr 
le chem In de France. - Voy. dans notre 
7 e edition, V&toircissement IV.' 
3692. En blancs sarcous, etc. Ges 



funerailles, d'apres la Karlainag 
Saga et le Keiser Karl Magnus's 
nike , ont lieu a Aries. = D'aprei 
Chronique de Turpin ( cap. xjqx : 
sepulchro Rolandi et ceterorum 
apud Belinum et diversis locis 
8unt) t Roland fut enter re a 
et Olivier a Belin : Beatum Rola 
super duas mulas tapeto aureo 
ctum , palliis tectum , usque B 
de/erre fecit Carolus et in beati 
basilica quam ipse olim adiflcaverat 
nonicosque regulares intromiserat, 
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Puis Charles arrive a Bordeaux , la grande et belle ville. 

C'est la que sur Tautel du baron saint Sdverin 

Charles depose Polifant, qu'il avait rempli d'or et de mangons; 

Et c'est la que les pelerins peuvent encore le voir. 

Sur de grandes nefs TEmpereur traverse la Gironde ; 

II conduit jusqu'a Blaye le corps de son neveu , 

Celui d'Olivier, le noble compagnon de Roland , 

Celui de PArchevSque, qui fut si preux et si sage. 

On depose les trois seigneurs en des tombeaux de marbre blanc, 

A Saint- Romain, ou maintenant encore gisent les barons ; 

Et les Frangais les recommandent une derniere fois a Dieu et 

a tous les Noms divins. 
Puis Charles chemine derecbef a travers les vallees et les 

montagnes ; 
Plus ne s'arrSte jusqu'a Aix. 
Si Men chevauche , quMl descend a son perron. 
A peine esUil arrive dans son haut palais, 
Que par ses messagers il mande tous les juges de sa cour, 
Saxons et Bavarois, Lorrains et Frisons, 
Bourguignons et Allemands , 
Bretons, Normands et Poitevins, 
Et les plus sages de ceux de France. 
Alors commence le proc&s de Ganelon. 



noriflcesepelivit, mucronemque ipsius 
ad caput, et tubam eburneam ad pedes. 
Bed et tubam postea aliam apud Bur- 
digalam eondigne transtulit. Bt plus 
loin : Apud Belinum sepelitur Olive- 
riiu. = Le mot beatus, qui precede id 
celui de Roland, n'est pas fait pour 
nous etonner. Roland, en effet, a 6te 
longtemps revere comme un martyr et 
represente" avec un nimbe. Son nom se 
tronve en plusleurs Martyrologes , et 
les Bollandistea ont du s*en occuper 
» diverses reprises ( an 31 mai et an 



16)uin).Surles crellquesietZes tom- 
beaux de Roland, voyez Fr. Michel, 
premiere edit, de Roland, p. 211 , 213, 
et G6nin, Introduction, p.xxm-xxiv. 
Gf. YIntroduction de notre premiere 
eaition, p. Lxxxvm. 

3694. Entresqu' ad Ais. G'est a Paris 
qne la Karlamagnus Saga fait revenir 
Charlemagne. D'ou l'on pent conclnre 
qne l'autenr islandais avait sous les 
yeux nne copie dn manuscrit original 
qui avait ddja subi certaines modifica- 
tions pins on moins importantea. 
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LE CHAT1MENT DE GANELON 

GCXCVIII 

3705 Li Emperere est repairiez cPEspaigne 

E vient ad Ais , a l 1 meillur sied de France. 

Muntet eP palais, est venuz en la sale. 

As li venue , Aide , une bele dame. 

Qo dist a T Rei : « U est Rollanz li catanies , 
3710 « Ki me jurat cume sa per a prendre? » 

Carles en ad e dulur e pesance , 

Pluret des oilz, tiret sa barbe blanche : 

« Soer, chere amie , d 1 hume mort me demandes. 

« Jo t'en durrai mult esforciet escange : 
3715 « Q 1 est Loewis, mielz ne sai jo qu'en parle : 

« II est mis filz e si tiendrat mes marches. » 

Aide respunt : « Cist moz mei est estranges. 

« Ne placet Deu ne ses seinz ne ses angles 

« Apres Rollant que jo vive remaigne ! » 
3720 Pert la culur, chiet as piez Carlemagne, 

Sempres est morte. Deus ait mercit de Tanme ! 

Francois barun en plurent; si la pleignent. Aoi. 



CCXCIX 

Aide la bele est a sa fin alee. 

Quidet li Reis qu'ele se seit pasme*e ; 
3725 Pitiet en ad , si 'n pluret TEmperere : 

Prent la as mains, si V en ad releve'e; 

Sur les espalles ad la teste cline*e. 

Quant Carles veit que morte Tad truve*e, 

Quatre cuntesses sempres i ad mande"es; 
3730 Ad un mustier de nuneins est portee : 

8705. Li Emperere est repairiez d'Es- I add 6tre, suivant nous, 1'objet d*im 
paigne. L'6pisode de la belle Aude, qui | chant lyrique antdrleur k notre po^me, 
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LE CHATIMENT DE GANELON 

CGXCVII1 

L'Empereur est revenu d'Espagne : 

II vient a Aix, la meilleure ville de France, 

Monte au palais, entre en la salle. 

Une belle damoiselle vient a lui : c'cst Aude. 

Elle dit au Roi : « Ou est Roland le capitaine, 

« Qui m'a jure" de me prendre pour femme? » 

Charles en est plein de douleur et d'angoisse ; 

II pleure des deux yeux, il tire sa barbe blanche : 

« Soeur, chere amie, » dit- il , « tu me demandes nouvelles 

d'un homme mort. 
« Mais, va, je saurai te remplacer Roland ; 
a Je ne te puis mieux dire : je te donnerai Louis, 
« Louis mon fils, celui qui tiendra mes Marches. 
« — Ce discours m'est dtrange, » repond belle Aude. 
it Ne plaise a Dieu, ni a ses saints, ni a ses anges, 
« Que, Roland mort, je reste en vie! » 
Lors elle perd sa couleur et tombe aux pieds de Charles. 
La voila morte : Dieu veuille avoir son £me ! 
Les barons francais la pleurent et la plaignent. 

CCXCIX 

Aude la belle s'en est altee a sa fin. 

Le Roi croit qu'elle est seulement p&mde ; 

11 en a pitie*, il en pleure, 

Lui prend les mains , la releve ; 

Mais la t6te retombe sur les e*paules. 

Quand Charles voit qu'il Pa trouve*e morte, 

11 fait sur -le- champ venir quatre comtesses, 

Qui la portent dans un moutier de nonnes, 

est fort allongd dans nos Rem aniements. I aer Earl Magnus's kronike, et tout 6 
En revanche, il est abreg6 dans la Kei- 1 fait omis par la Karlamagnus Saga. 
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La noit la guaitent entresqu'a Pajurnde. 

Lunc un alter bclement Tenterrerent. 

Mult grant honur i ad li Reis dunde. Am. 

CCG 

Li Emperere est repairiez ad Ais. 
3735 Guenes li fel, en cacines de fer, 
En la citet est devant le palais ; 
A une estache runt atachiet cil serf, 
Les mains li lient a curreies de cerf , 



8738. MuU grant honur, etc. Nous 
n'avons pas besoln de signaler lcl la 
statue de la belle Aude dans le fameux 
monument de Saint -Faron. Nous ren- 
voyons nos lec tours a la dissertation et 
a la gravure que les Benddictins nous 
donnent dans leurs Acta Sanctorum or- 
dinis sancti Benedicti ( iv« siecle , pre- 
miere partle, pp. 665-667). Aude est 
representee aveo Tarpln, Roland et 
Olivier, et ces deux vers sont mis but 
les levrca de ee dernier : Auda con- 
juffium tibi do, Rollande, sororU, — 
Perpetuumque mei socialis foedus 
amoris. Le monument de Salnt-Faron 
est du xp-xn* siecle. 

8734. Id Emperere est repairiez, Le 
proces de Ganelon est raconte en quel- 
ques lignes seulemcnt par la Karla- 
magnus Saga (ch. ill Voir la traduc- 
tion dans notre premiere edition , II , 
p. 251 ) et par la Reiser Karl Magnus's 
kronike, (Ibid., p. 2680 D'apres ce 
dernier texte, « le Jugement fut que 
le comte Ganelon devait etro tratne 
par toute la France. Co qui fut fait. 
En sorte que pas un os ne resta a cote 
do l'autre dans tout son corps. » 

3736. En la citet, etc. Ici commence 
dans notre poeme le Jugement de Gane- 
lon , et nous avons demontre ailleurs 
que, dans cette procedure, tout est d'o- 
rigine germaine, tout est emprunte aux 
lols barbares et aux Elements germa- 
nlqnes de la legislation feodale. (Voir 
notre premiere edition, II, p. 235 et 
sulv.) = Ganelon , tout d'abord, est sou- 



mis a remprisonnement pr^ventif , puis 
a la torture. Et cette torture consiste en 
coups de baton : c Les serfs l'a ttachent ft 
un poteau , lul lient les mains avec des 
oourroles de cuir de cerf, et le battent ft 
coups de baton, i (V. 8737 et sniv.) Or 
ce mdme snpplice se retronvo , comme 
penalite, dans les loia de toutea les 
trlbus barbares. Voir la loi dcs Bavarois 
(ym, ch. vi ), des Burgundes (SO, 
et 88, 2; 4, 4; 5, 6, 38, 63), des 
Francs Saliens (Constitution de Chil- 
debcrt), des Lombards (Lintprand, 
6, 26, c; 6, 88; 6, 50), des Prisons 
(3 , 7 ), des Wisigotns , etc. Les chiffres 
qui precedent sont, comme lea sui- 
vants , cmpruntes au Becueil de Da- 
youd-Oglou (Histoire de la legisla- 
tion des aneiens Ocnnains). = Apres 
l'emprisonnement preventif et la tor- 
ture, s'ouvre le plait (v. 8742 et suiv.).. 
Le tribunal dont 11 est question dana 
notre poeme n'est autre que l'ancien 
Placitum palatii, lequel, sous la pre- 
miere race, etait, en effet, presided par 
le roi, assiste de leudes et d'evftqnes. 
II est vral qu'on ne volt pas intervenir 
ces dcrniers dans notro Chanson ; mala 
toutcs les parties du grand Empire y 
sont representees par leurs barons. 
Dans notre Chanson comme dans la 
legislation bar bare, rEmpereur n'a 
que le droit de presider le tribunal 
ou de le f aire presider en sa place , ct 
il n'a m6me pas voix deliberative : 
c Seigneurs, leur dit Charles, Jngez- 
moi le droit de Ganelon. » (v. 3751.) 
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Et veillent pres de son corps jusqu'au jour; 
Puis on Tenterra bellement pres d'un autel, 
Et le Roi lui fit grand honneur. 

GGC 

L'Empereur est de retour h Aix. 

Le traUre Ganelon , tout charge de chalnes de fer, 

Est dans la cits', devant le palais. 

Des sergents vous l'attachent k un poteau, 

Vous lui lient les mains avec des courroies en peau de cerf , 



Rlen ne nous donne ici l'idee d'nn tri- 
buna lromain : c'est blen la procedure 
gormanique. = En troisieme lien, on 
en arrive au Jugcment de Dieu,ou a 
l'ordalie (v. 3790 et suiv.). Icl encore, 
le donte n'est pas possibles, et nous 
sommes en plelne Germ ante. Lq campus 
ou duel est , en effet , commun a toutes 
les trlbus barbares. Voir la lol des Ba- 
varois (17, 1; decret Tass., cap. xi), 
des Alamans ( 44, 1 ; 84), des Burgundes 
(tit. 80, 1-3), des Lombards (Rotb , 
1C4, 165, 166, 198, 203; Grimoald, 
t. vii ), des Thuringiens (15), des 
Prisons ( 14 , 7 ; 5 , 1 ), des Saxons ( 16 ), 
des Anglo-Normands. (Guill. i, 1-3; m, 
12 , etc.) = Le quatrieme acte de notre 
drame epique s'ouvre d'une facon im- 
posante. Sur le point d'engager la 
lutte, les deux champions se confes- 
sent, recoivent 1' absolution , sont benis 
par le pretre , entendent la messe et y 
recoivent la communion (v. 3858 et 
suiv.). Apres quoi, le grand combat 
commence (v. 3862 et suiv.). Ces vers 
sont conf ormes h la realite bistorique. 
Quand le champion allait entrer en 
lice, on celebralt, en effet, la messe de 
la Resurrection, ou celle de saint 
Etienne, ou celle de la Trinlte. Et 1'on 
cbantait ensuite devant luile Symbole 
de saint Athanase. (Voir le C&rimonial 
d'une ipreuve judiciaire au xn« Steele, 
publie par Leopold Dellsle.) Et ce qui 
se passait encore au xn e siccle , s'etait 
exactement passe de la m6mo facon 
sous nos deux premieres races. = On 



connatt la fin du combat raconte dans 
notre poeme :TMerri tuePlnabel, etles 
trente otages de Ganelon sont pendus 
(v. 8967 et suiv.). II convient d'observer 
que ce terrible chatiment, infligG a la 
famille du trattre et a ses otages , ne 
se retrouve pas dans les lois barbares ; 
mais le principe de la solidarity de la 
famille est absolument germain , et la 
coutume des « pleiges » ou « garants » 
vicnt exactement de la meme source. 
= Reste Ganelon; son supplice est 
epouvan table (v. 3964 et suiv.), mais 
conforme h la rlgueur du droit feodal 
qui est issu du droit germanique. Les 
Assises de Jerusalem ne laissent aucun 
doute a cet egard : « Si la bataille 
est de chose qu'on a mort desservie, 
et si le garant est valncu, il et celui 
pour qui 11 a fait la bataille seront 
pendus. » (xxxvn et xcrv.) Quant au 
genre de supplice que Ton fait subir 
au trattre, o'est l'ecartelement, qui 
n'est pas lndlque dans les lois ger- 
maines, mais qui est le supplice reserve 
plus tard a tons les trattres , a ccux 
qui llvrent leur pays, a cenx qui of- 
fensent la majeste du roi. = Tels sont 
les cinq Actes de Oanelon, de ce drame 
epique, et Ton pourrait a ces cinq actes 
donner pour titres : 1° La Torture. 
2<> Le Plait. 3o La Messe du jugement. 
4° Le Duel. 5© Le Supplice. Nous te- 
utons a suivre avec soin toute li 
marche de cette procedure criminelle, 
la plus ancienne que nous rencontriona 
dans nos Chansons de geste. 
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Tr&s bien le batent a fuz e a jamelz : 
3740 N'ad deservil que altre bien i ait. 

A grant dulur iloec atent sun plait. Aoi. 

CCC1 

II est escrit en Panciene Goste 
Qae Carles mandet humes de plusurs teres. 
Asemblet sunt ad Ais a la capele. 
3745 Halz est li jurz, mult par est grant la feste, 
Dient alquant de Y barun seint Silvestre. 
Des or cumencet li plaiz e les nuveles 
De Guenelun, ki tralsun ad faite. 
Li Emperere devant sei Tad fait traire. Aoi. 



CCC11 

3750 « Seignurs baruns, » go dist Carles li reis, 
« De Guenelun kar me jugiez le dreit. 



3750. Seignurs, etc Bien ne donnera 
mleux l'idee de nos Rcmaniements que 
d'en offrlr un fragment de quelque im- 
portance. Done yoici, traduites pour la 
premiere fois , les dernieres laissea da 
texte de Paris qui correspondent a nos 
laisses ccxoiz et ss. : c Charles dit a 
ses barons : c Je veux id , seigneurs, 
« Tons f aire nne priere an nom de Dieu. 
ft — Condamnes Ganelon a qnelque 
« mort horrible — Et ordonnes, Je vous 
« en supplie, que le trattre meure sur- 
« le-champ. •— Glrard le gnerrier prit 
alors la parole, — Girard de Viane, 
l'onole d'Olivier : c — Par ma foi, 
ft Sire, Je m'en yais yous donner un 
« bon conscil. — Vos terres sont tres 
c vastes , tres Vendues. — Faites licr 
ft Ganelon avec deux grosses cordes, 
<r — Et qu'on le mene a travers votre 
« domaine , comme un vilain ours; — 
« Qu'il y soit rudement dechire a coups 
« de fouets — Et, lorsqu'il sera arrive 
ft an lieu fixe" d'ayance, — Faites -lui 
c tout d'abord arracher deux mem- 



ft bres du corps. — Puis, qu'on le 
ft dlpece mcmbre par mombre. > — 
ft Yoila, » rdpondit Charles, < un ter- 
ft rlble Jugement. — Mais e'est trop de 

< longueurs, et Je n'en yeux point. > 
< Par ma foi, Sire, » s'ecrie Beuves 

< le yaillant , — ft Je yais yous propo- 

< ser un plus horrible supplice. — 
ft Qu'on fasse un grand feu d'anbe- 
ft pines — Et qu'on y Jette le mise- 

< rable, — Si bien qu'en presence de 

< tous les votres — II meure d'une 

< meryeiUeuse et horrible facon. » — 
ft Grand Dieul > dit Charles, « e'est 
ft an rude supplice, — Et nous le 
c ohoisirons... — Si nous n'en trou- 
« vons pas de plus dor. * 

c C'est le tour de Salomon de Bre- 
« tagne : — « Nous a vons, » dlt-il, 
ft Imagine une mort plus apre encore. 

< — Faites yenir un ours et un lion 
« — Et livrez-leur le comte Ganelon. 

< — lis so chargeront de son suppUce 

< ot le tueront tres horriblement. — 
ft II ne rcstera de lui ni chair, ni 
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Et vous le battent a coups de batons et de jougs de boeufs. 

Certes il n'a pas mgrite' meilleur salaire ; 

Et c'est ainsi que tr&s douloureusement il attend son plaid. 

CCG1 

II est dcrit dans Tancienne Geste 
Que Charles manda les hommes de toutes ses terres. 
lis se rassemblerent dans la chapelle d'Aix. 
Ce fut un grand jour, une grande fSte, 
Celle du baron saint Silvestre, s'il faut en croire quelques-uns. 
Et c'est alors que commenQa le proces : c'est ici que vous aurez 
nouvelles 

De Ganelon qui a fait la grande trahison. 
L'Empereur ordonne qu'on le tralne devant lui. 

CCCII 

« Seigneurs barons , » dit le roi Charlemagne , 
« Jugez-moi Ganelon selon le droit. 



c gralsse, id oe. — Tel est le sort 

« que merltent les trattres. » — 

« Blen dlt ! » s'ecrie l'Empereur, « Sa- , 

« lomon a blen parle. — Mais , a mon ( 

« gr6, c'est encore trop de lenteurs. » 

t Sire Empereur, » dlt Ogler le vas- 
« sal , — « J'ai trouve quclque chose 

« de plus aflreax. — Qa'on Jette Ga- 

« nelon an fond de cette tour — Ou 

« ne penetre point la clarte du soleil. 

« — II sera la, tout seul, avec les 

a betes qui sortiront de terre — Et 

« qui , de toutes parts , a droite et a 

« gauche, — Vlendront l'assalllir et 

« lui feront grand mal. — Que, pour 

a tout Tor du monde , on ne lui donne 

« ni fi oolro nl a manger. — Quelle 

a honte! quel suppUcel — Puis on 

« l'amenera devant le palals principal 

a — Bt on lui permettra de manger, 

a a votre beau festln, — Des mets 

« assalsonnes de poivre et de sel. — 

a Mais qu'on ne lui donne rien a boire, 

« nl eau nl Yin. — Bt alors, dans 

c une epouyantable angoisse, — H 



c mourra de solf , tout comme Roland 
c a RonceYauz. » — a L'admirablo 
<r idee! p dit Charles. — « Mais ]e ne 
c veux pas que ce trattre penetre ainsi 
c chez mol. — Seigneurs, » ajoute 
c l'Empereur, c francs chevaliers 
€ loyaux, — Ce suppllce m'iralt bien, 
€ mais J'en sals un qui est plus dou- 
c loureux encore. — Qu'on attache 
€ Ganelon a la queue de plusieurs che* 
a Yaux,et qu'il solt ecartele. — Oui, 
« que mes comtes et mes vassaux 
c allien t la-haut, — Que mes barons 
c sortent tons, et lis vont assister au 
c supplice du trattre. » A ces mots, 
prevdts et senechaux s'emparent de 
Ganelon. 

c Charles le roi a fait publier son 
ban : — c Que tons e'en anient en 
« dehors de la cit4. » — L'Empereur 
lui -memo est monte en selle sur une 
mule — Et s'en est rapidement alle. 
— Les bourgeois sont la, qui desirent 
vivement assister a ce spectacle. — 
Sulvant le commandement de Charles, 
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Respundent Franc : . Ore 

Ure en *«»*um cu nseill 



Aol 

cccin 



DesesparenzfrrtejiL 1 ?^^ 8 ' 
Pois, s'escriat halteltn, * ' SUOl; 

« Jo fui en iw m entendez, baru ns 
3^0 . Serle e Tpar JT 

« R n iio„ • P eid 6 P ar amur. 
«^ S, ? idSmecoil Wenha fir 

. » ,meju * at **orteadulur 
« Carles 1'oite si noble baruf ' 

^^irjLr 1 - - raw* • 

youa dlrai-je enan ? 
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mi « II vint dans mon armge , avec moi , jusqu'en Espagne. 

ms. « 11 m'a ravi vingt mille de mes Francais ; 

to a II m'a ravi mon neveu , que plus jamais vous ne verrez ; 

a II m'a ravi Olivier, le preux et le courtois. 
i a Pour de Targent , enfin , il a trahi les douze Pairs. 
; a — C'est vrai, » sMcrie Ganelon, « et maudit sois-je si je le nie, 

« D'or et d'argent Roland m'avait fail tort; 
*; « C'est pourquoi j'ai cherche sa perle et voulu sa mort; 

a Mais je n'admets point que tout cela soit de la trahison. 
^ « — Nous en tiendrons conseil , » rcpondent les Frangais. 



CCC1I1 

II est la , Ganelon , debout devant le Roi ; 

II a le corps gaillard , le visage fratchement colors. 

SMI 3tait loyal, il aurait vraiment la mine d'un baron. 

II jette les yeux autour de lui, voit les Francais et tous ses juges, 

Et trente de ses parents qui sont avec lui : 

Alors il eleve la voix , et s'ecrie : 

« Pour Tamour de Dieu, entendez-moi, barons. 

« Done, jMtais a Tarme'e de TEmpereur, 

« Avec amour et foi je le servais, 

« Lorsque son neveu Roland me prit en haine, 

« Et me condamna a mort, a une mort tres douloureuse. 

« Oui , je fus envoy e comme messager au roi Marsile , 

« Et si j'echappai, ce fut grace a mon adresse. 

« Alors je d^fiai Roland le brave, 

« Je defiai Olivier et tous leurs compagnons. 

« Charles et ses nobles barons ont eld les temoins de ce d6Q. 



lis l'ont tant et tent ecartele — Que 
l'&me s'en va, et les dlables l'empor- 
tent. — Charles le voit, et il en re- 
mercle Dieu en son cceur : — « Soyez 
<l beni, mon Dieu, » dit le roi, — 
a Puisque J'ai pu venger le tres sage 
« Roland, — Olivier et les douze 
« Pairs. » 

a Barons, » dit Charles, « tous mes 
< vceux sont accomplis, — Puisqu'll 
c est mort, celui qui m'a ravi tout 



« mon orgueil. — C'est lui qui m'a 
« enlev6 Roland et Olivier, en qni 
« J'aimais tant a me reposer. — Cest 
« lui aussi qui a perdu les douze 
« Pairs, — Et Jamais plus Je ne les 

« reverrai de ma vie » 

Cf ., dans notre premiere Edition , les 
traductions de la Karlamagnus Saga 
et de la Reiser Karl Magnus's kro- 
nike. 
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ft VengiBz m'en sui, mais n'i ad tralsun. » 
Respundent Franc : « A cunseill en irum. » 



CCCIV 

3780 Quant Guenes veit que sis granz plaiz curaencet, 

De ses parenz ensemble od lux out trente ; 

Un en i ad a qui li altre entendent : 

G 1 est Pinabels de V castel de Sorence. 

Bien set parler e dreite raisun rendre , 
3785 Vassals est bons pur ses armes defendre. 

Qo li dist Guenes : « En vus ai'-jo fiance : 

« Getez mei hoi de mort e de calenge. » 

Dist Pinabels : « Vus serez guariz sempres. 

« N'i ad Franceis ki vus juget k pendre, 
3790 « U TEmperere noz dous cors en asemblet, 

« A l 1 brant d'acier que jo ne V en desmente. » 

Guenes li quens k ses piez se presented 



CCCV 

Baivier e Saisne sunt alel k cunseill, 
E Peitevin e Norman e Franceis ; 
Asez i ad Alemans e Tiedeis. 
Icil d'Alverne i sunt li plus curteis; 
Pur Pinabel se cuntienent plus queit. 
Dist Tuns k Taltre : a Bien fait k remaneir. 
« Laissum le plait, e si preium le Rei 
« Que Guenelun cleimt quite ceste feiz ; 
« Pois, si li servet par amur e par feid. 
« Morz est Rollanz, jamais ne V reverreiz; 
« N'iert recuvrez pur or ne pur aveir. 
« Mult sereit fols ki ja s'en cumbatreit. » 
Nen i ad eel ne V graant e olroit, 
Fors sul Tierri , le frere dam Gefreid, 



Digitized by Google 



LA CHANSON DE ROLAND 



337 



« C'est la de la vengeance, mais non pas de la trahison. 
« — Nous en tiendrons conseil , » respondent les Francs. 



CGCIV 

Quand Ganelon voit que le grand procds va commencer, 
II rassemble trente de ses parents. 
II en est un qui domine tous les autres : 
C'est Pinabel du chateau de Sorence. 
Gelui-la sait bien donner ses raisons; c'est un beau parleur; 
Puis, quand il s'agit de deTendre ses amies, c'est un bou 
soldat. 

Ganelon a dit a Pinabel : « C'est en vous que je me fie ; 

« C'est a vous de m'arracher au de'shonneur et a la mort • 

Et Pinabel respond : « Vous allez avoir un deTenseur. 

« Le premier Frangais qui vous condamne a mort, 

« Ou que l'Empereur nous fasse lutter ensemble , 

«c Je lui donnerai un dementi avec racier de mon 6p6e. » 

Ganelon tombe a ses pieds. 



CCCV 

Saxons et Bavarois sont entre's en conseil , 

Avec les Poi levins, les Normands et les Frangais. 

Les Thiois et les Allemands sont en nombre. 

Les barons d'Auvergne sont les plus indulgents , 

Les moins irrite's, les mieux disposes pour Pinabel : 

« Pourquoi n'en pas rester la? » se disent-ils Tun a Tautre; 

a Laissons ce procds , et prions le Roi 

« De faire cette fois gr&ce a Ganelon 

a Qui ddsormais le servira avec foi, avec amour. 

« Roland est bien mort , plus ne le reverrez ; 

« L'or et Targent ne pourront pas vous le rendre. 

« Quant au duel , ce serait folie. » 

Tous les barons disent oui , tous approuvent, 

Excepts un seul : Thierri , frere de monseigneur Geoffroi. 
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CCCVI 

A Carlemagne repairent si barun ; 
Dient a F Rei : « Sire , nus vus preium 
« Que clamez quite le cunte Guenelun, 
3810 « Pois si vus servet par feid e par amur ; 

a Laissiez le vivre, kar mult est gentilz hum. 
« Morz est Rollanz, jamais ne V revernm, 
a Ne pur aveir ja ne F recuverrum. » 
Qo dist li Reis : « Vus estes mi felun! » 

CGCV11 

3815 Quant Carles veit que tuit li sunt faillit , 
Mult Fenbrunchit e la chiere e le vis, 
A F doel qu'il ad si se cleimet caitifs. 
As li devant uns chevaliers , Tierris, 
Frere Gefreid, a un due angevin : 

3820 Heingre out le cors e graisle e eschewit, 
Neirs les chevels e alques brun le vis; 
N'est gueres granz ne trop nen est petiz ; 
Curteisement FEmpereiir ad dist : 
« Bels sire reis , ne vus dementez si. 

3825 « Ja savez vus que mult vus ai servit; 
a Par anceisurs dei jo tel plait tenir. 
a Que que Rollanz Guenelun forsfesist, 
« Vostre servise Fen doiist bien guarir. 
« Guenes est fel d'igo qu'il le traist, 

3830 « Vers vus s'en est parjurez e malmis : 
« Pur go le juz jo a pendre e a murir 
« E sun cors metre el' camp pur les mastitis 
a Si cume fel ki felunie fist. 
« S' or ad parent m 1 en voeillet desmentir, 

3835 x A ceste espe*e que jo ai ceinte ici 
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CCCVI 

Vers Charlemagne retoument les barons, 

« Sire, » lui disent-ils, « nous vous prions 

« De lenir quitte le comte Ganelon : 

« II vous servira desormais avec foi , avec amour. 

« Laissez-le vivre ; car il est vraiment gentilhomme. 

« Roland, d'ailleurs, est mort; nous le ne reverrons plus; 

« Etcen'est point Tor et Targent qui pourront nous le rendre. 

« — Vous n'Stes tous que des felons , » s'ecrie le Roi. 

CCCV11 

Quand Charles voit que tous lui font deTaut, 
11 baisse la t£te , 

Et, de la douleur qu'il ressent : « Malheureux que je suis! » 
s'ecrie-t-il. 

Mais voici devant lui un chevalier : e'est Thierri , 
Le frere au due Geoffroi d'Anjou. 
Thierri a le corps maigre, grSle, allonge"; 
Ses cheveux sont noirs , ses yeux sont bruns ; 
II n'est d'ailleurs ni grand ni trop petit. 
Et il a dit courtoisement a Charles : 
< Ne vous d^solez pas , beau sire roi. 
* Vous savez que je vous ai deja bien servi; 
« Or, par mes ancStres, j'ai droit a sie'ger parmi les juges de 
ce proces. 

« Quelle que soit la faute dont Roland se soit rendu coupable 

envers Ganelon, 
« Votre interdt eut du lui servir de defense. 
« Ganelon est un fe*lon , Ganelon a trahi voire neveu ; 
« Devant vous il vient de se mettre en mauvais cas, de se 

parjurer. 

« Pour tout cela je le condamne a mort. Qu'on le pende , 
« Et puis qu'on jette son corps aux chiens : 
« C'est le ch&timent des traltres. 

« Que s'il a un parent qui me veuille donner un dementi , 
« Avec cette 6$6e que j'ai la, a mon c6te", 
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« Mun jugement voeill sempres guarantir. » 
Respundent Franc : « Or avez vus bien dit. » Aoi. 

CCGVII1 

Devant le Rei est venuz Pinabels ; 

Granz est e forz e vassals e isnels : 
3840 Qu'il fieri a colp , de sun tens n'i ad mais. 

E dist k T Rei : « Sire , vostre est li plaiz ; 

« Kar cumandez que tel noise n'i ait. 

a Ci vei Tierri ki jugement ad fait; 

« Jo si li fals : od lui m'en cumbalrai. » 
3845 El 1 puign li met le destre guant de cerf. 

Dist T Emperere : « Bons pleges en avrai. » 

Trente parent leial plege en sunt fait. 

Qo dist li Reis : « E jo P vus recrerrai. » 

Fait eels guarder, tresqu'en serat li plaiz. Aoi. 

CGC1X 

3850 Quant veit Tierris qu'or en iert la bataille, 

Sun destre guant en ad presentet Carle. 

Li Emperere li recreit par ostage ; 

Pois fait porter quatre bancs en la place ; 

Lk vunt sedeir cil ki s' deivent cumbatre. 
3855 Bien sunt malet par jugement des altres ; 

Si P purparlat Ogiers de Danemarche , 

E pois demandent lur chevals e lur armes. Aoi. 



CCCX 

Pois que il sunt a bataille jugiet , 
Bien sunt cunfes e asolt e seigniet, 
3860 Oent lur messes, sunt acumeniet, 

Mult granz offrendes metent pur cez mustiers. 
Devant Carlun ambdui sunt repairiet, 
Lur esperuns unt en lur piez calciez , 
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« Je suis tout pr6t a soutenir mon avis. 
« — Bien parld, » disent les Francs. 

CCCV1I1 

Alors devant le Roi s'avance Pinabel. 

II est grand, il est fort, il est rapide et brave; 

Mort est celui qu'il frappe d'un seul coup. 

« Sire, » d it — il au Roi, « c'est ici votre plaid : 

« Ordonnez done qu'on ne fasse point tout ce bruit. 

« Voici Thierri qui vient de prononcer son jugement : 

« Eh bien ! je lui donne un de*menti,et me veux battre avec lui. » 

Et il lui met au poing droit le gant en cuir de cerf. 

« Bien , » dit l'Empereur, « mais je veux de bons otages. » 

Trente parents de Pinabel servent de caution legale. 

c Je vous donnerai caution , moi aussi , » dit le Roi. 

Et il les fait garder jusqu'a co que justice se fasse. 

CCCIX 

Thierri, quand il voit que la bataille est proche, 
Prdsente a Charles son gant droit; 

Et FEmpereur donne caution pour lui, et fournit des otages. 
Puis Charles fait sur la place disposer quatre bancs ; 
La vont s'asseir ceux qui doivent combattre ; 
Au jugement de tous , leur plaid est re'gulier : 
G'est Ogier le Danois qui re*gla tout. 

Alors: « Nos chevaux! nos armes! » sMcrient les deux cham- 
pions. 

CCGX 

Depuis qu'ils se sont mis en ligne pour leur duel , 

Pinabel et Thierri se sont bien confesses, ont recu Tabsolution 

et la benediction du prStre ; 
Puis ont entendu la messe et recu la communion , 
Et pour les dglises ont laissd grandes aumdnes. 
Les voila enfin revenus devant Charles. 
A leurs pieds ils ont chausse' les 6perons ; 
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Vestent osbercs blancs e forz e legiers , 
3865 Lur helmes clers unt fermez en lur chiefs, 

Ccinent espies enhelddes cTor mier, 

En lur cols pendent lur escuz de quartiers, 

En lur puignz destres unt lur trenchanz espiez; 

Pois sunt muntet en lur curanz destriers. 
3870 Idunc plurerent cent milie chevalier, 

Ki pur Rollant de Tierri unt pitiet. 

Deus set asez cument la fin en iert. Aoi. 



CCCX1 

Dedesuz Ais est la pre'e mult large. 

Des dous baruns juste*e est la bataille ; 
387b Cil sunt produme e de grant vasselage , 

E lur cheval sunt curant e aate. 

Brochent les bien, tutes les resnes lasquent. 

Par grant vertut vait ferir li uns T altre; 

Tuz lur escuz i fruissent e esquassent , 
3880 Lur osbercs rumpent e lur cengles deparlenl; 

Les seles turnent e chiedent en la place. 

Cent milie hume i plurent ki 's esguardent. Aoi. 



CCCXI1 

A tere sunt ambdui li chevalier : 

lsnelement se drecent sur lur piez. 
3885 Pinabels est forz, isnels e legiers. 

L'uns requiert Taltre (n* unt mie des destriers). 

De cez espees enheldees d'or mier 

Fierent e caplent sur cez helmes d'acier, 

Grant sunt li colp as helmes detrenchier. 
3890 Mult se dementent cil franceis chevalier : 

« E Deus! » dist Carles, « le dreit en esclargiez. * Aoi 
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Puis revStu leurs blancs hauberts, qui sont a la fois forls et 
legers. 

lis ont sur leur tdte assujetti leurs heaumes clairs 

Et ceint leurs epdes a la garde d'or pur. 

A leur cou ils suspendent leurs dcus a quarliers. 

Dans leur poing droit ils tiennent leurs e"pieux tranchants ; 

Puis sont montds sur leurs rapides destriers. 

Alors on vit pleurer cent mille chevaliers , 

Qui pour Roland ont pitie* de Thierri. 

Mais Dieu sait comment tout finira. 

CCCXI 

Au-dessous d'Aix est une vaste plaine : 
C'est la que les deux barons vont faire leur bataille. 
Tous deux sont preux , et leur courage est grand. 
Rapides, emporte's sont leurs chevaux, 
Ils les gperonnent, leur lachent les r6nes, 
Et, rassemblant touto leur vigueur, se vont frapper mutuelle- 
ment. 

Ils brisent , ils mettent en pieces leurs e'cus , 
Us d^pecent leurs hauberts , ils dechirent les sangles de leurs 
chevaux , 

Si bien que les selles tournent et que les cavaliers lorn- 
bent... 

Gent mille hommes les regardent, tout en pleurs. 

GGCXII 

Voici nos deux chevaliers a terre : 

Vite ils se redressent sur leurs pieds. 

Pinabel est fort, l^ger, rapide. 

L'un cherche Tautre. Ils n'ont plus de chevaux ; 

Mais , de leurs e'pdes a la garde d'or pur, 

Ils frappent, ils refrappent sur leurs heaumes d'acier. 

Co sont la de rudes coups, bien fails pour les trancher... 

Et tous les chevaliers frangais de se lamenter vivement : 

« Dieu, » s'e'crie Charles, « montrez-nous ou est le droit. » 
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CCCXIII 

Dist Pinabels : « Tierris , kar te recrei : 
« Tis hum serai par amur e par feid , 
« A tun plaisir te durrai mun aveir ; 
3895 « Mais Guenelun fai acorder h V Rei. » 

Respunt Tierris : « Ja n'en tiendrai cunseill, 

« Tut seie fel, se jo mie l'otrei! 

a Deus facet hoi entre nus dous le dreit! » 

CCCX1V 

Qo dist Tierris : « Pinabels, mult ies ber. 

3900 « Granz ies e forz e tis cors bien mollez; 
« De vasselage te conoissent ti per : 
« Geste bataille kar la laisses ester. 
« A Garlemagne te ferai acorder : 
a De Guenelun justise iert faite tel 

3905 « Jamais n'iert jurz que il n'en seit parlet. » 
Dist Pinabels : « Ne placet damne Deul 
« Sustenir voeill trestut mun parentet. 
a N'en recrerrai pur nul hume mortel : 
« Mielz voeill murir qu' il me seit reprovet. » 

3910 De lur espees cumencent k capler 

Desur cez helmes ki sunt ad or gemmet, 
Guntre le ciel en salt li fous tuz clers ; 
II ne poet estre qu'il seient desevret. 
Seinz hume mort ne poet estre afinet. 

CCCXV 

3915 Mult par est pruz Pinabels de Sorence. 
Si fiert Tierri sur Thelme de Provence : 
Salt en li fous, que Therbe en fait esprendre; 
De T brant d'acier Tamure li presentet, 
Desur le frunt Vhelme li en detrenchet, 

3920 En mi le vis li ad faite descendre 
(La destre joe en ad tute sanglente); 
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CCGXIII 

« Retracte-toi, Thierri, » dit alors Pinabel. 

« Je consens a devenir ton homme par amour et par foi , 

a Et je te donnerai de mes tremors tout a souhait : 

« Seulement rdconcilie Ganelon avec le Roi. 

« — Je n'y veux mtoe point songer, » re'pond Thierri. 

« Honte a moi si j'y consens ! 

« Que Dieu prononce aujourd'hui entre nous. » 

CGGXIV 

<c Pinabel , » dit Thierri, « tu es un vrai baron , 

« Tu es grand , tu es fort , tu as le corps bien moule* ; 

« Tes pairs te connaissent pour ton courage ; 

« Eh bien ! laisse ce combat, 

« Je t'accorderai avec Charles : 

« Quant a Ganelon , on en fera si bonne justice 

a Que jamais plus on n'en entendra parler. 

« — Ne plaise au seigneur Dieu ! » re'pond Pinabel ; 

« J'entends bien soutenir toute ma parente*, 

a Et devant homme mortel je ne reculerai pas. 

« Plut6t mourir que de m^riter un tel reproche! » 

Alors ils recommencent a e*changer de grands coups d'^pde 

Sur leurs heaumes gemme*s d'or. 

Le feu clair en jaillit , et vole jusqu'au ciel. 

On ne les pourrait plus separer : 

Ce duel ne finira pas sans mort d'homme. 

CCGXV 

C'est un vaillant homme que Pinabel de Sorence. 

11 frappe Thierri sur son 3cu proven^al : 

Le feu en jaillit, qui enflamme Pherbe seche. 

II pr^sente a son adversaire la pginte de son e"pe"e d'acier, 

Lui tranche le heaume sur le front , 

Et lui fait descendre la lame jusqu'au milieu du visage ; 

La joue droite est tout en sang, 
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L'osberc de3clot jusque par sum le ventre. 

Deus le guarit que mort ne V acraventet. Aoi. 

CCCXVI 

Qo veil Tierris que eY vis est feruz : 
3925 Li sane tuz clers en chiet el' pret herbut : 

Fiert Pinabel sur Thelme d'acier brun, 

Jusqu'a T nasel li ad frait e fendut, 

De T chief li ad le cervel espandut ; 

Brandit sun colp, si Tad mort abatut. 
3930 A icest colp est li esturs vencuz. 

Escrient Franc : « Deus i ad fait vertut. 

« Asez est dreiz que Guenes seit penduz 

« E si parent ki plaidiet unt pur lui. » Aoi. 

GCCXV11 

Quant Tierris ad vencuo sa bataille, 
3935 Venuz i est li emperere Carles, 

EnsembPod lui de ses baruns sunt qualre, 

Naimes li dux, Ogiers de Danemarche, 

Gefreiz d'Anjou e Willalmes de Blaive. 

Li Reis ad pris Tierri entre sa brace, 
3940 Tert lui le vis od ses granz pels de martre. 

Celes met jus; pois, li afublent altres; 

Mult suavet le chevalier desarment, 

Munter Vunt fait une mule d'Arabe. 

Repairet s'en a joie e a barnage. 
3945 Vienent ad Ais , descendent en la place, 

Des or cumencet Tocisiun des altres. Aoi. 

CCCXVI1I 

Carles apelet ses cuntes e ses dux : 
« Que me loez de eels qu'ai retenuz ? 
« Pur Guenelun erent a plait venut, 
3950 « Pur Pinabel en ostage rendut. » 

Respundent Franc : « Ja mar en vivrat uns. » 
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Lo haubert dechire' jusqu'au ventre. 

Mais Dieu est la qui preserve et garantit Thierri. 

GGGXVI 

Thierri voit qu'il est blesse' au visage ; 

Le sang tout clair coule sur le pre herbu. 

Alors il frappe Pinabel sur le heaume d'acicr bruni, 

Dont il fait deux morceaux jusqu'au nasal. 

Toute la cervelle de sa t£te se repand a terre. 

Thierri brandit son epee, et Tabat raide mort. 

Ce coup termine la bataille. 

« Dieu a fait un miracle , » s'ccrient les Francais. 

a Maintenant il est juste que Ganelon soit pendu, 

« Lui et ses parents qui ont re*pondu pour lui. » 

CCCXVII 

Thierri est vainqueur : 

L'empereur Charles arrive , 

Et, avec lui, quatre de ses barons, 

Le due Naimes, Ogier de Danemark, 

GeofFroi d'Anjou et Guillaume de Blaye. 

Le Roi a pris Thierri entre ses bras ; 

II lui essuie le visage avec ses grandes peaux de martre ; 

Puis il les rejette de ses ^paules, et on lui en rev6t d'autres. 

Tout doucement on desarme le chevalier ; 

On le fait monter sur une mule d'Arabie, 

Et e'est ainsi qu'il s'en revient tout joyeux, le baron. 

On arrive k Aix, on descend sur la place. 

Alors va commencer le supplice de Ganelon et de ses parents. 

GCCXV11I 

Charlemagne appelle ses comtes et ses dues : 

« Quel conseil me donnez-vous sur les otages que j'ai rotenus? 

« lis sont venus au plaid pour Ganelon ; 

« lis se sont portes caution pour Pinabel. 

« — Qu'ilsmeurent, quails meurent tous,» repondentlesFranQais. 
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Li Reis cumandet un soen veier, Basbrun : 
« Va, si 's pent tuz h Farbre de mal fust. 
« Par ceste barbe , dont li peil sont canut , 
3955 « S 1 uns en escapet , morz ies e cunfunduz. » 
Cil li respunt : « Qu'en fereie jo plus? » 
Od cent serjanz par force les cunduit. 
Trente en i ad d'icels ki sunt pendut. 
Ki tralst hume, sei ocit e altrui. Aoi. 

CCCXIX 

3960 Pois, sunt turnet Baivier et Aleman 

E Peitevin e Bretun e Norman. 

Sur tuz les altres Punt otriet li Franc 

Que Guenes moerget par merveillus ahan. 

Quatre destriers funt amener avant; 
3965 Pois, si li lient e les piez e les mains. 

Li cheval sunt orgoillus e curant; 

Quatre serjant les acoeillent devant 

Dcvcrs une ewe ki est en mi un camp. 

Guenes est turnez k perditiun grant ; 
3970 Trestuit si nerf mult li sunt estendant, 

E tuit li membre de sun cors derumpant; • 

Sur Therbe verte en espant li clers sancs. 

Guenes est morz cume fel recreant. 

Ki tratst altre, nen est dreiz qu'il s'en vant. Aoi. 



CGGXX 

3975 Quant V Emperere ad faite sa venjance, 
Si 'n apelat ses evesques de France, 
Gels de Baviere e icels d'Alemaigne : 
c En ma curt ad une caitive franche, 



8958. Trente en i ad Meets hi sunt 
pendut Dans Huon de Bordeaux, 
l'abbe de Cluny, ayec ses quatre-vingts 
moines, se porte otage pour Huon 



dans son duel aveo Amaury. Mais 
ddja les idees se sont adoucies, et si 
Huon est valncu, ses otages seront 
settlement privea de leurs terres. Co- 
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Alors le Roi appelle un sien viguier, Basbrun : 
« A cet arbre maudit, l&-bas, va, pends-les tous. 
« Par cette barbe dont les poils sont chenus, 
« SMI en dchappe un seul , tu es perdu , tu es mort. 
« — Qu'ai-je autre chose h faire? » repond Basbrun. 
Avec cent sergents il les emmene de force, 
Et il y en a bienldt trente qui sont pendus. 
Ainsi se perd le traltre; ainsi perd-il les autres. 

GGCXIX 

L&-dessus, les Bavarois et les Allemands s'en vont, 

Avec les Poitevins, les Bretons et les Normands. 

(Test Pavis de tous, et plus encore Pavis des Francais, 

Que Ganelon meure d'un terrible et extraordinaire supplice. 

Done, on fait avancer quatre destriers; 

Puis on lie les pieds et les mains du traltre. 

Rapides et sauvages sont les chevaux. 

Devant eux sont quatre sergents qui les dirigent 

Vers une jument l&-bas, dans le milieu d'un champ. 

Dieu ! quelle fin pour Ganelon 1 

Tous ses nerfs sont effroyablement tendus ; 

Tous ses membres s'arrachent de son corps ; 

Le sang clair ruisselle sur Pherbe verte... 

Ganelon meurt en felon et en l&che. 

II n'est pas juste que le trattre puisse jamais se vanter de sa 
trahison. 

CCCXX 

Quand PEmpereur a fait ses represailles , 
II appelle ses evSques de France , 
De Baviere et d'Allemagne : 

« Dans ma maison, » dit-il, « il y a une prisonni^re de noble 
race ; 



pendant Charles les a tout d'abord 
menaces de les faire trainer a ron- 
cis , et Us sont enchatnes tant que 
dure le duel. Je ne vols pas qu'on 



alt encore song6 a rapprocher ce pas- 
sage d'Huon dn denouement de notre 
Roland, 

10* 
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« Tant ad o'it e sermuns e essamples, 
3980 « Creire voelt Deu , chrestientet demandet. 

c Baptiziez la , pur quo Deus en ait l'anme. » 

Cil li respundent : « Or seit fait par marraines , 

« Asez creiies e enlindes dames. » 

As bainz ad Ais mult sunt granz les cumpaignes : 
3985 La baptizierent la rei'ne d'Espaigne , 

Truvet li unt le num de Juliane. 

Chrestiene est par veire conoissance... Aoi. 



FIN DE LA CHANSON 



GCCXXI 

Quant PEmperere ad faite sa justise 
E esclargie*e est la sue grant ire , 

3990 En Bramimunde ad chrestientet mise, 
Passet li jurz , la noit est aserie, 
Li Reis se culchet en sa cambre voltice. 
Seinz Gabriel de part Deu li vint dire : 
« Carles, sumun les oz de tun emperie, 

3995 « Par force iras en la tere de Bire, 
« Rei Vivien si succurras en Imphe , 



8982. Marraines. L'usage d'avoir plu- 
sieurs parralns et marraines a exists 
dans plusienrs eglises, et il a ete prohibe 
par plusieurs Conclles. (Voir la Note de 
Genin, en son edition da Roland, p. 460.) 
II convlent d'ajouter qu'Hoffmann pro- 
pose nne lecon toute diflerente et re- 
Jette le mot marraines, ( Voir les Notes 
pour Vitdblissement du tcxte.) 

8995-3997. Par force iras en la tere 



de Bire. Les commentateurs n*ont pa 
determiner quelle etait oette terrede 
Bire. Hoffmann propose Ebire ;?>,et 
nous avions avant lui adopts LUM, 
d'apres la Kaiser Karl Mapnxat 
kronike. Fr. Michel ecrit Ebre et Ce- 
nin Sine. = Qu'est-ce encore que cettc 
ville de Nimphe on Jmphe? I>« re- 
daction la plus andenne de la KarW 
magnus Saga manque predsemeot ict» 



dby Goc 
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<c Elle a tant entendu de sermons et de bons exemples , 
« Qu'elle veut croire en Dieu et demande chrfttentt. 
« Pour que Dieu ait son ame, baptisez-la. 
« — Volontiers, » re'pondent les e>6ques, « donnez-lui pour 
marraines 

« Des dames nobles et de baut lignage. » 

Grande est la foule rdunie aux bains d'Aix; 

On y baptise la reine d'Espagne 

Sous le nom de Julienne. 

A son bon escient, elle se fait chrdtienne... 



FIN DE LA CHANSON 



CCCXXI 

Quand TEmpereur eut fait justice; 
Quand sa grande colere se fut un peu eclaircie ; 
Quand il eut mis enfin la foi chretienne en Bramimonde, 
Le jour etait passe", la nuit sombre £tait venue... 
Le Roi se couche dans sa chambre voutde ; 
Saint Gabriel descend vers lui et, de la part de Dieu, vient lui 
dire : 

a Charles, Charles, rassemble toutes les armies de ton empire ; 
« A marches forcees, va dans la terre de Bire, 
a Va secourir le roi Vivien dans Imphe , 



mals nous lisons dans la Kaiser Karl 
Magnus's kronike, qui reprodult assez 
exactement l'affabulation de la Saga ; 
« Va dans la terre de Lybie secourir 
le bon roi Iwen contre les palens. » 
Bt plus loin, l'auteur danols raconte 
fort rapidement cette guerre. On y 
volt seulement que le roi sarrasln s*ap- 
pelait Gealwer, et qu'll fut tue par 
Ogicr lc Danols. (G. Paris, nisloire 



poitique de Charlemagne, p. 277. Voir 
dans notre premiere edition, II, p. 263, la 
traduction du teste danols.) Apres quol 
vient le recit, en quelques lignes, de la 
guerre contre les Saxons , d'apres notre 
Chanson des Saisnes. (Ibid., p. 264.) 

4002. Ci fait la geste que Turoldus 
declinet. Voir le cliapitre de notre Intro- 
duction consacre a l'auteur du Roland. 
Lc sens du mot dccli net est tr6s donteux. 
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c A la citet que palen unt asise. 
« Li chrestien te recleiment e crient. » 
Li Emperere n'i volsist aler mie : 
4000 « Deus! » disili Reis, « si penuse est ma vie! » 

Pluret des oilz , sa barbe blanche tiret... Aoi. 



Gi fait la Geste que Turoldus decline t. 
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« Dans cette cite" dont les paicns font le siege, 
a Et ou les Chretiens t'appellent a grands oris. » 
L'Empereur voudrait bien n'y pas aller : 
« Dieu! » s'dcrie-t-il, « que ma vie est pcineuse! » 
II pleure de ses yeux, il tire sa barbe blanche... 



Ici s'arr^te la Geste de Touroude. 



Digitized by Google 



Digitized by 




ECLAIRCISSEMENTS 



Digitized by Google 



y Google 



EGLAIRGISSEMENT I 



LA LEGENDE DE CHARLEMAGNE 



I. NAISSANCE ET ENFANCE8 DE CHARLEMAGNE. = 1° Sa NAI6SANCE. La 

mere de Charles est connue, dans nos Chansons, sous le nom de « Berle 
au grand pied ». C'est la fille de Flore, roi de Hongrie, et de la reine 
Blanchefleur. Un jour Pepin la demande en manage , et elle s'ache- 
mine vers la France. (Berle, poeme compose" par Adenes vers 1275, 
Edition P. Paris, pages 7-9.) Mais TeHrangere est, des son arrived, 
circonvenue par toute une famille de traitres : une serve , Aliste , se 
fait passer pour la reine de France , prend sa place aupres de Pe^pin 
el force la veritable Berte a s'enfuir au fond des bois, ou elle pense 
mourir de froid, de peur. de faim. (Ibid., pp. 16-52.) Par bonheur, un 
pauvre homme du nom ae Simon recueille Pinnocente en sa cabane ? 
ou elle est, au bout dequelques annees, reconnue enfin par son man 
de'sabusd. (Ibid., pp. 64-132 ) Quelques mois apres nail Charle- 
magne *. = 2° Ses enpances. De la fausse Berte, de la me^chante 
Aliste, Pepin avait eu deax ills : Heudri et Lanfroi. Us deviennent, 
comme il s'y fallait alterJie, les ennemis acharn£s du His legitime, 
de Charles. (Charlemagns, JeGirard d 1 Amiens; compilation du com- 
mencement tiu xiv» siecle. B. tf., 778, f° 23, 24.) Done, ils essayent 
de Tempoisonner, puis de lMgorger. ( ¥° 24-28.) Un serviteur fidele , 
David, sa charge alors de sauver l'h&itier de France : il Temmene 
avec lui en Espagne, et c'est d Tole^e, e'est parmi les paiens que va 
s'ecouler l'enfance de Charlemagne. ^F° 28-30.) On n'y connait pas, 
d'ailleurs.sa veritable condition , et c'est sous le nom de Mainet que 
le fils de Pepin se met au service du roi sarrasin Galafre. (F° 30,31.) 
Pour premier exploit il se mesure avec l'6mir Bruvant, qu'il tue. 
Mais Galafre a une fille, Galienne, de qui la beaute est celeb re et 



i La fable de Berte n'a rien de traditionnel. = On en trouve un resume tres 
rapide dans la Chronique Saintongeaise (commencement du xui« siecle). = Le 
Cfiarlemagne de Venise lai donne un certain developpement, et nous avons la, 
sous le titre de Derta de It gran pi6 , un premier poeme qui est anteriear de 
soixante ou qualre- vingts ans a I'cBUvre d' Adenes, et en diflere quelque peu. 
M. Mussafia l'a publie dans la Romania ( HI , p. 339 et ss. et IV, p. 91 et ss.). 
Cf. Philippe Mousket (vers 1240). la Oran Conquista de Ultramar (fin du 
xm« siecle), les Reali (vers 1350), et le Roman de Berte en prose ( Berlin, 
mss. fr. 130 , premiere mo i tie du xv« siecle ) , etc. = Somme toute , on n'a pens6 
qu'assez tard a la mere de Charles, et la legende de son fils 6tait presque 
achev6e, quand on songea a composer la sienne avec de vieilles histoires, 
celles-la memes qu'on mit plus tard sur le compte de Genevieve de Brabant. 
II scmble que ce travail n'etait pas encore commence , quand fut ecrite la Chan- 
son de Roland. 
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pour laquelle le jeune Fran$ais se prend soudain du plus vif, du plus 
charmant amour. II la veut conquerir a tout prix, tnomphe de Brai- 
mant, qui est un autre ennemi de Galafre, et e*pouse enfin sa chere 
Galienne, qui deja s'est converlie a la foi chre'tienne. (F° 32-50.) C'est 
en vain que Marsile, frere de Galienne, essaye defaire perir Mainet: 
Charles, une fois de plus vainqaeur, ne songe desormais qu'a quitter 
TEspagne et a reconquerir son propre royaume. U commence par 
de*livrer une premiere fois Rome et la Papaute* , menaces par lea 
paiens que commande Corsuble. (F° 55.) II fait ensuite son entree en 
France, ou sa marche n'est qu'une serie de victoires. Les deux 
traitres, Heudri et Lanfroi, sont vaincus et chfities comme ils Ie me- 
ritent. (F° 64-66.) Charles demeure le seul maitre de tout le grand 
empire (f° 67); mais sajoie est empoisonnee par la mort prema- 
turee de sa chere Galienne 

II. Expedition de Charles en Italie : Rome d^liyree. Un jour, les 
ambassadeurs duroi de Franc* sont insultespar le roi de Danemark, 
Geoffroi. Charles, plein de ragb , s'apprete a faire mourir le fils et l'o- 
tage de Geoffroi, le jeune Ogier, iorsquetout a coup on lui vient an- 
noncer que les Sarrasins se sont empare*s de Rome. [Chevalerie Cgicr 
de Danemarche } poeme du xir» siecie attribue* a Raimbert de Paris; 
edition de Barrois, vers 174-186.) Charles, tout aussitot, part en Italie, 
traverse les defiles de Montjeu (ibid., 191-222), ou il est miracuieuse- 
ment guide* par un cerf blanc (Ibid., 222-283)), et s'avancej usque sous 
les murs de Rome. Le pape Milon, son ami, marche a sa rencontre 
et lui fait bon accueil. (Ibid., 315-329.) Corsuble cependant, le sarrasin 
Corsuble est maitre de Rome, et n'aspire qu'a lutter contre les Fran- 
cais. (Ibid., 284-289 et 330-383.) Une premiere bataille s'engage. (Ibid., 
384-'423 et 448-467.) L'oriflamme va tomber au pouvoir des paiens, 
quand Ogier intervient et releve , par son courage et sa victoire , la 
force abattue des Francais. (Ibid., 468-681.) On Tacclame, on lui fait 
fete, on l'arme chevalier. (Ibid., 682-749.) C'est alors que les Sarra- 
sins s'appretent a opposer, dans un duel decisif, leur Caraheu & notre 
Ogier. (Ibid., 851-9ol.) Le succes est un moment compromis par les 
imprudences de Chariot, (its de I'Empereur. (Ibid., 1075-1224.) Nean- 
moins le grand duel entre les deux heros se prepare , et Theure en 
va sonner (Ibid., 1225-1537) : Gloriande, OUe de Corsuble, en sera 
le prix. Une trahison de Danemont, fils du roi paien, retarde la vic- 
loire d'Ogier, qui est fait prisonnier. (Ibid., 1538-2011.) Mais les 
Francais n'en sont que plus furieux. Un grand duel, qui doit tout 
terminer, est decide* entre Ogier et Brunamont, le roi de « Maiolgre ». 
(Ibid., 2565 et suiv.) Ogier est vainqueur (Ibid., 2636-3041); Cor- 
suble s'eloigne de Rome (Ibid., 3042-3052) , et Charles fait dans la 

i La legende des Enfances de Charles ne parait pas anterieure a a xn« siecle , 
et il n'y est fait aucune allusion dans le Roland. Cf. le Mainet, chanson de geste 
du xn« siecle, dont on aeu Theureuse fortune de retrouver, en avril 1874, plu- 
sieurs fragments importants ( ils renferment environ 700 vers et ont 6te pablies 
dans la Romania,' juillet-octobre 1875, IV, 305 et ss.). Cf. aussi le Karleto de 
Venise (fin du xu« ou commencement du xm< siecle ), le Renaus de Montau- 
ban (xm« siecle), la Karlamagnus Saga, histoire islandaise de Charlemagne 
(xm« siecle) ; le Karl Meinet (compilation allemande du xiv« siecle), le Cronica 
general de Espana (xm« siecle) , les Reali [xiv« siecle), etc. etc. C'est presque 
partout le m&me recit que dans le poeme de Girard d'Amiens. Peu de variantes, 
et elles n'ont rien d'important. 
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grande ville une entree triomphale. II a la g^nerosite" d'epargner 
Caraheu et Gloriande (/6id., 3053-3073), et, charge de gloire, reprend 
le chemin de la France *. (Ibid., 3074-3102.) = La Chevalerie Oaier 
nous a parle* fort longuement d'une premiere expedition en llalie . 
Aspremont, plus longuement encore, nous fait as sister a une seconde 
campagne de TEmpereur par dela les Alpes... Charles, done, tient 
sacour un jour de Pentecote. (Aspremont , poeme de la Gn du xir* 
siecle ou du commencement du xm«, ddit. Guessard, pp. 2 et 3.) 
Soudain , un Sarrasin arrive et de*fie solennellement le Koi au nom 
de son mailre Agolant. (Ibid., p. 4.) Charles pousse son cri de 
guerre, et la grande arm£e de Trance se met en route vers l'l- 
talie. La voila qui passe a Laon. (Ibid., p. 11.) Or, a Laon Itait 
enferme* le neveu de Charles, qu'on nevoulait pas encore mener a 
la guerre : car il n'avait que douze ou quinze ans. Roland s'e^ 
chappe, et rejoint l'armee. (ibid., pp. 13-16.) Charles envoie Turpin 
demander aide aufameux Girard de Fraite, qui d'abord repond par 
un refus insolent, et veut assassiner PArcheveque (Ibid., pp. 17-18) ; 
mais qui, sur les conseils pressants de sa femme, se decide enfin 
a marcher au secours de l'Empereur. (B. N. fr. 2495, f» 85 r» — 
87 r°.) Alors toute l'armee franchit Les Alpes et traverse l'ltalie : 
car e'est la Calabre qui doit etre le theatre de la grande lutte. Ago- 
lant, le roi paien, a un (lis noram^ Eaumont, qui est destine a 
devenir le heros du poeme. Eaumont lutte avec Charles et est sur 
le point de vaincre, quand arrive Roland, qui tue le jeune Sar- 
rasin et s'empare do r6pe*e Durendal. (B. Nanc. ms. Lavall., 123, 
fo 41 v° — 43 r».) La guerre cependant n'est pas finie : il faut que 
saint Georges , saint Maurice et saint Domnin descendent dans les 
rangs des cnr&iens et combattent avec eux ( Ibid., f° 64 , v»— 65 ; r» J ; 
il faut que Turpin port e au front de l'armee le bois saore* de la vraie 
croix; il faut que Dieu, par un miracle sans pareil, donne a ce bois 
l'eclat du soleil; il faut, a cote de ces efforts celestes, tout l'effort 
humain de Charlemagne, de Roland etde Girard , pour qu'enQn les 
Sarrasins soient vaincus. (Ibid., f» 65, 2° et suiv.) Agolant meurt 
alors sous les coups de CI aires ; neveu de Girard (Ibid., f» 81 , v°); 
Girard lui-mgme s'empare de Rise (Ibid.), et Pon donne le royaume 
d'Agolant a Florent, neveu du roi de Hongrie *. (Ibid., f° 81, v° 

111. Luttes de Charlemagne contre ses vassaux : 1° Girard de 
Viane. Garin de Montglane, avec ses quatre fils, Renier, Mile, 
Hernaut et Girard, est tombe* dans une misere profonde. (Girars de 
Viane, poeme du commencement du xm° siecle, edition P. Tarb£, 

i La Chevalerie Ogier repose sur des traditions de la fin du vino siecle. 
Cf. les Enfances Ogier, qui sont un mediocre remaniement d'Adenet ( deuxiemc 
moitie du xiu« siecle); le Charlemagne de Venise (fin du xu«, commencement 
do xiii* siecle) , ou Ogier nous est represents tout d'abord comme un ecuyer in- 
connu; la troisieme branche de la Karlamagnus Saga (xin« siecle], etc. 

* Aspremont est une ceuvre de la decadence et ou il n*y a d'autre element tradi- 
tionnef que cette donnee generale , ce lieu commun si cher a nos trouveres , d'une 
expedition francaise en Italie pour la deiivrance de la Papaute menac6e. = Cf. les 
Reali, dont l'affabulation est conforme a celle d' Aspremont, et qui contiennent 
one suite ou l'on assiste aux fureurs et au chatiment de Girard de Fraite. C'est 
tout ce qui nous reste aujourd'hui d'une vieille Chanson qui devait avoir pour 
titre: Girars de Fraite. 
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pp. 4*7.) Lea Sarcasms entourent son chAteau que baigne le Rh≠ 
inais 8e8 fila le d&ivrent (Ibid., pp. 6-9) et ae lancent dans les aven- 
ture8. (Ibid., pp. 9-10.) Girard arrive & Reims pour se meltre au ser- 
vice de Charles avec son frere Renier. [Ibid., pp. 11-20J « Adoubes* 
par l'Empereur [Ibid., pp. 20-21 J, ils lui rendent, en eflet, mille ser- 
vices dont ils ae font trop bien payer (Ibid., pp. 24 -30), et Girard 
devient l'ennemi mortel de Charlemagne, qui lui avait d'abordpro- 
mia la duchesse de Bourgogne en manage et avait fini par Pepouser 
lui-meme. La nouvelle impe>atrice, irritee contre Girard, lui fait 
baiser aon pied, alora que le jeune vassal penae baiser celui de PEm- 
pereur. De la, toute la lutte qui va suivre. (Ibid., pp. 31-41.) Une 
guerre terrible s'engage enlre les fils de Garin et Charlemagne. 
(Ibid., pp. 51-56.) Le8 deux he>os de celte guerre seront, d'unepart, 
Olivier, tils de Renier et neveu de Girard; de l'aulre, Roland, neveu 
de Charles. Aude, la belle Aude, soeur d'Olivier, devient la fiancee 
de Roland : nouvelle complication , qui donne un interet plus vu a 
cette tegende heroTque dont le principal episode est le siege de Vienne. 
I Ibid., pp. 66-105.) La guerre eHant interminable, on se resom 
a Pachever par un combat singulier entre Olivier et Roland. ( /wd M 
pp. 106 et suiv.) Le combat est admirable, mais demeure indecis. 
(Ibid., pp. 133-154.) Bref, la paix est faite; Girard se reconcilie avec 
Charles ; Aude est promise & Roland , et Pon part pour Roncevaux. 
(Ibid., pp. 155-184.) = 2« Les Quatre Fils Aymon. Charles tiejt 
cour pleniere. 11 se plaint de la rebellion de Doon de Nanteuil et de 
Beuves d'Aigremont : m£me, il s'apprete a rassembler contre ce der- 
nier toutes les forces de son empire. (Renaus de Montauban, po&ne 
du xiii* siecle, mais dont il a exists des redactions anterieures; edit 
Micheiant, pp. 1-3.) Aymon de Dordone, qui est un autre frere de 
Beuves , proteste courageusement contre la colere de PEmpereaT' 
Charles le menace, et Aymon se retire fierement de la cour avec tous 
ses chevaliers. C'est ici que commence la lutte entre l'Empereur el 
le due Aymon, qui est soutenu par ses quatre fils, Renaud, Alard, 
Guichard et Richard. (Ibid., p. 3, v. 8-30.) Le roi de France, pour 
mettre fin a cette guerre , envoie a Beuves d'Aigremont un ambassa- 
deur que le rebelle met a mort. (Ibid., pp. 3-8.) Un second messager, 
qui est le propre fils de Charles, Lohier lui-mSme, est envoye au 
terrible Beuves. Son insolence le perd. et Lohier meurt dans une 
bataille qui a pour theatre le chateau ae Beuves. (Ibid., pp. S-JM 
Desormais la guerre est inevitable; elle commence. (Ibid., pp. 19-27 ) 
Le due Beuves echoue devant Troyes , et une defaite de l'armee feo- 
dale suftit pour aneantir toutes les esperances des coalise*s. (Ibid-i 

§p. 30-37.) L'Empereur pardonne k ses ennemis, mais fait assassmer le 
uc Beuves, qui s'acheminait vers Paris. (Ibid., pp. 37-44.) Aymon, 
lui , fait la paix assez plalement avec Passassin de son frere. Dooa 
de Nanteuil et Girard de Roussillon se soumettent pareillement. U 
guerre semble finie, (Ibid., pp. 44-45.) LA-dessus, les quatre fils 
Aymon viennent a la cour de Charles et y sont faits chevaliers. 
pp. 45-47.) Leur fortune semble assuree, quand certaine partie <l'e- 
checs vient tout changer. Le neveu de l'Empereur, Bertolais, joue 
avec Renaud : survient une dispute, et, d'un coup d'dchiquier, Renaud 
tue son adversaire. (Ibid., pp. 51 , 52.) Le meurtrier et ses trois freres 
s'enfuienl au plus vite d'une cour ou ils ne sont plus en surete. 
Leur pere est le premier & les abandonner : leur mere, leur mere seule 
leur demeure fidele. lis se retirent dans la vieille fork des Ardennes. 
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{Ibid., pp. 52, 53.) C'est la qu'iis vont se cacher durant sept ans; 
c'est la que va commencer leur « grande misere ». lis sont poursuivis 
par Charlemagne, qui fait le siege de leur chateau de Montessor. Un 
traitre est sur le point de le livrer a l'Empereur, et les fils du due 
Aymon, affame's, sont force's de s'e'loigner de ces murs ou , pendant 
cinq annees, ils ont arrSte' reflbrl de tout l'Empire. (76id.,pp. 53-74.) 
lis errent dans la grande foret, et le cheval de Renaud, Bayard, 
leur vient cn aide par sa force et son agilite* merveilleuses. (Ibid., 
pp. 74-83.) Cependant la faim les e"prouve de plus en plus : tous leurs 
chevaliers meurent; ils vont mourir aussi. (Ibid., pp. 85, 86.) Leur 
mere, qui a quelque peine a les reconnaitre dans ce miserable &at, 
leur ofi're en vain l'hospitalite. [Ibid., pp. 87-89.) lis sont force's de 
se remettre en route, chassis par leur pere, et s'acheminent vers 
le Midi, ou les mSmes aventures les attendent. (Ibid., pp. 89-96.) 
Le roi Yon, qui rdgnait a Bordeaux, les voit un jour arriver dans 
cette villeavec leur cousin, le fameux enchanteur Maugis. (Ibid., 
pp. 96, 97.) Les nouveaux venus aident le roi de Gascogne dans sa 
lulte conlre les Sarrasins, et d&ivrent une fois de plus la chre"- 
tienle envahie. (Ibid., pp. 97-107.) Charlemagne les menagant tou- 
jours, ils se construisent un chateau (Mont des Aubains ou Mon- 
tauban), ou ils esperent pouvoir resister a l'Empereur. (Ibid., 
pp. 107-111.) Renaud, cn attendant la guerre probable, epouse la 
soeur du roi Von. (Ibid,, pp. 111-114.) A peu de temps de la, Charles, 
revenant d'Espagne, apercoit le chateau de Montauban. Fou de ja- 
lousie et de rage, il en prepare le siege. Roland y prend part et riva- 
Use avec Renaud. La lulte delate, elle se prolonge, elle est terrible. 
(Ibid., pp. 114-144.) Mais le roi Yon lui-mSme trahit les Ills d'Ay- 
mon, et ils sont sur le point de tomber enlre les mains des cheva- 
liers de l'Empereur.Un combat se livre : Renaud y fait des prodiges. 
(Ibid., pp. 142-192.) Par bonheur, Ogier, charge d executer les ordres 
de Charles contre ses mortels ennemis, rougit de seconder une trahi- 
son,et Maugis delivre les quatre freres. (Ibid., pp. 192-219.) Renaud, 
en vassal fidele, ne desire, d'ailleurs, rien tant mie de se rdconcilier 
avec Charlemagne (Ibid., pp. 230-246.); mais, helasl les ruses et les 
enchantements de Maugis ont irritd l'Empereur, et il exige qu'on lui 
livre le magicien. (Ibid., pp. 249-254.) Sur ces entrefaites, Richard, 
frere de Renaud, tombe au pouvoir de Charles, qui le veut faire 
pendre ; mais les douze Pairs se refusent nettement a executer cette 
cruelie sentence (Ibid., pp. 254-267), et Renaud, averli par son bon 
cheval Bayard , adlivre son frere. La lulte recommence avec une rage 
nouveile. Ubid., pp. 267-285.) Nouvelles ruses de Maugis, nouvelles 
batailles : Charlemagne devient le prisonnier de Renaud, qui se refuse 
a tuer son seigneur. (Ibid., pp. 283-537.) L'Empereur ne sait pas re- 
connaitre une telle generosite et assiege de nouveau Montauban , ou 
la famine devient insupportable. Par bonheur, un myste>ieux sou ter- 
rain sauve les auatre freres. (Ibid., pp. 337-362.) Et ndanmoins, la 
guerre est loin a'dtre finie. 11 faut que Richard de Normandie soit fait 
prisonnierpar les rebelles; il faut que les Pairs forcent l'Empereur 
a conclure la paix; il faut qu'ils aillent jusqu'a abandonner Charles. 
(Ibid., pp. 362-398.) Enfin la paix est faite, et elle est definitive. 
Renaud s'engage a faire un pelerinage a Jerusalem, et arrive dans 
la Ville sainte au moment mdme ou elle est attaquee par les Sarra- 
sins. 11 la delivre (Ibid., pp. 403-417), et refuse d'en 6tre le roi. (Ibid., 
pp.407, 408.) 11 revient en France. Sa femme est morte, et ses fils 

11 
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sont menace's par toute la famille de Ganelon et d'HardnS ; mais il 
a la joie d'assister a leur triomphe. [Ibid., pp. 418-442.) C'est alors 
que, d^goute* des grandeurs, il s'echappe un jour de son chateau et 
va, comme magon, comme manoeuvre, oflrir humblement ses services 
a Tarchitecte de la cathddrale de Cologne. (Ibid., pp. 442-445.) Sa force 
et son dcsinte'ressement excitent la jalousie des autres ouvriers, qui 
le tuent (Ibid., pp. 445-450); mais Dieu fait ici un grand prodige: 
le corps de Renaud, jete dans leRhin, surnage miraculeusemcnt au 
milieu de la lumiere et des chants anglliques; puis, comme un autre 
saint Denis, il guide lui-meme iusqu'a Trdmoigne les nombreux 
temoins de ce miracle. (Ibid., pp. 450-454.) C'est plus tard seulement 
qu'on reconnut le fils du due Aymon, dont Intercession faisait des 
miracles. Et saint Renaud, canonise* populairement, recut les honneurs 
dus aux serviteurs de Dieu. (Ibid., pp. 454-457.)= 3° Ogier db Da- 
nemark. Ogier elait le fils de ce roi de Danemark qui avail jadis 
outrage les messagers de Charles. Otage do son pere, il avait ele 
retenu prisonnier par TEmpereur, qui meme voulut un iour le faire 
mourir. Nous avons vu plus haut comment il merita le pardon de Char- 
lemagne en comballant contre les Sarrasins envahisseurs de Rome, 
en iuttant contre Caraheu et Danemont. ( Chevalerie Ogier de Dane- 
marche, poeme attribue* a Raimbert, xn« siecle, 174-3102.) Le Danois, 
vainqueur, se reposait depuis longlemps a la cour de Charlemagne; 
mais il en est de lui comme de Renaud de Montauban, et une partie 
d'echecs va changer sa fortune. Son fils, Baudouinet, est tue* par le 
fils do TEmpereur, Chariot , qu'il a faite^chec et mat. (Ibid., vers3152 ? 
3180.) Ogier Tapprend; Ogier veut tuer le meurtrier; mais, assailli 
par mille Francais, il est force* de s'enfuir et va jusqu'a Pavie deman- 
der asile au roi Didier, qui le fait soudain ganfalonier de son royaume. 
(Ibid., 3181-3541.) Charlemagne le poursuit jusquc-la et reclame du 
roi lombard l'expulsion du Danois : Ogier jette un couteau a la lete 
de I'ambassadeur imperial. (/6ui.,4074-428§.) Charles veut se venger 
a tout prix. Les Lombards defendent Ogier: guerre aux Lombards. 
Une formidable bataille se livre entre les deux armdes, entre les deux 
peuples. Didier s'enfuit ; Ogier reste , avec cinq cents hommes , en 
presence de toute Tarmee franchise. Sa resistance est heroioiue , mais 
inutile. 11 est force* de se retirer devant cent mille ennemis. (Ibid., 
4534-5883.) C'est pendant celte fuite, ou plutot durant cette relraite, 
que, devenu tout a fait fou de colere, Ogier e*gorge ldchement Amis 
et Amiles. (Ibid., 5884-5891.) Mais la poursuite continue, continue 
toujours. Par bonheur, Ogier a un admirable cheval, Broiefort, qui 
prend enfin son galop a travers ces cent mille ennemis et sauve 
son maitre deja cerne*. Le Danois parvient a s'enfermer dans Castel- 
fort : le siege de Castelfort va commencer. (Ibid., 5892-6688.) Dans 
ce chateau Ogier est seul, tout seul, et il a devant lui Tarmee de 
Charlemagne. Son ami Guielin a succombe, tous ses chevaliers sont 
morts, et e'est l'Occident tout entier qui semble conjure* contre le 
seul Danois. (Ibid., 6689-8374.) Ne pouvant rien par la force, il 
essaye de la ruse, et fabrique en bois de nombreux chevaliers qui 
e*tonnent Tennemi et Tarretent. Malgre* tout, il va mourir de faim, et 
sort de cet asile. II en sort avec le dessein d^gorger rEmpereur ? 
et essaye en realite* d'assassiner Chariot, qui cependant s'est montre 
pour lui plein de ge*ne*rosite* et de douceur. Mais, de nouveau pour- 
suivi, Ogier est entin fait prisonnier, et levoila captif a Reimz. (ibid., 
8375 - 9424.) Charles veut Ty laisser mourir de faim ; mais Turpio 
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sauve le Danois, dont la captivile* ne dure pas moins de sept anne*es. 
L'Empereur le croit mort. (Ibid., 9425-9793.) La France cependant 
est menacee d'un epouvanlable danger: elle est envahie parle Sar- 
rasin Brehus. Ogier seul serait en elat de la sauver, et c'est alors 
que Charles apprend que le Danois vit encore. (Ibid., 9793-10082.) 
L'Empereur tombe aux genoux de son prisonnier, de son ennemi 
mortel , el le supplie de sauver la France. Mais Ogier est implacable, 
et n'y consent qu'a la condition de tucr de sa propre main Chariot, 
auteur de la mort de son fits. (Ibid., 10081-10776.) Et deja,en effct, 
il leve son cpee sur le malheureux Tils de Charlemagne, quand un 
ange descend du ciel pour empechcr ce meurtre. On s'embrasse, on 
s'eTance au-devant de Brehus. (Ibid., 10870-11038.) Les Sarrasins 
sont battus, et Brehus est tue par Ogier, qui a vainement cherche a 
le convertir. (Ibid., 11039-12969.) Le Danois, de'cide'ment reconcile 
avec Charlemagne, epouse la filledu roi d'Anglelerre, qu'ii a delivrce 
des infideles. II recoit de PEmpereur le comte de Hainaut, et c'est la 
qu'il finit ses jours en odeur de saintete*. Son corps est a Meaux *. {Ibid., 
12970-13042.)= 4° Jean de Lanson. Jean de Lanson est un neveu 
de Ganelon, un petit- fils de Grifon d'Autefeuille : il est de la race 
des traitres. II possede la Pouille, la Calabre, le Maroc, qu'il a recus 
de Charlemagne. Tant de bonte* n'a pas de*sarme la haine qu'il porle 
a PEmpereur, et il ne cesse de conspirer conlre lui. Iloffre a sa cour 
un asile au traitre Alori, qui a assassine* Humbaut de Liege. Celte 
derniere insulle met a bout la palience de Charles, et il envoie a Jean 
de Lanson les douze Pairs pour le deTier. (Jehan de Lanson, poeme du 
commencement du xm«siccle, Ms. dePArsenal, 3145; anc. B. L. F. 
186, f° 108 et 88.) Les douze Pairs traversent toute I'llalie, et se 
voient menace's par les traitres & la tete desquels est Alori. (ibid., 
f° 121.) Par bonheur les messagers de Charles ont avec eux Tenchan- 
teur Basin de Genes, qui, autre Maugis, emploie mille. ruses pour 
dejouer les projets d'Alori. (Ms. de la B. N. fr. 2495, f° 1-13, v°.) C'est 



a magicien : Basin parvient a restituer aux douze Pairs leurs £p£es 
qui leur avaient e*te habilement volees (Ibid., f° 14, v°), et trouve, 
a travers mille aventures , le secret de p£n£trer en France , a Paris, 
ou il avertit PEmpereur de la delresse de ses messagers. ( Ibid., 
f° 15-29.) Charles rdunit son armde : il marche sur la Calabre, 
et, vainqueur dans une premiere batailie, met le siege devant 
Lanson. (Ibid., f° 29 - 55.) Encore ici, Basin lui vient en aide. 11 
endort tous les habitants du palais de Lanson et le due Jean lui- 
mdme. Charles penelre dans ce chateau enchante, et delivre les 
douze Pairs depuis trop longtemps prisonniers *. (Ibid., f° 55- 
64 v°.) 

l Toate celte l^gende d'Ogier s'est form6e en m&me tewps que cclle de Roland: 
elle a commence des les viu«-ix« sieclcs , et 6tait prcsque achev6e quand fut 
ecrite notre Chanson. Mais ce sont la, notons-le bien, deux cycles tout a fait 
distincts, et qui n'ont en entre eux aucune communication notable. Les deux 
lege n des se sont form6es chacune de leur cdt6, etsont toujojurs demeurees inde- 
pendantes l'une de I'autre. = Les origines de Renaus de Monlauban semblent 
un peu moins anciennes., et dans Girars de Viane, la donnee generate du 
podmc en est, a peu pres, le seul 6l6ment antique. 

,s Jehan de Lanson est une ceuvre litteraire, et oula 16gendc ne tieat aucune 
place. 



en vain que Jean de Lanson 
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IV. AVANT LA GRANDE EXPEDITION D'ESPAGNE : 1° ClIARLEMAGNE EH 

Orient. L'Empereur est a Saint- Denis. II se met la couronne en 
lete et ceint son epee : « Connaissez-vous, » dit-il a Tlmperatrice, « un 
« chevalier, un roi auquel la couronne aille mieux? — Oui, re- 
a pond-elle imprudemment, j'en connais un : c'cst Pern pereur Hugon 
« de Constantinople. » (Vers 1-66 du Voyage a Jerusalem et a 
Constantinople , premier tiers du xn e siecle.) Charles, brule de 
jalousie, veut aller voir ce roi si bien coifle. 11 part avec les douze 
Pairs, et va d'abord a Jerusalem pour adorer le saint Sepulcre. 
Suivi de quatre-vingt mille hommes, il arrive dans la Ville sainte. 
[Ibid., v.67-103.) Reconnu par le Patriarche, Charles regent de lui 
la sainte couronne, un des clous, le calico eucharistique et du lait 
de la Vierge. L'altouchement de ces reliques guerit un paraly tique, et 
leur authenticite est par la mise en lunuere. [Ibid., 113-198.) L'Em- 
pereur quitte enfin Jerusalem et se dirige vers Constantinople, apres 
avoir fait voeu de chasser les paiens de PEspagne. (Ibid., 221-332.) 
Charles traverse toulePAsieet arrive enfin a Constantinople, ou il est 
gracieusement accueilli par l'empereur Hugon. (Ibid., 262-403.) Par 
malheur, les barons fran^ais ne se montrent pas assez reconnaissants 
de cette hospitality, et se livrent, pendant toute une nuit, a des 
plaisanteries, a des gabs ou l'empereur et Pempire d'Orient sont fort 
insolemment traites. Ces forfanteries sont rapportees a Hugon, qui 
s'irrite contre les Francais et les met en demeure de realiser leurs 
gabs. (Ibid., 446-f'»85.) (,'est alors que Dieu envoie un ange au se- 
cours de Charles, fort embarrasse; e'est alors aussi que les plaisan- 
teries des douze Pairs recoivent, malgre leur immoralite, un com- 
mencement d'execution. Hugon se declare satisfait et tombe aux bras 
de Charles. (Ibid., 686-802.) Bref, la paix est faite , et Charles peul 
enfin parlir en Occident. 11 rapporte en France les reliques de la 
Passion i. (Ibid., 803-859.) = Cependant Olivier avait eu un fils de 
la fille de l'empereur Hugon. C'est ce fils, du nom de Galien, qui se 
met plus tard a la recherche de son pere et le relrouve enfin sur 
le champ de bataille de Boncevaux , au moment ou Pami de Roland 



I Le Voyage a Jerusalem n'est, dans sa deuxiSme partie , qu'un miserable 
fabliau epique; mais, si Ton consid^re uniquement sond6butet sesderniers vers, 
il a certaines racincs dans la tradition. Cependant la legends n'apparalt pas avant 
le Benedicti Chronicon, ceuvre d'un moine du mont Soracte, nomine Benolt 
(mort vers 968), lequel se contenta de falsifier un passage d'Eginhard en substi- 
tuant le mot Hex aux mots Legali regis. (Voir Epopees frangaises, 2* edition 
111 , p. 284, etnotre premiere edition du Roland, II, 37.) Cf. une I6gende latine 
de 1060-1080, Viler Jerosolimitanum , qui devait etre un jour inseree dans 
les Chroniques de Saint-Denis. On y voit le patriarche de Jerusalem , chasse 
de sa ville par les Sarrasins , reclamer Paide de l'empereur d'Orient , et etre en 
r6alite secouru par Charlemagne, qui obtient de lui les saintes reliques de la 
Passion. Voir aussi la Karlamagnus Saga (xm» sieclej, et, tout particuliere- 
mcnt, les trois sources suivantes: le ms. de l'Arsenal 5351 fxv« siecle), le ras. 
fr. 1470 de la Bibliothcque nationale (xv« siecle) et le Gahen incunable, qui 
nous oiTrent trois renumements en prose du Voyage , avec quelques elements 
nouveanx. = Un poeme de la decadence, Simon de Pouille (B. N. fr. 368, 
xiv« siecle, f<> 144), nous fait assister a une veritable croisade des douze Pairs 
en Orient, et Girard d'Amiens, en son Charlemagne (commencement du xiv« 
siecle), raconte une expedition du grand empereur lui-m6me sous les murs 
de Jerusalem. Enfin, David Aubert, au xv« siecle, ne fait que reproduire en 
prose , dans ses Conquestes de Charlemagne , le recit de Girard d'Amiens donl 
il comble une lacune importante. 



Digitized by 



Google^ 




£ CLAIR CIS SEME NT 1 



365 



rend le dernier soupir t. = 2° Charlemagne en Bretagne. « Acquin, 
empereur des Sarrasins, » s'est rendu maitre de la Petite-Brelagne. 
U habile le palais de Guidalet; mais Charlemagne, lasse de la paix, 
s'apprete a marcher contre les envahisseurs norois. (Acquin, poeme 
de la fin du xu« siecle, conserve dans un manuscril detestable du 
xv«, B. N. fr. 2233, f° 1, r°.) Charles arrive a Avranches et s'inslalle 
a Dol. « Commengons la guerre, » dit TArcheveque. (Ibid., f° 1 , v° 
— 3, r°.) La situation des Chretiens est difficile. Une ambassade est, 
sur le conseil de l'archeveque de Doi , envoyee a Acquin par Char- 
lemagne. Les messagers de TEmpereur, insolents comme tou jours, 
sonl sur le point d'etre lues par les Norois; mais la femme du 
roi paien intercede en leur faveur. (Ibid., f° 37°— 7, v°.) Naimes est 
d'avis de commencer imm^dialement la guerre et de mettre le siege 
devant Guidalet. Dans une premiere bataille, les Chretiens sontvain- 
aueurs. (Ibid., f<>7, v° — 16, r°.) Leurs pertes sont d'ailleurs consi- 
derables, et le pere de Roland, Tiori, meurt sur le lieu du combat. 
Malgre tout, les Frangais s'emparent de Dinart et investissent Gui- 
dalet. Le siege est long et rude. Meme un jour, l'armee de Charles 
est surprise et vaincue. (Ibid., r° 17, 7° — 30, r°.) Naimes n'dchappe 
a la morl que grace a un miracle. (Ibid., f° 31-33.) Mais Guidalet 
tombe enfin au pouvoir des Bretons et des Francais, et Gardainne 
est miraculeusement aneanlie par un orage envoye de Dieu. (Ibid., 
f° 33-50, v°.) Un duel de Naimes et d'Acquin parait terminer la 
Chanson 2. Acquin meurt, et sa femme est baptisee. (Ibid., f° 50-55.) 
= 3° Fierabras et Otinel. Charles est, une lois de plus, cn guerre 
avec les pai'ens: mdme il vient de leur livrer une bataille longuement 
dispulee. (Fierabras, poeme du xin e siecle, dd. Groeber et Servois, 
v. 24-45. M. Groeber a public dans la Romania une premiere branche 
du Fierabras qui a pour titre : La Dcstrvclion de Rome, et oil est ra- 
conteeen efiet la prise de la ville des Papes par l'emir Balant et les Sar- 
rasins). Un geant sarrasin, hautde quinze pieds, dene un jour tous les 
chevaliers de Charlemagne. Or.c'est lui, c'est Fierabras qui a massacre 
les habitants de Rome et qui, maitre du saint sepulcre et de Jeru- 
salem, possede toutes les reliques de la Passion : le baume avec 
lequel Nolre-Seigneur fut enseveli, Tenseigne de la croix, la cou- 
ronneet les clous. (Ibid., v. 50-66.) Au defi du paien, c'est Olivier 
qui repond. Le duel terrible va commencer: il s'engage. (Ibid., 93- 
368.) Le geant a trois £pe*es,et le baume divin, dont il emporle avec 
lui plusieurs barils, guerit en un instant toutes les blessures qu'il 
peut recevoir. Cependant Olivier ne recule point devant un tel ad- 
yersaire, cherche a le convertir, s'empare des barils miraculeux qu'il 
jetle dans la mer, et porte au Sarrasin un coup vainqueur. Fierabras 
s'avoue vaincu et demande a grands cris le bapteme. ( lb id., 369-449 

1 Voir le Roman en prose de Galien, qui nous est parvenu sous irois formes 
(Bibi. del'Arsenal, 3351; Bibl. nat. fr. 1470; et Galien incunable, 1500, Ve- 
rard, etc.). Ces romans en prose sont visiblement derives d'un roman en vers de 
la fin da xm« siecle dont nous avons reconstitu6 plusieurs centaines de vers 
au t. Ill de la 2« edition de nos Epopees francaises. Et celte chanson elle- 
meme avait ete prec6d6e"par un ou deux autres po6mes qui ne sont point par- 
venus jusqu'a nous. 

* Dans ce poeme, dont nous ne possedons pas de version complete , I'elemont 
litteraireest plus considerable que lelement traditionnel. On y rencontre cepen- 
dant des 16gendes visiblement antiques. Mais tout a ete ec*it en dehors de ia 
Chanson de Roland et de noire legende. 
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et 8S.) Mais, pendant qu'Olivier emporte le geant bless£, il est cerne* 

Ear les paiens et torn be en leur pouvoir. (Ibid., 2631-1862.) Fierabras : 
aptise, devient soudain un tout autre horn me: il se fait Tallie' des 
Francais et s'apprele a combattre son propre pere, Te'mir BalanL 
(Ibid., 1803-1904.) Quant a Floripas, sa soeur. elle ne reve gue de se 
marier avec Gui de Bourgogne. (Ibid., 2255.) Mais les eVenemenU 
ne tournent pas a Tavanta^e des Chretiens, et Balant se rgnd mail re 
de Gui, de Roland, de Naimes et des premiers barons francais. 
(Ibid., 2236-2712.) Floripas entreprend de les delivrer, et y reussit. 
(Ibid., 2713-5861.) Balant lui-m&me est fait prisonnier, et, plutot que 
de recevoir le baptSme, va au-devant de la mort. C'est Floripas elle- 
meme qui . fille denaturee, se montre la plus impitoyable pour son 
pere : Balant meurt. (Ibid., 5862-5991.) Floripas epouse enfin Gui de 
Bourgogne et apporte a Charlemagne les reliques de la Passion, 
qui sont l'objet, le veritable objet de toule celte lulte. Dieu alteste 
leur au then 1 1 cite par de beaux miracles. C'est trois ans apres que 
Ganelon trahit la France et vend Roland *. (Ibid., 5992-6219.) = Au 
commencement d'Olinel (xui'siecle), TEmpereur tientcour ple*niere 
a Paris. (Edition Guessard et Michelant, vers 23 et ss.JSurvient un 
messager paien du roi Garsile: a Abandonne ta foi, dit-il a Charles, 
« et mon mattre daignera te laisser l'Angleterre et la Normandie. » 
(lbid. f 137 el ss.) C'etait ce Garsile qui avait pris Rome, et son mes- 
sager lui-mcme, Otinel, l'y avait smgulierement aide. (Ibid., 91 et 
ss.) Roland s'irrite d'un message aussi insolent, et defie Otinel. (Ibid., 
211-216.) Entre de tels champions, c'est un duel terrible. Le Ciel y 
intervient, et , au milieu du combat, Otinel s'ecrie : o Je crois en 
Dieu. » On le baptise, et Charles va iusqu'a lui donner sa fille Be- 
iissent en mariage (Ibid., 262-659); Otinel devient alors l'appui de 
la chr&iente* et l'ennemi de Garsile. {Ibid., 660-1915.) Au milieu de 
celte guerre, Ocrier esl fait prisonnier, mais narvient a s'echapper. 
(Ibid., 1916-1945.) La grande et decisive bataille est a la fin livree: 
Otinel tue Garsile, et 1 on celebre joyeusement ses noces avec Be"lis- 
sent *. (Ibid., 1948-2132.) 

V. L'Espagne. Charles se repose de tant de guerres, et, au milieu 
de sa gloire, oublie le voeu qu'il a fait jadis d'aller delivrer l'Espagne 
et le « chemin des Pelerins ». Saint Jacques lui apparait et lui an- 

1 Le Ficrabras, que nous vcnons de reaumer, n'est pas la version la plus 
ancicnnc de ce poeme. Suivant M. G. Paris, il a existe une Chanson ante>ieure, 

3ui poovait bien avoir ponr litre: Balant. Ce poeme commencait par le recit 
'une prise de Rome que les Sarrasins enlevaient aux Chretiens ; Charles arri- 
vait au secours des vaincus, et c'est alors qu avait lieu le combat d'Olivicr et 
de Fierabras. C'etait tout, et il n'y avait la que le developpement de deux iieux 
communs epiques : « le Siege de Rome » et « le Duel avec un geant ». Notre 
poeme n'offrc que le dernier de ces lieux communs ; mais , comme nous Tavons 
dit plus haut, M. Groeber a retrouvS dans le manuscrit 578 de la Bibliotheque 
municipale de Hanovre la premiere branche du Fierabras, et Ta publiee, 
sous le titre de a to Destruction de Rome »>, dans la Romania (11, p. 1 
et ss.). = Fierabras , comme le Voyage a Jerusalem, a et6 compose pour etre 
chante a la foire du Lcndit, ou l'on.faisait une exhibition solennelle de certaines 
Reliques de la Passion. (V. nos Epopees francaises, 2« edition, III.) 

s Otinel ne contient rien de legend a ire : c'est une ceuvre de pure imagination. 
s= Cf. l'episode d'Ospinel dans le Karl Meinet , compilation allemande du com- 
mencement du xiv« siccle, et le recit de Jacques d'Acqui (fin du xm« siecle ). 
Toutes ces fables sont posterieures a la redaction du Roland. 
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nonce que le temps est venu d'accomplir son voeu. (V Entree en 
Espagne, poeme ducommtdu xiv« siecle renfermant des morceaux 
du xni e . Mss. fr. de Venise, xxi, f° 1, 2.) L'Empereur n'hesite pas 
a obeir a cette voix du ciel ; mais il n'en est pas de m£me de ses 
barons, qui prennent trop de plaisir a la paix et s'y endorment : 
Roland les reveille. (Ibid., f° 2-7.) Marsile est saisi d*epouvante en 
apprenant l'arrivde des Francais. Par bonheur, il a pour neveu le 
geant Ferragus, qui va defier les douze Pairs, lutte aveo onze d'entre 
eux et, onze fois vainqueur, les fait tous prisonniers. [Ibid., 7-31.) 
Mais il resle Roland, et celui-ci, apres un combat de plusieurs jours, 
unit par trancher la tele du ge*ant, qu'il eut voulu epargner et con- 
verts. (Ibid., 31-79.) L'action se transporte alors sous les murs de 
Pampelune, et elle y demeurera longtemps. Une premiere bataille 
se livre sur ce theatre de tant de combats: Isore", fils de Malceris, 
roi de Pampelune, s'iilustre par d'admirables mais inutiles exploUs. 
11 est fait prisonnier, et, sans l'intervention de Roland, Charles eut 
ordonne sa mort. ( Ibid., 79-121.) La guerre continue, terrible. Une 
des plus grandes batailles d'Espagne va commencer : Roland est 
relegue a i'arriere-garde, et s'en indigne. (Ibid., 122-162.) Voici la 
melee : on y admire a la fois le courage de TEmpereur et celui de 
Ganelon. (Ibid., 162.) Quant a Roland, il commet la faute tres grave 
de deserter le champ de bataille avec tout son corps d'armSe.ll est 
vrai qu'il s'empare de la ville de Nobles; mais il n'en a pas moins 
compromis la victoiredes Francais. L'Empereur lelui reproche cruel- 
lement, et va jusqu'a le frapper. Roland s'eloigne,et quand Charle- 
magne, apaise, envoie a sa poursuite, il n'est plus possible de le trou 
ver. (Ibid., 162-220.) Roland s'embaraue, et arrive en Orient; il se 
met au service du « roi de Persie », delivre la belle Diones, organise 
TOrient a la franchise et fait le pelerinage des saints lieux. (Ibid., 
220-275.) Mais il se hale de revenir en Espagne, et tombe, tout en 
larmes, aux pieds de TEmpereur. (Ibid., 275-303.) La reconciliation 
est faite, mais la grande guerre est loin d'etre finie: Pampelune, en 
effet, est toujours defendue par Malceris et Isore, son (lis. Leur cou- 
rage ne parvient pas a sauver la ville, et Charlemagne y cntre. (Prise 
de Pampelune, premier quart du xiv e siecle, ed. Mussafia, vers 1-170.) 
Par malheur, les Chretiens ne restent pas unis dans leur victoire, et 
une epouvantable lutte delate entre les Allemands et les Lombards. 
C'est Koland qui a la gloire de les sdparer, et de faire la paix. (Ibid., 
170425.) 11 reste a rdgier le sort du roi Malceris, et Charles, si cruel 
tout a l'heure contre les Sarrasins, devient tout a coup d'une gene- 
rosite ridicule. 11 veut faire de Malceris un des douze Pairs; mais 
aucun d'entre eux ne veut cexler sa place au nouveau venu : tous prd- 
ferect la mort. (Ibid., 465-561.) Malceris, furieux de ce refus, par- 
vient a s'echapper de Pampelune. (Ibid., 561-759.) Mais le fils du 
nigilif, Isore, est demeure* fidele a Charles et aux Chretiens. II en 
vienl, pour ses nouveaux amis, a meconnaitre jusqu'a la voix du 



seconde fois aux mains des Francais. (Ibid., 760-1199.) Charles ce- 
pendant ne perd pas l'espoir de conquerir l'Espagne, et c'est ici que 
commence une nouvelle sdrie de batailles sanglantes, ou il joue veri- 
tablement le premier role. A la tete de ses ennemis est encore Mal- 
ceris, type du paien farouche et intraitable; pres de Malceris est 
Altumajor. Ce ne sont pas de petits adversaires. Dans la m£lee, le 
roi de France se voit tout a coup cer'xe* par les troupes pai'ennes , et 




avenlure, echappe une 



Digitized by 



Google 



368 LA CHANSON DE ROLAND 

serait mort sans l'aide providentielle de Didier et de ses Lombards. 
[Ibid., 1199-1953.) Enfin, les paiens sont vaincus. Altumajor, force 
de devenir chre'tien, remet a rEmpereur Logrofio et Estella. (Ibid., 
1830-2474.) Devant les Francais victorieux, il ne reste plus guere que 
Marsile, et ce sera de*sormais le grand adversaire de Charles et de 
Roland. On agit d'abord avec lui par la diplomatic, et, sur la pro- 
position de Ganelon, on lui envoie deux ambassadeurs , Basin de 
Langres et son compagnon Basile. lis sont pendus sur Fordre de 
Marsile, et celte violation du droit des gens sera plus tard rappelee 
avec horreur dans la Chanson de Roland. (Ibid., 2597-2704.) Un tel 
crime ne ddconcerte d'ailleurs ni Ganelon ni Charlemagne, et Ton 
decide d'envoyer une secoode ambassade a Marsile. Guron est choisi: 
il est surpris par les paiens, et n'a que le temps, apres une resistance 
sublime, de venir expirer aux pieds de Charles, qui le vengera. (Ibid., 
3140-5850.) La rage s'allume au coeur de l'Empereur, et la guerre 
recommence. Les Francais aprfes une eclatante victoire sur Malceris, 
entrent tour a tour dans Tudela, Cordres, Charion, Saint— Fagon, 
Masele et Lion. (Ibid., 3851-5773.) Le poeme se termine en nous 
montrant l'armee chr&ienne maitresse a'Astorga. Charles possede 
l'Espagne, toute l'Espagne..., a l'exception de Saragosse. = Sui- 
vant une le*gende, ou plulot suivant une imagination difle rente de 
tous nos autres remits, Charles ne serait pas reste sept annees, mais 
vingt-sept ans en Espagne. Cette version n'est consacree que par 
le poeme de Gui de Bourgogne (seconde moiiie du xa« siecle). L'au- 
teur suppose que l'Empereur et ses barons ont vieilli" de l'aulre cote 
des Pyrenees, et tellement vieilli, que leurs fils, laisses par eux au 
berceau, sont devenus, en France, de beaux jeunes hommes pleins 
d'ardeur. Or ce sont ces jeunes gens qui s'avisent un jour d'aller 
rejoindre leurs peres en Espagne, comme la jeune garde venant a 
l'aide de la vieille. Us avaient voulu tout d'abord se aonner un roi, 
et Gui, fils de Samson de Bourgogne, avait e*le elu d'une voix una- 
uime. G*est Gui qui a eu ride*e de TexpeMUion d'Espagne, et qui 
execute de main de maitre un projet si hardi. ( Gui de Bourgogne, 
vers 1-391.) Gui s'empare successivement de Carsaude (Ibid., 392- 
709), de Montorgueil et de Montesclair (Ibid., 1621-3091), de la Tour 
d'Augorie (Ibid., 3184-3413) et de Maudrane. (Ibid., 3414-3717.) Le 
seul adversaire redoutable que rencontre le vainqueur, c'est Huide- 
ion ; mais il se convertit fort rapidement et devient le meilleur allie 
des Frangais. 11 ne reste plus maintenant a la Jeune armee qu'a re- 
joindre celie des vieillards, celle de Charles. C'est ce que Gui par- 
vient a faire, apres avoir donne* les preuves d'une sagesse au-dessus 
de son a*ge. Un jour enfin , les ieunes chevaliers peuvent tomber aux 
bras de leurs peres (Ibid., 3525-4024), et c'est une joie ineipri- 
mable. Puis, les deux armies combineess'emparent de Luiserne, que 
Dieu engloutit miraculeusement. (Ibid., 4137-4299.) Le signal du de- 
part est alors donne & lous les Frangais. Et ou vont-ils ainsi? 
A Roncevaux. (Ibid., 1300-4301.) = lei commence la Chanson de 
Roland, dont la scene, a vrai dire, devrait se placer imme*diate- 
ment apres la Prise de Pampelune. Mais nous n'avons pas besoin 
de resumer ici le poeme dont nous venons de publier le texte et la 
traduction. Le role de Charlemagne n'y est pas, comme on le sail, 
efface" par celui de Roland , et l'Empereur garde reellement le pre- 
mier rang. C'est lui qui, dans la premiere partie de la Chanson, 
rcunil son conseil pour de'libe'rer avec lui de la paix proposee par 
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Marsile; c'est lui qui fait choix de Ganelon com me ambassadeur ; 
c'est lui qui , sur l'avis de ce traitre , confie l'arriere-garde a Roland. 
Puis, dans la seconde parlie de la Chanson, ii cede ou parait ceder 
toute la place a son neveu , afin de nous faire assisler unicpiement 
aux dermers exploits, a l'agonie et a la mort de Roland. Mais encore 
voyons-nous Charles prendre de loin sa part a ce martyre et accou- 
rir, terrible, pour le venger. II est d'ailleurs, et il est tout seul le 
h6ros de la troisieme partie. 11 s'y fait le vengeur de Roland sur les 
Sarrasins d'abord, et ensuite sur Ganelon. A la deTaite de Marsile 
et de Baligant succede le chatiment du traitre, et le grand empereur, 
promenant autour de lui ses regards apaises par tant de represailles, 
s'apprete enfin a se reposer, quand tout a coup la voix d'un ange se 
fait entendre et lui ordonne de recommencer une nouvelle guerre 
contre les paiens 

l Le document dont il faut tout d'abord rapprocher le Roland, c'est la 
« Chronique de Turpin ». M. G. Paris a etabli (comme nous avons deja eu lieu 
de le dire plusieurs fois) que les chapitres i-v sont l'ceuvre d'un moine de Com- 
postelle, ecrivant vers le milieu du xi* siecle, et que les chapitres vi et sui- 
vants, dus sans doute a un moine de Saint-Andr6 de Vienne, n'ont ete ecrits 
qu'entre les annees 1109-1119. = D'apres le Faux Turpin, Charlemagne apercoit 
un jour dans le ciel une « voie d'6toiles » qui s'etend de la mer de Fnse jusqu'au 
tombeau de saint Jacques en Galice. L'Apdtre lui-meme se fait voir a l'Em- 

Eereur, et le somme de delivrer son pelerinage , dont la route est profanee par 
;s infideles. Charles obeit; il part. (Cap. n.) Devant les Francais victorieux 
tombent miraculeusement les murs de Pampelune; puis l'Empereur fait sa 
visite au tombeau del'Apdtre, et va jusqu'a Padron. (Cap. in.) Plein de foi, il 
detruitloutes les idoles de l'Espagne, et particulierement, a Cadix, cette image 
de Mahomet que Ton appelle « Islam ». (Cap. iv.) L'Empereur, triomphant, 61eve 
une eglise magnifique en l'honneur de saint Jacques, et construit d'autres basi- 
liques a Toulouse , Aix et Paris... (Cap. v.) Ici s'arr&e le recit primitif, qui forme 
un tout bien complet et caract6nstique. Le continuateur du xn« siecle prend 
alors la parole, et , soudant tant bien que mal sa narration a la precedente, 
raconte tout au long (cap. vi-xiv) la grande guerre de Charles contre Agolant. 
L'Agolant de la Chronique de Turpin n'a ricn de commun avec celuidMspre- 
mont dont nous avons parle plus haut. Ce roi paien (qui regne en Espagne et 
non pas en Italie) envahit la France, et massacre un jour jusqu'a cjuarante mille 
Chretiens. Une premiere fois vaincu par les Francais , il se refugie dans Agen ; 
mais il est encore battu a Taillebourg, puis a Saintes. C'est alors qu'il repasse les 
Pyrenees, et qu'il est definitivement tue et vaincu sous les murs de Pampelune. Le 
recit d'une nouvelle guerre commence, en effet, au chap, xiv de la Chronique: 
Bellum Pampilonense... Done, il arrive qu'Altumajor surprend un jour une 
troupe de Chretiens trop avides de butin. (Cap. xv.) Une croix rouge apparait 
sur i'epaule des soldats de Charles qui doivent mourir dans la guerre contre le 
roi Foure : c'est l'Empereur qui a fort indiscretement demande ce prodige a Dieu. 
Cos predestines meurent, mais Four6 est vaincu. (Cap.xviJ Nouvelle guerre d'Es- 
pagne. Cette fois, c'est la plus celebre, c'est celle de nos Chansons : Roland lutte 
a Nadres contre le geant Ferragus et en triomphe. (Cap. xvn.) Altumajor et He- 
braim, roide S6ville, continuent la lutte. Caches sous des masques hideux, les 
paYens attaquentles Francais avec des cris epouvantables. Les Francais reculent 
une premiere fois, mais le lendemain sont vainqueurs, et Charles, maitre de 
l'Espagne, la partage entre ses peuples. (Cap. xviii.) II erige alors Compostelle 
en metropole, et fait massacrer en Galice tous les paiens qui refusent le bap- 
teme. (Cap. xix.) C'est alors, mais alors seulement, qu'on voitentrer en scene 
Marsile et Baligant, tous deux roi3 de Saragosse, et envoyes tous deux par 
l'6mir de Babyione. lis feignent de se soumettre et envoient a Charles trente 
sommiers charges d'or et quarante de vin, avec mille captives sarrasines. Gane- 
lon , PAR PURE AVARICE ET SANS NUL ESPRIT DE VENGEANCE , trahit SOn pays et 

s'engage a livrer aux paiens les meilleurs chevaliers de l'armee chretienne. Les 
Francais , d'ailleurs , semblent attirer la colere du Cicl en se livranl a de hon» 
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VI. Apres l'Espagne. Dernjeres annees et mort db Charlemagne 
Deux poeme3, qui sont oeuvre purement litteraire et personnels, 
Gaydon et Anse'is de Carthage, achevent de nous retracer Thisloirft 
de la grande expedition d'Espagne. Dans la premiere de ces deux 
chansons, Gaydon (qui n'est autre que le Thierry de la plus ancienne 
de nos Epopees, se fait en France le continuateur de Roland, et 
lutte contre la famille de Ganelon. C'est en vain que Charles se 
laisse enlratner dans un complot contre lui: il triomphe de i'Em- 
pereur lui-mSme, et se fait nommer grand senechal de France. 
[Gaydon, poeme du commencement du xiii* siecle, e*d. S. Luce.) = 

teases debauches. Ganelon lestrompe, lesendort, et voici que Parriere -garde 
de Charles est soudain attaquee par les Sarrasins que Marsile et Baligant con- 
duisent a ce carnage. Sauf Roland, Turpin, Baudouin et Thierry, tons les I 
Francois meurent. (Cap. xxi.) Avant de mourir ? Roland a la joie de taer le roi i 
Marsile; mais il expire lui-m6me, apres avoir en vain essaye de briser sa \ 
Durendal (cap. xxn) et s'elre rompu les veines du cou en sonnant de son cor 1 
d'ivoire. Charles Tentend du Val-Charlon, pendant que Thierry assiste a 
l'agonie et a la mort de Roland. (Cap. xxm et xxiv.) Or, c*6tait le 47 mai, et 
Turpin chantait la messe, lorsqu'il vit soudain passer dans les airs les demons J 
qui menaient en enfer l'&me de Marsile, et les anges qui conduisaient an | 
paradis l'ame de Roland. Pr«*que en me"me temps, Baudouin apportea l'Em- | 
pcreur la nouvelle de la mo^, de son neveu. Desespoir de Charles, pleursde I 
tous les Francais. (Cap. xxv.) Les Chretiens vont , sans plus de retard , rele- 1 
ver leurs morts sur le champ de bataille de Roncevaux, dans le Val-Sizer. | 
Comme en notre Chanson, Dieu arrete le soleil pour permettre a Charles deae | 
venger des Sarrasins, et le trattre Ganelon, apres an- combat entre Pinabel et | 
Thierry, est jugd, condamnc, execute. (Cap. xxvi.) = Tous les documents] 
litteraires du moyen Age ou est racontee la mort de Roland, se divisent ici en | 
deux grands groupes , selon qu'ils suivent notre Chanson ou le Faux Turpin. I 
La Chronique latine se retrouvc, plus ou moins arrangee, dans la Chroniqoe j 
du manuscrit de Tournay (commencement du xm« siecle); dans la Chroniaoe j 
saintongeaise (commencement duxm« siecle) ;dans Philippe Mousket (xm« siecle; | 
mais avec certains autres Elements emprunt6s a notre vieux poeme et a ses 1 
Remaniements) ; dans les Chroniques de Saint-Denis ; dans le Roland anglais I 
du xiii« siecle ; dans le Charlemagne de Girard d'Amiens (xiv« siecle) ; dans la J 
compilation allemande qui est connue sous le nom de Karl Meinet (xiv« si6cle; | 
mais sculement en ce qui concerne les commencements de l'expedition d'Es- 1 
pagne); dans le Charlemagne et Anseis, en prose (Bibl. de l'Arsenal , B. L. 1 
F. 214 , xv« siecle) ; dans la Conquests du grant Charlemagne des Espagnct, I 
qui est un remaniement du Fierabras (xv« siecle); dans les Guerin de Montr ] 
glave incunables; dans la Chronique du ms. 5003 (l'original est peut-elre da«| 
xiv« siecle , et le ms. est du xvi«) ; dans la premiere partie des Conquesta dt I 
Charlemagne , de David Aubert (1458), etc. = Tout au contraire, notre vieux I 

foeme est la base du rtuolandes Lt'ef,ceuvre allemande du cure" Conrad (vera | 
150] ; du Strieker, qui, dans son Karl (4230), n'aguere fait que remanier le | 
Ruolandes Liet ; du plusancien texte devenise et des Remaniements francais | 
du xiii* siecle, qui, sauf leur denouement fou il faut voir une ceuvre d'ima- 1 
gination) , ont caique le texte d'Oxford; de la karlamagnus Saga (xui* siecle I 
et de la Keiser Karl Magnus's kronike (xv« siecle) ; de quatre fragments n&r- ] 
landais publies par M. Bormans (xm«-xiv« siecles) ; du Karl Meinet (xiv« siecle, J 
cn ce qui concerne la bataille de Roncevaux), et, an pea aassi, de la Chro- 1 
nique de Weihenstephan ( xiv»- xv« siecles). = En dehors de ces deux grands | 
groupes, nous ne trouvons, ca et la, que quelques traits originaux. La Kai- I 
Berscronik (xn« siecle) nous fournit un recit de la guerre a'Espagneqoi ne J 
ressemble en rien a tous les autres : « Tous les Chretiens ayant ete massacres 1 
par les Sarrasins, Charles rassemble 53,066 jeunes filles dans le Val-Cbarlon, J 
prfes des defiles de Sizer. Les pai'ens tremblent et se soumettent. » (G. Paris, 1 
Histoire poetique de Charlemagne, 271.) = En Italie, toute la legende de la 1 
Spagn* a pour caractere d'etre empruntee a ces trois sources : VEniris sn J 
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Quant & Anseis, c'esl un poeme encore plus moderne : on y cr6"e 
un autre continuateur de Roland, mais en Espagne. On lui fait 
meme decerner par Charles le litre de roi d'Espagne, et il passe 
sa vie a lutter contre les paiens, dont il ne peut etre decidement 
vainqueur sans le secours du grand empereur. (Anseis de Carthage, 
xiu« siecle, B. N., fr. 793.) = Mais desormais l'Espagne n'occupera 
plus Charlemagne, et e'est vers un autre cote de son empire qu'il 
jelle ses regards. Guiteclin (Wilikind) vient d'entrer vainqueur dans 
Cologne; les Saisnes menacentPempire Chretien. L'Empereur apprend 
ses tristes nouvelles, et en pleure. (Chanson des Saisnes, de Jean 



Espagne, de Nicolas de Padoue, avec une Prise de Pampelune, du meme auteur 
(qui n'est pas arrivce jusqu'a nous), et, d'autrc part (sans tenir compte de 
quclques traits de la Chronique de Turpin), une Chanson de Roland sem- 
blable a celle du ms. fr. IV de Venisc, et ou I'on trouvail un reeit poetique 
de ia « Prise de Narbonne ». Cinq documents principaux nous ofTrent ce ca- 
ractere : deux Spagna en vers (la Spagna proprement dite, composce entre 
les annces 4350 et 1380, et la Botla di Roscivalle, qui en est le remaniement, 
xv« s.), et trois Spagna en prose, posterieures a la Spagna « in rima », et 
qui out cnlre elles de tres intimes ressemblances fcelle du ms. de la Bibliotheque 
Albani , decouverte en 1830 par M. Ranke; celle de la Bibliotheque Medicis, dc- 
couverte par M. Rajna, et celle enfln de la Bibliotheque de Pavie,le Viaggio 
in Espagna, que M. Ceruti a publiee en 1871. Le manuscrit Albani est du 
commencement du xvt« siecle; les deux autres sont du xv« siecle. Tous ont les 
memos elements et presentent le mSme caractere.) = En Espagne, la Cro- 
nica general d'Alfonse X (seconde moitie du xm« siecle), precedee par la 
Chronica Uispania de Rodrigue de Tolede (f 1247) , presente sous un aspect 
tout different la guerre de Roncevaux : « Alfonse le Chaste regnait depuis 
trenle ans. Menace par les Sarrasins, il appelle Charlemagne a son aide; mais 
les Espagnols, ses sujets, se revoltent a la seule pensee qu'ils vont etre se- 
courus par des Fran$ais, et Alfonse est forc6 de faire savoir a Charles... qu'il 
se passcra de lui. Le roi de France, indign6, declare tout aussitol la guerre 
aux Espagnols. Plutdt que de ceder aux Frangais abhorres , ceux-ci solhcitent 
l'alliance de Marsile et des paiens, et e'est Bernard del Carpio qui conclut 
cette alliance. Accables par deux armees, ou plutdt par deux races, les Fran- 
cois sont vaincus, et Roland meurt. 11 est vrai que Charles se vengea plus 
tard sur Marsile. Mais Bernard del Carpio fut le plus heureux. Reconcilie avec 
le grand empereur, il fut fait par lui roi d'ltalie. [Chronica Hispanias, IV, 
cap. x et xi ; Cronica general, edit, de 1604, fo 30-32. Cf. la Chronique an- 
terieure de Lucas de Tuy, etc.) = « L'Office de Charlemagne a Girone » (vers 1350) 
nous fournit une tout autre version... Au moment de franchir les Pyrenees ? 
Charles a une belle vision: Notre -Dame, saint Jacques et saint Andre lui 
promettent la victoire, mais a la condition qu'il batira dans Girone une belle 
eglise a la Vierge. Le grand empereur se met en devoir d'obeir. II bat les 

Salens a Sent-Madir, et met le siege devant Girone. Une croix rouge reste 
urant quatre heures au-dessus de la mosquee; il pleut du sang; les miracles 
abondent. = Les Romances espagnoles sont les unes franchises, Yes autres espa- 
gnoles d'inspiration. Dans la Romance : C'Slait le Dimanche des Rameaux, on 
voit fuir le roi Marcim devant Roland, avec des plcurs et des impr6cations 
lamentablcs. Dans la romance Dona A Ida, on assiste a un songe de la belle 
Aude, et cct episode est a peu pres semblable a la donnee de nos rifacimenti. 
(Cf. De Puymaigre, les Vieux Aideurs castillans, II, 325.) Dans une autre 
romance, Roland meurt de douleur sur le champ de bataille, a la seule vuc de la 
tristesse et do I'isolement de Charlemagne. (Etudes religieuses des Peres 
fe'sintes, VIII, 41.) D'autres enfin celebrent a l'envi leur Bernard del Carpio, 
au prejudice de notre Roland. (Primavera t I, 26-47.) Cf., sur l'histoire de la 
16gende rolandienne en Espagne, l'admirable livre de Mila y Fontanals , De la 
Poesia heroico popular cas teflana. Barcelone, 1874, in-8°. = Et tel est le re- 
sume de toutes les ceuvres podtiques que le moyen age a consacrees a la guerre 
d Espagne et a la mort de notre heros 
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Bodel, dernieres annees du xu°siecle, couplets v-xn.) Done, la guerre 
commence; mais tout semble conspirer contre Charles : la discorde 
eclate parmi ses peuples. Les Herupois, e'est-a-dire les Normands, les 
Angcvins, les Manceaux, les Bretons et les Tourangeaux, jouissent de 
certains privileges que les autres sujets de I'Empereur leur envient. 
De la une sorte de revoke qu'il ne sera pas facile d'apaiser. Charles 
voudrail conlenter tout le monde, ct enlever neanmoins leurs privi- 
l&ges aux Hdrupois; mais ceux-ci montrent les dents, et arrivent 
menacants jusque dans Aix. lis parlent haut, et I'Empereur pousst 
ia basses*ejusqu'a marcher piedsnus a leur rencontre. 1 out s*arrange. 
(Couplets xui-xlvii.) C'est en ce moment seulement que Charles peut 
entrer en campagne contre les Saisnes. Et c'est ici qu'apparalt un 
fr6re de Roland, Baudouin, qui se prend soudain d'un amour ardent 
pour la femme de Guileclin, Simile, et qui pourelle s'expose mille 
fois a la mort. La guerre se prolonge pendant plus de deux ans. Les 
Hdrupois daignent enfin consenlir a venir au secours de Charlemagne, 
et remportent tout d'abord une eclatante victoire sur les Saisnes. 
(Couplets xc-cxix.) Cependant l'amour adulterc de Baudouin pour 
Sibille ne fait que s'enllammer au milieu de tant de batailles san- 

flantes. C'est pour Sibille qu'il livre un combat terrible au paYen 
ustamont. Charles, lui, ne se preoccupe que de la grande guerre 
contre ses ennemis morlels. Un cerf lui mdique miraculeusement un 
gue sur le Rhin, ct I'Empereur fait construire un pont par les Thiois. 
Derrierece pont sont deux cent mille Saxons, avec le roi Guiteclin. 
(Couplets cxx-clvii.) Une nouvelle bataille delate, et jamais il n'y 
en eul d'aussi terrible. Mais enfin les Francais sont vainqueurs, et 
Guiteclin meurt. (Couplets clviii-clxvii.) Sibille se console trop 
aisement de cetle mort, et s'empresse trop rapidement dMpouser 
son ami Baudouin, dont Charlemagne fait un roi des Saxons, e) 
qui s'installe a Tre*moigne. (Couplets cxcvin-ccx.) Co regne ne doit 
pas 6tre de longue duree : tou jours les Saisnes se revoltent, tou- 
jours ils menacent Baudouin. C'est en vain que Charles arrive au 
secours du jeune roi: Baudouin, apres des prodiges de bravoure, 
se trouve seul au milieu de l'armee pai'enne, et meurt. Charles le 
pleure, Charles le venge : les Saxons sont une derniere fois vain- 
cus et soumis. Ils ne se revolteront plus, (ccxi-ccxcvu = Dans 



1 11 a exist6 un po5me francais plus ancien que la Chanson des Saisnes. Nous 
n'en avons plus l'original ; mais la Karlamagnus Saga nous en a du moios 
conserve un resume... La scene s'ouvre sous les murs de Nobles, assi6gee par 
Charles. Tout a coup I'Empereur apprend que « Guilalin » vient de bruler Co- 
logne. II court au-devant des Saisnes ; mais il se laisse enfermer dans Cologne 
et va succomber, lorsqu'il est secouru par Roland. Guitalin remporte un premier 
a vantage sur les Francais; mais ceux-ci reprennent l'offensive et s'emparent de 
Germaise (Worms). C'est alors qu'Amidan vient au secours de son p6re Guita- 
lin. Mais Charles fait construire un pont sur le Rhin , et voila les Saisnes me- 
naces. Ici apparalt Baudouin , qui va devenir le principal personnage de no/re 
poeme ; ici se place egalement le trop long episode de ses amours avec Sibille. 
Une action decisive s'engage: Guitalin est terrass6 par Charles, et Amidan toe 
par Roland , qui conquiert alors le fameux cor Olifant. La victoire des Francais 
est complete , et tout se termine par un bapt&me general des palens. Tel est le 
Guitalin de la Karlamagnus Saga (5« branche) , dont Taction , comme on le 
voit, se passe avant celle du Roland. (Cf. le resume qu'on en trouve dans la 
Ire branche.) = Toutes les variantes de cctte legende des Saisnes se divisent en 
deux groupes distincts, suivant qu'elles se rapportent au Guitalin que nous 
venons do rdsumer, ou a la chanson de Jean Bodcl. 
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Macaire, Charlemagne n'a qu'un role fort efface. II s'agit cepen- 
dant de sa femme, de cette Blanchefleur qui est la fille de Fem- 
pereur de Constantinople. Un trailre, Macaire, accuse la reine d'a- 
dullere, et elle va mourir, quand, a la priere de l'abbe de Saint- 
Denis, on seconlente de Texiler. Un bon chevalier, Aubri, est charge 
de Taccompagner, mais il est tue par le traitre Macaire, qui du moins 
ne peut tuer Blanchefleur. Le chien d'Aubri venge son maitre. Ce- 
pendant un pauvre biicheron , Varocher, recueille la pauvre reine, 
qui s'est enfuie jusqu'en Hongrie. L'empereur de Constantinople 
reunit une grande armee, et envahit la France pour venger sa fille 
dont, apres cent combats, Tinnocence est enfin reconnue. Le fils 
de Charles, Louis, etait ne durant cet exil : il deviendra le successeur 
du grand empereur. (Macaire, poeme de la fin du xir 3 siecle. V. Ted. 
Guessard , dans le Recueildes Anciens poHes de la France =Dans 
Huon de Bordeaux, Charlemagne ne parait guere que com me un ac- 
cessoire, et, a coup sur, comme un personnage secondaire. Au debut 
do sonoeuvre, rauteurnousrepr6*sente l'Empereursous les traits cPun 
vieillard tout pres de la mort. M6me il est tellement epuise par l'3ge, 
qu'il veut se faire elire un successeur. Par malheur, il n'a qu'un fils 
qu'il engendra a cent ans. G'est Chariot, c'est un etourdi de vingt- 
cinq ans. Le vieux roi veut du moins lui donner ses derniers con- 
seils, et il les lui donne tres religieux, Ires beaux. (Huon de Bor- 
deaux, poeme compose* entre les annees 1180 et 1200, £d. du Re- 
cueil des Anciens poeles dc la France, vers 29-199.) La-dessus 
arrive un traitre, Amauri, qui souleve la colere du vieil empereur 
contre Huon et Gerard, fils du due Seguin de Bordeaux. Dans 
ce conseil perce la haine personnelle d'Amauri, que Seguin a jadis 
plus ou moins justement appauvri et depouille. Mais Naimes est 
la , et il defend les Bordelais. On envoie un message a Huon et 
a Gerard; on leur mande de venir a la cour de Charlemagne. (Ibid., 
200-392.) lis se mettent en route, mais sont forces de franchir 
mille obstacles accumules par les traitres; Huon doit en venir aux 
mains avec le propre fils du roi, avec Chariot, et il le tue. (Ibid., 
393-890.) Grande colere de Charles conlre le meurtrier de son fils: 
Huon est condamne a un combat singulier avec le traitre Amauri. 
11 tranche la tele du miserable, et le ju^ement de Dieu se prononce 
en sa faveur. (Ibid., 891-2129.) Malgre cette intervention celesle r 
Charles ne veut point pardonner au vainqueur, et il faut que les Pairs* 
menacent de le quitter, pour qu'il se decide enfin a accorder a Huon 
une paix dont il se reserve de dieter les conditions. 11 est ordonn& 
au jeune Bordelais d'aller a Babylone porter un message a Tami- 
ral Gaudisse. Huon part sur- le- champ, et court a ses a ventures. 
(Ibid., 2130-2386.) Nous n'avons pas a les raconler ici, ni a faire 
suivre a notre lecteur les penpeties de Tamiti^ d'Huon avec le 
nain Oberon. (Ibid., 2387-8647.) II lui suffit de savoir qu'un jour 
Huon revient en France, et qu'il y trouve son propre heritage 
occupe par son frere Gerard. (Ibid,, 8648-9110.) Charlemagne 
est encore vivant, et la cause des deux freres ennemis est portee 
devant sa cour. Huon est tres injustement condamne* a mort, et 
va perir, lorsque Oberon arrive a son secours et le sauve. (Ibid., 

l II existe une autre version, intituled la Reine Sibille. et dont nous n'avons 
plus que quelques vers et une r6daction en prose. (Bibl. de l'Arsenal, 3351; 
anc. B. L F. 226.) 
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9111-10369.) = Le debut du Couronnemenl Looys est ventable- 
mcnl e*picjue... Charles sent qu'il va mourir, et veut mourir en assu- 
rant la vie de son empire. Dans sa chapelle d'Aix, il reunit un jour 
ses dvSques et ses comte3. Sur Tautel il depose sa couronne d'or, et 
annonce a ses peuples qu'il va laisser la royaute a son fils. [Couron- 
nemenl Looys, poeme de la seconde moitie" du xn e siecle, ed. Jonck- 
bloet, vers 1-G1.) Alors le grand empereur e'leve la voix et donne, 

Eour la derniere fois, ses supremes conseils au jeune Louis, qui, 
aible et timido, tremble devant la majeste terrible de son pere. 
(Ibid., 62-77.) Meme il n'ose prendre la couronne, et Charles 
alors le couvre d'injures, le desne'rite, et parle d'en faire « un mar- 
guillier ou un moine». (Ibid., 78-96.) LMnevitable traitre est la: 
c'est Hernaut d'Orleans, qui veut enlever le trone a Louis; mais, 
par bonheur, il y a la aussi un he>os qui met un courage et une 
force hdroiques au service de sa fidelity el de son honneur. Guil- 
laume prend la defense du pauvre jeune roi ; il lui met la couronne 
en tcte (Ibid., 97-112), et se constitue son tuteur tout-puissant, 
son defenseur infatigable. Charles peut desormais mourir Iran- 
quille. Et, en eflet, il meurt quelque temps apres, sachant que 
Louis pourra regner, parce qu'ilya Guillaumc aupres de lui. (Ibid., 
113 - 236*.) = Et telle est toute THistoire poetique de Charle- 
magne, d'apres les seules Chansons de geste du cycle carlovin- 
gien *. 



D'apres les textes qui precedent et ceux que nous ^numerons dans 
nos Notes, on peut aresser le Tableau par anciennet^ des sources 
de l'histoire poetique de Charlemagne. I. Le plus ancien groupeest 
represents par la Chanson de Roland, qui repose non seulementsur 
des legendes remontant au ix e et m6me au vnr 3 siecle, mais encore sur 
des textes historiquesd'une importance considerable. (Eginhard, Vila 
Karoli, IX. — Annates d'Angilbert,faussement attribue*es a Eginhard 
(ann. 778) , et reproduites par lePoete saxon. — L'Astronome, Vila 
Hludovici, dans Pertz, Monumenta Germanise hislorica. Scrip- 
lores, II, 608.) = II. En meme temps que la legende de Ronce- 
vaux, mais d'une fagon tout a fait independante et dans un autre 
cycle, se formait la legende d'Ogier, qui est e'galement appuye'e 
sur des textes historiques. (Lettre du pape saint Paul a Pepin en 

l La mort du grand empereur est encore racontee, mais en termes tres 
rapides, dans Onsets de Carthage. = Sur la fin de cet homme presque sarna- 
Uircl, deux autres legendes ont circuit , et elles sont toutes deux peu favorablcs 
a la mcmoire de Charles: 1° Walafrid Strabo (Historiens de France,\, 339) 
reproduit un recit do l'abbe Hetto, qui le tirait du moine Wettin. Ce dernief 
avail vu en songe Charlemagne dans les flammes de i'enfer, ou un monstre la 
devorait eterncllemcnt. Et pourquoi ce supplice du grand empereur? C'etait 
« a cause de son libcrtinage honteux »>. 2© La fable du faux Turpin est plus 
connue... Un jour Turpin vit l'ame de Charlemagne entre les mains des demons. 
Or cette pauvre ame etait en grand danger devant le Juge supreme, quand uo 
Galicicn sans tfite (saint Jacques) jeta dans les balances eternelles toutes les 
pierres et toutes les poutres des basiliques construites par Charlemagne. 11 fat 
sauve. = Le moyen age n'a rien trouve de plus beau pour honorer le souvenir de 
celui dont la Chanson de Roland a si bien dit: NHert mais tels hum desqu'al 
Oeu juisc. 

* Voir le resume des autres Chansons dans notre premiere Edition da Ho- 
land, 11. 270 ct suivaotes. 
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760, Hi8loriens de France, V, 122; Chronique de Moissac, de 
752 a 814, Historiens de France, V, 69, 70; un Extrait du Moine 
de Saint- Gall, II, 26; plusieurs passages d'Anastase le Bibliolhe- 
caire, ann. 753 , 772, 774 ; Annates Lobienses, Pertz , II , 195; Chro- 
niconSancli Martini Coloniensis, ann. 778, Pertz , 11,214; Chro- 
nique de Sigebert de Gembloux au xi« siecle, Hist, de France, 
V, 376 ; la Conversio Othgerii militis, ceuvre du x e oudu xi« siecle: 
le tombeau d'Ogier a Saint- Faron, Acta SS. Ord. S. Benedicli. 
sac. iv, jpars I, pp. 664 , 665.) A ce groupe se rapportent la C/ic- 
valerie Ogicr de Danemarche, de Raimbert; les Enfances Ogier, 
d'Adenet; la troisieme branche de la Karlamagnus Saga et la 
qualrieme du Charlemagne de Venise. = 111. Vers la fin du 
x e siecle, une falsification du texte d'Eginhard donne lieu a la le- 
gende du Voyage a Jerusalem. {Benedicti Chronicon, Pertz, III, 
710, 711.) De la la premiere partie de noire Voyage a Jerusalem et 
a Constantinople; de la deux r6*cits de la Karlamagnus Saga. = 
IV. Au milieu du xr» siecle, un moine de Gomposlelle dcrit les 
cinq premiers chapitres de la pretendue « Chronique de Turpin », 
renlermant Thistoire de toute une croisade de Charles en Espagne. 
Ce recit n'a aucune influence sur le de>eloppement de notre poesie 
romane. = V. Anterieurement a la redaction de la Chanson de 
Roland que nous venons de publier et de traduire, circulaient deja 
deslegendes nombreuses, et Ires probablemenl certains poemes qui 
avaient pour objet plusieurs autres episodes de la vie de Charles ou 
de Roland. Le texte d'Oxford fait aes allusions tres claires a la 
prise de Nobles, telle qu'elle nous est raconte*e dans la premiere 
branche de la Karlamagnus Saga; a Tambassade de Basin et de 
Basile, qui, bien plus lard, sera raconte*e & nouveau par Tauteur 
de la Prise de Pampelune; a la famille d'Olivier telle qu'elle nous 
est presente'e dans Girars de Viane. Ce n'etaient certes pas ces 
poemes eux-memes, tels que nous les possedons, qui existaient 
avant notre Chanson de Roland; mais c'etaienl des Chansons 
analogues, assonances et en decasyllabes, etc. = VI. Pour les 
traditions et legendes qui precedent, nous avons une certitude. 
Nous n'avons qu'uNE probability pour les suivanlcs, auxquelles 
il n'est fait aucune allusion dans la Chanson de Roland. Les 
fails qui sont de*laye*s dans les versions du Renaus de Monlauban 
parvenues jusqu'a nous; ceux qui nous sont olTerts, rclativement 
a la guerre d'Espagne, dans la Kaiserscronik du xn« siecle, dans 
les branches I et V de la Karlamagnus Saga, dans le second tiers 
de YEntrie en Espagne, dans la Prise de Pampelune et dans la 
derniere parlie de notre Girars de Viane, devaient circuler parmi 
nous, depuisun lemps plus ou moins long, avant le commencement 
du xn e siecle. = VII. Notre Chanson de Roland a eld remanide, 
rajeunie plusieurs fois. On y ajouta certains Episodes. Les uns (comme 
la prise ae Narbonne) ont un fondement dans la tradition ; les autres 
(comme les deux fuites de Ganelon, son combat avec Othe ; l'en- 
trevue d'AudeetdeGilain, etc.) semblentune ceuvre de pure imagi- 
nations VIII. Entre les anndes 1109 et 1119 sontredige*s les chapitres 
vi et suiv. de la Chronique de Turpin, d'apres des sources romanes 
que Ton corrompt, que Ton denature, que Ton clericalise. Cette 
ceuvre apocryphe a exerce* une influence considerable. Nous pensons 
qu'cnprenanlsoin d*en d^falquer tousles elements ci.£ricaux, on y 
trouverait la copie altdree d'un Roland anterieur au ndtre , ou , pour 
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mieux parler. la conslalation d'un etat plus ancien de la legende ro- 
landienne.Ci.GuidoLaurcntius (Zur kritik dcr Chanson de Roland). 
= IX. Sur des traditions vagues ont ele" Merits, au xn e siecle et pos- 
tcrieurement, toutoune sene de poemes qui sont moitie legendaires, 
moitie fictifs. Sur la donnee de la prise de Rome par les Sarrasins 
reposent: Tancien poeme de Balant que M. G. Paris a reconstitute, 
not re Fierabraset meme noire Aspremont, auquel se melent quelques 
autres traditions. = X. Avec quelques Contes universels, et qui se 
retrouvent en eflet dans tous les pays (le Traitre, l'Epouse mno- 
cente et rehabilitee, etc.), on a compose la legende de TEnfancede 
Charles, et cela depuis la fin du xn e siecle ou le commencement du 
xni«. Getle legende se retrouve dans les Enfances Charlemagne de 
Venise (fin du xn e siecle); dans le Mainel en vers francais, dont on 
a tout recemment decouvert auelques fragments (xn° siecle); dans 
la Chronique saintongeaise (commencement du xm° siecle); dans 
Derle aux grans pies (vers 1275) ; dans le Strieker de 1230; dans la 
Chronique de Weihenstephan (original du xiv e siecle, ms. du xv e }; 
dans la Chronica Bremensis de Wolter (xv e siecle); dans le Chark- 
magncde Girard d'Amiens (commencement du xiv e siecle); dans la 
Ka'rlamagnus Saga (second tiers du xiii« siecle) ; dans le Karl MeinH 
(commencement du xiv« siecle); dans les Reali (vers 1350), etc. 
= XI. Cependant, pour combattre les pretentions des legendaires 
frargais, on inventait en Espagne certaines l^endes destinees a 
ruiner la gloire de Roland. Telle est la signification de la Chronica 
Hispanice, de Rodrigue de Tolede (f 1247), de la Cronica general 
d'Alphonse X (seconde moitie du xm« siecle) et de quelques Ro- 
mances que nous avons citees plus haut. a XII. Enfin, il faut consi- 
der les poemes suivanls comme desceuvres uniquement litteraires 
et de pure imagination: Jehande Lanson, — Simon de Pouille,— 
Olinet, — la derniere partie de V Entree en Espagne (Roland en 
Orient) , — Gui de Bourgogne, — Gay don, — Ansei's de Carthage, 
— Galien, — la fin du Voyage a Jerusalem et quelques parlies de 
Girars de Viane. = C'est ainsi que s'etagent toutes nos chansons 
de geste , depuis celles qui sont le plus historiques jusqu'a celles 
qui ne sont meme plus legendaires et qui sont des a romans»dans 
I'acception la plus moderne de ce mot. 
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I. Naissance de Roland. 1° Roland, dans toute notre tegende Unique, 
est reprSsente* comme le neveu de Charlemagne. = 2° La mere ae Ko- 
land s'appelle Berle dans le Charlemagne de Venise (xii«-xm« siecle). 
Bacquehert dans Acquin (xn* siecle), Gille, Gilain, dans la plupart 
denos autres poemes. Si ce dernier nom est un souvenir histonque 
de Gisele, soeur de Charlemagne, ce souvenir est faux ; car Gisele fut 
toute sa vie religieuse a Chelles. Quoi qu'il en soit, Gille ou Giiain 
nous est offerte, dans la plupart de nos vieux poemes, comme la 
soeur de Charles. = 3°D'apres une legendequi n'apparait pas avant 
le xii* siecle, le pere de Roland aurail dte Charlemagne lui-mSme. 
(Voir la Karlamagnus Saga, xm e siecle, l rs branche, 36, etc.) Tel 
estpeut-Gtre ce grand peche' que PEmpereur omit a dessein dans sa 
confession a saint Gilles, et dont plusieurs textes parlent avec mys- 
lere, sans rien preciser. (L6gende latine de saint Gilles, Acta sanc- 
torum septembris, 1 , 302, 303; mai3 ce texte ne peuts'appliquer qu'a 
Charles-Martel. — Adorn de Saint- Victor : prose Promatpia vox,elc; 
xiv siecle. — Office de Charlemagne, compose* en 1165. — Kai- 
serscronik, xiv siecle. — Ruolandes Liet, poeme du cure Conrad, 
xii« siecle. — Huon de' Bordeaux , fin du xn« siecle. — Carolinus, 
de Gille de Paris, poeme latin compose pour l'education de Louis, 
fils de Philippe -Auguste. — Philippe Mousket, vers 1240. — Le- 
gende doree, xuv siecle, etc.) = 4° Une autre legende fait naitre 
Roland pres d'lmola, de la soeur de Charles et du senechal Milon. 
(Charlemagne, de Venise, xm« siecle.) = 5° D*autres poemes enfio 
semblent croire a la naissance tres legitime et tres pure de notre 
he>os. Le Roland est de ce nombre, et, ici comme partout, c'est 
encore la meilleure de toutes les sources. 

II. Enfances de Roland. Sur les premieres annees de Roland, 
nous n'avons d'autre temoignage Mgendaire que le Charlemagne de 
Venise... Le fils de Berte et du senechal Milon grandit dans la mi- 
sere et Pabandon. Un jour, Penfant rencontre la grande armee de 
Charlemagne qui revient de delivrer Rome. Roland se precipile dans 
le palais de Sutri, qu'habite PEmpereur: il y est accueilli, et rejouit 
bientot toute la cour par sa belle humeur et son esprit. Naimes, le sage 
conseiller, soup§onne que le petit bachelier doit Sire de bonne race; 
on suit Penfant etPon decouvre la pauvre Berte avec Milon. Charles 
veut les frapper : car il n'a point pardonne* a Berte sa fuite coupabje 
avec le senechal. Mais Roland ne craint pas de defendre sa mere, et 
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fait jaillir le sang des ongles de l'Empereur: « Ce sera le fa u con de 
la chrctienUS, » s'ecrie Charles, qui est deja tres fier de son neveu. 
C'cst alors que Bcrte et Milon se marienl; c'est alors aussi que com- 
mencent les ve>itables « Enfances» de noire heros. = Ces enfances 
ont donne" lieu a plusieurs recits, non seulement diflerenls, mais 
eontradictoires,et il nous faut encore ici montrer les divers cou ranis 
de la Legende. 1° D'apres le roman SAspremont (dernieres annees 
du xn« siecle, premieres annees du xm«), Charles, defie par Ba- 
lant, ambassadeur du roi paien Agolant, reunit toutes les forces 
de son empire et se dirige vers les Alpes. La grande armee passe 
a Laon. Or, e'est la qu'on a enferme le petit Roland (Rolandin) 
avec d'aulres enfants de noble race: Gui, Halton, Berengier et 
Estoult. Mais ces enfants ont deja le courage des hommes, et ne 

f>euvent supporter Tidee de se voir ainsi eloigned du theatre de 
a guerre. Sur la proposition de Roland , ils essayent de corrompre 
leur « portier ». Celui-ci demeurant incorruptible, ils rassomment 
et s'eloignent. Trop fiers pour aller a pied, ils volent des che- 
vaux aux bons Bretons du roi Salomon, et n'ont point trop de 
peine a se faire pardonner tant d'escapades. Bref, ils sont admis 
dans les rangs de I'armee : ils iront, eux aussi, a Aspremont. (Voir 
ae poeme. edition Guessard, pp. 15-16.) Le recit de cette guerre est 
interminable : nous Tabregerons. 11 nous importe uniquement de 
savoir que Roland en devient bientot le heros, avec le jeune Eau- 
mont, fils d'Agolant. Celui-ci, auquel le trouvere prSte d'ailleurs 
les q ualil.es les plus franchises et les plus chretiennes, est sur le point 
de triompher de Charlemagne et de le tuer en un combat singulier 
qui va decider de toute la guerre, lorsque Roland accourt comme un 
lion et frappe Eaumont d'un coupmorlel. Or Eaumont avait uneepee 
admirable nommce Durendal : elle apparliendra desormaisau neveu 
du grand empereur (B. N. fr. 25529 ) anc. ms. Lavall., 123 41 v° — 
55 v°) , et nous la retrouverons bientot dans le Roland, = 2° Les debuts 
de Roland, dans Girars de Viane, sont tout charmanls. II accom- 
pagne son oncle au fameux siege de Vienne. Or e'est sous les murs 
de cette ville qu'un jour il apergoit pour la premiere fois la soeur 
d'Olivier, la belle Aude, et se prend pour elle d'un violent amour. 
G'esl la qu'il s'illustre par ses premiers exploits; c'estla: qu'il veut 
brutalement enlever Aude, et en est empSche par Olivier (Girars 
de Viane, ed. P. Tarbe* , pp. 90-92); c'esl la enfin que les deux partis 
desarment, pour confier leur querelle a Olivier d'une part, et a 
Roland de l'autre. (Ibid., pp. 92-186.) On connait les vicissitudes de 
oe combat, dont Aude est la spectalrice et dont elle doit etre le prix. 
Roland el Olivier, ne pouvant se vaincre, tombent aux bras Tun de 
l'autre et se jurent une eternelle amitie*. (Ibid., pp. 133 -156.) = 
3° Tout autre est le re*cit de Renaus de Montauban. (xm« siecle.) 
Les quatre fils Aymon se sont enferme's dans le chateau de Montau- 
ban ; Charles les y assiege en vain, et, comme toujours,Ievieux due 
Naimes conseille au roi de faire la paix, lorsque arrive un valet suivi 
de trente damoiseaux. II eclate de jeunesse et de beaute* : « Jem'ap- 
« pelle Roland, dit-il, et suis fils de votre soeur. — Tue-moi Renaud,» 
lui repond 1'Empereur. Roland, qui a de plus hauts desseins, se jelte 
d'abord sur les Saisnes, qui viennent de se r^volter, et en triomphe 
aisernent. (Edition Michelant, pp. 119, 120.) C'est alors qu'il revient 
pres de son oncle et que, dans celle grande lutle contre les fils 
d'Aymon, il apporte au roi le precieux secours de sa jeunesse et de 
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son courage. Son duel avec Renaud est des plus touchants. Renaud, 
qui n'a jamais eu le cceur d'un rebelle, le supplie de le re'concilier 
avec Charles, et va jusqu'a se mettre aux genoux de Roland qui pleure. 
(Ibid.,j>. 230.) Aussi noire he'ros se refuse-t-il plus tard a tuer de 
sa main le frere de Renaud, Richard l qui est devenu le prisonnier 
de Charles: « Suis-je done l'Antechnst, pour manquer ainsi k ma 
o parole? Malheur a qui pendra Richard! » (Ibid., pp. 261-267.) Et 
il dit encore: « Je ne veux plus m'appeler Roland, mais Richard, 
t et je serai l'ami des fils d'Aymon. » Gomme on le voit, rien n'est 
ici plus noble que le role du nevcu de Charles : il efface celui de 
l'Empereur. = 4° C'est k Vannes que Girard d'Amiens , dans son 
Charlemagne (commencement du xiv« siecle), place les debuts de 
Roland. L enfant se jelteenfurie sur les veneurs de son oncle, qui 
ne le connait pas encore. On l'amene devant l'Empereur : nouvelles 
brulalite's. Charles le reconnait&ce signe, et tout finit bien. (B. N. 
fr.778, f° 110-112.) Cf. les Reali, la Karlamagnus Saga, et les vers 
si prccieux de noire Roland qui sont relatifs au val de Maurienne 
et a Tepee Durendal. 

III. Vie et exploits de Roland jusqu'a sa mort a Roncevaux. Le 
pere de Roland e*tait mort durant l'expddition de Charles dans la 
Petite-Bretagne. (Acquin, poeme de la fin du xii« siecle , B. N. fr. 2233, 
f°18, r°et v°.) = Roland fut unde ceux qui accompagnerent le grand 
cmpereur dans ce fameux voyage k Constantinople, qui commenca 
il'une fagon si auguste et s'acheva d'une maniere si ridicule. Tout 
au moins s'y conduisit - il plus noblement que son ami Olivier. 
Lorsque les douze Pairs se livrent a leurs vantardiscs, son gab 
est encore le moins odieux : « Je soufflerai sur la ville et produirai 
line tempete. » ( Voyage de Charlemagne, po6me du premier tiers 
du xn« siecle, vers 472-485.) = Dans Jehan de Lanson, Roland 
prend part k cette singuliere ambassade en Calabre, qui estegayee 
par les enchantements et les plaisanteries de Basin de GSnes. Son 
cpee, sa Durendal, est, comme celles de tous les Pairs, volee par 
le traitre Alori. (Bibl. de P Arsenal 3145, f° 121.) Pour se venger, 
Roland consent k une assez miserable comedie ; il conlrefait le 
mort, on Tenferme dans une biere, et il pe*netre ainsi dans le cha- 
teau de Lanson, dont les Francais parviennent k s'emparer. (B. N. 
fr. 2495, f° 4-5.) Les aventures de Roland, dans le reste de ce 
pauvre poeme, se confondent avec celles des douze Pairs. = Dans 
Olinel, son role est plus beau. II lutte avec le gdant paien qui 
se nomme Otinel. Une colombe s£pare les deux combatlants; et, 
desarme par ce miracle, Otinel se convertit. (Olinel, poeme du 
xiii* siecle. vers 211-659.)= C'est dans YEntree en Espagne (xm«- 
xiv« siecle) que la place de Roland devient tout a fait la premiere: 
Roland suit son oncle dans cette fameuse expedition , qui doit pour lui 
se terminer k Roncevaux. C'est lui qui, apres les onze aulres Pairs, 
lutte contre le geant Ferragus. (Ms. francais de Venise, xxi, f° 17-32.) 
Ce combat est plus long que tous les autres, et les adversaires y 
luttent autant de la langue que de Tepee , theologiens autant que 
soldats. Ferragus s'entelant clans son paganisme, Roland le tue. 
[Ibid., f° 32-79 ) Une grande balaille s'engage alors sous les murs de 
Pampelune, et Roland y prend part. Dans la melee brille le courage 
dujeune Isore, fils du roi Malceris: Isore est fait prisonnier, mais 
ne consent k se rendre qu'a Roland. (Ibid., f° 10-105.) Charles, 
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cependant, contrairement a la parole donnee, veut fa ire mourir 
son prisonnier : Roland le deTend (mergiqueraent, et, de colere, se 
retire sous sa tente. Isore' est sauve*. [Ibid., f° 106-125.) Une nou- 
velle bataille commence, plus terrible que toutes les autres: Roland 
est place" a Parriere-garae. (Ibid., f° 125-162.) C'est durant cette 
bataille que le neveu de Charles, au lieu de secourir PEmpereur en 
duresse, abandonne le champ de bataille et va s'emparer de la ville 
de Nobles, que les paiens ont laissee sans defense. (Ibid., f° 162-213.) 
Lorsque Roland revient au camp, il est fort mal accueilli par son 
oncle, qui mSme le condamne a mort; mais aucun des Pairs ne veu{ 
executer la sentence. L'Empereur alors frappe son neveu au visage, 
et Roland, indigne* de cet affront, quilte le camp francais pour n'y 
plus revenir de Jongtemps. G'est en vain que les Pairs adressent a 
PEmpereur les plus rudes remontrances et les pires injures. Lorsque 
Charles se repent enfin de sa violence et envoie chercher son neveu, 
on ne peut plus le retrouver. II est deja Irop loin. (Ibid., f° 213-221.) 
Oil est Roland? II se dirige du cote de la mer, et s'embarque sans 
savoir ou il va. Bref, il arrive... a la Mecque, pros du roi de Perse. 
(Ibid., f° 221-232.) Or, ce roi est en ce moment menace par un voisin 
redoutable, le vieux Malquidant, qui lui a demande sa fille en ma- 
nage. Mais la jeune Diones se refuse obstinement a 6*nouser cevieil- 
lard. Roland, qui d'ailleurs ne se fait pas connailre, s^crie que rien 
ne revolte plus la loi de Dieu qu'un mariage force", et qu'il saura 
bien empScher celui-la. 11 lutte avec le messager de Malquidant, Pe- 
lias, et ne tarde pas a en §tre vainqueur. C'est seulement au moment 
de le tuer qu'il lui crie: « Je suis Roland. » Mais il demeure encore 
inconnu a tous les autres. (Ibid., f° 232-254.) Gette victoire le met en 
lumiere. II devient l'ami du jeune Samson, fils du roi, et, s'il n'eut 
pas tant aime la belle Aude, il eut volontiers r^pondu a Pamourde 
Diones. Mais, d'ailleurs, il a de quoi s'occuper. II s'est mis en tete 
de reformer tout ce pays, et de lui donner une administration a la 
franchise. C'est a quoi il s'occupe longuement. 11 fait mieux : r 
converlit toule la maison du soudan, et le roi lui-meme. (Ibid., 
fo 254-271.) Mais il ne pense qu'a revoir Charles, Olivier et les barons 
frangais. On lui offre en vain le commandement cPune arme'e deslinee 
a conque>ir tout POrient. 11 s'empresse de faire son pelerinage au 
saint Sepulcre, et s*embarque pour PEspagne avec Samson et deux 
autres compagnons. (Ibid., f° 271-275.) lis debarquent. Apres vingt 
aventures , — et notamment apres qu'un ermile lui a predit sa mort 
au bout de sept annees, — le neveu de Charlemagne arrive enQn 
au camp francais et tombe dans les bras de Charles et d'Olivier. 
( lb id., f° 275-302.) = Le siege de Pampelune continue. Celui qui 
defend la ville contre les Frangais, e'est encore cet ancien adversaire 
de Roland, e'est lsore* avec son pere Malceris. Dans le poeme con- 
sacre* a cette resistance, dans la Prise de Pampelune [premier quart 
du xiv« sieole), Roland ne joue reellement qu'un rote secondaire. 
Cependant, lorsqu'une lutte sanglanle eclate dans le camp francais 
enlre les Allemands et les Lombards, e'est Roland qui separe les ( 
combatlants, e'est Roland qui les reconcilie. (Vers 1-425.) 11 est en- j 
core un de ceux qui refusent d'admettre Malceris dans le corps des | 
douze Pairs. (405-561.) Puis il s'eflace, et Isore prend le premier j 
rang, que son pere Malceris lui dispute. (561-1199.) Charles, sur le 
point de perir, est sauve par les Lombards. (1199-1963.) Altumajor J 
est vaincu ; Logrono el Estella tombent au pouvoir des Francais. ( 
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(1830-2474.) A Marsile, dernier adversaire de Charlemagne, on en- 
voie tour a tour deux ambassades, et Marsile fait tour a tour mas- 
sacrer le3 ambassadeurs : d'abord Basan et Basile ; puis, le bon che- 




Fig. 1 et 2. — Statues de Roland et d'Olivier, au portail de la cathedrale 
de Verone (xn« siecle). 

valier Guron. (2597-3850.) Celle fois la paix devient tout a fait 
impossible et la guerre implacable. Les Francais triomphent deci- 
dement de Malceris , et emportent Tudela , Gordres, Charion, Saint- 
Fagon, Masele et Lion. (3851-5773.) Roland prend part a ces triom- 
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phes cornme au siege d'Astorga, et il ne resfc pl*J3 devant ce vain- 
queur que Sarag >sse a prendre. (5773 6113.) C'est oe que constatent 
les premiers vers de la Chanson de Roland. = II est a peine utile 
de signaler la place qu'occupe notre heros dans le roman de Guiii 
Bouvfforjyxe, cenvre toute litteraire et qui ne renferme aucun ee- 
menlVaditionnel (xn«si6cle) : noslecleurs savent deja comment le- 
jeunes chevaliers de France vinrent un jour reioindre cn Espagne 
leurs pcres ab-culs depuis vingt-scpt annees. (Vers 1-391.) Guide 




Bourgogne etait a leur tele, et nous avons ailleurs raconte* ses vio- 
toires a Garsaude (392-709), a Montorgueil et a Montesclair (162J- 
3091), a la Tour-d'Augorie (3184-3413) et a Maudrane. (3414- 
3717.) Le ieune vainqueur brise la resistance des paiens, triomphe 
surtout d'Huidelon, qui est leur meilleur capitaine, et, tout cou- 
vert de gloire, rejoint enfin l'armee de Charlemagne. (3925-4024.) 
Ce Gui , ce nouveau venu , est, comme on le voit, un veritable rivaj 
pour Roland, dont il fait un instant p&lir la vieille gloire. Aussi 
tous deux so disputenl-ils Phonneur d'avoir conquis Luiserne ' 
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Dieu met fin a colte lulte en engloutissant la ville, et Ton part pour 
Roncevaux. (4137-4301.) = Nous n'avons pas a revenir sur le role 
que joue le neveu de Charles dans la Chanson de Roland. II en 
est le centre, r§me, la vie. La Trilogie dont se compose le vieux 
poeme lui est presque uniquement consacree: dans la premiere par- 
tie, il est trahi; dans la seconde, il meurt; dans la troisieme, il est 
vengd. Son importance survit a sa mort et, jusqu'au dernier vers de 
la chanson, il en est le heros. = Nous avons enumere ailleurs les 
variantes et les modifications principales de la Legende en ce qui 
touche l'expedition d'Espagne et la mort de Roland. II ne nous restc 
done qu'a renvoyer le lecteur a notre Eclaircissement sur THisloire 



ments figure's ont ceMebre, tout autant que nos vieux poemes, la 
gloire du neveu de Charles. Nous pla§ons ici , sous les yeux de nos 
lecteurs. les deux statues d'OUvier et de Roland qui d^corent le 
porlail de la calhe*drale de Verone (la reproduction en est due au 
crayon de M. Jules Quicherat), et un me^daillon du « Vitrail de 
Charlemagne » a la calhedrale de Chartres, ou sont naivement re- 
pr6sentes les derniers moments de Roland qui sonne du cor et fend 
le rocher avec sa Durendal. 




seulement que les monu- 
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Une elude speciale sur les armures decrites dans la Chanson 
de Roland ne sera peut-Stre pas sans offrir quelque interet. Toot 
d'abord, elle mettra le lecteur a mSme de saisir plus aise'ment ces 
mille passages de notre poeme, od il est question de helrncs, rf'os- 
bercs, d'espiez, de gunfanuns, etc. etc. Sans doule, nous avons 
essaye de rendre notre traduction claire et limpide pour tout le 
monde, voire pour les femmes et pour les enfants. Meme, nons 
l'avons accompagnee d'un Commentaire ou nous avons rapidemenl 
decrit les diflerentes pieces de I'armure. Mais on comprendra encore 
mieux la vieille chanson, quand, dans un tableau d'ensemble, nous 
en aurons explique de nouveau tous les termes difficiles. Une seconde 
utilite de ce travail frappera davantage les erudits : la description 
de ces armures se rapporte evidemment au temps ou put £crjt le 
poeme. Et, par consequent, nous pouvons nous en servir pour fixer, 
d'une maniere veritaolement scientifique, cette epoque si difficile i 
bien preciser. 

Commengons par decrire I'armure offensive. 

1° La piece principale est Tepee. L'epee est l'arme noble, Panne 
chevaleresque par excellence. On est fait chevalier per spatam (comme 
aussi per balleum, par le baudrier, et per alapam, par le soufflet 
ou le coup de paume donne* au moment de I'adoubement). Mais 
e'est l'epde qui demeure lesigne vraiment dislinctif du chevalier. = 
L'epee est, en quelque maniere, une personne, un individu. On Iui 
donne un nom : Joyeuse est celle de Charlemagne (vers 2989); 
Almace, celle de Turpin (20S9) ; Durendal, de Roland (988) ; Hal- 
leclere, d'Olivier (13C3); Precieuse, de l'Emir (3146), etc. = Chaque 
heros garde, en general, la meme e*pee toute sa vie, et Ton peut Be 
rappeler ici la Ires longue enumeration de toutes les victoires que 
Roland a gagnees avec Ta seule Durendal : Si Ven cunquis e Peiloue 
le Maine; — Jo Ven cunquis Normandie la franche, etc. (2315 
et ss.) = L'epee est tellement importante, aux yeux du chevalier, 
que Dieu l'envoie parfois a nos heros par un messager celeste. C'est 
ainsi qu'un ange remit a Charlemagne la fameuse Durendal pour 
le meilleur capilaine de son armee. (2319 et suiv.) = Aussi ne laut- 
il pas s'etonner si nos heros aiment leur epee et s'ils parlent avec 
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elle comme avec une compagne intelligente, comme avec un Stre 
vivant et raisonnable... Mais il faut ici passer aux details materiels. 
= 11 semble que Tepee des chevaliers de notre poeme ait ete assez 
Jongue. Le Sarrasin Turgis dit quelque part : Veez m'cspee ki est t 
bone e lunge. (925.) G'est d'ailleurs le seul texte qu'on puisse 
citer sur ce point, qui demeure obscur. = Cependant Tepee nor- 
raande etait a lame courte et large (Demay, le Costume de guerre, 
141) et, dans presque toute sa longueur, offrail une gorge d'cvide- 
ment. = L'epee se ceignait au cote gauche : Puis ccint s'espce a I' 
senestre costet. (3143.) Elle elait enfonce'e dans un fourreau (voir 
la Og. 10) qui est nomme une seule fois dans toute la Chanson. 
Au moment ou Ganelon est insulte par Marsile : Mist la main a 
s'espee; — Cuntre dous deie Vad de V furrer getce. (444-445.) Et 
Olivier se plaint, dans le feu de la melee, de n'avoir pas le temps 
de tirer son epee: Ne la poi traire. (1365.) On trouve, dans la 
tapisserie de Bayeux, cent representations fort exactes du four- 
reau. (Voir la fig. 7.) = Nulle part il n'est ici question du baudrier. 
= L'epe*e est en acier. Pour louer une epe*e, on dit qu'elle est bien 
fourbie. (1925.) Joyeuse,Yep6e de Charlemagne, a une clarte splen- 
dide : Ki cascun jur muct Irenle claries (2502) ; Ki pur soleill sa 
clartet ne muel. (2990.) Une des qualites de Durendal, c'est d'etre 
o claire et blanche ». (1316.) L'acier de Vienne parait avoir ete 
particuliereraent celebre (997), a moins que ce mot — ce qui est 
fort possible — n'ait e'te' place ia pour les besoins de Tassonance. 
11 est dit ailleurs que les bonnes epees sont de France et d'Espagne. 
(3889. ) = La pointe de Tepe'e ou du brant est formee par la dimi- 
nution insensible de la lame. Elle a le meme nom que la pointe 
de Ia lance : c'est Vamure : De Vbrant d 'acier Vamure li presenlel. 
3918.) — L'epee se termine par un helz et un punt. Precisons 
a vaieur de ces mots : D'or est li helz e de crislal li punz. (1364.) 
Lthelz, ce sont les quillons; le punz, c'est le pommeau. Ce pom- 
meau est parfois de crisial, c'est- a-dire de cristal de roche (1364, 
3435 ) ; il est dore* : En Voret punt Vad faile manuvrer ( 2506 
et aussi 2344); il est assez considerable, ge'ne'ralement plat et 
toujours creux, et c'est la coutume des chevaliers d'y placer des 
reliques : En Voret punt asez i ad reliques. (2344, et aussi 2503 
et ss.) Charlemagne a fait meltre dans le pommeau de son epee 
Vamure de la lance avec laquelle Notre- Seigneur a ete perce sur 
lacroix. (2503 et ss.) L'auteur, comme on le voit, ne connaissait pas 
la legende de la Tame Ronde : Asez savum de la lance parler — 
Dunt Nostre Sire Jut en la cruiz naffrel. — Carles en ad Vamure, 
mercit Deu. — En Voret punt Vaa fait manuvrer. — Pur cesle 
honur e pur ceste bontel. — Li nums Joiuse Vespee ful dunet. 
Quant au pommeau de Durendal, il contient quatre reliques pre- 
cieuses : du velement de la Vierge, une dent de saint Pierre, du 
sang de saint Basile et des cheveux de saint Denis. (2343 et ss.) 
Bref, le pommeau est ou peut devenir un reliquaire. = Le helz, 
avons-nous dit, repre*sente les quillons, lesquels sont tres sou vent 
droits et quelquefois recourbes vers la poinle de Tepee. lis sont ge- 
neralement dores; d'ou Texpression espies enheldees d'or mier. 
3866.) II parait plus difficile, au premier abord, de comprendre les 
mots suivants : Entre les helz ad plus de mil manguns. (621.) 
Maisle texte de Versailles nous en donne une explication acceptable: 
Entre le heut et le pont qui est en son, — De Vor d'Espaigne 

IT 
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vaul dis mile mangons. (891.) = Entre les helz, ou, pour mienx 
parler, entre le hclz et le punt, se trouve la « poignee » ou la a fusee* 
que cache la main du chevalier. Elle est ge'neralement tres elroile, 




Fig. 4. — D'apres des sceaux des xi«-xii« siecles. 

Ires grele, comme on pourra s'en convaincre d'apres les figures 
ci-contre, qui donneront d'ailleurs une idee suffisante de Fepee de 
notre Chanson. Voir aussi notre figure 16, qui est empruntee a la 
tapisserie de Bayeux. 

2° La lance et l'espiet. — D'une dtude fort attentive de notre 
texte, il rdsulte que les deux mots lance et espiet y de'signent tantot 
le mSrae dbjet (1033 , 3818, etc.), et tantot deux objets distincts. 
(541, 3080.) Mais, neuf fois sur dix, la synonymie est complete, 
et le mot lance, qui est d'ailleurs bien plus rare dans notre poeme 
que le mot espiel, a presque parlout exactement le m§me sens. = La 
lance se compose de deux parlies: le bois ou le fut, qui s'appelle 
han8ie, et le fer, dont l'extremite s'appelle amure. = La hansle est 
en bois de frene : Enlre ses puignz tient sa hanste fraisnine (720), 
ou en pommier: Ardent cez hanslesde fraisne e de pumier. (2537.' 
Cf. la Chronique de Turpin, cap. ix.) Mais pumier n'est-il M 
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quo pour l'assonance? = La hanste se tenait droite quand on ne so 
batlait pas ; d'ou Fexpression si fr^quente : Dreite$ cez hansles. 
(1143 et passim.) Mais , dans le combat, on la boutail pour ren- 
verser ses adversaires; d'ou le mot plus frequent encore : Pleinb 
sa hanste de V cheval Vabal mort. (1204, 1229, etc.) On la tenait 
au poing droit : En lur puignz desires unt lur trenchanz espiez 
(3So8) ; et on la faisait rouler dans la paume de sa main : Sun 
espiel vait li her palmeiant. (1153.) = Nous n'avons aucun ren- 
seignement dans notre poeme sur la hauteur de la lance : cette 
hauleur, d'apres tous les documents figures, etait considerable. 
L'auteur de la Chanson indique, comme par exception, que lesLor- 
rains et les Bourgui^nons espiez unt forz e les hansles sunt curies 
(3080) ; telle est, en realite*, la dimension el la forme de Yepieu, qui est 
larme de chasse. G'est ^galement par exception que le poele signale 
la hanste de Tepieu de Baligant: La hanste ful grosse comme un 
Uriel; — De sul le fer fust uns mulcz Irussez. (3153 , 3154.) La 
hanste, d'ordinaire, n'etait pas si pesante ni si £norme. Elle se bri— 
sail mSme trop aisement : Fieri de Vespiet lanl cum hanste li duret 
(1322); et Ton se rappelle Olivier n'ayant plus au poing au'un 
Ironcon de bois ensanglante, ou plutol, comme le lui dil Roland, un 
vrai baton. (1351 et suivants.) = Vamure est en acier, en acier 
bruni : Luisenl cil espiet brun, etc. (1043); en acier bien fourbi 
(3482) et bien tranchant. (1301, 3551.) Mais, par malheur, rien 
dan3 notre texte ne nous fait connaitre la forme et la dimension de 
Vamure. Les monuments figures sont plus complete. (Voir les 
figures 5, 6, 7.) On y voit que le fer de la lance etait en losange, 
parfois triangulaire, large et a ardte meMiane. ( Voir Demay, le Cos- 
tume de guerre.) Nos figures 5, 6, 7 en donneront une ide*e Ires exacto 




Fie. 5.— D'apres le sceau de Thi- Fig.6.— D'apres lesceandeGuillaumell, 
Baut IV, comte de Blois. 1138. comte de Nevers. 1140. 



d'apres les sceaux, et notre figure 16, d'apres la pr^cieuse tapis- 
sene de Bayeux. = Les meilleures lances se seraient faites a Valence, 
suivant notre poeme; mais Valcnlineis ne joue-t-il pas au vers 998 le 
meme role que 1'acier vianeis au vers 997*? Affaire d'assonance, peut- 
elre. 11 convient nganmoins d'observer ici que Rabelais dit, dans son 
Garqantua (I, 8): Son espee ne ful valentiane ny son poignart 
lari'agossoy*. = Bien moins precieuse que Tepee , la lance cependant 
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peut recevoir un nom special. A tout le moins, Yespiet de l'Emir 
s'appelle Mallet. (3152 ). Mais le sens de ce mot n'est pas certain. 
= Au haut de la lance est attache, est « ferme »> le gonfanon ou l'en- 
seigne. (Voir les fig. 5, 6, 7.) Le mode d'attache n'est pas specifie, si 
ce n'cst peut-etre dans un passage des manuscrils de Venise IV et de 
Paris qui comble une lacune evidente du texle d'Oxford. II y est 
question « de clous d'or qui retiennent l'enseigne ». (P. 142 de la 
presente edition.) = Ce gonfanon est de differentes couleurs. Ceux 
des Francais, comme ceux des Sarrasins, sont blancs e vermeils 
e blois. (999 et 1800.) Le gonfanon de Roland est tout blanc : 
Lacict cn sum un gunfanun tut blanc (vers 1157); celui de 



Fig. 7. — D'apres le sccau de Galeran, comte de Meulan. 1165. 



Naimes est jaune (3427), etc. = Les enseignes sont quelquefois 
dorees ; Cil oret gonfanun (1811), c'est-a-dire sans aoute bro- 
dees ou frangees d'or. Quelques-unes (celles des Pairs et des 
hauts barons) ont, en efTet, des franges d'or qui descendent jus- 
qu'aux mains du cavalier: Lesrenges d'or li batent jusqu'as mains. 
(105*7.) Et telle est Tenseigne blanche de Roland. = Quand les 
lances sont droites et au repos, les gonfanons tombent aisement 
jusqu'aux heaumes : Cil gonfanum sur les helmes iur pendent. 
(3003.) — Le gonfanon, de forme rectangulaire, est presque lou- 
jours a trois pans, c'est-a-dire a trois langues. (Voir les fig. 5, 
6, 7. Cf. le vers 1228, etc. etc.) = Quand on enfonce la lance dans 
le corps d'un ennemi, on y enfonce en meme temps les pans du 
gonfanon (1228) : El cors li met lute Venseigne (3427); Tule 
I'enseigne li ad enz el cors mise. (3363.) = Ces petits gonfanons 
ne doivent pas elre confondus avec la grande Enseigne, avec le 
Urapeau de l'armie. Geoflroi d'Anjou est le gonfanonier du Roi. 
(106.) G'est lui qui porte Yorie ftambe : Gefreid d'Anjou portet I'orie 
flambe. — Seinl Pere fut, si aveit num Romaine; — Mais de Mun- 
joie iloec out pris eschangc. (3093, 3095.) Ce texte est confirme par 
piusieurs de nos autres romans, qui representent Roland comme 
rAvoue de TEglise romaine. (Voir Y Entree en Espagne.) Nous avons 
traite ailleurs des origines de cette enseigne. (Voir la note du v. 3093.) 
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= Quant aux Sarrasins, its font porter en tete de leur armee le 
Dragon de leur dmir, Tetendard do Tervagant et de Mahomet, avec 
une image d'Apollin. (3268 , 3550, etc.) En outre, Amboires d'Olu- 
ferne porle « Penseigne de l'armee paVenne» : Preciuse I'apclcnt. 
(3297, 3298.) = Enseigne et gunfanun paraissent, d'ailleurs, abso- 
lument synonymes. 




Fig. 8 et 9* 

La pins ancienne representation de l'Oriflamme, d'apres les mosalqaes 
da triclinium ae Saint-Jean-de-Latran , a Rome. (iz« siecle.) 



3° La lance et l^pee sont en re*alit6 les seules armes offensives 
dont il soit question dans notre poeme. Quand l'Empereur confie a 
Roland la conduite de I'arriere-garde, il lui donne , comme symbole 
d'investiture , un arc qu'il a tendu : Dunes mei Varc que vus tenez 
el' puign. (161.)Dunez li Varc que vus avez tendut... Li Reis li dunet. 
(780 , 781.) = Lorsque Marsile s'irrite contre les violences de Ga- 
nelon, il lui jette un algeir (1. atgeir) ki d'or fut enpenet. (439, 
442.) Comme nous l'avons dit, il s'agit ici de 1 alegar ou javelot 
saxon. = Enfin, pour achever Roland sur le champ de bataille, les 
hordes sauvages qui Tattaquent lui jettent des darx, des wig res , 
des museraz, des agiez, des giesers. (2064, 2075, 2155.) 11 s'agit ici 
de fleches de differente3 especes. Mais ce ne sont pas la , entendons-le 
bien, les armes regulieres, meme des pai'ens, et, encore un coup, 
il n'y en a point d'autres que la lance et l^p^e. 
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Mais arrivons aux armes defensives. 

Les trois pieces principals de l'armure defensive sont le heaume, 
le haubert et l'^cu.(Voir la fig. 10.) l°Le heaume est l'armure qui, 




Fig. 10. — D'apres le sceau de la ville de Soissons. (xu« siecie.) 

concurremment avec le capuchon du haubert ou la coifle de mail les, 
est destinee k proteger la tete du chevalier. D'apres les monuments 
figures, le heaume ( voir la fig. 11 ) se compose essentiellement de trois 




Fig. 11. — D'apres le sceau de Matthiea III, 
comte de Beaumont -sur-Oise. 1177. 

parlies : le cercle , la calotte de fer, le nasel. Cette derniere partie 
est la seule qui, dans notre poeme, soit nommee par son nom; 
mais il est implicilement question des autres. — La calotte est poin- 
tue: Sur Vhelme d or agut. (1954.) Comme tout le heaume, elle 
est en acier : Helmes deader . (3888.) Get acier est bruni (vers 
3603), et Pepitheto que Ton donne le plus sou vent au heaume est 
jelle de clcr (3274, 3586, 3805) ou ftambius. (1022.) II faut 
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croire que cet acier eHait souvent dore: c'cst du moins la manure 
d'expliquer les mots de helmes a or (3911 et 1954), a moins qu'il 
ne s'agisse uniquement ici des richesses du cercle et des arma- 
tures ou aretes quise rejoignaient parfois au sommet du heaume. = 
Le cercle? On ne trouve pas ce mot dans notre poeme; mais c'est du 
cercle peut-Stre qu'il est question dans ces vers ou Ton montre le 
heaume seme de pierres fines , de « pierres gemmees d'or », de pedes 
gemmees d'or (de perles, c'est- a- dire de verroteries) : V helme li 
freint u li gemmes re/lambent (3616) ; V helme li freint u li car- 
buncle luisent (1326); Luisenl cil helme as pierres d'or gemmies 
(1452 et 3306) , etc. = Non seulement le cone est horde" par ce cercle, 
mais m il est parfois renforce* dans toute sa hauteur par deux arStes 
placees l'unedevant, l'autre derriere, ou par quatre bandes de metal 
ornement6es,venant aboutir et se croiser a son sommet ». (Demay, le 
Costume de guerre, p. 132.) = Enfin le nasel est clairement et no- 
minalivement indiqu£ par ces vers: Tut li delrenchet d'ici que a 
V nasel (1996) ; Tresque a V nasel li ad freint e fendut (3927J, etc. 
Le« nasel » 6tait une piece de fer quadrangulaire, ou d'autres formes 
(voir la fig. 10), destined a proleger le nez. L'effet en &ait dis- 
gracieux autant que l'emploi en etait utile. = Une particularity qui 
est indiquee tres neltement, et qui est cent fois attested dans noire 
Chanson, c'est la maniere dont le heaume 6*tait fermej, attache sur 
la tele, ou plutot sur le capuchon de mailles. Ces deux mots vont 
souvent ensemble : Helmes laciez (712, 1042 , 3086), etc. Et quand 
Roland va porter secours a l'archeveque Turpin : Sun helme a 
or li deslagat de V chief, (2170.) Tout au conlraire, quand les 
heros s'arment pour la balaille, lacent lur helmes (2989), etc. = 
Ou se trouvaient ces lacs, qui sans doute eHaient des liens de cuir 
passant d'une part dans une maille du haubert et, de l'autre, dans 
quelques trous pratiques au cercle? La question est assez difficile a 
resoudre, meme d'apres les monuments figures. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'il y en avait un certain nombre. Naimes recoit de Cana- 
beu un coup terrible qui lui tranche cinq lacs de son heaume. Tout 
le passage est digne d'attention: Si fieri Naimun en I' helme princi- 
pal; — A I* brant d 'acier I'en trenchet cinq des laz. — Li capetiers un 
denier ne li valt; — Trenchet la coife enlresoue a la cam. (3'j32 et 
suivants.) La coife, c'est le capuchon du haubert, c'est le capuchon 
de mailles que 1 on portait sous le heaume. On comprend aisement 
que, pour ajuster un casque de fer sur un bonnet de mailles, il etait 
absolument necessaire de rattacher.(Voir la planchexn de la lapisserie 
de Bayeux, dans le tome VI des Velusta monumenta, Londres, 1835. 
On y voit un chevalier sans heaume et revetu du seul capuchon de 
mailles.) Le capelier, qu'il nefautpas confondre avec la cot/e , « n'est 
autre chose, suivant M. Quicherat, qu'une calotte de fer sous le 
heaume. » = Les heaumes de Sarragosse sont renommes. (996.) Est-ce 
pour la quality de leur acier? Au xvi e siecle, Rabelais, comme nous l'a- 
vons dit, parle encore d'un poignarl sarragossoys. (Gargantua , I, 8.) 
= 2°Le haubert , c'est le vetement de mailles, la tunique de mailles, 
la chemise de mailles. Sous le haubert on porte le blialt. Quand Roland 
porte secours a TarchevSque Turpin: Si li tolit le blancosberc legier. 
— Puis, sun blialt li ad tut detrenchiet, — En ses grans plaies les 
pans li ad butet (2172), etc. Et c'est ce qui est encore mieux ex- 
plique par ces vers de Huon de Bordeaux: Li autre Vont main- 
tenant desarme; — De V dos li ostent le bon osberc saffre • — Ens el 
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bliaut est Hues demores. (Barslch, Chrestomathie franeaise, 56, 31.) 
= Pour le haubert, il s'appelle dans noire poeme brunie ou osberc. 
Quelquefois, il est vrai, brunie parait avoir un sens distinct: Osbercs 
vestuz e lur brunies dubleines. ( 3088.) Mais la synonymie est presque 
parlout evidente. = A I'origine, la brunie parait avoir ete une sorte 
de erosse tunique de cuir, sur laquelle on avait cousu un certain 
oombre de plaques ou de bandes metalliques. Mais au lieu de plaques 
ti de bandes, ce furent quelquefois des anneaux cousus sur TetoUe 
(voy. p. e. la fig. 12) et de plus en plus rapproches les uns des 



aulres. (Voir la tapisserie de Bayeux, pi. V et XV.) Da la au vetement 
de mailles il n'y a pas loin. = Suivant un autre systeme qui ne nous 
semble pas suffisamment prouve, les Sarrasins auraient possede* 
avant nous de ces veHemenls, et les auraient fabriques avec une cer- 
taine perfection que les Chretiens purent imiler. De la peut-etre, dans 
noire poeme, la celebrite des osbercs sarazineis. = Quoi qu'il en soit, 
el quel que soit ailleuhs le sens de ce mot, la bwmie de la Chanson 
de Roland est absolument et uniquement un haubert, un vetement 
de mailles parfait. Elle se termine en haul par le capuchon de mailles 
qui se lace au heaume. (3432 et suivants.) Elle s'attache sur le 
menlon, qu'elle preserve, et cette parlie de la brunie s'appelle la 
« ventaille » : De sun osberc li rumpit la venlaillc, (1298 , 3449.) 
Quant a la chemise en elle-meme, nous ne trouvons malheureusement 
aucune indication dans notre poeme qui nous apprenne jusqu'a quelle 
partie du corps elle descendait. C'est un precieux element de cri- 
tique qui nous fait ici defaut. = Dans la tapisserie de Bayeux (pi. V, 
VI, etc.), la partie du haubert qui recouvre la poitrine est tres 
souvenl munie d'une piece carree, qui ressemble a un cadre. 11 est 
probable que cette piece ( donl il n'est pas fait mention dans le Roland) 
servait a cacher la fente supe*rieure du haubert. (Voir la fig. 16.)= 
Les epithetes que noire poele donne le plus volontiers au haubert 
sont celles-ci : blancs ( 1022, 1329, 1946, 3484) , forz (3864) , legiers. 
(2171, 3SG4.) Les mailles sont tres distinctement indictees. Elles 
sont de differ en les quality. Colics des chefs de l'armee sont tres 




Fig. 12. — D'apr&s le sceao de Gui IV, de Laval. 1095. 
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fines : Le blanc osberc dunt la mailt est menue. (1329.) D 1 aulres fois, 
|e poete fait allusion a l'6toffe ou au cuir dont on doublait encore 
le lissu de mailles : De sun osberc li derumpit les dubles. (1284.) 
Paien s'adubenl d'osbercs sarazineis. — Tuit li plusur en sunt du- 
blez en ireis. (994, 995.) Brunies dublees (711, d'apres le texte de 
Venise), ou dubleines (3088.) Ce systeme de doublure « fut delaisse* 
vers le milieu du xn« siecle ». ( Demay, le Costume de guerre, p. 123.) 
= Enfin, il importe de signaler l^pithete de jazeranc, donnee a ce 
meme haubert. Or jazeranc signifie: « qui est fait de mailles. » Du 
reste, quand notre poete veut exprimer que le haubert est mis en 

f)ieces, il se sert constamment du mot desmailier. (3387.) = Dans 
a Chanson de Roland, le haubert est fendu par en bas. Deux fentes 
le partagent en deux pans, dont il est souvent question dans le 
poeme. Ces fentes etaient pratiqudes non pas sur les cole's, mais 
sur le devant et le derriere du vetement. Et c'est ainsi qu'il faut 
comprendre ce vers : De son osberc li derumpit les pans. (1300, 
1553, 3571 , 3465, etc.) = Les pans du haubert etaient parfois ornes, 
a leur partie inferieure, d'une broderie grossiere « en or »> ; ils Etaient 
saffres : Vest une brunie dunt li pan sunt saffret. (3141 .) De sun osberc 
les douspans li desaffret. (3426; aussi 3307, 1453, 1032 , 2949, etc.) 
Cet ornement, consistant en fits d'archal entrelaces dans les mailles, 
do se trouvait, semble-t-il, que sur les hauberls des grands person- 
nages , des pairs et des comtes. 

3° Uicv (voir les fig. 10, 13 et 14) eHait alors voulis 1 c'est-a-dire 
cambre. II etait e'norme, de facon a couvrir presque lout le cava- 
lier, quand il eUait monle\ Sa forme nous est clairement in<Jiqu6e 



par les monuments figures. = L'ecu etait fait avec des planches 
assemblies qu'on avait cambrees et auxqueiles on donnait parfois 
double epaisseur. Surce bois onclouait du cuir: Tranchent les quirs 
e ces fuz qui sunt dubles. — Chiedent li clou... (3583, 3584.) Le cuir 
de Tecu (ou T&offe grossiere, la loile qui le doublait) porte le nom 
de pene: De sun escut li freint la pene halte. (3425 et aussi 1298.) II 
sera Ires ulile de rapprocher ici le texte de notre chanson de celui 
de Jean de Garlande : Scutarii vendunt mililibus scuta tecla tela, 
corio et oricalco, leonibus et foliis liliorum dcpicta. =a Le champ 




Fig. 13 et 14. — D^pres deux sceaux da xn« siecle. 
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de V6cu 6tait, en eflet, «peint A fleurso (1810, etc.), c'est-a-dire 

Su'on y peignait des dessins d'enroulement romans, aes fleuronsou 
es rayons. Plus d'une fois, il est reveHu de couleurs vives : L'escul 
vermeil li freint. (1576.) Tut li trenchat le vermeill e Vazur (1557); 
le vermeil e le blanc. (l£99.) Od va jusqu*& le dorer, du moins en 
partie : Uescul li freint ki' est ad or e a flurs (1354); mais il ne 
s'agit peut-£lre ici que de la boucle. Enfin, 1'ecu merveilleux da 
pa'ien Abisme est charge* de pierres, d'amethystes, de topazes, etc. 
M660 et suivants.) = Au centre de lMcu est la boucle (voir les 
fig. 7, 10 et 14) , et c'est a cause de la boucle que Ton dit : cscut bucler 
(1283), et que plus tard on dira un « bouclier » tout court. La boucle 
{umbo) est une preeminence au centre de Pecu. Cette preeminence, 
qui, comme nous Tavons dit, est formee a une armature de fer, est 
assez large: Cez bucles lees. (3570.) La boucle est doree. (1283.) 
Dans les ecus riches, on reserve un creux au centre de Farmature 
de fer, et on y place une boule de mdlal pr&ieux, ou quelque 
pierre fine, ou quelque verroterie. Et e'est ainsi, croyons-nous. 
qu'il faut interpreter les vers suivants: D'or est la buele e de crislal 
listel. (3149.} La bucle d'or mier. (1314.) Tute li freint la buck de 
eristal. (1265.) = La Chanson de Roland ne parle pas d'armoiries 
surl'ecu. S'il est question quelque part d'escuz de quarliers (3867), 
il ne s'agit ici sans doute cjue aes divisions naturelles de l'ecu, de 
ces divisions que produisaient les bandes de fer destinees & soutenir 
le cuir sur le/iM. = Le chevalier passait son bras dans les anses } 
dans les enarmes de l'ecu, et, pendant le combat, il le tenait serre 
contre.son coeur. Mais, durant la marche, les chevaliers, embar- 
rasses de cet e^norme 6cu , de ce grant escut let (3148), le pendaient 
a leur cou : Pent a sun col un escut de Bilerne. (2991 , et aussi 713, 
1292, etc.) Enlur cols pendent lur escuz de quarliers. (3867.) = La 
bande d'etoffe ou de cuir qui servait a suspendre le bouclier (voir 
la fig. 5) s'appelait la guige: Pent a sun col un soen grant escut let. 
— La guige est d'un bon palieroet. (3148, 3150.) = Targes, employe' 
une fois dans notre Chanson ( Targes roles, 3569), nous parait ici ]e 
synonyme d'escuz. = Nous avons ailleurs parle* des cors et de TOli- 
Pant, et nous faisons de nouveau passer sous les yeux de nos lecteurs 
la representation d'un cor d'ivoire d'apres un monument du xn« siecle. 



Fig. 15. — Cor d'ivoire du xn« siecle. (D'apres les Nouveaux Melanges 
archiologiqties du P. Cahier, t. II . p. 36.) 

— Quelques mots sur les e*perons. lis se placent sur la chaussure 
ordinaire : Espcruns d'or ad en ses piez fermez. (345 et 3863.) Ik 
sont toujours « d'or pur », ou plulot « dores » : Sun cheval brocket 
des espcruns d'or mier (1606); d'or fin. (3353.) = Les eperons sonl 
poinlus (voir les fig. 5,6, 7, 12) et non pas a molettes : Brochcnl 
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le bien des aguz espemns. (1530.) Leur pointe a la forme (Tun petil 
fer de lance, conique ou losange. (Voir encore les figures 5, 6, 7, 
12, etc.) = La plus complete, la plus exacte illustration du Roland 
devrait, ici comme partout ailleurs. etre emprunte'e a la tapisserie de 
Bayeux. Ce monument est, en effet, ae la mdme £poque que notre vieux 
poeme et pr£sente la mSme physionomie normande et anglo-nor- 
mande. Nous ne d6*sesperons pas de donner un jour la reproduction en 
couleurs des principals parties de cette fameuse tapisserie. En atten- 
dant, nous faisons passer sous les yeux de nos lecteurs un des groupes 
de ce tableau (fig. 16), ou se trouvent heureusement rassemble's les 
types de toutes les armures que nous avons precddemment ddcrites. 



i 




Fig. 16. — D'apres la tapisserie de Bayeux, fin da xi« siecle, 
planche IX des Vetusta monumenta. 



= Apres le chevalier, il est tres juste de parler ici du cheval. = Le 
cheval estl'ami du chevalier; mais cette affection ne se fait pas jour 
dans le Roland. En revanche, dans Ogier le Danois ! poeme un peu 
poslerieur et dont la le'gende est a peu pres aussi ancienne, cette ami- 
tie 4 louchante trouve son expression. Quand le he*ros de ce beau poeme, 
apres de longues anne*es de captivite*, demande a revoir son bon 
cheval Broieftrt, on parvient a le lui retrouver ? mais e"puise, peld, 
la queue coupee : « Ogier le voit , de joie a soupire*. II le caresse sur 
les deux flancs : o Ah 1 Broiefort, » dit Ogier, « quand j'etais sur vous, 
<i j'&ais, Dieu me pardonne, aussi tranquille que si j'eusse e'td en- 
« ferme' dans une tour. » Le bon cheval Tentend ; il aviso sur-le- 
champ son bon seigneur qu'il n'a pas vu depuis sept ans passes, hen- 
nit , gratte le sol du pied x puis se couche et s'e'tend par terre devant 
Ogier, par grande humihte'. Le due le voit; il en a grand'pitie*. SMI 
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n'eut pleurd, Ie coeur lui eut creve\ » (Vers 10688 et suivants. \ 
Dans Aliscans, Guiilaume ne parle pas moins tendrement a son che- 
val Baucent: « Cheval, vous etes faien las. Je vous remercie, mon ; 
« cheval , et vous rends graces de vos services. Si je pouvais arriver 
« dans Orange, je voudrais qu'on ne vous montat plus. Vous ne 
o mangeriez que de l'orge vanne* , vous ne boiriez qu'en des vases 
« dores. On vous parerait quatre fois par jour, et quatre fois on vous 
« envelopperait de riches couvertes. »> Et Kenaud de Montauban s'e- 
crie, dans les Quatre fils Aymon: « Si je te tue, Bayard, puisse-ie 
« n'avoir jamais sante" ! Non , non : au nom de Dieu qui a forme le 
« monde, je mangerais plutot le plus jeune de mes freres. » Leheros ' 
qui a donne* son nom a A ubri le Bourgoing regrelte son cheval avec 
les m&mes larnies : A hi I Blanchart, tant vous aveie chier; — Pot 
ceste dame ax perdu mon destrier = Le cheval , d'ailleurs , rend bien 
cette affection au chevalier.il est dit de Bayard, dans Renaus de Mon- 
tauban :S'a veii son seigneur Renaul, le hi Aimon. — 11 le conusi 
plus tost que feme son baron, etc. etc. = Etant donnee cette affection 
reciproque, il est a peine utile d'ajouter, d'apres les textes prece- 
dents . que le cheval a un nom. C'est Veillaniif (Chanson de Roland, 
(2160), Tencendur (2993), Tachebrun (347). C'est Saut-Perdu, J 
Marmorie, Passe- Cerf, Sorel, etc. = Du reste, si i'on veut avoir le 
« portrait en pied » d'un cheval, si Ton veut connaitre Tideal que ■ 
s'en faisaient nos peres, il faut relire les vers 1651 et suivants; 
« Pieds bien tailles , jambes plates, courtecuisse , large croupe , Danes , 
allonges, haute echine, queue blanche, criniere jaune, petite oreille, 
tete rauve. »> = Les chevaux cele'bres dans nos poemes etaient 
des chevaux entiers , et Ton regardait alors comme une honte de : 
monter sur une jument. = Le chevalier se rappelait volontiers ou et 
comment il avail conquis son bon cheval: Il leconquisl es guez de- 
suz Marsune, etc. (2994.) = Malgre son amour pour la bete, le 
chevalier ne lui manage pas les coups d'eperon : Mult suvent Vespe- 
ronet. (2996.) Le cheval brochel. (3165, etc.) Ges mots reviennent 
mille fois dans notre poeme : ce sont peut-etre les plus souvent - 
employes. Et il l'^peronne jusqu'au sang : Li sancs en ist tuz clers. 
f3165.];= Avant la balaille, il lui laschet les resnes et fait son eslais 
(2997, 3166), c'est- dire quMl se livre a un « temps de galop ». ■ 
Quelquefois, dans eel exercice, il fait sauler & son cheval un large 
fosse. C'est un petit carrousel (3166.) = Le cheval de guerre s'ap- 
pelle « destrier ». Le cheval ae somme s'appelle sumier, palefreid 
(paraveredum), et Ton emploie aussi les mulels a cet usage : 
Laissent les muls e tuz les palefreix. — Es destriers muntent (1000, 
1001 , aussi 755, 756.) = Noire vieux poeme nous parle plus d'une 
fois des etriers, mais sans nous en preciser la forme, et c'est ici que 
les monuments figures viennent k noire aide. (Voir les fig. 5 , 6,7, 
12.) = Pour faire honneur a quelqu'un, et particulierement au Roi. 
on lui tient Tetrier : Uestreu li tindrent Naimes e Jocerans. (3113.) 
= Les selles eHaient richement orn6"es, gemmees a or (1373 J, orits 
(1605). La Chanson nous parle souvent des auves (1605), et ail- 
leurs des argons qui sont primitivement les deux arcs form ant la 
charpente principale de la selle. (1229, etc.) Mais deja nous avons ^ 
vu quels sont les elements de la selle : « des argonnieres etroites 
et recourbSes ; des quarliers coupes carrement et brodes; deux - 
sangles , distantes Tune de l'autre; une bande de cuir form ant Ie 
poitrailet qui est garnie de franges, et enfin les elriers. » (Demay f , 
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le Costume de guerre, p. 163 des Memoires de la Sociile des anti- 
quaires de France, 1874-1875.J = « Le frein , dit le mcme erudil, 
est a branches droiles ou coudees en arriere, et ces branches sonL 
relives ensemble par une traverse qui est perc^e d'un trou ou les 
r£nes sont arrelees. » (Voir les figures 5, 6,7, 12.) 

* Et maintenant, de tous ces passages de noire Chanson que 
nous avons soigneusement recueillis, pouvons-nous veritablement 
lirer quelques elements de critique sur la date precise de cette 
couvre celebre? Le defaut de tous les vers que nous avons cites 
plus haut, e'est leur manque de precision, et rien n'est plus 
facile a com prendre dans un poeme. D'un autre cote, nous avons 
vu les sceaux des xi« et xii« siecles, conserves aux Archives na- 
tionales. Or, on peut dire, d'apres ces documents figure's, que depuis 
la (in du xi* siecte jusqu'd la seconde moitie du xu*, il n y a pas eu 
dans nos armures un seul changemcnl veritablement radical. Les 
modes ne changeaient pas alors comme aujourd'hui , et les artistes 
qui gravaient les sceaux se contentaient trop souvent de copier des 
types anlerieurs. = Quoi qu*il en soit, si nous avions, d'apres de si 
vagues documents, une conclusion a tirer, nous la formulerions en 
ces termes : « II est absolument certain que les armures decrites 
dans notre poeme sont anterieures au regne de Philippe-Augustc. 
Et, comme il n'est pas question de chausses de mailles dans le Po- 
land, il est possible qu'il soit anterieur a re*poque ou ces sortes de 
chausses ont p^netre dans notre costume de guerre. » Cette epoque 
est la seconde moitie* ou le dernier tiers du xi« siecle, et il y a deja 
plusieurs chausses de mailles tres netlement indiquees dans la ta- 
p|8serie de Bayeux. (Vetusla monumenia , Londres, 1835, pi. XI et 
XII.) Mais nous avouons que cette attribution n'a rien de rigoureux. 
Notre poeme lui-mSme ne nous permct pas d'aller plus loin. 
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SUR L.fiTABLISSEMENT DU TEXTE 



Le texte que nous offrons au public, dans cette huitieme Edition, est com 

POSE, 8EL0N LA METHODS CRITIQUE, AVEG DBS ELEMENTS EMPRUKTES A 
PLUSIEURS FAIIILLES OU GROUPES DE MANUSCRITS , ET P R I NCI PA L EMENT AD1 
TROIS GROUPES QUI SONT RE PRE SENTBS PAR LE MANUSCRIT D'OxFORD, PAR CELCi 

de Venisb (fr. IV) et par le Roman de Roncevaux. (C'est sous cc nom 
qu'on designe les remaniements de la Chanson de Roland.) = Nous avooi 
gen6ralement adopts la lecon qui nous est fournib par deux de cl ; 
texteb, de preference a celle qui nous est donnbe par lb troisibus = 
Enfin , nous avons ramene le texte de noire chanson a la purbtb du dialects 
normand , et avons essaye" de le reduire a l'unite db notation orthogra- 
phique. Tel est, en quclques mots, 1 'expose de tout notre systeme; mais des 
observations plus etendues paraitront sans doute necessaires. Les unes se rap- 
portent au choix des lecons; les autres a la langue adoptee dans notre edition. = 
1. Choix des lecons. On a distribu6 avec raison les differents textes du Roto™ 
en un certain nombre de families. Dans nn remarquable article du Zeitschw 
fur romanische philologie ( II , 1, p. 162 et ss.) , M. W. Fcerster a dress* 
un tableau ou U expose nettement la filiation de tous les textes francos do 
Roland et de ses remaniements. Ce tableau nous paratt resumer l'etat actus 
de la science, et nous le placons ici sous les yeux de nos lecteurs. 

Original. 



a 




Oxford. Teniae IT. YenalUes. Teniae VII. | 

1 ' ? 

Cambridge. Paris. Lorrain. Lyon. 



D'un autre cdte , M. A. Rambeau, dont le systeme est celui de M. Stengel [Utte* 
die als echt nachweisbaren Assonanzen der Chanson de Roland, Marbourg, 
1877, 78), a fait entrer tous les textes francais et et rangers du Roland 
dans une enum6ration tres precise et dont nous acceptons volontiers les doonees. 
= Aux yeux de MM. Stengel et Rambeau, les di&erentes families du Rolaw 
seraient les suivantes : loFamille an glo- normande (xii tt -xiu« siecles): 

a. manuscrit d'Oxford ; 6. manuscrit de venise ( fr. IV), qui , sous son envelope 
italienno, est d'origine anglo- normande. — 2o Redaction francaise ritaee 
ou Roman de Roncevaux (xm« siecle). Cette fa mi lie se subdivise elle-mSffl« 
en trois groupes tres distincts: a. remaniements de Paris, de Lyon et Lorrain; 

b. de Versailles et de Venise (fr. VII) ; c. de Cambridge. — 3o Famille nor- 
dique: KarlamagmiB Saga, du xiu* siecle, qui suit le texto d'Oxford jus- 
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qu'au vers 2570, tirade par tirade et presque vers par vers.— 4<» Famille 
allemande; a. Ruolandet Liet du prelre Conrad (xn« siecle), qui est en 
Grande partie caique sur un texte francais assonance; b. le Karl du Strieker 
(vers 4230), et c. le Karl Meinet, du commencement du xiv« siecle, de>ivent 
aassi, Tun etl'autre, d'un original francais. = A ces deux families, il faudrait 
joindre, suivant M. Rambeau : 5» une famille neerlandaise , com pose e 
de fragments qui sont en rapport avec le lexte d'Oxford, mais qui remontent 
directement a la source allemande; et 6« la Chronique de Turpin, 
qui represente, a nos yeux comme a ceux de Guido Laurentius, un etat plus 
ancien de la tradition rolandienne. — Cette classification est excellente ; mais on 
la peut simplifier. On peut en ecarter tout d'abord les deux dernieres families 
(5 et 6) , que M. Rambeau abandonnerait lui-meme assez volon tiers. II convient 
encore d'ajouter que, pour 1'editeur d'un texte critique, les redactions 
nordiqne et allemande (3 et 4) n'offrent, a raison de leur langue, 
que des ressources relativement restreintes. Restent done les families 
1 et 2, et e'est ici que nous aurions peut-eHre a modifier la classification Ram- 
beau -Stengel. On n'y fait pas une place assez importante a la redaction de Ve- 
nise (fr.IV).= Sans doute nous admettons avecMM. Foersteret Stengel que les 
deux manuscrits d'Oxford et de Venise IV appartiennent a la meme famille et, 
pour dire la chose plus nettement, qu'ils d6rivent d'une source com- 
mune, deja corrompue, et par consequent distincte de I'ori- 
ginal. Sans doute le textede Venise IV a uncertain nomb rede fa utes 
communes avec eel ui d'Oxford, et nous n'ignorons pas que cette commu- 
naote d'erreurs est le signe auquel on reconnatt surement les manuscrits d'une 
meme famille. Mais independamment des fautes communes a Oxford et a Ve- 
nise IV, lecopiste du texte d'Oxford en a commis, pour soncompte, une foule 
d'autres, lesquelles peuvent et doivent eUre corrigees avec le 
texte de Venise IV. Mais ce meme scribe du manuscrit d'Oxford est ega- 
lement coupable de nombreuses et importantes lacunes , lesquelles peuvent 
et doivent etre combines avec le texte de Venise IV. II faut con- 
clure de la , fort rigoureusement , que sans pairs une famille distincte de 
Venise IV, on peut et on doit tirer de ce texte un parti aussi 
avantageux que s'il formait a lui seul une famille spe- 
cials, et e'est en ce sens seulement qu'on lui a parfois donne le nom de 
« famille ». = Bref, sans dedaigner le temoignage tres pr6cieux et 
necessai rement utilisable des documents nordiques et allemands , nous 
nous trouvons definitivement en presence de trois groupes, ou de trois families 
principales : la premiere est representee par le manuscrit d'Oxford; la seconde 
par celui de Venise (fr. IV] ; la troisieme par les difffcrents textes du Roman de 
Roncevaux.=. Voici done le systeme qui sera par nous adoptedans cette huitieme 
Edition : Quand une legon nous sera fournie a la fois par Oxford 
et Venise IV. nous l'adopterons de preference a celle que nous 
prlsentent le Roncevaux de Paris et nos autres remanie- 
ments. — Quand une le$on nous sera fournie a la fois par Ve- 
nise IV et par Pun de nos remaniements, nous l'adopterons de 
pr6f6rence h ce He que nous of f re le manuscrit d'Oxford. — Quand 
nne le$on nous sera fournie a la fois par Oxford et par l'un de 
nos remaniements, nous l'adopterons de preference a celle que 
nous trouverons dans Venise IV. = Mais il ne faut pas croire, d'ail- 
leurs, que ce travail nous fournisse un nombre excessif de corrections; car 
le texte de Venise IV, qui est efTroyablement italianise et ou l'on change si 
aisement les assonances en rimes, presente lui-meme des lacunes assez consi- 
derables et une quantite notable de fautes grossieres. Les remaniements, d'autre 
part, n'ont conserv6 qu'un certain nombre de couplets primitifs, et on y a 
ramene presque toutes les tirades au systeme des rimes, lequel apporte des 
ehangements sans fin au texte primitif. Force nous a done ete de corriger un 
certain nombre de fautes d'Oxford avec les ressources et les 61ements d'un 
seul texte; mais nous ne l'avons jamais fait qu'en cas d'evidence 
absolue ou de tres forte probabili te.= En resume, nous avons cor- 
rig6 et complete le texte d'Oxford : 4° toutes les fois que sur ces trois 
textes (Oxford, Venise IV et Roncevaux) il y en a deux d'ac - 
eord contre un seul; 2» quand, a defaut de l'accord de deus 
textes contre un seal, nous pouvons constater une lacune ou 
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une erreur 6vidente, que nous sommes forc6 de eomblcr on de 
corriger a I'aide d'un seul texte. = Toutes nos corrections, an reste, 

1 

• av&QXvmnf ia& Imfatir toward 
5 urfcrto time Uqumf KoHrfr»afm^ 
«j jiffaiTdtfnfwrc ucielffcttwt^cc-- 
SiftfrinftttKMr figjJtatntr *icf atttq* 
in-cI puc UxAcfm wiXy fun uifa^ 
fl; «• f<?/ vti y iccw curtefafW. 

par fun o^ilUummcecfnoinrl tastf 
jiott fatfir^ftiti anf? fef armcn 
nrdift-tinmocticnan: citlimefair&f' 

-fiiwl cii*i*f li<faciiffdi>atcdtqu\>f. 
# ^ of^ictolt^eftfpccrWrr. 
^ V «rtrtcfmlrfUf4ddlf tiinnoc 

nenr tolifdtt tjueruHftcf^it^ tie uotn 
S ti {tcrc w tcttntf t« gemtr ftird atf 
tVwuTec l4cctr^ la tcfte^ Itfof • 

ay wf Itdir cultwrvpdicit cttfiif nnM ft ^ 
attttneTaiftf ne aJmrnea ttw?; 

Fig. 17. — Facsimile da man user it de la bibliotheqne BodUienne d'Oxford. (DlfbTi *J 

aont expliquees, une par unc, dans les Notes suivantcs; toutes nos addition* 
sont impnm6es en caracteixks speciaux. Est-il necessaire d'ajouter (joeii** 
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offrcnt toujours an certain caraclere hy pothctique, ct que nou* nous 
sommes bicn gard6 do donncr aux couplets ajout6s par nous leur place officielle 
dans la Chanson de Roland. Nos lectcurs scront libres d'en faire comp!ctement 
abstraction, et ceux qui prefercnt le manuscrit d'Oxford a toutcs les autres r6- 
dactions n'auront qua ne pas lire le3 vers ou les couplets imprimes en italiqucs i. 
= II. Lancue. Le Roland a ete, suivant nous, compose en Angletcrre par un 
poete qui y etait venu a la suite dc Guillaume le Conquerant, et qui parlait la 
langue des vainqueurs. (V. noire Introduction, chap, v.) = Cctte langue etait le 
dialecte normand, ou avaient cependant penetr6 quelques habitudes, quelques 
courants de dialecte francais. = Mais le scribe au manuscrit d'Oxford etait 
anglo-normand , et a defigure le dialecte du poeme original. = Ce qu J il est parti- 
culierement necessaire de rappoler ici, e'est que l'anglo- normand n'est pas un 
dialecte special, mais qu'il y faut voir seulcment la corruption du dialecte nor- 
mand. = Nous nous sommes propose de ramencr la Chanson de Roland a la pu- 
ret6du dialecte normand, ou, en d'autres tcrmes, comme nous l'a ecrit M. Th6o- 
dor Muller, « de restituer la Chanson de Roland normande, si mi- 
« s6rablement defiguree sous la recension anglo-normande du 
« manuscrit d'Oxford. » = Or les deux principaux caracteres drs textes 
anglo-normands, e'est I'alleration des regies de la declinaison romane, et e'est la 
confusion des notations ie et e. = Nous avons voulu deblayer le terrain , et nous 
debarrasser, tout d'abord, de ces deux defauts qui viciaicnt presque tous les vers du 
Roland d'Oxford. = A cet efTet , nous avons partout observe les regies de la d6- 
clinaison romane, et, en nous aidant notamment d'une « Table complete des asso- 
nances de notre poeme »>, nous avons partout distingu6 les notations e et \6. = 
Cette m6me Table des assonances nous a permis de retablir partout, dans 
le corps comme a la fin des vers, toutes les autres notations fournies par 
ces assonances. = Notre texte, ainsi degag6 de ses vices anglo-normands, a et6 

{>ar nous repris en sous-oeuvre , et nous avons releve un a un et groupe tous les 
aits de phonetiquc, de gram ma ire et de versification qui se produisent dans le 
manuscrit d'Oxford; puis, nous en avons tire les lois que nous avons partout 
observees. r= Nous nous sommes 6clair6 . au besoin, des textes qui appartiennent 
evidemmcnt au meme dialecte et dont la date se rapproche le plus de ccllc du 
Roland.= Cette correction phone tique et grammaticale n'a pas ete notre seul but, 
et nous avons en outre voulu, pour une ceuvre aussi classique que le Roland, 
en arriver a l'unite de notation orthograpimque. = Les couplets que nous 
avons du ajouler au texte d'Oxford (d'apres Venise IV et les remaniements) ont 
ete par nous ramenes au dialecte normand et a l'unite orthographique. = Comme 
nous citons, dans tout le cours de ce volume, les lecons de Venise IV et eel les 
des remaniements, le lecteur sera sans doute heureux de savoir ou il en trou- 
vera le texte. .Le manuscrit de Venise a ete publie par Conrad Hoffmann (mais 



1 Volcl, en quelques propositions , l'hlstoiro des different* textes fran$ais du Jtolandoii nous 
arous puise nos lecons : 1» Le manuscrit orifrinal, qui n'est point pnrrenu jnequ'a nous, avait 6ti 
ecrit en Angletcrre durant lo dernier tiers du Xl« siecle.= 9« Un certain nombre de copies, plus 
ou moins exactes ou defectucuses , ont ete executees d'apres cet original aujourd'hui disparu. 
= 3« L'uno d'ellfs, deja rici^c ct par consequent distincte do l'original, a donue lieu aux deux 
manuFcrits d'Oxford ct de Venise IV. Le premier de ces denx toxtes a etc transcrit en Angle- 
terre, durant la secondc moiti^du Xll*siecle, par un scribe inintelligent et pen soigneux. Le second 
a 6t6 execute, vers 1230, par un jongleur italien qui exploitalt alors le nord de 1' It alio aveo 
nos chansons do gosto et qui prcnait soin de les adapter a la langue de ses auditeurs.= 4« Ce- 
pendant, d'apvfcs une autre copie plus ou moins directe du Roland original, un jongleur 
inconnu, qui vivait sans doute sous le regno de Philippe- Augusts, arait ecrit le manuscrit 
prototype du Jtoncevaux. = 6* Co Roncevaux prototype se composait des elements sui rants : 

a. environ quatre mllle vers assonances cmpruntes textuellomcnt a la version primitive; 

b. nn denouement nouvcau, en vers rimes, consacre an recit de la fuite de Ganelon, de 
la donleur do Oilrxlu, do la mort d'Aude, etc. = 6o C'cst d'apres ce prototype plus on moins 
alter6 et que ( sauf un certain nombro de vers et de couplets primitifs ) Ton en vint un jour 
k rimer entiercmeut , e'est d'apres ce Roncevaux original qu'ont eto r6diges les divers rema- 
niemenls de notre poeme qui nous ont ete conserves et qui forment les trois groupes dont 
nous avons parle ci-dessus : o. Paris. Lyon. Lorrain. b. Versailles. Veniso VII. c Cambridge. 
» 7« Ya-t-ileu relation de famille entrs le groupe Oxford- Venise IV, d'une part, et, de 
1 'autre , Is groupe Roncevaux? M. W. Fcerster, dans son tableau de filiation , semblo resoudre la 
question dans le seiu do la dnalite absOlue, en faiBant observer toutefois que l'auteur du 
manoscrit ds Paris ou ses prldecesseura • ont employe nn manuscrit OL en meme temps, 
qn'iin manuscrit Y ». =» 8« Nous nous en tenons, jusqu'a nouvel ordro, an tableau da 
Sf. W. PoBTstcr et I son obscrration sur la double origino du texte de Paris. 



Digitized by Google 



402 LA CHANSON DE ROLAND 



celt© tditlon n'est pas dans lc commerce) et par Eugen Kcelbing (Heilbronn, 
chez Henninger, 1877). Lc manuscrit de Paris a 6te 6dite par Fr. Michel, 
ainsi que ics 80 premiers couplets du ms. de Versailles (Paris, Didot, 1869). 
M. MOllcr a pubhe de longs extraits des divers remaniements dans les notes de 
set deux editions (Gcettingen, 1863 et 1878). Enfin, M. W. Fuerster an nonce cn 
os moment (1880) la publication integrate des cinq remaniements de Paris et 
Lyon, Versailles, Venise VII et Cambridge. = Les lecons da texte d'Oxford 
ont ete verifiees par nous sur rexcellente edition paleographique que M. Sten- 
gel vient d'en donner, ct qui est accompa^nce dun fac-simxle complet (Heil-- 
bronn, chei Henninger, 1878). = Pour la justification de tomes nos additions, 
<lb tous nos cbangemenls, voy. notre 7« edition , pp. 405-448. 
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QUELQUES PRINCIPES GfiNERAUX 

A L'USAGE DES COMMENQANTS 



I. Origixe kt elements de la lanous 

FRANCAISE 

1. La languc franchise appartient a la Famillo des langucs romanea. 

2. L'ensemblo des peuplcs parlant les langues romanes s'est appele" du nom 
de Romania. = Cette famille renferine quatre groupes : a. Groupe meridional : 
italien, etroumain ou valaque. b. Groupe occidental : cspagnol et portugais. 

c. Groupe septentrional: provencal, franca Is (et anglais, pour une partie). 

d. Groupe central : Suisse romande, ladin, dlalectes k des Grisons et du Ty- 
rol, etc. 

8. Corume les autres langues romanes, Ie francais s'est forme sur le latin. 
= Non pas sur le latin classique , mais sur ce latin populaire , sur ce latin 
parle qui s'appelait lingua romana. — La langue francaiee derive , dans son 
fond, du latin populaire successivement modifie sous l'infiuence de certains 
ph£nomenes de vocalismo, dus auz elements celtique et germain. 

4. La langue francaise, inde*pendamment des mots d'orlglne latine, con- 
tient un certain nombre de mots qui sont d'origine celtique ou germaine. 

Cf. Diez, Grammaire des langue* romanes, 3* Edition, tra- 
duction de Gk Paris, Bracket et Morel -Fatio (3 toL in-8o, 
1873-76). 

P. Meyer, (Jours profeseo a l'Bcole des chartee. 
O. Paris, Romania, t. I, (1872) p. 1 et buIt. 
A. Brachet, Orammaire historigue de la langue frangaise , 
10' Edition. 

II. Formation de la langue fbancaise 

5 La lingua romana a triomphe* en Gaule, grftce a la fusion qui s'est 
operee rapidemcnt entre les Romains et les Gaulois, et grace aussi a Taction 
des colonies romaines , civiles ou militaires. 

6. La destruction des classes moyennes a la fin de l'Empire , les invasions , 
la fermeture des ecoles en Gaule, et Installation definitive des Bar bares, ont 
<<galement favorise" le de"veloppement de la lingua romana, en faisant cesser 
1* us age du latin savant, du latin ecrit. 

7. Cette langue latine populaire pent A tre aujourd'hui reconstruite en partie, 
d'apr6s un certain nombre de Formules et de Dipldmes. Elle le sera beaucoup 
plus completement encore , le Jour ou Ton pourra scientifiquement etablir 
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quels Bont les elements, communs a toutes lee langues romanes , qui ne ee 
tronvent point dans le latin classique. 

8. La lingua romana6ta.it loin de ressembler toujours a la langue classlque, 
et 11 y avait deux categories de mots qui faisaient, en qnelque sorte, bande 
a part. Tandls quo les lettrea disaient verberare, osculari, iter, verti, urbs, 
08, jus, edere, ignis, aula, equus et hebdomas, le peuple disait battuere, 
basiare, viaticus, tornare, villa, bucca, directus, manducare, focus, curtis, 
caballus et septimana. II fant ajouter que, dans le latin populaire, les con* 
son nes medianes etalent souvent tombees , longtemps avant la formation de la 
langue francalse. 

9. L'accent tonlque, qui etait commun a la langue populaire et a la langue 
savante, a eu sur la formation de la langue francalse, comme sur celle des autre s 
langues romanes, une influence decisive. Cette influence peut trouver son ex- 
pression dans les regies sulvantes : a. L'accent tonique reste en f rancais a la 
meme place qu'en latin. = b, Les voyelles atones qui suivent la tonlque dls- 
paraissent en f rancais, ou sont remplacees par un e muet. = c Les voyelles 
atones qui precedent immediatement la tonique persistent generalement , si 
elles sont longues, et disparaissent glndralement, si clles sont breves. = 
d. Les voyelles atones qui precedent mediatement la tonlque persistent genera- 
lement. 

10. La c quantite » latine a eu une action considerable sur cette rneme for- 
mation de la langue francalse , et cela a raison meme de son influence sur la 
position de l'accent. Mais il y a volt, dans la lingua romana, de nombreuses 
errenrs sur la quantite, et ces erreurs ont agl sur un certain nombre de 
mots francais. 

11. Dans cette formation de notre langue, l'analogie a Joue un r6le consi- 
derable et qu'll est particulierement facile de constater dans le systeme de la 
d^clinaison et de la conjugaison franchises. Or l'analogie n'est qu'une imita- 
tion grossiere : e'est l'habitude de ramener un certain nombre de mots a un 
type qui n'est pas leur type logique. Ainsl, le pronom mea a eu de l'lnfluence 
surles pronoms possesslfs de la 2« et de la 8« personne.Alnsi, la premiere et la 
seconde declinalson latine ont fini par devenir le type de toutes les autres. Etc. 

12. 11 importe de ne pas oublier que, dans notre francais comme dans toutes 
les autres langues romanes , 11 a ete legitime de former sur le meme radical 
d'origine latine un certain nombre de mots a terminaison varlee , dc dimina- 
tifs, de pejoratlfs, de frequentatifs, d'augmentatlfs , etc G'est ainsl que les 
langues romanes , et particulierement le francais , arrivent a exprimer pin* 
sieurs ldees avee le meme radical legerement modifie. 

13. Tello a et6 , independamment des phenomenes du vocalisme dans le latin 
vulgaire, la formation de la langue francalse. Mais, pour plus d'exactitude, 
tl faudrait dire la c premiere formation » : car notre langue a et6 faite ▲ 
deux reprises. = La premiere fois, d'une facon populaire et spontanea (et 
e'est a cette langue que nous avons affaire dans la Chanson de Roland); la 
seconde fois, d'une facon savante et reflechie. = Cette seconde formation, 
due aux clercs et aux lettres, a commence d'assez bonne heure, mais n'a 
pas eu d'lmportance reelle avant les xv> et xvi« siecles. = De la , deux cate- 
gories de mots blen distinctes. Sur directus, on a d'abord forme dreit on 
droit, puis direct; sur fragilis, frailes, puis fragile; sur captiims, clietifs on 
caitifs, puis captif, etc etc. Quelques mots seulement, dans la Chanson do 
Roland, trahissent une formation savante. 

Cf. Die*, Grammairt da langues romanes, S* 6ditioa. 

A. Brachet, Grammairt hittorique, 10* Edition. 

A. Darmesteter, De la Formation de* tnoU oomjpoei* em 

francais. 
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IIL Cabactebb general di la LAKOUB 

FRAN CHAISE 

14. Le caractere general da latin classlque 4tait, par-dessus tout, la 
Byntheso. Mais le caractere general da latin pop ul aire, de la lingua romana 
et da francals, est, tout au contralre, l'analyse. On yemploie les prepositions 
pour remplacer les cas latins. On y dit habeo amatum au lieu d'amavi; 
amare habeo, an Ilea ftamabo; sum amatus, an lieu d'amor, etc. Les 
flexions perdent de leur valeur, la synthese s'en va, l'analyse triomphe. = Of. 
ce que nous avons dit plus hant de l'analogie, etc 

IV. LlMITES OB LA LANGUE FRANQAISE 

15. L'ancien domaine de la langue francaise commence, an nord, sur le lit- 
toral de l'Ocean, entre Calais et Gravelines. La limite passe a Saint -Omer, on 
pen au-des80us de Courtrai et de Bruxelles; au nord de Liege; un pen a Vest 
deSpa; pais entre Verviers et Aix-la-Chapelle; elle descend de la Jusqu'a 
Longwy et Thionville , a quatre lieaes a Test plus loin que Mets ; un peu plus 
loin a Test que Chateau- Sail ns, Blamont, Senones, Saint -Die, Gerardmer et 
Belfort; a trois lieues environ a Test de Montbeliard, et de la Jusqu'a Fri- 
boorg par Soleure et Neuchatel. La ligne frontiere embrasse, en eflet, les 
cantons de Vaud et de Neuchatel , aveo une partie da Valais et des Orisons ; 
elle flnit par aboutir par Slon au mont Rosa et a Grenoble. = En faisant partir 
one seconde ligne depuis l'embouchure de la Cbarente a Rochefort , et en la 
faisant passer a Angoulfime, un peu aa-dessus de Limoges, puis par Clermont, 
Montbrison, Vienne, Grenoble, etenfln a Saint- Jean-de<Mauricnne Jusqu'a u 
mont Cenls, on aurait les bornes completes de la langue d'oYl. = II convient 
cependant d'aj outer que Ton parle breton derrlere une ligne qui part de 
Saint -Brlcuc, passe a Loudeao, suit le cours de la riviere de l'Oust Jusqu'a 
ion confluent k la Yilalne, et aboutlt a l'embouchure de la Vilaine. 

Cf. la Carte des Ungues romance, dreisoe par M. Paul Meyer 
poor aon cours a l'Ecole des chartes, et la carte de Kiepert, 
SpecialkarU der deutsch-franztbuchen Grcnzlander mit An* 
ffabe dtr Spra.chffre.nzt, Berlin, 1871. 

V. Les plus anctbns monuments de la. lakqui 

ET DE LA P0E8IB FRAN RAISES 

16. Les plus anciens monuments de la langue francaise sont : a. Les Ser* 
ments de 842. 6. La Cantilene de sainte Bulalie (x« siecle). c Le fragment de 
Valenciennes: homelle sur Jonas (x° siecle) d. e. Les deux poemes consacres a 
la Passion et a saint Liger, lesquels sont conserves dans un manuscrit de 
la bibliotheque de Clermont (x* siecle)./. La Chanson de saint Alexis (vers 
1050). g. Le fragment de YAlexandre, d'Alberio de Besancon (fin du xr*). 
«. La Chanson de Roland, dont nous placons la composition entre les annees 
1066 et 1096 , mais plus pres de cette derniere date. 

17. Nona aHons lcl offrir a nos lecteurs la traduction des plus anciens 
tertea de node litterature po&ique, en espe"rant que les professeurs voudront 
bien les lire a leurs eleves, comme preparation a la lecture de la Chanson 
de Roland. — Farml ces textes, la Cantilene de sainte Eulalie est le seul 
qal alt encore ete traduit Quant a la Passion, a la Vie de saint Liger 
et an saint Alexis, e'est aujourd'hul que, pour la premiere fols, on en 
aborde reellement la traduction. II est vral que nous en reproduirons seule- 
ment des fragments ; mais Us sont considerables et donneront alscment une 
Ktte dc totite rceuvre. Nous ferons, d'ailleurs, preceder chacun de ces poemes 
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d'tm commentaire de quelques lignes, qui en lndiquera l'orlglue et en prick-] 
sera la valeur. 

I. — La Cantilbnb db saints Eclaub. — La Cantilene de saints Eulalii j 
eat one oeuvre du iz* Steele , qui nous a &t6 conserved dans un mannscrlt de^j 
Valenciennes. Le texte en a deja et6 publie pluslenrs f ols , et notamment pari 
Bartsch en sa Chrestomathe fran^aise et par Paul Meyer en son Recu&uJ 
d'anciens tcxtes. 

La versification de cette oeuvre unique a servi de matlere a de longaeaj 
discussions ou nous avons nous - meme 6t6 mel6. La plupart des erudits b 
blent aujourd'hul d'accord pour assimller cette Cantilene & une prose 
de la premlfere epoque, a une sequence notkerienne. U est plus juste de dUfrJ 
qu'elle a ete calquee sur une de ces proses. 

Quoi qu'il en soit, cette petite piece est evidemment le type de cesC 
populaires en langue vulgaire qui etaient repetespar tout un peuple, etn 
pas uniquement par des cbanteurs de profession. II est certain qu'il y a t 
dcs Cantilenes de ce genre dans l'ordre politique et militalre, comme d 
1'ordre religieux , et qu'un certain nombre de ces Cantilenea ont 6te consaci 
a nos heros chevaleresques. G'est ce que prouve le double teniolgnage i 
la Vie de saint Faron an n« siecle, et de la Vie de saint GuiUaume an c 
mencement du xu e . 

Et malntenant, void roBuvre de notre plus vieux poete : 

c Eulalle fut une bonne vierge; — Elle avait un bean corps, une ame I 
belle. — Les enncmis de Dieu la voulurent vainore; — Voulurent la 1 
servlr le diable. — Mais elle n'ecoute pas les mechants qui lui < 
lent — De renier Dieu qui est lfr-haut dans le ciel. — Nl pour or, nl i 
argent, nl pour parure, — Nl par les menaces, nl par la douceur, niparl 
prleres, — On ne put Jamais plier — La jeune fille a ne paa aimer le t 
de Dieu. — Cest pourquol on la presenta a Maximien — Qui etait , en ce t 
1&, rol des patens. — II l'exhorte, mats elle ne s'en soucie guere , — A quitt 
le nom Chretien. — Elle rassemble toute sa force. — Plutdt elle bou 
la torture — Que de perdre sa virginite : — Cest pourquol elle est ma 
grand honneur. — lis la J ete rent dans le fen pour qu'elle y brnlat vive.^ 
Elle dtait toute pure : c'est pourquol elle ne brula point. — Le roi palea i 
voulut pas se rendre a ce miracle; — Avec une epee lui fit couper la tetaj 
La demoiselle n'y contredit pas : — Elle vent quitter le siecle ; elle en prl 
Christ. — Sous la forme d'une Colombo, elle s'envole an cieL — Suppli 
tons de vouloir bien prier pour nous, — Ann que le Christ alt merd de I 
— Apres la mort, et nous lalsse vcnlr k lui — Par sa clemence. » 

II. — La Pas8Jon db Jesus - Christ. — La Cantilene de sainte 
pout passer pour le type de ces Chants populaires qui, suivant la pittore 
ct Juste expression d'un viell hlstorlen , per omnium ora volitabanL 

II n'en e6t pas de meme de la Passion, de cette oeuvre du x* siecle i 
nous avons la Jole de lire dans un magnifique mannscrlt de la Bibliotl 
de Clermont. 

La Passion est le type de ces Complaintes religieuses que les clercs c 
salon t pour l'lnstruction du peuple Chretien et que certains chanteun j 
colportaient de village en village. Cest en realite l'un des premiers c 
d'un catechisme poetlque et populaire. 

M. Gaston Paris, qui en a donne la meilleure edition (Romania, II, ! 
a etabli quo t l'auteur de ce poeme a employe, a cdte l'une de raotre,| 
formes appartonant aux dlalectes de la langue d'oll et de la langue d'oo i 
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Quant aux vers, lis sont octosyllablquea et derivent de yen latins ryth- 
mlques qui avalent presqne ton J ours on accent but la trolsldnie syllabe. 
Quatre de ces vers forment nn couplet. 

La simplicity est le caractere de toute cette CBUvre austere , qui est res- 
pectueusement calquee sur l'fivangile. 

t Je venx vons faire aujourdliul le rdcit veritable — De la passion de Jesus- 
Christ. — Je venx rappeler tontes les tortures — Par lesqnelles 11 a sauvfl 
tout ce monde. 

c Durantplus de trente-trols ans, — Depnis qu'il eut pris human! te sur la 
tcrre, — Ses oeuvres y furent cclles du vral Dieu, — Et sea souffrances celles 
d'nn homme de chair. 

« II ne commit Jamais ancun peche, — Et c'est pour nos crimes qu'il fut 
tue. — Sa mort nous rend la vie , — Et nous sommes rachetes par sa pas- 
sion..... 

c lis l'ont vetu de pourpre, — Et lui ont mis en la mainun roscau.— lis 
ont pris tmo couronne d'epines, — Et les miserables la lui ont postfe sur la 
tcte. 

t Tons , a genoux devant lui, — Voila qu'ils se rient de Jesus , les felons I — 
lis le saluent comme leur seigneur — Et leur empereur pour rlre ; 

t Et quand ils l'ont bien conspue , — lis lui remettent son vetement. — Lui- 
nieme alors saisit sa croix — * Et, les precedant tous, marche a sa passion... 

€ Comme llparvint an Golgotha,'— Devant la porte de la cit6, — II leur 
abandonna sa robe, — Laquelle fut faite sans couture. 

c Point ne 1'oserent dechlrer, — Hals l'ont tiree au sort , pour savoir qui 
l'aurait. — C'est ainsl que sa robe ne fut pas divisee. — Et, en verite, 11 y 
a la un grand symbole. 

c De memo, en nne foi et en une verity, — Tous les fideles du Christ doi- 
vcnt demenrer. — Son royaume aussi n'cst pas divlso, — Mais est tout un en 
charite... 

c Les Apotres s'en vont, parlant tous les langages — Et annoncantles mi- 
racles du Christ. — Homme vlvant ne leur peut resistor : — Car ils ont le 
pouvolr de faire des prodigcs. 

« Dans tout le monde ils se sont rcpandus. — Partout lis annoncent le 
royaume de Dieu ; — Partout Us convertissent les multitudes et les nations; 
— Partout Jesus-Christ est avec eux. 

c Le Satan en a grande douleur — Et fait subir derudes epreuvesaux fideles 
de Dieu. — II en fait Clever plnsleurs en croix, — II fait tomber leur tete sous 
l'epee. 

« II en fait ecorcher d'autres; — II en fait Jeter d'autres, touf vifs, dans le 
feu ; — II en fait rdtlr sur le gril ; — Ilen fait lapider a coups de pierres. 

c Mais, que lui Bert? II ne les vaincra point. — Plus 11 leur fait do mal , plus 
lis grandlssent. — Le cep de la croix a pris croissance et vigueur, — Et voici 
qu'il est l'objet de l'adoratlon du monde. 

c Nous n'avons pas, pour nous, de ces combats a soutenir : — C'est contre nous 
que nous devons lutter. — U nous f aut briser notre volonte, — Si nous vou- 
lons avoir part aveo les vrais fideles. 

f Car la fin n'est pas tres loin— Et le royaume do Dieu est bien proche. — 
Tant qu'il nous laisse lei , faisons le bien. — Abandonnons le monde et son 
pdche. 

t Christ Jesus, qui cs la-haut, — Aie pltie des pecheurs.— Tout ce qu'ils ont 
oommis de crimes, — Daigne, en ta bonte, le leur pardonner. 

t Puissent-ils te rendre grace — Devant le Pere glorieux I — Pnlssent-ila 
loner le Saint- Esprit — Maintenant et toujoursl Amen. » 
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HI. — La Ya di saint LAobr. — Oe poeme da x* sicclo nous a 416 con- 
serve dans le memo manuscrit de Clermont od nous lisons la Passion, 

(Test encore nn type fort exact dee Complaintes populaires a l'epoqne carlo- 
vingtenne; mate, pins particulierement , c'est le type de ces Vies de saints 
destlnees an pcuplo , ct que des Jongleurs rellgieux chantalent sans donte de- 
vant lo porcbo dcs eglises, a Tissue de Foffice. 

La versification de ce poeme prescnte on caractere special. II est ecrit cn 
strophes de six vers , lesqucls assonncnt deux par deux, Ces vers sont octosylla- 
biques comme ceux de la Passion, et c'est presque, en definitive, le rytbnie 
encore usite dans nos Ck>mplaintes de 1880. 

On a longuement discute sur la langue du saint IAger, qui n'a certaine- 
ment rien de commun avec celle de la Passion. 

La theorie de M. Paul Meyer scuible aujourd'hul la plus raisonnable, et 
elle peut se resumcr en ces quelques mots : « Tout co qui, dans cette cenvre, 
a l'apparence provencale , est blen ccrtainement le fait du copistc. » M. Gaston 
Paris, qui a public un excellent texte dn saint Liger {Romania, t. I, 
273 et ss.), a adopt6 cette doctrine et l'a fort longuement demontrco d'apres 
les assonances. 

Or, il conclnt en ces termes : c (Test a Autun, snivant la plus grande pro- 
babilite, qu'un clorc a du composer, sous les derniers Carlovingiens, son recit 
strophique en romau. > Nous nous rangeons a cette opinion. 

c An Seigneur Dieu nous devons la louange , — Et a scs Saints llionncur. 

— Pour l'amour de Dien nous ch an tons ses Saints — Qui subissent pour loi 
gran des douleurs. — Or, 11 est temps et il est bon — Que nous chantions 
de saint Leger. 

« Je vous dirai d'abord les honneurs — Qu'll rccut sous deux rois. — Apres 
quol , ]e vous raconteral les epreuves — Quo soutint son corps , et qui furent 
si grandes. — - Et Je venx aussl parler d'EbroIn , cet apostat — Qui le fit mou- 
rir en si grand martyre... 

« Vous allez done entendre les grandes pelnes— Que lui fit EbroYn, le tyran. 

— Le perfide fut si cruel, — Qu'll lui fit crever les yeux de la tete. — Quand 
il l'eut fait, il le mit en prison, — Et nul homme ne sut ce que le Saint 
etait devenu. 

« II lui fit couper les deux levres. — Et la langue aussl qu'll a dans la tete. 

— Et quand 11 l'eut ainsi mutile, — Ebroln, le mauvais, s'ecria : — t II a 
c perdu l'usage de la parole , — Et Jamais plus ne pourra louer Dieu. >. 

c Volci que le Saint git a terre, tout triste, — Et personne n'est avec lui 
pour prendre part a sa peine. — Se tenlr debout ? II ne le peut pas : — Car 
a ne peut se servir de ses pleds. — II a perdu l'usage de la parole, — Et Ja- 
mais plus ne pourra louer Dieu. 

t Mais si le Saint n'a pas de langue pour parler, — Dieu en tend sa pensee. — 
S'il n'a pas les yeux de la cbalr, — II a encore les yeux de l'esprlt. — Son corps, 
il est vrai , souffre grand tourment ; — Mais quelles consolations dans son Amel 

« Son geolier, qui s'appelle Guenes, — L'a mene dans un cachot sous terre. 

— Cost a Fecamp , dans le Moutler, — C'est la qu'on enferme le Saint. — 
Mais Dieu , en cette rude epreuve , — A visite Leger, son serviteur. 

« Dieu lui a refaitses deux levres — Et il se prit a louer Dieu, comme avant. 

— Oui, Dieu en ent si grand'pitle. — Qu'il le fit parler comme avant. — La 
premiere chose que fit Leger, ce fut de prechcr la f oi : — II fit croire tout le 
peuple en Dieu.„ 

« Quand Ebroln apprit ce miracle, — H ne le put croire avant de l'avoir vu. 
-— Le bicn que faisait Leger lui pesait, — II ordonna qu'on le mit a mort. 

— II cuvoya qnatrc liommes armcs — Pour aller lui trancher la tfite. 
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« Trols d'cntro cux vinrent a saint Leger — Et a ses genoux bo Jeterent. — 
De tous les pechcs qu'ils avalent faits — II leur donne rabsolutlon et le par- 
don; — Mais le quatrifcme ( un felon dn nom de Vadart), — D'un coup d'epoe 
lui trancha la t6te. 

« Quand la t6te eut 6te" coupee, — Le corps rcsta debout snr ses pieds : — II 
resta debout tres longtemps, sans tomber. — Celul qui deja l'avait frappe s'ap- 
prochc de nouveau — Et lui tranche les deux pieds dessous. — Le corps 
resta toujours debout. 

« Mais vous avez assez entendu parler de ce corps — Et des grandes tortures 
qu'il subit. — Pour l'ainc , elle fut recue par le Seigneur Dleu — Et rejoignit 
les autrcs Saints dans le ciel. — Puisse saint Leger nous venir en aide aveo 
ce Seigneur m6me , — Pour lequcl il a souffert une telle passion 1 » 

IV. — La Vie de saint Alexis.— La Vie de saint Alexis a etc" compose© 
vers le milieu du xi e siecle. 

Ce n'est plus une Complainte populaire; mats une petite Epopee haglogra- 
pbiquc , une Vie de saint ecrite selon le mode 6plque. 

Ce poeme nous est parvenu dans un certain nombre de man user Its. II en est 
quatre principaux , du xn« et du xni« siecle. Trois sont anglais ; le dernier seul 
est frangais. 

M. Gaston Paris en a donne une excellente edition , et qui est vdritablement 
un chef-d'oeuvre do critique. Mais 11 est, Je pense, le seul qui admette aujour- 
d'hul sans reserve l'origlne cfrancaise » de V Alexis, Presque tous les 6rudits sont 
aujourd'hul d'accord pour le considerer comme une oeuvre anglo-normande. * 

La versification ne ressemble pas a celle de la Vie de saint L6ger. Ce sont 
de beaux couplets formes de cinq vers d6casyllablques qui assonnent ensemble. 
II est a peine utile d'ajouter que dans ces vers, comme dans tous ccux des x« 
et xi« sifccles , on trouve cn effct l'assonance et non la rime. Et cliacun salt 
que l'assonance est une rime primitive, populaire et qui atteint seulcment la 
dcrniere voyelle sonore. 

La Vie de saint Alexis a eu un succes considerable au moyen Age, et a 
ete plusieurs fois rcmanide. MM. 6. Paris et Leopold Pannier ont publle , a la 
suite do notre vicux poeme ( BibliotTUque de I'ficole des hautes itudes, 1872), 
plusieurs de ces remaniements, qui appartiennent aux xiu* et xiv*slecles. 

« Au temps anclen le monde e*talt bon. — On y faisait ceuvre de justice et 
d'araour. — On y avalt la fol qui aujourd'hul diminue parml nous. — Le 
monde est tout change* ; 11 a perdu toute sa couleur. — II ne sera jamais comme 
au temps des ancGtrea. 

« Au temps de No6, au temps d'Abraham — Au temps de David, que Dieu 
aima tant , — Le monde fut bon. II ne vaudra jamais autant. — Voila qu'il 
est vleux et frfile maintenant ; il decline, — II empire, et tout bien cesse... 
Le poete id raconte les commencements de la vie d' Alexis, flls d'Euph4- 
mien; il raconte sa naissance miraculeuse, son evfance et son mariage avec 
la fllle du comte de Rome, Saint Alexis a le monde en horrent et se veut 
consacrer a Dieu seul. La nuit mime de ses noces, il s'enfuit, laissant dans 
les larmcs sa jeune femme et ses parents. Son absence ne dure pas moins de 
dixsept ans. Pour ichapper aux honneurs que les habitants de Laodicee vou- 
laient rendre a sa sainteU, it se decide enfln d revenir a Rome, et void qu'il 
y arrive... 

« Cost a Tun des ports qui est le plus pr6s de Rome. — C'cst la qu'arrive la 
nef de ce saint homme. — Des qu'il apercoit son pays , Alexis eprouve une 
grande crainte : — II a peur d'etre reconnu de ses parents — Et d'etre par 
eux encombre' des biens de cette vie. 
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c Eh ! Dieu, dlt-11 , beau Roi qui toutgouvernes , — Sauf ton bon plalslr, ]a 
c voudrals bien n'etre pas id. — Si mes parents de cette terre viennent a me 
« reconnaltre , — A prix d'argent on par force, lis me prendront — St, si 
c Je lea en crois, me conduiront a ma perte. 

c Mon pere, malgre tout, me regrette. — Ainsi fait ma mere, plus que 
c fcmme qui vive, — Et l'dpouse aussi que Je leur ai laissee. — Mo mettre de 
« nouveau entre leurs mains , c'est ce que Je ne ferai point. — II y a si long- 
« temps qu'ils ne m'ont vu : pas ne pourrontme reconnattre. » 

c Alexis sort de la nef et, sans plus tarder, entre a Home. — H e'en vapor 
toutca les rues qu'll conn alt bien; — II y rencontre Ton, puis l'autre, mals 
surtout son pere, — Entoure d'un grand nombre de sea hommes. — II lere- 
connalt et l'appello par son vrai nom : 

c Euphemlen, beau sire, homme puissant, — Ne voudras-tu point, poor 
t l'amour de Dieu, m'heberger dans ta maison? — Sous ton escalier, fais-mol 
« un pauvre grabat. — An nom de ton fils , qui te cause nne si Tire doa- 
« lenr, — Au nom de son amour, sola mon hdte. Vols : Je suis tout faible et 
« malade. » 

« Quand le pere entendit prononcer le nom de son fils, — Ses yeux pleurerent, 
11 ne s'en put retenir : — c Pour l'amour de Dieu et en souvenir de mon bien- 
c aline 1 , — Je te donnerai , bonhomme, tout ce que tu m'as demands. — Gtte, 
c lit, pain, chair et vln, tu auras tout chez moi. »... 

« Sous l'escalicr, oil il git sur une natte , — On le nourrlt des restes de It 
table. — Et telle est la pauvre vie qu'il mene avec un grand courage. - 
Mals 11 ne veut pas que sa mere le sache : — U aime Dieu plus que tout sou 
lignage. 

« Sur la nourriture qui lul vient de la maison , — II garde settlement ce 
qui est necessaire au souticn de sa vie. — Lui en reste-t-il ? II le rend aax 
mattres de l'bdtel. — U ne le cache pas en un coin , pour engraisser son corps; 
— Non ; mais il le donno a plus pauvre que lul. 

c II se platt en saintc tigllse ; — A cbaque fgte 11 communie. — Son conseil- 
ler, c'est la sainte ^criture. — Et que lui dit - elle ? De perse^erer dans le 
service de Dieu : — Alexis, d'aucune facon, ne s'en veut eloigner. 

« II est la, sous l'escalier ; 11 y dort, 11 y vit — II y m6ne enfin sa pauvre vie 
dans la vraie Joie.... Le poete en vient id a raconter la mort du Saint; tt 
comment, apres cctte mort, il fut reconnu par sa/amille. 

« La doulcur que laisse alors eclater le pere — Fait grand bruit; la mere 
l'entend. — Vito , elle accourt, comme une folle , — Frappant des mains, Jetant 
des crls, ^cheveie'e. — Elle volt son fils mort et tombe a terre, pamee. 

c A la voir en une si grande angolsse, — Battre sa poitrino, maltraiter so& 
corps , — Arracher ses cheveux, se f rapper sur les Jones , — Soulever to corps 
de son fils et le tenir entre ses bras , — SI dur qu'on ait le cceur, 11 fant 
pleurer. 

« Oui , elle s'arrache les cheveux, elle bat sa poltrine, — Et sa chair elle- 
mfirne prcnd part a sa douleur : — « Fils, fils , dit-elle, m'as-tu asses hale?- 
« Et moi , miserable , ai - Je 6t6 assez aveugle — De ne t'avoir pas mieux re- 
« connu que si Je ne t'avais Jamais vu I > 

€ Ses yeux pleurent, ses crls eclatent, — Ses regrets n'ont pas de fin : c A la 
« male heuro Jo t'ai porte , beau fils. — Mals que n'avals-tu piti6 do ta mere? 
« — Tu voyals qu'a cause de tol J'appolals lalnort. — Cest grand'merveille 
« que tu sols reste" Insensible. 

t H61as! malheureuse, quelle horrible aventurel — Le seul enfant que J'aie 
« eu , il est la devant moi, mort. — C'est a cette douleur qu'aboutit ma longoe 
« attente. — Que pourral-Je faire, dolente, infortunee ? — C'est grand'mer- 
« vcille que Je vive encore. 
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« Fils Alexis , tu ens le coeur vraiment blen dur, — Quand tu abandonnas 
« ainsl tout ton noble lignage. — SI tn m* avals senlement parle one f ols , a 
« mol toute seule, — Tu eusses par la rdconforte ta pauvre mere, — Qui est 
« si triste. Cher fils, tu aurais blen fait d'aller a elle. 

« Fils Alexis, et tasi tcndre chair 1 — Dans quelle douleur tu as passe 1 ta 
« jeunesse I — Pourquoi m'avolr fui, mol qui te portal dans mon seln ? — Ahl 
« Dieusalt que Je suis toute a ma douleur, — Et que Jamais plus, nl pour 
a homme, ni pour femme, Je ne connaltrai la Joie. 

€ Avant de t'avoir, Je t'avais tant desire I — Avant ta naissance , J'&als si 
« angolsseuse. — Mais quand Je te vis n6, quelle altegrcsse, quelle Joie! — 
« Malntenant, Je te vols mort, et en suis tout accablee. — Et ce qui me p6ec 
« le plus, c'est que ma propre mort tardo tant. 

« Pitie* , seigneurs de Rome ; pour l'amour de Dleu , pitie. — Aidez-moi a 
« plalndre le deuil de mon blen-aime*. — Elle est si grande la douleur qui 
« est tombee snr moil — Je ne puis me rassasler de pleurer. — Et ce n'est 
« pasmerveille : Je n'ai plus ni fiile, ni fils! » 

. ... c Saint Boniface, qu'on appellc martyr, — Avait a Rome une belle dglise. 
— C'est la qu'on porte monsclgnour Alexis, — C'est la qu'on so hatede le 
poser a terre. — Heureux le lieu qui doit recevolr le saint corps I 

« Le peuple de Rome, qui a un si grand desir de le voir,— Le rctlent de force 
pendant sept Jours. — II ne faut pas demander si la foule est immense : — 
Do toutes parts lis Tont environno; — Cest a peine si quelqu'un y pent 
atteindre. 

« An septieme Jour f ut fait le receptacle — De ce saint corps , de cette perle 
du del. — La foule se retire et sea rangs se desserrent. — Qu'ils le veuillent 
on non, lis sont forces de le laisser mettre en terre. — Ce leur est une grande 
douleur; mais il n'en pent fitrc autrement. 

« Avec des enccnsolrs et des chandeliers d'or — Les clercs , revfitus d'aubes 
et de chapes , — Mettent le corps dans le cercueil de marbre. — Plusleurs 
chantaient , mats la plupart Staient en larmes. — lis no voudraient Jamais s6- 
parer de lui leur pensee. 

« Le cercueil est tout pare d'or et de perlcs — A cause du saint corps qu'ils y 
dolvent deposer. — lis le mettent en terre de vive force. — Le peuple de la 
cltcS de Rome pleure le Saint , — Et personne sous le clel ne le sauralt con- 
soler. 

« Saint Alexis , sans nul doute , est la-haut , — En la compagnie de Dleu et 
des Anges — Et de la Jeune fille dont 11 f ut longtemps s^pare. — II l'a main- 
tenant avec lui , et leurs deux ames sont ensemble. — Je ne saurais vous dire 
comblen leur Joie est grande... 

* Ayons, seigneurs, ce saint homme en me* moire, — Et prions-lc de nous arra- 
cher a tons maux. — Que dans ce siecle 11 nous donne palx et Joie , — Et , dans 
l'autre monde, cette gloire qui dure — Au sein du Verbe meme. A cet effet, 
disons Pater noster. Amen. » 

Tels sont les plus anciens monuments de lalangue francaise. J'estime que, 
comme tout peuple digne de ce nom , nous devrions savoir par coeur ces pre- 
miers chants de notre poesie nationale. C'est pourquoi Je viens de les tradulre: 
Les traduire, c'est les faire aimer. 

Gaston Paris, Les plus anciens Monuments de la langue 
franfaise. (Un Atlas de fac-simile in-folio, publi6 en 1874 par la 
Socidte des anciens teztes, et qui sera accompngne d'ua volume 
explicatif.) — Kotschwita, Les plus anciens Monuments de la 
langue francaise. (Un fascicule destine a l'enseigncment, 1878, 
Heilbronn.) — Nons pr6parons on Eecueil analogue, tczte et 
traduction en regard. 
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vi. du dialects auqubl appabtubt 
la Chanson db Roland 

18. On pent diviser en plnsienrs groupes les dialectes do la langue framboise : 
wallon, — plcard, — normand et anglo-normand, — francais on central, — 
lorrain, — bourgulgnon, — comtols, — polteyln, — romand, etc. 

19. Au moment on fat ecrite la Chanson de Roland , le principal foyer de la 
llttcrature francaise etalt pent-fitre dans les pays anglo-normands. 

20. Le texte que copiait le tres mediocre scribe dn manuscrit d'Oxford 
appartcnait an dlalecte normand. 

31. Les deux princlpanx caracteresde ce dlalecte sont Templol des notations 
uetei dans tons les cos on le dlalecte de France emplolo o et oi. Voy. le tableau 
suivant, qni est consacre k la phonetlqne de notre texte. 




18. — Un jongleur. — D'apres le ms. lat. no 7 de la Bibliotheque nationals, 
M25 (xi«sicclo). 
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ROLAND 


ET NOTATIONS 


d'oxford 













A. VOTELLBS ET DlPHTONGUAISONS 



1« De a en position latlne : 
Castel , anguisables, false, part, 
magnes, etc. 

2° De a atone : amur, ayeir, 
Babilonle, caeignun, etc. etc. 

8® De a tonique long: leail, 
etc. On ne pent clter qu'a titre 
d'exceptlons les mots Julian* 
et Sulians qui ne sont point des 
formes populalres. 

40 De a tonique bref : mal. 
Ce cas est rare. 

60 De devant nne llqnide : 
par (de per) ; parj urea, par vlent, 
etc. (V. Gaston Paris, Saint- 
Alexis, p. 47.) 

1« De a latin tonique suivi 
imm6dlatement d'une consonne 
et d'un i atone (ou d'un e rame- 
n6 a l'i) : Saivea, vaillet (va- 
liat), Blaive, raiet, ai (TtaMo), 
ait (fca&iat), etc. 

2° De a latin devant une 
gutturale , et c'est la gutturalo 
ra6me, devenue semi - voyelle, 
qui prodult Vi : plait, fait, 
fraite, pais, mais, etc. 



Certalnes lalsses feminlnes 
sont assonance*es pnrement en 
a. (V. le couplet xra.) D'au- 
tres, plus nombreuses, ont leurs 
assonances en a melees d 'asso- 
nances en ai. (V. les couplets 
xxi, cccxvn. Cf. le ch. Ill de 
notre BythmiqueJ 



Get < a saute, pour ainsi 
parler, au-dessus de la con- 
sonne et est venu modifier le 
son de la voyelle dans la syl- 
labe precea'ente. C'est ce phe- 
nomene que Ton d6slgne sous 
le nom de « passage de l'i ». 

* Dans palie et dans tous 
les mots & desinence ie post- 
ton i que, la consonne se mouille : 
palie ne se prononco pas paile, 
mais paille. 

* La notation ei vient se sub- 
stituer dans le texte d'Oxford 
a la notation ai. Ex. : paleis, 
gretole. « Ai s'est confonda aveo 
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ORIQIXB DB CHACUNE 
DB GES FORMES 
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Do la notation latlne an : 
dcvant, chant, Franco, etc. 
= Les participes dca trols dor- 
ni6res conjngaisons ont ete ra- 
menes a oeux de la premiere : 
valllant, recreant, cunque- 
rant, etc 



1° De a latin dovant la na- 
sale : main ( mania ) ; main 
{mane) ; altai^ne; mxmtaigne, 
etc. 

2° De an latin modifie par le 
passage de l'i post-tonlque : 
grafndre; Espafflme. 

1° De a latin toniqne : amer, 
getcr, am4e, emperere , mcr, 
quel , hostel , etc. etc. 

2° D'e latin en position : 
feste, pesme, enfer, cert, bel. 



ei en norm and ; 11 en est regie 
distinct beanconp plus lon- 
temps en francais. » (G. P*< 
ris , saint Alexis, p. 42.) 

II convient de remarqatf 
quo les assonances en an et 
cellos en en sont ad arises, dam 
le Roland, a faire partie del 
monies laisses. C'est un des ci« 
ractcrea auxqnels M. G. Pari! 
a rcconnu la posteriorite dq 
Roland, par rapport an saiaj 
Alexis. = Cependaut, commi 
nous anrons lien dc le mo* 
trer plus loin dans notre pel 
tit Traits de Bythmiqne, I 
existe des couplets assonance^ 
pnrement en an (lxxv, cxofj 
etc.) ,=AJ ontons que les mote ei 
an assonnent quelquefoia are! 
ceux en ai et en a (oocxiv, etcj 
= On no trouve pas une sei 
foisdans le manuscrit d'Oxfori 
la notation aunt , qui est pre* 
quo toujours le propre des 
pistes anglais. 

Les assonances en ain sod 
admises dans les couplets 
an, en, et celles en ain -f- «, 
dans les laisses en an + e. 



Cos mots , comme on l'a ft 
observer avant nous, n'a 
Eonnent pas avec les prec* 
dents : feste ne consonne 
avec emperere, nl cerf avsl 
hostel. En revanche , bel et enjt 
riment, dans notre Roland 
avec les mots en ai tela qt 
f rait, forsf ait, etc 
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3o D'i latin en position : 
evesquc. 

4o L'e atone Yient d'e latin 
atone : evesque , et parfols d'i 
atone : seneflet, premiers, Bre- 
tuns, etc. 

go L'e muet, a la fin dcs 
mots, se snbstitue le pins sou- 
vent a l'a post-tonique: pa- 
role, bele, getee, chevalerie, 
etc. = Ce niGme e muet sort 
encore a soutenir, a la fin des 
mots, deux consonnes latincs 
qui ont persists : fendre , ou 
dont Tune est tombee ( empe- 
rere pour emperedre.) 



1° De i tonique bref : peil , 
receivre, veie, feid, etc. 

2o De e tonique long : veir, 
dei vent, fedeilz, etc. 

30 De la notation en par la 
suppression de lanasale : Fran- 
ces, pefset, etc. Ce fait est 
analogue au precedent. 

4° D'<e ou ce, losquels sont 
assimiles a l'e long tonique : 
baleine, peine, etc. 



OBSERVATIONS 



L'e a ete ajoute, par eu- 
phonie, a la tSte dcs mots la- 
tins en st, sp.: estant, espie, 
estal, establisent, etc. 



Dans cette classo vienncnt 
fort naturellcment se ranger 
les verbes de la deuxieme con- 
Jugaison tels que vedeir, etc, 
et certains autres de la troi- 
siemo conjugaison ou, par suite 
d'une crreur sur la quantlte, 
l'e bref a ete ramene a l'e 
long : cadcir, de cadere. = La 
notation en er, telle qu'aver, 
n'exlste pas dans le Roland.— 
Le dialecte du Roland a gard6 
les deuxlenies personnes du pin- 
riel en eiz. Ce pocme offre, en 
effet,des lalsses speciales en ei on 
figurent ces sccondes personnes. 
On y trouvo a la fois porterEz 
dans uno laisse en 6, et por- 
tei-Kiz dans un couplet en ei. 
= La notation ei s'est assez 
souvent substitute, dans le Ro- 
land, a la notation ai : greisle, 
paleis, etc. 
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En. 



44. 



ORIGINS DE CHACUNB 
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ET NOTATIONS 



1° Da latin in : ensemble, 
etc. 

2« De en latin: gent, san- 
glent, veirement, etc, et de 
em : tens , etc. 

1« D'i tonlque : olive , Jua- 
tise, declinet, vio, estultie, 
etc. 

2° D'i atone : fiance, etc. 

8o D'une gutturale qui de- 
vlent demi-voyelle : paien , etc. 

4° D'e toniqae : mercit , de 
mercedem, etc. 

6o D'« 4- o : pfz , etc. 

6° D'i on plut6t d'y en posi- 
tion : crlstal , etc Cas rare. 



1° De s bref tonlque : pied , 
vient, etc = A Ye bref to- 
niqne pen vent, ende certaines 
conditions, 6tre assimlles a et 
a toniques. 

2* De Ya long tonlque apres 
une gutturale qui persiste : 
mangier, cargier, chalcier, pec- 
chiet, cvXchier, etc. Dans chief, 
chien, etc. (venant de capum 
et de canis , ou la tonique est 
breve ), on a fait observer avant 
nous que l'accident de l'i dolt 
plut6t 6tre impute au ch. 

3° De Ya long tonlque apres 
nne gutturale latine qui est 
tornbeo en roman ou qui , do- 
venue demi-voyelle, a laiss6 
un i en sa place : preier ( pour 
prei-ier); paien (pour poi- 
ien) , etc. 

4° De Ya long tonique apres 
nne dentale, lorsque cette den- 



OBSKRVATIOXS 



Nous avons dit pins h&st 
comment la notation en se con- 
fond dans le Roland avecla 
notation an. 

II y a parfois un i atone' 
apres la tonlque : martirie 
Marailies, Basilie, etc. Get C, 
qui ne se trouve d'aiUenr^ 
qu'apres les llquide*, ne comptt 
point pour la mesure , et n'esi 
pas susceptible d'acccnt Oi 
prononcait : martire.Marallle, 
Basllle, etc = Un certail 
nombre de verbes, tels qui 
gesir, ont passe de la 2* ill 
4« conjugalson latine. = M 
mots en aria ont general* 
ment donne iere; mais dejl 
pluslcurs ont leur pennlUfcnj 
traitee com mo une longue 
chevalerie, etc 
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FORMES 
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DU 

ROLAND 

D'OXFORD 



o (son 
intcrme- 
dlaire entre 
Vo et Vu, 
se pronon- 
cr.nt ou). 



ORIGINE DB CHACUNE 
DB CES FORMES 
ET NOTATIONS 



tale est elle-mfime precede 
d'un < qui provient d'une gut- 
turale primitive : luitier, ai- 
dier, etc. = A la dentale 11 
fant icl asslmller s, ss,n et r, 
lorsque ces lettres remplissent 
les mdmes conditions : laissier, 
etc 

6° De Va long tonique pre- 
ced6 d'un i bref atone : chres- 
tien (pour chresti-ien ); enveier 
(pour envei ier); repairier, etc 
Cet i pent 6tre B^pare de la 
tonique par une dentale : amis- 
tiet, deintiet, etc. 

6<> De Va long tonique , aveo 
un { atone dans la syllabe sul- 
vante (d'apres la loi cl-dessus 
indiquee du passage do Vi 
post -tonique). C'est surtout le 
cas des mots latins en aritis : 
chevalier, aversier, pumier, 
etc. 

7° De i'e long ou bref to- 
nique, dans les mcmes condi- 
tions , et sulyant la meme loi : 
mustier , de monasterium , 
monster ium; mestier, de mi- 
niaterium , etc Cf. hier de 
heri, etc 

1° D'o latin en position : 
nostre , morz , cors , oz , esf orz , 
col , force, etc 

2» D'au; loer : (delawdare), 
orrat , tresor, or, etc. 



1» Deo long tonique : vos, 
meillor, honor, dolor, merveil- 
los, paienor, etc. 

2o De o atone long ou bref 
( excepteau commencement des 
mots). 



OBSERVATIONS 



Dans Jo , co , ico , Yo est assl- 
mile a une muette et s'£lide a 
la volonte du scribe. 

Lo scribe du manuscrit d'Ox- 
ford emploie presque partoui 
la notation normande «. V. 
cette notation. 
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De o long + n latin : 
von, leon, etc 



De o bref tonlqne : hoem , 
soer, faldestoed:,reproece,vo6lt, 
etc. 



1° De o bref, long on en 
position , avec nn I dans la syl- 
labe snivante : hoi , do hodie ; 
pofssent, de possiant, etc 

2« De o on au, devant nne 
gntturale; mala ici, com mo 
pour ai t c'est la gnttnrale 
meme qui, devenue demi- 
voyelle, produit Vi : noit, de 
noctem; poi, de pauci, etc. 

3° De u cn position avec 
nn i post-ton ique : angofsse. 

1° De ab = ai> = au = o; 

2° De av = aw : Peitow, 
Anjou. La notation o a pcut- 
6tre precede au : Pelto , etc. 

De u long latin , tonlqne on 
atone : mwr, venwz , etc. 

1° De u latin en position, 
tonlque ou atone : sucurs, 
mult , buche, buz , etc. 

2° De u bref tonlque : u (de 
ubi), lu (de lupi). etc. 

lo De Vo latin accentue* et 
long : melllttr, l«r, pluret , swl , 
amwr. 

2° Do o latin atone: nuve- 
les, l«er (de locare), didor 
(de dolorem), etc. 



OBSERVATIONS 



Le plnssouvent le scribe cm- 
ploie la notation normande u 
V. cette notation. 



II y a , dans le Roland, dea 
laisses speciales en oe. V., plus 
loin, notre petit Traltd de 
Rythmiqne. 

Nous avons adopte le sys- 
teme de G. Paris et eerit par- 
tout oi qnand Petymologie la- 
tine donne o -f- i, et ui quand 
clle nons donne u -f* i. = 
Cf. les travaux de MM. Cha- 
baneau (Revue des langues ro- 
manes, 1872, p. 341 et suiv.), 
Havet (Romania, III, 321 ct 
ss.) et Schucbardt (ibid., IV, 
119 et snfv.). 



Les mots de ce groupe n'as- 
sonnent Jamais avec ceux da 
groupe precedent. 



Le plus souvent, pour ex- 
primer ce son lntermedlairo 
entre Vo ct Vu, notre scribe 
emploie la notation u , qui est 
normande, de preference a la 
notation o, qui est francaisc. 
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lo Da latin o long toniquo 
+ n: prisun, oclshm, etc. 
2° Do q + ' hum, num. 



1° De o en position, suivl 
d'nne guttnrale qui, devenue 
demi- voyellc, prodnit un i: 
nwit , do noctem , etc. 

2° Do o bref toniqne avec 
an i dans la syllabe sui- 
vante : pui, de podium; hui, 
de hodie; cuidet, de cogitat, 
etc. 

3° De u suivi d'une gut- 
turalc qui se change en deml- 
voyelle ot produit un i : cun- 
duire , luiro , etc. 

4<> Do u en position avec un 
i dans la syllabe suivante en 
latin : anguissosc. 



OBSERVATIONS 



MSnie observation. = Les 
prcnil6rcs pcrsonnes da plurlel 
sont , dans notre texte , en um 
ou tins. Mais cette notation ne 
provicnt de + m que par 
un fait d'assimilation romane. 
(emus et imus — amus = 
ams = oms, urns, ou um, ou 
wis.) 

Le scribe a hesitd soavent 
entre les deux notatioos ui et 
oi. V. ce quo nous avons dit 
plus haut de la notation oi. 



B. CONSONNES 



10 GUTTUR ALES 



1° Dcvant Vo et Vu, commo 
devant les liquides I et r, la 
notation de notre scribe est 
toujours c, et le son dtalt evi- 
demment rest6 guttural. 

2° Devant Vi et Ve (quand 
l'e francais ne derive pas de 
Va latin apres le c ) , la nota- 
tion est c, et le son paratt 
avoir 6te spirant (c). M. Joret 
lui attribue le son ch. 

3° Resto c 4- a. = Quand 
ca latin donne en francais 



La gutturale c tombe a la 
fin des mots: si, ami. — Iso- 
lde entre deux voyelles, elle 
tombe an milieu des mots : 
8oilr, loer, dire, f elates. = Le c 
devlent souvent demi - voyelle 
ou, pour miaux parlor, laisse 
un i en sa place : a/aital , selnt, 
pais, noit, luire, cunduire, 
etc. 



12* 
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OBSERVATIONS 



et a, notre mannscrit oflre 
lb plus souvent lo c et non 
le ch: camp, cangun, earn, 
camel, caatels, caitif, caeine, 
calengier, etc. Le c arait ici 
garde le son guttural. = Quand 
ca latin donne en francais c et 
e, notre manuscrit off re lb 
plus souvent la notation ch 
(.chef, chemin, chevel, etc.).— 
M. Joret (Du c dans les tongues 
romanes, p. 234 et suiv.) af- 
firme que le ch est une notation 
du dialecte francais, et que, 
dans le dialecte normand , on 
a de tout temps prononce : 
kemin , keval, etc. Nous ne le 
nions pas; mais nous sommes 
persuade que dans le dialecte 
normand (surtout parmi les con- 
querants de l'Angleterre et an 
diocese d'Avrancbes, dont l'au- 
teur du Roland etait sans doute 
originaire), 11 y a en certains 
courants deprononciation fran- 
caise, et qu'a plus d'une epo- 
que la haute societe nor- 
mande a prononce a la f rancalsc 
les mots chemin, cheval, etc. 
Bref , nous nous en tenons aux 
notations de notre manuscrit. 

49 Le c Yientde ti : dutance, 
de dubltanWa, ete. 

50 Le c vient de Yi conson* 
nifl6 :j = c. Ex : reproce, de re~ 
propium, etc. 

Du latin qu: hi, kar. 

De q latin : guar, que , etc. 
= Cost par nn fait exception- 
nel que Ton trouveguer,de cor. 

1* De g latin : geUe, gent, etc. 

2» Du c latin, quand apres 
la chute d'une voyelle breve 
atone, le c heurte une den tale 



Le g rcste guttural de 
o et u. II est doux devant I 
et Yi. II n'est guttural dev 
Va qu'en picard : gambe, 
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qui tombe : judicare, jugier; 
manducare, mangier! tardi- 
care, targier; coraticum, co- 
rage, et tons lea mots analo- 
gues. 

8° De Vi consonnifle : cunget, 
de commiatum; escange, d' ex- 
cambium; flerget, de feriat, 
Digun, de Divionem. 

4° De v latin : guaster, gue- 
ret, guivres, etc. Cette forma- 
tion s'est faite sons una in- 
fluence germanlqne. 

5° Dn to germanique : gua- 
rant (weren), guarder (war- 
ten) ; guerre (werra) , etc. 

1* De j latin ijulndre, jeter, 
ja, jerreiz, JuUe, Julians , 
junchie , juret , jus , justise. 

2o De g devanto : joie, joils, 
joiuse, jamelz, jalne. 

9° De Tf consonnifle. 

lo UK d'orlgine latino est 
conserve dans hanste, herbe, 
herbus, heirs, henissent, herite, 
Tier, hoi, horn, honor, host, 
hosteler, humeles, humilitet, II 
eat supprime dans ost , erbe, 
onur, aveir, etc. 

2° L'h d'orlgine germanlqne 
est conserve dans hair, hal- 
berc8, hardit, helme, Henri, 
herberge , hoese , etc. 

lo De Vx latin = cs ; dux 
an s. s. m. ; 

2« Et de cs : dux , de duces, 
etc. 



OBSERVATIONS 



* Cette guttnrale tombe, 
comme le c, an milieu des mots : 
ralier, vint (viginti), etc. etc. 

* Elle devient demi-voyelle 
on se vocalise en i, notamment 
a la fin des mots : plaga, plaie ; 
legem, lei; regem, rei, etc 

* II faut remarquer que le g 
vient modifier en certains cas 
le son de la nasale : seignur, 
plaignes , remaignet, ataignet, 
munttiigne , etc Ge fait se pro- 
dnlt apres les notations ai et 
ei. 



L'h a et6 ajoute a certains 
mots d'orlgine latine : halz, 
halt, haltement, hosturs. 



h'x s'adoncit en s, dans le 
corps des mots : destre, ades- 
trant, ajusUe, aproismet, es- 
cange, etc 
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2° Dentales 





1« Du d latin. 

2° Du t latin aprfcsla tonlqoe : 
patented, ored, gred, ested , et 
dans lea mots feminins : erui- 
8iedcs, etc. 



Ce d est rare dans le Roland. 
Dans les mots a assonances mas- 
culines, nous trouvons presqne 
partout le t : chrestientet, re- 
gnet , estct , escultet , etc., tandis 
que, dans les mots a assonances 
feminines, led estpresque unl- 
versellement tombe : vie, pere , 
vendue, canue, fermies, etc 

* On peut dire qu'nne des 
plus notables differences entrc 
le Roland et lo Saint Alexis 
consisto dans la chute de la 
dentale. Or, comme l'a demon- 
tre M. G. Palis , le d ne tombe 
point dans les plus anciens mo- 
numents de notre languc :il ne 
tombe ni dans les Servients, 
do 842, ni dans la Cantilene de 
eainte Enlalie, nldans le Saint 
Alexia, on nous trouvons, a 
chaque ligne , des formes telles 
quo vithe, ledice, etc. = Le 
phenomene contraire se prodoit 
prcsque constamment dans le 
manuscrit du Roland, qui fat 
cxccutcdurant la secondemoitie 
du xn« siecle. Et e'est, en effefc, 
au commencement de co siecle 
qu'il faut sans doute fixer la 
chute definitive de la dentale 
dans la langue ecrite. Elle 
etait tombee depuis longtemps 
dans le langage parle. = Les 
exemples de la chute de laden- 
tale sont innombrables dans le 
Roland, nonseulement apresla 
tonique, mals avant : quarrel, 
veissez, veeir, a/lancer, loez, 
ailner, aVr, caables, etc etc. 

* Un d a et6 ajoute eutre la 
nasale et la liquide : tindrenU 
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lo Do t latin. 

2° Do c : veintre. (Le pb6- 
nomeno Inverse s'cst produii 
dans creindre, do tremere.) 

8<> De d, a la fin dcs mots : 
quant, de quando. 



OBSERVATIONS 



T, comme d, tornbe dansl'in- 
terlcur des mots : poestet, poez, 
etc. — II demeure a la fin des 
partlclpes mascullns, pcrdut, 
amet, etc., et des substantlfs 
comme chrestientet, regnet, etc. 
= II tombe dans les participes 
feminins perdue, ferine' e, et 
dans les nomstels que vie, etc. 
(Voir nos observations sur d.) 
II nous paralt tres possible , 
prcsquo probable, qu'a la fin 
du xi a sl6cle, cpoque ou fut 
compose le Roland, les partl- 
clpes tels que cruisiede8 et apa- 
rude avaient deja perdu leur 
dentale. Nous ne Tavons pas 
retablie. = Enfin t perslste 
etymologiquement a la fin des 
8 M personnes du slnguller : du- 
net, aimet, etc.; mats 11 n'est 
pas lcl un obstacle essentiel a 
l'elision. 



1« En prlnclpe general, z 
= ts ou ds. De la tuz, asez, 
oez et toutes les 2e« pers. du 
pluriel , etc. etc. 

2° Apres VI rcdoublee on em- 
plole l'sdans notre texte :cels, 
de ecce-illos, etc. Apres une seule 
I mouillee ou sous l'influence 
d'un i, e'est toujours le z : 
Amiralz, oilz,filz,vielz,gentilz, 
melz , etc. Quand VI n'est pas 
mouillee ou n'est pas sous l'in- 
fluence d'un i, 11 faut une s 
et nonpas nn z : mute, suls. 

3° Un pbenomene a peu pr6s 
Inverse se prodult apr6s l'n. 
Apres deux nn, toujours un z : 
anz, etc. Apr6s une seule n, 
e'est Vs qui est constamment 
employee: fins, pleins, bains, 
uns, Turpins, barons, et tous 
les mots de la mfime families. 
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40 comme l'a observe M. Cha- 
bancau (Revue des langtus ro- 
manes, avrtl et Julllet 1874 ), s 
= ti, chi. Et alquanz serait un 
veritable sujet venant d'aZi- 
quanti. 

50 Zest employe a la fin de 
certains mots ( qui se terminent 
aujourd'hui par nn x) d' apres 
des types latins dont le nomi- 
nate offre nn as ou nn cs ( avec 
on sans vocalisation de la gut- 
turale) : win, cruiz, date, etc. 1 

30 Labialbs 

I Deb latin, beUet, etc 



OBSERVATIONS 



Do p latin, dans les memes 
proportions qne notre langue 
actnclle, a fort pen d'exceptions 
pres. 

1« De / latin. 

2° De v. Vicem, a donn6/ei*. 
Cf., a la fin des mots, clef de 
clavem, etc 

1° De v latin. 

2o De p : evesque, cuvert , 
saveir, sevrer. 

8° De b : cheval. 



Par Teflet d'une lol gene- 
rate, le b latin entre deux voyel- 
les tombe , comme dans tretit; 
entre deux consonnes, comme 
dans amadou8;entre unevoyelle 
et nne consonne , comme dans 
suz, etc. = On ajoute par eu- 
phonie un b entre la nasale 
et la liquide dans encumbnt, 
cambre, norribre, etc Le meme 
pbenomene se prodnit dans 
marbre, on la nasale est tomWe. 

C'est encore par l'cffet d'une 
lol generate quo lo p tombe 
dans le corps des mots, wit 
avant, solt apres la toniqne. 
dans tens, cunter, sur, etc 



V tombe par adoucissement 
& l'lnterieur de certains mow, 
soit avant la tonlque : 
solt apres : sunat (et tons les 
parfaits a la 3« personne fa 
singuUer ), etc Ce dernier Wt 
est conf orme a la lol des explo- 
sives groupees : en franqtUi 
c'est la premiere qui toml* 
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4° LlQUIDES 

lo De Z latin. 

2<> De r : palcfreid de para- 
veredua, etc. 

De IV latin, comme dans 
la langue de nos Jours. — 
Quelquefois d'une I mouillee : 
navirie. 



L'Z, sulvl d'un r, appelle un 
d : toldrai. 

* h'r ne tombe que devant 
l's ; d08. 

* La place de Vr est quelque- 
fois inter vertie comme dans 
por (de pro), pemez, etc. 



50 Nasales . 

lo De n latin. 

2« De m, dans les l rci per- 
sonnes du pluriel, telles que 
purruna, etc. Mais la forme la 
plus conforme au dialecte de 
notre manuscrit est um. 



De m latin. 



N tombe 1° devant Va : re- 
mis , remeatrent , maisnie,pri- 
8tin. Cf. peiae et toute la fa- 
mine de mots en eis venant du 
suffixe enaia : Franceia, etc. 2° 
Quelquefois, devant les labia- 
les, apres o oxxu: cuvent, etc. 

* Devant Yr, Vn s'adoucit 
en r : merrez, durrez, etc. 

* Souvent n tombe aprds r : 
mais cette r6gle est loin d'6tre 
encore constante dans le Ro- 
land. On y trouve coma a cdte 
de eora , et jurn a cote de jur. 

h'm suivi de Z ou do r am&ne 
l'intercalation d'un o : aenibUt 
de aim'lat. 



6° SlFFLANTE 

lo De Ys latin. 

2° De ras adoucl, ou plutdt 
decompose en ses deux ele- 
ments c + * • fraiane. (Le c 
lei a produit i.) 

3° De t + * • fasti** t de 
ju8titia. 

40 Du c doux a la fin d'un 
I mot : dia, do decern, etc. 



L's initiate est snpprlmee 
dans paamer, de apaamare. 
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I. Djs l'articli 

1. L'article est nn de ccs mots qui servent a modifier, par uno idee acces- 
solrc , l'ldee contenuo dans le substantia Cest nn d&crminatif quo pluslcors 
graminalricns ont rang6 au nombre de ce qu'ils appcllent des « adjecUfe clr- 
constantiels i>. = II y a plus : l'article est un veritable adjectif ddmonstratif, 
et c'est co dont son etymologie nous donne une preuve bvidente. 

2. L'article vient d'ille, ilia, ilium, Warn, accentue sur la seconde syllabc, 
tandis que le meme mot, accentu6 sur la premiere syllabe, nous a fourni 
notre pronom personnel il, elle. 

3. Dans le latin populaire, les mots ille, ilia, etaicnt dopuls longtemps 
u sites avec le sons de notre article. = Dans notre vieux po6rae, les demons- 
rratifs cil, cele, cez sont, tres frequemment encore, employes commedea 
articles au lieu de le, la, lea. 

A. La decllnai6on de Tarticlo, dans 1c Roland, est la suivanto : Sing, maso, 
li, del, al, le (on trouve une fois lo, et cinq fois tu). = Plus, maso., Ii,del8, 
aU, les. = Le feminin singulier est to et le feminin pluriel les a tons lescas. 

5. Dans l'ancien francais, on se passait volontiers de l'article en unefonle 
de cas ou nous l'exlgerions. On disait, par exemple : .Franc de France repot- 
rent de roi cort, au lieu de : Li Franc de France repairent de la cort dd 
rci. 

II. DU SUBSTANTIA 

6 PnEMi&us d^clinaison noMANB (Dectjnaison fkminink). Elle correspond 
a la premiere declinaison latine et aux noma feminins de la troisieme. Oo y 
pout Joindre quelques noms feminins des 4* et 5« decllnaisons latlnes. 

7. Le type est la premi6re declinaison latine. Au singulier ( sujet ou regime), 
pas d's : rose (de rosa, rosa, rosam). — Au pluriel ( sujet ou regime), une i 
a tons lescas : roses, fait sur rosas, qui etalt depuis longtemps employe dans 
le latin populaire au lieu du nominatif rosa. 

8. Dans cette dbclinaison rentrent, comme nous venons dd le dire, les noms 
(eminins de la troisieme ddclinaison latine. Ces noms se subdivisent en deox 
groupes : a. Noms ou Vaccent tonique avail en latin la mime place aux cat 
rigimes qu'au cas sujet. Ces noms , dans le Roland, ont deja la tendance s 
se passer d's au cas sujet du singulier (to lei, an lieu de la leis); mais le fait 
n'est pas encore constant dans notre poeme. Au pluriel , partout uue s. — 
o. Noms oil Vaccent tonique n'avait pas en latin la mcrne place au cas sujd 
qu'aux cas rigimes. Ces feminins (latins ou romans), tels que vertet, dulur, 
n'ont on francais qu'un seul cas pour lo sujet et le regime singuliers, lo- 
quel a ct<5 forme sur le regime latin veritatem, dolorem t = Au pluriel, partont 
une 8 ou un z. 
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9. Eq rcsunid, « pas d's au singulicr, une s an pluriel ; » telle est la loi do 
la D6clinaison fdinlnino , et l'on n'y trouve qu'nssez pcu d'cxccptions dans 
le tcxto du lloland qui est conserve- a Oxford. 

10. DEUXI&ME DECLINAISON ROMANS (DECLINAISON MASCULINE). KllO COrrCS 

pond a la seconde ddcllnaison latine, et aux noms masculins de la troisieme. 
On y pent Joindre quclqucs motsmascullns de la quatrieinc declinaison latine. 

11. Le type est la seconde declinaison latine. Le cas sujct du singulicr prcnd 
nne s (murs, de mums). Le cas regime du singulicr no prcnd pas d's (mur, 
do muri, muro, murum). Le cas sujct du pluriel nc prcnd pas d's {mur, do 
muri). Le cas regime du pluriel prend une s (murs, de maris, muros).— Le 
plus grand nombre dcs neutrcs latins avalent dte dcpuislongtcmpsmasculinisCs, 
et sont soumls a la r6gle que nous vcnons d'cnonccr.= Lcs genitifs pluriels la- 
tins avaicnt donn6 lieu a quclqucs formes specialcs : La gcste Francor, etc. 

12. Dans cette declinaison rcntrent, commo nous vcnons do le dire, lcs 
noins masculins de la trolsienie d6clinaison latine. Ces noms so divisent cn 
deux groupes : a. Noms oH Vaccent toniquc avail cn latin la meme place aux 
cas regimes qu'au cas sujct : 1° TJn certain nombro do ces mots vicnnent do 
vocables latins qui ont uno s au nominatif singulicr. Ces noms suivent lcs 
lois de la seconde declinaison latine (li pains, li rcis, li sancs; del pain 
del rei, del sane). 2° D'autres vlennent do mots latins qui n'ont pas d's 
a leur nominatif singulicr (pere, de pater). Le plus souvent encore, dans 
le Roland d'Oxford, ces noms ne prennent pas d's au cas sujet du sln- 
gulier; mais deja cette s est tres fniquente dans notro vieux po6mo, et 11 
arrivera que bientot tous lcs substantifs de ce gronpo la prendront par 
analogte. Le fait sera g&neral dans le francals du xiu<» slccle. = b. 
Noms oil Vaccent tonique n'avait pas en latin la mime place aux cas re- 
gimes qu'au cas sujet. : 1° Un certain nombre de ces noms ont un cas special 
pour le snjet (emperere, d'imperitor), et uncas special pour le regime (em- 
pei'etir, d'impcratorcm). Le plus souvent, dans le tcxto d'Oxford, emperere 
et les mots congen6res n'ont pas d's; mais d6ja l's s'y montro frequem- 
ment, et bientdt tous les noms de ce groupe la prendront par analogic. 
2° D'autres noms n'ont qu'une seule et m6me formo pour le cas sujet et 
le cas regime, et ce cas est fait sur le regime latin (leun, de leonem). Le 
plus souvent encore, ces mots ne prennent pas dans le Roland une s a leur cas 
sujet du singnlier; mais dejail y a, dans notro texte, une tendance assez 
marquee a ce que Ys penetre dans ces nominatlfs comme dans ceux do tous 
lcs noms masculins. 

13. Dans ces deux categories de noms masculins de la troisieme declinaison 
latine, le nominatif pluriel auralt du prendre une 8, d'apres le nominatif 
pluriel latin, et 11 auralt partout fallu li baruns, li seignurs, etc. Mais, 
depuis les premiers temps de notre langue, on trouve, au nominatif pluriel, 
dcs formes sans 8. L'analogio le voulalt ainsl. On a dlt avec raison que 
cette loi avait sa racine dans le latin vulgairo, ou Ton trouve latroni au 
lieu de latroncs, etc. etc. 

14. Observations communes a toutes les declinaisons Romanes. Les qua- 
triemo et cluquiemo declinaisons latlnes n'ont pas en de veritable influence sur 
la formation do notre langue. Les noms masculins de ces deux declinaisons 
ont etc asslmilcs a ccux de la deuxl6me declinaison latine , et lcs feininins k 
ceux de la premI6re. 

15. Le vocatlf roman est forme tant6t snr le cas sujet, tant6t snr le cas 
regime du latin. En d'autres termes, l'ancienne langue « a oscill6, au vocatif , 
entrc la forme du sujet et celle du regime J>.= Le vocatif pluriel , dans lcs noms 
derives de la troisieme declinaison latine, est presque lnvariablcment caique sur 
le cas regime du roman : partout seignurs et baruns, et non seignur et barun. 



Digitized by Google 




430 



LA CHANSON DE ROLAND 



16. Lea scribes anglo-normands, et le n6tre en particnller, ont neglige lea 
regies do la declinaison romane. De la tant d'erreurs dans notre manuscrtt. 

17. Conclubiox bub la dbcunaisoh. II resulte de tout ce qui precede que 
la declinaison romane, a travers vingt evolutions, a toujour* ete en ee aim- 
pliflant. Dans le Roland , 11 n'y a guere pins qne deux declinaisons. A la fin 
da xn« siecle, il n'y en aura plus decidement que deux : celle des noms mas* 
cullns, ramenes a la deuxieme latlne; et celle des noms feminlns, ramenes a 
la premiere, Jusqu'a oa qu'on en arrive enfin a nne derniere revolution, qni 
sera le triomphe deflnltlf d'une seule et meme declinaison. Et ce sera la decli- 
naison feminine : c Pas d't an singulier, nne s an pluriel. > 



18. Les adjectifs suivent la lot des substantia, selon la declinaison a laquelle 
lis appartiennent. En d'autres termes , tons les adjectifs feminlns suivent la Id 
de la premiere declinaison latine ; tons les adjectifs masculins ceux de la 
seconde. 

19. H est cependant hors de doute qu'nn certain nombre d'adjectifs et de 
particlpes sont de veritables neutres. II y en a plus d'un dans le Roland: 
c Por (0 que plus bkl scit. Il est juget que nus les ocirum, etc. » Et notre 
langne les a conserves. 

20. L'adjectif peut etre ipithete (rhomme bon) on attribnt (rhomme est 
bon). Dons la Vie de saint Alexis, l'adjectif s'accorde avec le nom qnandil 
est epithete ; mais , comme attribut, Uprend le cas regime. Cest une habitude 
anglo-normande , et « qui ne saurait s'expliquer, dit M. G. Paris , que par l'in- 
fluence d'une langue gcrmanlque ». = Dans le texte du Roland 11 n'y a pas, 
an contraire , de differences tres considerables dans la facon dont on traite 
l'adjectif -epithete et l'adjectif -attribut. Notons sculement que l'accord del'ad- 
Jectif -attribut est plus frequent quond cet attribnt precede le verbe : Fob est 
U rets, etc. 

21. Les adjectifs latins qui n'avaient qn'nne seule et meme terminaison 
pour le masculin et le fdminin, fortis, grandis, etc., ont donne lieu a des 
adjectifs romans qui n'avaient aussl qu'une terminaison pour le masculin et 
le f^minin : fort, grant, etc. Cependant on trouve dans le manuscrit d'Oxford 
grandest une fois comme epithete (vers 281) et nne fols comme attribnt 
(vers 3656 ) , et dolente ( vers 1404 et 2823) qui peut, 11 est vral , venir d'un type 
dolenta. Dej& , dans le Saint Alexis, on avait six fols dolente et une fois commune. 
Grande s'y trouve comme attribut ; on y dit Za ledice est grande, et la grant Udiee. 

22. Quant aux degre's de comparalson , 11 y a deux manieres de les expri- 
mer. II y a le mode synthitique, on Ton caique les comparatifs et les snperlatili 
latins : mieldre, meindre, graindre, altisme, seintisme. II y a le mode ana- 
lytlque , avec l'adverbo plus. = Apres le comparatif , on emploie de an lien de 
que : Plus /el db lui n'out en sa cumpaignie (vers 1632). = Certains compa- 
ratifs et supcrlatifS ont perdu leur sens prlmltlf , et n'ont plus que le sens 
d'un simple : E cum il est en sun paleis halgur (vers 3698). Cf.pZusur, pomes, etc* 
Quelques comparatifs sont employes subetantivement : Des mielz e des pejurt 
(vers 1822). 

23. Les adjectifs possesslfs so divlsent en adjectifs possesslfs conjoints: 
Mes, mis, mun, ma. — Tes, tis, tun, ta — 8es, sis, sun t sa. - Kostre, 
vostre; not, voz, lur. Et en adjectifs possesslfs aosolus : Miens, soens; meis, 
tue, sue. Ces derniers s'emploient avec ou sans substantlf , mais, poor le 
moins, avec i'article. On a pu les regard er comme des pronoms. = Pour ta 
adjectifs demonstrates, v. le $ 30. 

24. Les adjectifs numeraux dolvent etre rapproches des noms de nombre. 



m. Db l'adjectif 
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A c6t6 de tins, un, une; dui. dous (ambdui, ambesdous): treis, quatre, 
cine, sis, set, oit..., dis..., duze...,vint, trente, quarante, etc., cent, mil, milie, etc., 
il faut placer premier.,., Uerz, quart, quint, siste, sedme, oidme, noefme, 
dime, etc. = Mil vient de mUle; milie de miUia, On dit, generaleraent , 
mil pour un seal millier; milie pour plusienrs. 

IV. Du PRONOM 

25. Dks pronoms personnels. On pent dresser, ainsi qu'il suit , le tableau 
des pronoms personnels d'apres le texte du Roland : l n personne : jo, mei, 
me, nus. = 2* personne : tu, tei, te, vus. = 8« personne : il, ele; — le, la, ele; 
— li, lui; — il, ele; — lea, ele, eles; — lur. 

26. Les pronoms personnels de la trolsieme personne, il, ele, il, eles, 
viennent de ille, ilia, illi, illas, aveo l'accent tonique sur la premiere syl- 
labe. — Le, la, les, viennent des mdmes mots latins, aveo V accent sur la 
derniere syllabe. Les autres n'oflrent pas de dlfficuite. 

27. Dans la langae du Roland, on se passe volontiers du pronom personnel, 
et, en particuller, de celui de la trolsieme personne : Quant Carles oit la seinte 
voiz de Yangle, — Nen ad poilr ne de murir dutance. — Repairet loi vigur 
e remembrance, — Fiert Vamiraill de Vespie de France, etc. (vers 3612-3615 ). 
Les exemples abondent. 

28. Des pronoms relattfs. On les pourralt encore appeler, avec M. de Sacy, 
des pronoms conjonctfs ou des conjonctions pronominales. — Ki (e'est la 
forme consacreedansle AoZand) vient de qui; que de quern, quam , quod. — 
Qui = cui est an veritable datlf(du datif cut). Cf. lequels, lequels; la quels, 
les queles. 

29. Des pronoms interrogatips. Ki, de quis, ramene a qui. Que de quod. 
80. Des pronoms demonstrates. Les trois types latins auxquels on peat 

ramener tons les pronoms demonstrates, sont ecce hoc, ecce ille, ecce iste. An 
type eee«-7ioc se rapportent les neutres ico et go. — Au type ecce -ille, se rap- 
portent icil, cil, pour le cas sujet du singulier et du pluriel ; iccl, eel, pour le 
cas regime du singulier; icels, eels, au cas regime du pluriel; icele, cele, au 
Binguller feminin, et iceles, celes, au pluriel feminin. — Au type ecce iste se 
rapportent, dans le meme ordre, icist, cist, icest, cest; icez, cez; iceste, 
ceste; cez. — II faut noter la forme celui, qui 6tait originalrement cello du 
datif, et qui est deja employee dansnotre texte au sujet singulier masculin : 
Celoi levai le ret (vers 1520), et au regime singulier masculin : IT i ad celoi n'i 
plurt (vers 1836). — Nous avons deja dit plus haut que l'article n'est qu'un 
< demonstratif > et que cil, cele, cez sont souvent employes comme articles 
dans le Roland , au meme titre que le, la, les. (V. le 5 3.) 

31. Des pronoms indefinis. Nous ne nous servons icl de ce terme tres faux 
que pour nous con former a l'usage general. Ges pronoms, si mal deflnis, sont 
substantlfs ou adjectifs. a. Substantifs. On est un veritable substantlf qui a 
deja, dans le Roland, le mfime emploi qu'aujourd'hui : Siet eV cheval gu'oM 
cleimet Veillantif (vers 2127). Plus qu'ou ne lance une verge pelie (vers 8323). 
o. Adjectifs. AUre, aUretant , altretel , alquant, nul , meisme , plusur, tel, tuit, 
etc. La plupart de ces adjectifs peuvent 6tre employes avec ou sans substantlf. 
On pent regarder kascuns et altrui corame de veritables pronoms. 

32. Dks pronoms possessifs. On peut donner ce nom auz adjectifs possessifs 
absolus. V. le § 23. 

V. Du VERHB 

33. FAITS GBNERAUX QUI DOMINENT TOUTS LA TBEORIB DE LA CONJTJOAISOX. 

Le caractere general de la conjugalson romane, e'est l'importance donnee auz 
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formes analytlqucs. A l'actlf : Habco amatum, amare habeo, etc; an passif : 
Sum amatus, etc. 

34. L'actlf scul dn latin est rcstc en fractals, ct encore ne nons a-t-il laisse 
qnc quclques formes. Le futur simple et le futur passe, 1'imparfait et le par- 
fait du snbjonctlf latins ne nous ont rien donne. 

35. Le deponent n'a en aucune action sur notrc langne et n'y a laisse 
anenno trace. Depuls longtemps 11 avalt dlsparu dans le latin populalre , on , 
pour micux parler, 11 y etait passe a l'actlf. Dans les formnles et dans les 
chartcs, on trouve sans cesse des formes telles qne : precare, pro/lciscere , 
largire, etc. 

86. Le passif latin a completement dlsparu , et 11 est remplace* par des 
formes analytlques. 

87. II convtcnt do ne pas oubller lei le rdle considerable de l'analogie. Cest 
alnsl, comme nouslo vcrrons tout a rheure, que la premiere conjugaison a 
empidtc' sur le terrain des autre* , etc. etc. 

88. Des conjugaisons Romanes. II y en a quatre , que nous allons enumerer : 
1" Conjugaison romano , en er. Derive do la premlfcre conjugaison latine (can- 
tare, canter, etc.). = 2* Conjugaison romanc, en cir. Derive de la denxieme 
conjugaison latino (habere, avoir, etc.) ct de certains verbes de la troisieme 
conjugaison, ou, par suite d'nne erreur sar la quantlte, Ye bref etalt devenu 
long ( cadere, cadeir, etc.). Cette conjugaison est en cir, dana le dialecte nor- 
mand; en oir, dans le dialecte f ran gals. = 3* Conjugaison romane, en re. 
Derive de la troisieme conjugaison latine (legere, lire, etc.) et de certains 
verbes de la denxieme conjugaison latine on , par suite d'nne erreur sur la 
quantlte, Ye long etait devenu bref (ridere, rire, etc.). = 4« Conjugaison 
romane , en ir. Derive de la quatrl6mo conjugaison latine (flnire, flnir, etc.) 
et de certains verbes de la dcuxleme conjugaison on Ye etalt devenu i (impure, 
emplir, etc.). Un certain norabre de verbes en ir se conjuguent, k certains 
modes, avco l'addition de la syllabe iss. Ex./lnissent,flni88ant t fini8seit,Jlnisse, 
etc., venant des types latins popnlaires flniscunt , finiscentem , flniscebat, finis- 
scat, etc. 

39. Les premiere et quatriemo conjngalsons latines ont passe dans notre 
langne a l'etat pur. II n'en est pas de mftme des denxieme et troisieme conjn- 
galsons, et eel a a cause de ces perpetuelles errenrs sur la quantlte qui de- 
vaient particulierement abonder dans la langue populalre. = II en est resulte 
que les premiere et quatricme conjugaisons ont envahi le domaine des antres, 
et Ton a dlt tr6s Justement que e'etaient la des conjugaisons vivantes ct ou Ton 
f alsait rentrer les mots de formation nouvelle, tandls que les denxieme et troi- 
sieme conjugaisons ^talent mortes , ct qu'on n'y falsait* general ement rentrer 
aucun mot nouveau. 

40. Observations sur les mfperents temps et modes des quatre conju- 
gaisons Romanes. Infinote. a. L'lnflnltlf roman est parfois employe substan- 
tivemcnt : Yostre saveir est grant (vers 3599), etc Dans ce cas, il en arrivera 
blentot a se dCclIner et a prendre l's comme tons les snbstantifs masculins. = 
b. Un emploi de l'infinitlf qu'll faut noter est le sulvant : Sire cumpainz, 
amis, ne V direja (vers 1113). Damnes Deus Pere, nen laiser hunir France 
(vers 2337). Cost un gallicisme. Aujourd'hul nous emplolerions Timperatif. 

41. Participe present, o. Cest le participe present de la premiere conju- 
gaison latine, amantem, amant, qui a fini par devenir le type des participca 
presents de toutcs les antres conjugaisons , lesquels auraient du etro en enU 
D6Ja co fait est accompli dans la Vie de saint Alexis, et, comme l'a dit 
M. Gaston Paris, « il est un des plus caracttfrlstiqucs de la langne fran- 
chise. » = 6. Le nominatlf singulier des partlclpes presents a <St6 forme sur 
l'accusatif latin : luccntem, valcntem, currentem, et non point sur le nomi- 
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natlf : lucens, valens, currens. Mais, encore lcl, l'analogie sera un Jour victo- 
riense, ct le a on l'a pendtrera dans lea nomlnatifs singnllers des participea 
presents mascttlinh par la force meme de ce courant qui entratne tons les 
noms et adjcctifs mascullns vers le type de la seconde decllnaison latine. = 

c. Le participe present s'cniploie parfois dans le Roland avec le sens du particlpe 
passe (?) : Trestuit si nerf mult U sunt estendant — E tuit li membre de 
sun cors derumpant (vers 3970-3971). 

42. Participb pass4. a. Le particlpe passe, solt comme e'pllhete, soit 
comme attribut, est soumls aux intones regies que l'adjectif. = 6. II y a 
en successlvement , dans notre langue , deux couches de participea passes. Les 
uns, qu'on a appcles « lntenslfs » ou « de premiere formation » lmora t retrait } 
depens, etc.), ne nous sont gu6re restes qu'a l'e"tat de substantia. Les autres, qui 
sont « extensifs », ou de « seconde formation », sont ceux que nous employons 
encore aujourd'hui (mordu t dependu,Qte.). = c.Dans les temps composes, le 
participe prend tantdt l'accord et tantdt non ; mats la place du regime direct 
n'lnflue en rien sur cet accord. On trouve dans le Roland: La fiur de France as 
perdut (vers 2465) ; et ailleurs : Sa culur ad perdue (vers 2299). On lit au 
vers 2488 : Li Emperere ad prise sa herberge ; et plus loin : Tuz lur amis 
qu' d i unt morz truvkt ( vers 2953 ). Le non-accord s'expliqne nnlqnement 
par l'emploi du neutre ( Tu nous as aims'; tu nos hales amatum, etc ). =• 

d. Le participe passe s'emploie substantivement : De eels de France .XX. milie 
adubez (vers 2777). Cf. 2470, etc. 

43. Indioatie present : 1™ PERSONNE du siNQULUtH, a. Dans la premiere 
conjugaison, un e qui n'a rien d'dtymologique a envahl cette premiere per- 
sonne. Mais ce fait, qui s'est produit par analogic avec les deuxi6me et troi- 
sieme pcrsonnes du singuller, n'est pas anterieur & la seconde moitie du 
xii* sifcclo. Dans le Roland, on trouve encore j'aim et non j'aime. = b. Une a 
se glissera nn jour dans la premi6re personne des autres conjugaisons : Je 
sais. Elle n'a rien d'6tymologique , et vient nniquement de ce fait que la 
deuxieme personne a empi6te sur la premiere. Mais cette s ne se trouve en- 
core ni dans le Saint Alexis ni dans le Roland : Jo ne sai quels en est sis 
curages (vers 191), etc. = Troisi&me personne du sbsguldir. a. La troisieme 
personne presente toujours, dans le Roland, un t qui est etymologique : 
portet , aimet, etc. Ce t, d'alllenrs, n'a d'autre valeur que celle d'une notation 
orthographique. On n'en tenait aucun compte dans la pronondation , et il 
n'emptehalt aucunement Telision. = b. Les formes cleimet, aimet, eta, oppo- 
sees aux formes clamons, amons, etc., s'expliqucnt par l'accent toniqne dn 
premier a dans amat et clamaL h'a toniqne, devant une nasale, devient 
ai. = Premixrb personne du pluriel. a. La premiere personne dn plnriel 
recevait en latin, suivant les conjugaisons, les flexions amus, emus et 
imus. II est arrive" qn'une seule a triomphe cn francais {amus = ana = 
oris), et a ete" adaptee a toutes les conjugaisons. On, plutdt, les voyelles a, e, 
i se sont nasalisees dela niemefacon, et, prenant nn son vague, sont enfin 
devenues on. = b. Dans le texte d'Oxford , nous possesions a la fois les trols 
systemes qui se sont icl partage les textes dn moyen age. Le premier, qui est 
le plus etymologique et le plus ancien , est represents par les formes suivantes : 
recevruma ( vers 192), fuiuma (vers 1910), durriums (vers 1805), etc. Mais on 
ne tarda point a s'tearter de ce premier systeme. Tantdt Ton supprima Vs 
finale, qui rappelait si bien la terminaison latine, et Ton ent des formes 
telles que : osaldrum (vers 947), metrum (vers*952), avrum (vers 973), etc. 
D'autres fois, au contraire (et cela dans le m6me texte), Vs tat conservee , et 
I'm, moins f ortement prononcee , fut changeeenn. De la, dans notre Chanson, 
lanruns (vers 2154), devuns (vers 1009), feruns (vers 1256), et m6me par le 
cbangement de l'u noiaiand en Vo francais, avons (vers 1923). Ce sera cette 

13 
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dcrniere forme qui triomphera, en eflet, dans tout le dialecte de France et dans 
notre langne classiqne. Mala la aeconde, qui est de beaucoup la plus nsltfe 
dans notre tezte , est par excellence la forme normande. Nous 1'avoo.s partout 
adoptee. = c. On trouve, dans le Roland, la trace des premieres personnes 
dc pi uricl feminlnes. Et e'est a tort qu'on a dlt que c cette forme , surtont 
plcarde , ne se rencontrait dans aucun tezte normand ». (V. au vers 391 : &i( 
'iui V ocit, tule pais puis averiumes.) = Deuxibme persokxb du tlurikl 

a. Los deuxiemcs personncsdu plurlcl del'lndicatif present (pour lesverbesde 
la deuxieme conjugalson ), et aussl cellea du futur dans toutes les conjugalsons 
(qui Ylennent de l'lnfinitif conjugue avec habetis), sont,dans le Roland, ter- 
ininees tantot en ez, tantdt en eiz. = o. La desinence eiz est cclle qui est le plus 
confonne aux lois generates de la phonetique; mais, sous l'lnfluence des formes 
cn ez de la premiere conjugalson ( amatis avait tres regulierement donne" amtz), 
les deuxlemea personnes, venues d'etfs, sont partout, dans le Saint Alais, 
terminees en ez. = e. II n'en est pas de meme dans le Roland , ofr la forme m 
a 4te" conservee a cdte de la forme ez, et ou la prononciation eiz a egalenient 
persiste, pulsqu'il y a des couplets speciaux assonances en eiz ( laisses vi, xiil, 
xLvn, etc.). On trouve dans notre poeme avreiz, ireiz, verreiz, portereiz,k<M 
de avrez , irez, verrez, porterez, etc. 

44. Imparfait dk l'indioatif. a. Les imparfaits de Tindlcatif se divisent en 
deux groupes. Un certain nombre derlvent des imparfaits latins en abam, de 
la premiere conjugalson latlne. Ges imparfaits out donne en dialecte de France: 
portoie, portoies, portoit, portions, portiez, portoient. Bn llalecte lorrain: 
porteve,porteves, porteve , portions, portiez , portevent. En dialecte normand : 
portoe , portoes ; porlot , puis portout ; portions , portiez , paitoent. U existede 
ces dernieres formes deux exemples dans le Roland : portout, au vers 202, et 
depecout , au vers 837. = b. Les autres imparfaits d6rivent des imparfaits latins 
cn ebam des trois dernieres conjugaisons. lis sont to us termines en eU, els, 
eit, ions, iez, eient. 

45. Parpait simple. Premiere personne du bingultbr. a. Des parfaits faibla 
latins tels qu'amavi, on a tire sans aucune difficulte arnai, etc = 6. La 
pi up art des parfaits forts, dans le Roland, ne prennent pas encore Vs finale: 
Jovi, f oi (do vidi, audivi). Mais, plus tard, cette 8 penetrera partont en 
vertu de l'analogie. = Troisiemb pkrsonne du singulier. Nous tronvons, 
dans notre texte abatiet, (vers 98 et 1817) , respundiet (vers 2411), ptrditt 
(vers 2795). Ces parfaits, et leurs congeneres, appartiennent en realite a des 
verbes en dere, tere, qui ont ete traites, dans le latin populaire et dee one 
liaute antiquite", comme des composes de -dare, = Troisebme pebsoxnk dp 
pluriel. On y a parfols intercaW une dentale pour fadliter la prononclattoa : 
pristrent, au lieu de prisrent (vers 2706, etc.). 

46. Parpait compose. Pour l'accord ou le non- accord des participes areclc 
regime direct, voir plus haut le § 42 , qui est consacre au parUcipe passe". 

47. Plus-que-parpait. II n'y a pas, dans tout le Roland , une seule trace 
do ces plus -que - parfaits que Ton trouve dans la Cantilene de sainte Eulalie, 
tola que avret (&*habuerat), furet (de fuerat), voldret (de voluerat). 

48. Futur. a. Le futur simple recoit toujours cette forme analytique : amort 
habeo, qui etait depuis si long temps en usage dans le latin vulgaire (rwr- 
gere-habent, au lieu de resurgent, dans le Symbole de saint Athanase, etc.). 
Mais les deux elements ne sont jamais separes Tun de l'autre , comme on 10 
trouve quelquefois en provencal : « Delivrar los ai, Je les delivrerai. » ~ 

b. Tantot, dans notre poeme, les deux elements sont restea a Tetat pur (amerai); 
tantdt il y a eu contraction : durrai, merrez, etc = c. Une dentale estparfoli 
njoutee, pour la faclUte de la prononciation, entre la lasale et In Ilqnide: 
venrai, vendrai, etc. = d. Dans les mota tela que vendr<*, tendrai, etc, ft J 



Digitized by Google 



PHONETIQUE — GRAMMAlRfcl — RYTHMIQUE 435 



a uno Influence de l'indicatif present, et la veritable forme est viendrai, 
tiendrai, etc. 

48. iMpriftATiF. o. L'impercitif n'a vraiment qu'une forme a lui : tfest 
la deuxieme personne du singulier, laquelle se forme reellement sur la 
deuxieme personne singuliere de l'imperatif latin. = b. Le reste est eni- 
prunte a l'indicatif, et le subjonctif n'a pas eu ici l'lnfluence qu'on lui a 

attribute. 

49. Present du subjonctif. a. U y avait en latin deux classes bien dis- 
tinctes doeubjonctifs : ceux en em, es 9 et, etc, de la premiere conjugaison; 
ccux en am, as, at, etc., des troisautres conjugaisons. L'a latin ayant donno 
lieu a l'emuet francais, les subjonctifs francais du second groupe devraient 
dire les seuls a avoir cet e muet. Mais l'annlogie fut la plus forte, et cet e fut 
adopte bientet par tous les subjonctifs. Deja, dans le Roland, on trouvc 
dunne a cote de dunt, etc = o. Les subjonctifs latins en iam ont donn6 
lieu a des formes ou l'i latin a ete consonnifie : dorje, de dormiam, fiergc, 
do feriam. Snr ces subjonctifs on en a forme, par analogic, un certain 
nombre d'autres qui derivent reellement de subjonctifs latins en am ou 
en em: dunget, de donet, etc 

50. Imparfait du subjonctif. II derive ton jours du plus- que -parf ait du 
subjonctif latin, contracte quand 11 y a lieu. 

V., an Glouaire, la conjngaison des rerbes auxiliaires estre et 
aveir, ainsi que celles de tons les verbes irreguliers, ahr, ca- 
deir, etc. — On reuiarquera qn'un certain nombre de verbes out 
ete a la fois neutres et actif a (esdemettre, chtvalcliier, etc. ) ; 
neutres et rtflechis ( pasmer, etc.)} neutres, actifs et reflechU 
(turner, escrier, etc.). 

VI. Db la negation 

61. On pent diviser les negations en deux groupes : les negations propro- 
mcnt dites : nen , ne, nun; et les negations expletives -.pas (vers 681, 1485 , 
etc.) et mie (vers 140, 194, 724, etc.). 

VII. Db l'adverbb 

62. a. L'adverbe est un mot mal nomme. II modifle, en effet, toutaussi 
bion un adjectif qn'un verbe. On a propose de l'appeler, dans ce cas, « l'ad- 
Jc<?tif d'un adjectif ». Le terme n'est pas meilleur. = b. II y a en francais 
des adverbes simples et des adverbes composes. = c. Parmi les adverbcs 
simples, un certain nombre, dans le Roland, prennent une s. Cette 8, qu'on 
a appelee l'a adverbiale, est etymologique en un certain nombre de mots, 
tela que primes etvolentiers (que Ton peut croire, avec Littre, derives de 
primas et voluntarios). Elle a penetr6, par analogic, en un certain nombre 
d'autres mots, tels que sempres, unkes , alques. — d. Les adverbes composes 
derivent de l'ablatlf latin mente, combine avec un adjectif ou un participe qui 
1c precede et prend 1' accord : durement , forment , aflehiement, etc (On trouve 
8olamente dans les Gloses de Belchenau , qui remontent environ a 768 , etc. etc.) 
~ e. A c6te des adverbes, 11 faut signaler les locutions adverbiales, telles 
que : en guise de... (vers 329), en present (vers 1226), mien escient (vers 124), 
tec. Et, en effet, il n'est pas de l'essence de l'adverbe d'etre un mot unique 
et Invariable = /. II y a un certain nombre d'adverbes qui sont en meme 
temps des prepositions ; tel est apres : Apres, i vint ( vers 627 ). Apres Reliant 
( vera S719), etc = g. II y a des adverbes qui sont en meme temps preposi- 
tions et conjonctions. Tel est enceis : Enceis ne V vit (vers 1596). Enceis ne 
puis eel tens (vers 3382). Doel avrat enceis qu* ele departed (vers 3480). = 
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h. Les comparatlfs et snperlatifs des adverbes sont synthetiquea : mitlz; on 
analytiques, avec Templol de plus, 

Vm. DB LA PBBP08tn05 

53. a. La proposition cxprime les rapports entre les etres. Ces differents 
rapports Otnnt fort multiplies, nno scule ct memo preposition peat enexpsi- 
mer un certain nombrc. = o. Dans la langue vnlgalro, depuls an temps fort 
-eculO, les propositions Otaient employees pour remplacer les flexions de la 
langue ecrite. Cest co qui s'est contlnuO dm ant tons les bas slecles , et e'est ce 
dont on trouve mllle et mllle fols la prcuve dans toutes les formales et dans 
toutes les chartcs : Episcopi db regno nostro, tarn db Neuster quam db Bur 
gundia. — Partem mcam db prato. — Jugera db terra ardbili. — Notitia dk 
res. — Tertiam partem db succcssione. — Dedit ad nos. — Ad clero et ad pau- 
peres incommoda generetur, etc. = c. Les propositions qui se trouvent dans le 
Roland peuvent se divisor en plusieurs groupes : 1« Prepositions existant en 
latin a l'Otat pur : a, de, vers, sur, buz, etc. 2° Propositions dOrivant de pla- 
sleurs propositions latinos soudees ensemble : devant, devers, envers, d& 
puis, etc. 3» Propositions compofces avec des substantifs : lez (de lotus); on 
provenant de la combinaison d'une proposition avec un substantif : entur 
envirun, etc. 49 Propositions provenant de la combinaison d'une proposition 
avec un adjectif :parmi. 5« Proposition provenant d'un adverbe latin, /ors, dc 
/oris. (Mais dOJa foras Otait devenu proposition dans saint J0r6me et sans doutc 
dans tout le latin vulgaire.) = d. La proposition de est aisOment snpprimee dans 
la dOclInalson de notre podme : le rei gunfanuner, au lieu de le rei, etc = 
e. II y a certalncs propositions qui sont en mfinie temps des adverbes : Enprh 
li dient ( vers 3*7) , et enpres sun colp ( 1666 ). = /. II y en a d'autres qui sont 
en mOme temps des conjonctions : Josqu' a la tere (vers 976) , et Josqve U 
vengent ( vers 1838). = g. La proposition par se Joint au verbe estre et an yerbe 
aveir pour leur donner un sens plus fort. Voy.,aux mots par, de,a, etc., toutes 
les acceptions de ces propositions. 

IX. Db la ooxJONcnox 

54. a. T.es conjonctions sont aux propositions ce que les propositions sont 
aux mots. Elles expriment les rapports qui existent entre des Jngements. = 

b. Les conjonctions se dlvisent en deux groupes : 1° simples : que, par, mats, 
cume, se, ne, etc.; 2° composees: eneeis que, nepurquant , purquei , etc = 

c. Dans la langue du Roland , que se supprlme ad libitum. = d. Plusteura 
conjonctions sont en mOme temps propositions. Y. les §§ precedents, et,ao 
Qlossaire, les articles consacrOs aux di verses conjonctions, que, Tear, etc 

X. Db l'intebjkction 

55. n y a, dans le Roland, deux especes d'interjections : les Interjections 
proprement dltes , qui sont des cris communs & toutes les langnes , et les loca- 
tions interjectlyes : Caitive (vers 2722) , dolente (vers 2823), etc. Ces demiera 
peuvent dtre des adjectifs ou des noms. 

XI. Conclusion 

56. Les debutants devront lire, snr la langue franchise en general : 1» 
Orammaire des langues romanes, de Diea (tradnite par G. Paris, Brachet et 
Morel PaUo), et sur le dialecte normand en particulier, l'Introductlon k la V* 
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de saint Alexis, par G. Paris. — lis consul teront aveo a vantage le Qlossaire 
itymdlogique, do Dlez (qui n'a pas encore et6 tradalt en francais, nouvelle 
Edition, par Scheler), et les Dictionnaires de Littrd, Scheler et Brachet. — 
On ne sauralt trop vlvement leur rccommander l'habitude da « theme itymo- 
logique ». Cot exerclce conslste a tradulre chacun des mots francais par le mot 
latin d'on 11 est immediatemcnt sortl. C'est alnsi que les premiers vers du Ro- 
land devraicnt dtre traduits alnsi qn'il snit : Carolus ille rex, noster imperator 
magnus, — Septem annos totos plenos habet slatum in Hispania, etc. etc. 



Fig. 19. — Un jongleur. — D'apres le ms. lat. n« 18 de la BIbliotheque netionale , 
M91 (xv*siecle). 
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I. DtT VERS EPIQUI 

1. Le yen do la Chanson de Roland est le decasyllabe, aveo pause apresla 
quatrieme syliabe accentuee. 

2. Ge decasyllabe est lo yen de nos plus anclens poemes ; mais des la pre- 
miere moitie du xn* siecle, l'alexandrln on dodecasyllabique commence alui 
faire concurrence. L'alexandrln a nne panse apres la sixieme syliabe accen- 
tuee. 

8. L'e mnet (soit senl, soit accompagne d'un s, d'nn t on d'un ent)w 
compte ni Ha fin dn premier hdmistlche , ni a la fin du vers : Jusqn'a 
la terz si chevoel li ociMent ( vers 976). n en apelxre sea dux e see cunts* 
(vers 14). 

4. Dans le corps d'un vers, l'e mnet qui termlne nn mot a generalement 
devant unb consonne la valeur d'une syliabe : En dulce France en perdreii 
mun 108 (vers 1054). La sub mort li vait mult angoissant (vers 2232). II en 
est de memo de Vent : Dibnt Franceis : Dehet ait hi e'en fait (vers 1047). 

II. Dh l'elision 

5. I/elision d'une voyelle pent se produire a la fin , on an commencement 
d'nn mot. A la fin d'un mot, la voyelle a elider peut se trouver soit devant 
un mot qui commence par une voyelle, soit devant un mot qui commence 
par nne consonne. Autant de cas particulars, autant de regies speciales. 

6. Au commencement d'un mot, 1'elision d'une voyelle se produit assei 
rarement et Ye mnet est, en ce cas, la ecule voyelle qui s'&ide : Oo'sr 
la prouesse que aveir eoliez. — Si 'n deit hum perdre e de V quir e deY peil 
(vers 1012). 

7. A la fin d'un mot, qnand la voyelle finale fait partie d'un polygyllabe et 
qne lo mot suivant commence par nne voyelle, Ve mnet est la seule voyelle 
qui s'ellde, et l'elision en est facultative : Ge vos dorrai de Franc* un guar- 
tier, ou Carles li reis, nostra mnperere magne (vers 1). L'dlision est, a bean- 
coup pres , lc cas le plus frequent. 

8. A la fin d'un mot, quand la voyelle finale fait partie d'un monosvllabo 
et que le mot suivant commence par une voyelle , l'elision est encore facul- 
tative: Csst Looysflls Karlon au visfier, ou Cb est d'Ogier le due de Dant- 
marche. Toutes les voyelles , en ce cas , peuvent s'elider ; mats l'elision de Ye 
muet est la plus frcquente, et Ton peut dire que generalement, ponrenarrivcr 
la, les autres voyelles flechlssent en e. 

9. A la fin d'un mot , quand le mot suivant commence par une consonne, 
l'elision est permise ; mais Ye muet est ici la seule voyelle qui s'ellde : Qilai to 
el Toivre, bel mangier ent poison. 
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10. Lea regies prececlentea s'appllqueut egalement a Ve muet snivl du t 
4tymologlque oa de Vs. Tantdt il s'elide , et tantdt non : De noz Franceis m'i 
semUwr aveir mult poi (vera 1050). Quardm aval e si guardmamuntiyerB 2235 ). 
Puis encrerrunt mes peinxB e mes suffraites (vera 2925). Piez ad copiez e Us 
gambBa ot plates. (1752). 

III. DU COUPLET EPIQUB 

11. Le Couplet qui eat egalement appele laisse eat en moybnnb, dans le 
Roland, compose" de quinze vera. II debute ex abrupto et forme nne division 
naturelle du recit. 

12. Le lien qui reunlt entre eux tons le8 vera d'un meme couplet, c'est 
l'assonance qui, dans le Roland comme dans tons noa anciena poemes, n'at- 
teint que la dernlere voyelle accentuee. 

13. Sont dits feminins lea couplets dont tons lea vera ae terminent , Bolt 
par un e muet, aoit par cet e anivl d'un t, d'un a ou d'un nt post-toniques. 
Les autres lalsses aont ditea masculines. 

14. Nous avona releve" unb a unb, sans en exceptor une aeule, toutea les 
assonances du Roland. Tons les couplets de notre vleux poeme appartiennent 
a une des vlngt et une series que nous allons successivement e'numerer. 
1 Couplets musculins en a. Dans ces lalsses, les voyelles sur lesquellcs 
tombe l'assonance de*rivent de Va latin tonique en position latine on romane : 
( Ex. : couplet XCIV : serat, leuparz, apelat, ja, laissat, part, cuard, mals, 
calz f earn, Durendal, dunat, avrat, vassal. Cf. les couplets LXI , L XXVII, 
CII, CCLXIX , etc. Dans le couplet LXI est admise une assonance en ai (Ais, 
tfaquis), etc. • Couplets feminins en a (purs et mlxtes). Les voyelles sur les- 
quelles porte l'assonance derlvent ici de Va latin tonique, en position latine ou 
romane, lequel est accompagne d'un a post-tonique dans la dernlere syllabe 
latine, ou est sulvj de deux oonsonnes. Or, Va post-tonique se change en un e 
muet, et les deux consonnos sont egalement soutenues par un e muet. Ex.: coup]. 
LXI I : Albe,chevalehet, guardet, Carles, passages, guarde, flllastre, vasselage, 
reguardet,diable8, rage, guarde, Danemarche f facet. Cf. les couplets XIII, etc.— 
Parmiccs couplets, les uns sont purement en a f^minin, comme les precedents. 
Les autres sont en afeminln, m616sd'assonancesen ai fe'minin. Ces dernleresvlen- 
nent d'un a latin tonique , sur lequel l'i atone de la syllabe suivante a exerc6 
une Influence phonetique : palie t repairs, cuntraire, saive, vaillet, bataille, etc. 
Ex. : couplet CXLIV , etc. Dans un certain nombre de couplets en a f^minin , il 
ne Ee glls8e qu'une assonance en ai f&nlnin. Ex. : couplets XXX, LVI, LXII, 
LXIV, XCIII, CXI, CLIII, CLXXV, CCXXXIII.= » Couplets masculins en an 
(purs et mlxtes). Dans le Saint Alexis, les lalsses en an sont encore distinctos de 
celles en en (G. Paris, Saint Alexis, 36-87). Il n'en est plus de meme dans le 
Roland, sauf cependant dans les trois lalsses LXXV, CVII, CXXYII. Dans ces 
derniers couplets , les voyelles sur lesquelles porte l'assonance viennent unt- 
quement du son latin an tonique. Mais, dans la grande majorite des strophes 
de notre poeme, on admet a la fois les assonances en an et en. Ex. : cou- 
plets XIX, ou il n'y a qu'une fois en; XXV, oil il n'y a qu'une fois an; 
XXXII, LI, XCI, CXIX, CXXXIX, CXLI, CLII, CLVII, CLXII, etc 
Enfln, dans quelques couplets en an, en, on admet les assonances en ain 
( mains , cumpainz ). Les voyelles sur lesquelles porte l'assonance dans 
ces derniers couplets, derivont de Va latin tonique place devant une na- 
sale. Ex. : couplets XXI, XLVI, LXXXII , XCVII. = 4 Couplets feminins 
en an, ain. Les voyelles sur lesquelles porte l'assonance derivent du son 
latin an tonique + un a francals apres la tonique (angles, estrange, 
France), ou de ce m6me son modine en ain par le passage de l'i qui suit la 
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tonlqne + * (Bspaigne, oraindre), ou de Va latin tonique derant one nasale 
dcvenu ai et sulvi d'un e muet dans la syllabe sulvante (aimet). Ex.: con- 
pleU LXXIII, XCII, CIIL = ' Couplets masculins en 4, er. Les voyelles snr 
1 c«quellea porte Taasonanoe derivent de Va latin tonique , long ou bref. On j 
a fait entrer Deus et Maheu. Ex. : couplets V, XI , XXIX, etc.= * Couplctt 
fenxinins en 4. Lcs voyelles snr lesquclles tombe 1* assonance derivent de Fo 
latin tonlqne bref ou long + un c francais apres la tonique (Jermie, emp* 
rere). Ex. : couplets LIX , CXXV1 , etc. C'est par exception que remestrent est 
ad nils dans la laisse LIX. = * Couplets masculins en i4. Les voyclles but lea- 
quelles tombe Tassonance derivent de Ye latin bref tonique ( nits, orient) ; de 
l'a long tonlqne apres nne gutturale qui persiste (pecchiez, chiez, cargiez, 
marehiet); ou qui laisse un i en ea place (paiens), de Va assmile" a Yt 
bref (cieO ; de l'a long tonique « apres les dentales, en y comprenant a, at, n, 
r, quand la syllabe precedente contlent un i provenant d'une gutturale voca- 
llsee > (luitter, etc J; de l'a latin tonique accompagne d'un i atone dans 
la syllabe sulvante {chevalier), ou dans la syllabe precedente (apnis- 
miez, chreetiiens; d'un e long tonlqne accompagnd, dans la syllabe snl- 
vante, d'un i atone (meatier). Ex.: couplets VIII, XXXIX, XLV, etc. = 
• Couplets fenxinins en ii. L'existence de oes couplets n'est pent • etre qu'nne 
hypothese, et Je la hasarde avec M. G. Paris, en prenant pour base le couplet 
CCXLVIII : eschieles, tierce, Baviere, preisierent , laisside, chiere, cunquierent, 
puigniere et fUre. = % Couplets masculins en 4, ai, etc Les syllabes but les- 
queues tombe rassonance derivent de Te latin tonique en position (oel, quar- 
rel) ; de l'a latin tonique devant nne gutturale qui tombe et laisse un i enu 
place {fait, frail) ; de l'a latin tonique sur lequel Vi atone de la syllabe sui- 
vante a exerce nne influence pbonetique (aai). II s'y mfile la notation ei Te- 
nant de l'e latin H- e (dreit). Ex. : couplets L, CXIV, etc = *• Couplets fi- 
minins en 4, ai. Memea observations que pour les precedents, sauf l'addi- 
tion de l'e mnet, qui represente en francais un a latin atone apres la tonique 
(feste), ou qui vient soutenir deux consonnes latines (estre), etc Ex.: cou- 
plets IV, XXVII, LXIX , etc = " Couplets masculins en ei. Les syllabes snr 
lesquelles porte Tassonance derivent non seulement de l'e long latin tonlqne 
ou de Vi bref tonique , mals aussi de la notation ensis par la chute de la 
nasale (Franceis), etc II fant remarquer que certains mots, comme ireU, 
portereiz , avreiz, se trouvent dans les couplets en 4 sous la forme irez, por- 
teres, avrez. Dans le Saint Alexis, la notation ei avait, dans ce cas, comply 
tement disparu. Ex.: couplets VI, XLII, LXXXV, CCCII. = " Couplets 
fiminins en ei. Les voyelles sur lesquelles porte Tassonance derlvent do Yi bref 
tonique ou de Ve long tonique, plus un e francais apres la tonique ; oude a devant 
ime nasale donnant ain ou ein, -f - e, etc Ex.: couplet LXXXIV.= " Couplets 
masculins en i. Les voyelles snr lesquelles porte Tassonance viennent presque 
partout de Yi latin long tonique (exception : mercedem, = merctt, etc) ret 
aussi du son in. Ex. : couplets X , XII , XXXIV, etc = 14 Couplets f&minins en I 
Dei tonique -f - e, Ex.: couplets VII, XIV, XXIV, ctc.= »• Couplets masculinseno. 
Del'o latin en position ou de la diphtongue au. Ex. : couplets LXXXIX, XCU, 
CXXXIV , CLX , etc = l * Couplets fenxinins en o. Memos observations, en 
ajoutant To muet apres la tonique. Ex. Couplet CXXXVII.= " Couplets mas- 
culins en oe. Principalement d' d bref tonique. Deux exemples seulement. I* 
premier (couplet XXII) contientles assonances suivantes: estoet, pott t toer, 
estoet, prozdoem, fleus, oilz, coer, estoet; le second (OGXCIII) : voeU, avoec, 
doel8, coers, oilz, estoet, poet, iloec. " Couplets masculins en o intermidiairt 
( qui est le plus souvent note u dans la Chanson de Roland, ct qni se pro- 
noncait ou). De To latin long tonique, et de l'o+noum(ouo nasal). II 
y a des couplets ou les assonances de ces deux origlnes sont melees (Ex.: con* 
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plet G). II y en a oil les assonances derivent senlement de Vo long (LXXII), et un 
asses grand nombre ou sont settlement adniises les assonances cn un (CXXX1II, 
etc. ). II est Inutile d'ajouter que les premieres personnes du plurlel font 
partie de ces assonances. Dans le couplet CCXVI, on admet les assonances 
qai, comme succurs, urs, acurt, vlennent de Vu latin en position. = 
*• Couplets fiminins en o intemUdiaire. Memos observations que pour le 
groope precedent. De Vo latin long tonique 4* un e francais apres la tonique; 
de To nasal + e ; de Vu nasal -f- e ; de Vu en position + c ; do Vu bref tonique 
+ e (sue). Ex.: couplets II, LXXX, etc. = ao Couplets masculins en tt. De Vu 
long tonique. Ex. : couplet XVI , etc.= " Couplets f&minins en tt.De Vu long 
tonique + «• Ex.: couplets CX, CCI, CCXCV.= V. dans le Romania, 1874, 
p. 290, 1' enumeration sommaire, par M.G. Raynaud, des assonances du Roland, 
tt dans les tipopiea francaises (2* cd. I, 336 ct ss.), le « Tableau complct, 
selon l'ordre des voyelles, des differentes laisses assonancees qu'on peut ren- 
contrer dans les chansons de geste. » 

IV. Db l'oriqine et du princite 

DE LA VERSIFICATION DU ROLAND 

18. De la versification rythmique en GENERAL, a. Les elements de la versi- 
fication rythmique sont l'acccnt tonique, le syllabisme (ou numeration des 
syllabes ) et l'assonance. = b. Les deux premiers de ces elements se retrouvent 
dans la plupart des systemes rythmiques ; mais le trolsicme ne serable pas ri- 
goureusement necessaire pour constituer un rythme. = c. Toute poesie primi- 
tive a ete chantee. = d. La premiere forme que recoive la poesie primitive, 
e'est le rythme et non pas le metre. = e. Le rythme , a l'origine , est « l'as- 
semblage de plusieurs temps qui gardent entre eux un certain ordre en dc 
certaines proportions ». En d'autres termes, 11 est fonde sur la mesure des 
temps et regie a la fois la parole, le chant , la danse. = j. Un certain nombre 
de syllabes forme nne phrase rythmee. Dans cette phraso rythmee, un cer- 
tain nombre de pauses ou temps d'arret sont determines par un « temps lev£ » 
de la danse , par une elevation de la voix , par une « arsis » sur telle ou telle 
syllabe accentuee. Sur chaque phrase alnsi rythmee peuvent etre ajustdes pa- 
rallclement une ou plusieurs autres phrases rythm^es, qui sont chantees, 
dansees et coupees exactement de la meme facon. = g. Le metre n'est qn'une 
espece de rythme , un rythme perfectionne ou discipline. L'accent y persiste, 
•Dais r element dominant est la longueur ou la brievete des syllabes. L'accent , 
d'ailleurs, peut se combiner avee la quantite : car l'accent est une elevation, 
et la mesure un prolongement de la volx. = ft. En resume , le vers ryth- 
mique est l'assemblago d'un nombre fixe de syllabes dont certaines doivent etre 
accentuees. 

19. DB LA VERSIFICATION RYTHMIQUE DES EOMAINS, DEPUIS EES ORIGINES 

jusqu'au rv* siecle de l'ere chretienne. a. Les Eomalns n'ont possede long- 
temps qu'une versification rythmique. = 6. Les premiers vers rythmiques 
des Romains etaient accentues et syllabiques. II so peut qu'on les accouplat 
parfols et qu'lls eussent, parallelement , le memo nombre de syllabes a vec les 
inemes pauses interieures. 11 n'y a, toutefois, rien de certain a ce sujet.= c. C'est 
Ennius et son ecole qui ont introduit a Rome les metres grecs ; mais jamais , 
chez les Romains, cette metrique d'emprunt n'a rien eu de populaire, et elle 
est nnlquement demeuree le partage des lettr6s. = d. On continua toujours 
do chanter, parmi le peuple Romaln , les vieux vers syllabiques ou rythmiques, 
mais U ne nous reste qu'un tres petit nombre de ces vers qui etaient a la 
poesie metrique co que le « sermo plebeiiw » etalt a la langue litteraire ou sa- 
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vante. = e. Ao tv stole apres Jesus-Christ, tel etait done l'etat de la poesie 
dans l'empire : lea soldata et lea campagnards chantaient des yen rythmei, 
fondes but l'aocent et sur le syllabisme, et peut-etre meme assonances. Lea 
lettres, au contralre , se plaisaient en des vers savants ou metriques , fornix 
sur la mesnre ou sur la quantite. Oependant l'tiglise cathollque etait ala vellle 
d*introdulre dans sa litnrgle le chant des hymnes on des cantlqaes latins. Or, 
oea hymnes devalent, avant tout, offrir un caractere profondement popu- 
lalre , et le metre n'etait pas de nature a donner satisfaction a ces necesrite? 
de la liturgie. De la la viotoire future, la victoire prochaine du rythme et da 
la versification rythmlqne. 

30. Dh la versification rtthmiquh latins au mo yen age. a. A la fln 
du iv* slecle , deux versifications sont toujoura en presence : Tune metrlque i 
l'usage des lettres; l'autre rythmlqne a l'usage des ignorant*. Ccst alors que 
sont chantees les premi6res hymnes , et la creation de ce genre nouveau de 
poesie populaire exerce sur-lo-champ uno influence decisive sur les destinies 
de la versification latine. «= o. Les premieres hymnes dolvcnt 6tre considered 
comme des cautiques profondement populaires et qui n'entrerent pas toot 
d'abord dans le corps do la litnrgio offictelle. Composees tout d'abord en vers 
metriques, elles subircnt pen a peu les modifications suivantes : 1* les couplets 
et les vers y f urent ranienes au meme nombre de syllabes ; 2« les elisions n'y 
furent plus obeerv^es; 3° les syllabes accentuees y recurent la m&nevaleurque 
les tongues, et enfln, 4» 1'assonancey penetra vlctoricnsement et ses progrea j 
furent de plus en plus marques. = c. C'est alnsi que les elements essentielsde 
la versification rythmique (l'accent, le syllabisme et l'assonance) triom- 
pbercnt dans une versification qui etait evidemment d'origine metrique. Cest 
ainsi, en d'autres termes, que ces elements furent vlctorleusement introdnita 
en des vers qui appnrtenalent certulnement a la nomenclature des aneiens 
vers metriques, et qui (ramenes au meme nombre de syllabes, accentues et 
assonances) derlnrcnt les types ou les etalons de la versification rythmiqae. 
Ccst ainsi qu'un metre d6forme peut se transformer en nn rythme. = d. Le 
type ou l'etalon du vers latin rythmique dehuit syllabes a penultleme breve, 
c'est l'lambique dlmetre ainsi modi fie; le type du vers latin rythmique de 
quinze syilabes , c'est le septenarius trochalque ; le type du vers latin ryth- 
mique dedix syllabes, c'est le dactylique trimetre hypercatalectlque ; le type da 
vers latin rythmique de douae syllabes, c'est l'antique asclepiade, etc. noon* 
vient d'ajouter quequelques rythmes latins tels quo le vers a treize syllabes: 
Ave sancti spiritua fecundate, rore , ou Mihi est proposition in tdbemn 
mori ( ce rythme est celul de la poesie satiriqne des clercs), ont pu deriver 
dircctoment des anciens rythmes populaires, ou etre uniquement fabriqne* 
a'apres le systeme rythmique, sans avoir en latin aucun type metrique. Ce» 
exceptions n'infirment pas la r6gle.= e. La seule modification importante qn'alt 
subie au moyen age cette nouvelle versification rythmique , c'est nntroduc* 
tion de la rime double , atteignant les deux dernieres syllabes ,laqnelle, depute le 
dernier quart du xv> siecle, remplaca, a la fin des nouveaux vers , l'assonance qui 
etait la simple homophonie de la derniere voyelle. = /. Une fois admls It 
prlnclpe de la nouvelle versification rythmique, on en developpa tons lee prln- 
cipes. Bntre tons lea vers de l'antlquite qui ont influe sur la formation de la 
poesie nouvelle , 11 en est un qui a eu plus d'lnfluence quo tons les aotrea en- 
semble : c'est le c trochalque tetrametre catalectique » ou t septenarius tro- 
chalque ». On peut dire , sans exageration que la poesie rythmiquo latine en est 
presque toute sortie , et cela est surtout vrai des rythmes Uturgiqnes.= g. A 
cote du septenarius trochalque, tons les vers metriques de l'antlquite qui ayatcnt 
et6 admls a la popularity de la poesie llturglque eubissaient le meme travail. 
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= h. En resume, chacun des vers de la versification latino rythmique a ete 
fait but nn vers savant ou metrlque qnl en est le type on l'etalon. Mais , a 
peine les proportions syllabiques des nouveaux vers eurent-elles ete determi- 
ners par certalnes necessltes musicales , que 1'influence do la poesie popnlaire 
et, en parti culler, de l'accent toniqne so fit sentir; qne les syllabes accentuees 
f nrent consldorees comme des longues ; que les pauses interleures et snrtont 
les finales commencerent a recevolr des assonances, etc. Le rythme, chez les 
Remains, avait precede le metre; mats, dcpnls le it* eiecle de notre ere, le 
m6tre corrompu est redevenu le rythme. 

21. DB LA VERSIFICATION PRANQAISB, XT SPlfcKALBMBNT DB OBLLB DB LA 

chanson db Roland, a. A la veille du Jour on parurent les premiers vers en 
langue romane , le penple chantalt encore des pieces populaires uniquement 
rythmees et fondees sur l'accent, le syllabisme et l'assonance. D'une autre 
part, on chantalt alors dans les eglises certains cantiques latins sous le nom 
d'hymnes. Ces hymnes ne furent pas admlses sans quelque difficulte*, ni 
sans quelque retard dans le corps de la liturgie offlclelle ; mals elles etaient 
connucs et aimees des fideles. De la deux especes de chants : les chants 
populaires et les chants liturgiqucs , qui eurent tons deux une certaine In- 
fluence sur la formation de la versification francaise. = o. Les chants litur- 
glques furent les types des vers fr annals; en d'autres termes, lis determinerent 
le nombre des syllabes que ceux-ci devaient avoir. Les chants populaires com- 
munlquerent aux nouveaux poetes les princlpes du syllabisme et de l'accent 
qui avalent de*Ja trouve leur application dans les hymnes , et qui recurent une 
application nouvelle dans les rythme a romans. = c. Le vers decasyllablque 
de la Chanson de Roland derive populairement du « dactyllque trimetre 
hypercatalcctlque »: Quam cuperem tamen ante necem, — Si potie est, revo- 
caretuam, qui a 6t6, en effet, employe par nos poetes llturglques, et qui, 
se deformant de plus en plus, a produit un vers latin rythme de dlx syllabes : 
Flete, viri, lugete, proceres; — Besolutus est rex in cineres, etc. 

22. Conclusions gbnbbalbs. Les elements de la versification rythmique sont 
l'accent , le syllabisme et Tassonance. = La versification rythmique latine. au 
moyen ago, ne derive pas directement de la versification rythmique ou popnlaire 
des Bomains , mais de leur versification metrique, qui s'est pen a pen modifiee 
et transformee sous l'lnfluenco du syllabisme et de l'accent. = La versification 
francaise ne derive pas directement de la versification rythmique ou popu- 
laire des Bomains , mais de certains metres llturglques qui etaient eux-memes 
devenus tres populaires et s'etalent peu a peu modifies et transformes sons 
l'lnfluenco de la poesie popnlaire. = Cest en ce sens , et dans ce sens seule- 
xuent, que Ton pout dire des deux vers de notre epopee francaise : « Le de- 
casyllabe se rapporte au dactyllque trimetre, et l'alexandrln a l'asclepiade. » 
= Dans nos Epopees /rancaises ( 2« ed., I , pp. 281 et ss. ), nous avons lon- 
guement developpe chacune des propositions ci-dessus enoncees. Nous renvoyons 
nos lecteurs a ce travail. 
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ABREVIATIONS 

EMPLOYEES DANS LE GLOSSAIRE 



OBSERVATION GENERALE, — Toutes les formes citees 
dans ce Glossaire sont celles du manuscrit d'Oxford lui-meme, et 
non pas de notre Texte critique. De ce Vocabulaire nous avons 
voulu ecarter tout Element hypothetique. V. nos Notes pour Velar 
blissement du texle. 







. Actif. 








Adv 






Art 






Cond. . . . 










































Ind 












Lat 












M 






N 




Neutre. 


P. (apreslr* 


2«,3»). Personne. 








Parf. simple. 


• • 


Parfait simple. 



Parf. comp Parfait compose. 

Part, pr., et pres. . Participe present. 

Part, pass Participe passe. 

Prep Pr6position. 

Pr. oa pres Present. 

Pron Proaom. 

R Regime. 

R« s Regime singulier. 

R« P Regime plariel. 

Refl Reflechi. 

S. (employe seul). Singulier. 

S. s Sujet singulier. 

S. p Sajet pluriel. 

Subj Subjonctif. 

Subst Substantia 

Voc Vocatit 

V. ou Voy. ..... Voyez. 

%* Quand la partie du discoars n'est 
pas specific, il s'agitd'un substantif. 
(?) fitymologie incertaine ou kconaue. 
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A 



A. Preposition. (Vient du latin ad. 
et, en quelques cas, d : a, ab. 11 
est clair, comme l'observe Littre, 
que les deux etymologies se sont 
indices et confondues. ) — A offre 
les sens suivants : 1« II a tout 
d'abord le sens etymologique et 
primordial de vers , dans la di- 
rection de. En d'autres termes, il 
ex prime « 1'idee de tendance » .* An- 
gles de V del i descendant a lui, 
2374. Mist la main a VespU, 443. 
=2<>A indiqae, non seulement une di- 
rection prise, mais an bat atteint : 
Par mun saveir vinc-jo a guarisun, 
3774. Cunduit a mendisted , 527. = 
II s'emploie, dans un sens plus spe- 
cial , avec le verbe juger ( le latin di- 
sait egalement condemnare ad ) : Si 
fne jugat a mort e a dulur, 3772. 
= 3<> A signifie dans : a Ais, 1556, 
etc = 4© Pendant : Metez le siege a 
tute vostre vie 212. A mun vi- 
vant, 791. = 5© Par : A mil Fran- 
ceis funt ben cercer la vile, 3661. 
— 6© D'apres, a cause de: Le re- 
cunut... a V fler visage e a V re- 
guart, 1596-1598. = 7» Selon , sui- 
vants Sire, a vostre comant, 946. 
= 8© Comme , en qualiti de : E cil 
de France le cleiment a guar ant , 
1161. = 9© A Vavantage de : A V 
Jhesu e k V mien, 339. = 10© A 
indique le moment, et equivaut a lore 
de : Vos le sivrez a la teste saint 
Michel, 37. A icest mot, 1481. A 
icest colp , cil de France s'escrient, 
3365. D'ou le sens de durant : Ne 
Vamerai a trestut mun vivant, 284. 
= 11© Un des sens les pins frequents 
est celui de avec : A tune main si 



ad sun pis batud, 2358. Volifant 
sunet a dulor e a peine, 1786. De 
ce sens en derive peut-Stre un autre : 
Espies a or, 1798. = 12© Locu- 
tions diverses. A ben petit que il 
ne pert le sens, 305, etc. etc. = 
A s'emploie avec les verbes comme 
avec les substantias : Cumencet a 
penser, 138. Mur ne diet n't est 
remis a fraindre, 5. = A devant 
une voyelle reprend, par euphonic, 
son d etymologique : ad Ais, 36 , 52 , 
etc. etc. 

AATES. Adj. s. s. m. Propre a cmel- 
que chose, dispose, apte. (Suivant 
W. Fcerster, ovadaptus, qui a donne 
en provencal axaut = adaut.) Li 
destrers est aates, 1651. — S. p. m. 
aates, 3876. 

ABANDUNET. Verbe employ 6 tantot 
a l'actif, tantot au reflechi; 3« pers. 
s. del'ind. pres. ( Le mot bandun : Si 
se met en bandun , 1220 , vient d'un 
vocable tel que bandonem, synonyme 
de bannum, derive du germ, bann, 
band, Aller a bandun, a sun ban- 
dun , c'est « aller a sa voionte , a sa 
guise ». De la le verbe abanduner 
et s'abanduner, qui a encore dans ia 
Chanson de Roland un sens tres 
primitif.) = 1© Actif : ind. pres. 3© p. 
s. Le frein li abandunet, 1493. — 
Part. pres. (avec le sens du part, 
passe) : Seint Pareis vos est aban- 
dunant , 1479. = 2© Reflechi : ind. 
pres. 3« p. s. De mort s'abandu- 
net, 390. 3© p. p. A nus b'abandu- 

NENT , 928. 

ABAT. Verbe act., 3« p. s. del'ind. pres. 
(Abattit, de abattere, pour abat- 
tuere.) Plus en abat que jo ne vos 
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•at dire, 2339. — Parf. simpl., 3* p. 

8. : ABATIKT , 1317 , et ABATIED, 98. — 

Parf. comp, 3« p. s. avec an r. s. m.: 
St V ad mort abatut.1957. Cf.3929. 
Avec. ua r. s. f. : ao k> ports abatue, 
3650. 

ABEZ. R. p. m. (Abbates.), 2955. 

ABISME. S. 8. m. (Abyssimus.) Norn 
d'un Sarrasin, 1631. — R. s. m. : 
Abismb, 1659. 

ACEL1N. S. s. m. (Acelinus est comma 
Adso ana forme familiere d'Adal- 
bero. qui lui-meme est an diminu- 
tif ovAdalbcrtus. ) Nora d'un comte 
francais, 2882.— R. 8. m. : Acelin , 
172. 

ACERS. S. 8. m. {Aciarius), 1362, 
2302 , 2313 , et acer, 1507, 1953. — An 
cas regime du s., acer, 997, etc. Ce 
mot ne se troove , comme assonance , 

3ue dans les couplets en ier. C'est 
one acier8, acier, qu'il faut partout 
restituer. 

ACHEV&E (estre). Verba passif, in- 
finit. pres. « Comme la prouve la pro- 
vencai acabar, aehevee vient d'od'-f- 
cap+ata. Cap est on deriv6 de ca- 
put qui a donna una forme capum, 
laquelle se trouve dans toutes les lan- 
gues romanes: ital: capo; esp. ptg. 
cabo; prov. cap ; valaque cap. » 
(W. Fcerster.) Ceste balaille... ne 
poet es Ire achevee, 3577, 3578. 

ACH1M1NEZ (sunt). Verbe pass. 3« 
p. p. de Tind. pres. avec un sujet 
p. m. ( « Cherain » venant de caminus, 
u acheraineru vicnt de ad-caminare.) 
Vers dulce France tuit sunt achi- 
minez , 702. = Reflechi , 3* p. s. du 
parf. comp., avec un s. s. m. : S'est 
achiminez , 365. 

ACOEILLENT. Verbe actif. 3« p. p. 
de l'indic. present ( Accolligunt ) : 
Qualre serjanz lee acoeillent de- 
vanl, 3967. Le sens est ici celui de 
saisissenl. — Parfait simpl., 3« p. 8. : 
Aquillit : St'a aquillit a tempeete 
e oret. 689. 

ACORDE. R. s. f. (11 n'est pas besoin, 
pour ce substantif verbal d'acorder, 
de supposer le latin accordia. Les 
substantifs verbaux sont d'origine 
romane. Observation une fois faite .) 
Se ceste acorde ne vulez otrier, 433. 

ACORDER. Verbe actif.; inf. pres. 
Reconcilier (Accordare) : Guenelun 
fai acorder d V rex, 3895. Gf. 74. 
On dit aussi: S'acorder a quelqu'un: 
A Charlemagne se vuldrat acor- 
der, 2621. 

ACRAVENTET. Verbe act, 3« p. s. 
de l'ind. pres. Renverser, detruire 
[Accrapentat , frequentatif de accre- 



ADUBER 

pat , forme sur le part. r. s. aeera- 
pantem) : E flurs e (perrts) en 

ACRAVENTET JU8 , 1955. 

ACUMINIEZ (sunt). Verbe passif, 
3* p. p. de 1'ind. pres. « Oat re$u 
la communion » (Accommunicali 
sunt ) : Oent lur messes e sunt aw- 
miniez , 3860. 
ACUNTER. Verbe actif, inf. pres. Co 
mot a deux sens : lo Compter, sop- 
pater et 2° Raconter {Accompu- 
tare ) : Sul les escheles ne poet il 
acunter, 1034. Cf. 534.— Parf. comp. 
3« p. 8. : ad acuntet : Vint as Fran- 
cexs, tut lur ad acuntet, 1038. 
ACURT. Verbe neutre. 3« p. s. de 

l'ind. pres. {Accurrit.) 2563. 
AD. Prep. Voy. d. 
AD. Verbe actif, 3« p. s. de l'ind. pres. 
( Habet ): iVi ad paien At un sul 
mot respundely 22. Cf. 283, 1785, 
1957 , 2297, etc. Voy. Aveir. Ilcon- 
vient seulement d'observer que dans 
la locution : N'i ad paien, le subst. 
est toujours au cas regime : Cel n'en 
i ad ki de pitet ne pluret, 822. = 
Ad , pour plus de force , se combine 
dans ce sens avec par : De eels d?A- 
rabe si grant force i par ad, 3331. 
ADEISET. Verbe actif, reQ. et n., 3« 
p. s. de l'ind, pres. (Adeser sigoifie 
toucher et vient d'addensare, comme 
l'a montre G. Paris, dans la Roma- 
nia.) Pluie n' t chct, ruses n'i 
adeiset, 981. — Parf. simple , 3« p. 
p. s'adeserent , 3572.— Parf. comp., 
p. s. ad adeset , 1997. 3« p. p. : 
unt adeset, 2159. — Subj. pres., 
3« p. s. : adeist, 2436, 2437, 2438. 
ADEMPL1R. Verbe act., inf. pres. Rem- 
plir {Adimplere pass6 a la 4« cooj.): 
Ademplir voeUl vostre comand* 
ment, 330. 
ADENZ. Locution adjective on adver« 
biale. £tendu , couche sur le ventre 
(du cdte du visage, ad denies) : Vxm 
ist sur Valtre e envers e adehx. 
624. Cf. 2025 et 2358. 
ADESERENT (s'). V. AdeiseL 
ADESET. V. Adeiset. 
ADESTRANT. Part, pres., s. s. m. Se 
tenant a la droite de... (Addextra* 
tern ) : Espanelix fore le vait ades* 
trant , 2648. 
ADOBEZ (sunt). V. Aduber. 
ADORER. V. Aurer. 
ADUB. S. p. m. Armures, equipage 
railitaire. C'est le substantif verbal 
d'ADUBER : Cuntre le soleil reluisent 
cil adub , 1808. 
ADUBER. Verb, act., inf. pres. Armer. 
( Anglo - saxon , dubban , nordiqae 
dubba , frapper, et non adoptan, 
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. comme l'a cru Ducange. On adoubait, 
on armait un chevalier per alapam , 

. en le frappant sur le cou.) Paien 
descendent pur lur core aduber , 
3139. S'aduber, 993. — lnd. pres., 
3« p. s. : s'adubet, 2987. 3« p. p. : 
adubent, 1797. = Au r6fl. : s'adu- 
bent, 994. = Et au pass if : sunt 
adobez , 1143. — Imper., 2« p. p. : 
adubez vo», 1793 et 3134. — Part, 
pass. r. p. f. adudees, 713. Des lances 
« adubees » me semblent fit re des 
lances garnies de leurs gonfanons et 
toutes prfites pour la bataille. V. le 
suivant. 

ADUBET. Part, pass., employs sub- 
stantivement , s. p. m. ( On dit les 
adoubes pour les chevaliers.) Lt 
adubet en sunt li plus pesant, 2470. 
= R. p. m. adubez. De eels de 
France XX. milie adubez , 2777. 

ADUREE. Adj. s. s. f. Terrible {Ad- 
durata) : La balaille est aduree, 
1396. — R. s. f. : aduree , 1460. 

A FA IT AD, Verbe act. 3« p. s. du parf. 
simple. Saisit, mania [Affactavit, qui 
etas* de la langue populaire, et non 
affectavit, qui etait de la langue sa- 
vante ) : St duist sa barbe , afaitad 
sun gemun, 215. 

AFERMET (est). Verbe passif , 3« p. 
s. de l'ind. pres., avec un s. s. m. II 
est attache (Afflrmatus est ) : Afer- 
met est ases estreus d'orfln, 2033. 

AFFLICTION. R. s. f. Esprit de pe- 
nitence , de componction ( Afflictio- 
nem ) : Ki par noz Deus voell aveir 
guarisun, — Si's pril e servet par 
grant afplictiun , 3271 , 3272. 

AFFRIGAN. Adj. employe substanti- 
vement , r. s. m. Arricain ( Africa- 
num): D*Affrike i adun affrican 
venut, 1550. Cf. Sulians et Juliane. 

AFFRIKE. R. s. f. Afrique {Afri- 
cam ), 1550. 

AFIANCER. Verbe act., inf. pres. 
Avoir ou obtenir la confiance ( Affl- 
dantiare, Cf. l'italien fidanzare), 41. 
Ce mot se trouve en assonance dans 
un couplet en ier. 11 faut done res- 
tituer afiancier. 

AFICHEE. Part. pass6 employ^ ad- 
jectivement , s. s. f. C'est, comme le 
dit W. Fcerster, le sens du latin star 
bilita [Ad, el un compose de fig ere , 
tel, suivani Diez, que figicare; affl- 
gicata): La bataille est aficuee, 

AFICH&EMENT. Adv. Fermement 

( Afftgicata-mente) % 3117. 
AFICHET (s'est). Verbe refl., 3« p. s, 

du parf., compos6 avec un s. s. m. 

S'est enl6t6, obstine. (Voy. les prece- 
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dents.) Puisque il Vad dit, mult 
«'en est afichet, 26j5. II faut res- 
tituer afichier, ce mot se trouvant, 
comme assonance , dans une laisse 
en ier. 

AFILET (s'). Verbe refl., 3« p. de 
l'ind. pr6s. Se r6pand , coule ( Filum 
signifie fil , filet ; d'ou : se affilare r 
couler comme un filet d'eau) : Sur 
Verbe verte li cler sancs s'en afi- 
let, 1614. 

AFINET ( estre ). Verbe pass., inf. 
pres. Etre termin6 {Afftnare, affi- 
nalum) : Seinz hume morl ne poet 
estre afinet , 3914. — Parf. comp., 
irm p. p M avec un r, p. f.: Tantes 
bataxlles en avum afinees , 1465. 

AFUBLENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. RevStent {Affibulanl) : 
Tert lui le vis od ses granz pels de 
martre. — Celes met jus , puis li 
afublent dltres , 3941. — lnd. pres. 
passif, 3* p. s., avec un s. s. m, : Afu- 
blbz est d*un mantel sabelin, 462. 

AGIET (s'), 2545 , pour se giet, 3« p. 
s. du subj. pres. de geler. 

AGIEZ. R. p. m. Especes de fleches. 
2075. V. Algier. 

AGREGET. Verbe neutre , 3« p. s. de 
l'ind. pr£s. Augmente (Aggregat 
avec le sens du passif) : Idunc agre- 
oet le doelj 2206. La vraie forme 
serait agriegel. 

AGUT. Adj. r. 8. m. Aigu, pointu 
(Acutum) i Sur Velme a or agut, 
1954. Cf. 2365. — R. p. m. aguz : 
1530. 

AHAN. R. s. m. Douleur. (Origine 
inconnue; peut-6tre un mot d'har- 
monie imitative. Diez indique le 
kymr. afan. L'italien dit affanno.) 
Mult ad apris ki bien conuist a ran , 
2524. Cf. 2474 et 3963.— R. p. n\ 

A HANS , 268. 

AH1 ! Interjection : ahi ! culvert, 763. 

AI. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. pr6s. 
IHabio =habeo), 18, etc. V. Aveir. 

AIDER. Verbe act., inf. pr6s. {Adju- 
tare. V. toute la conjugaison de aidier 
dans la Romania, VII , p. 420 et suiv.) 
Prozdom i out pur sun seignur 
aider, 26. — Fut. 2« p. p. aiderez, 
945, et, dans une laisse en ex, ai- 
dereiz, 3557. — Imper., 2« p. s. aIe 
nos, 1906; aiue , employe absolu- 
ment, sans regime, 2303 ; 2« p. p. 
aidez, employe absolument, sans 
regime: E Franceis crient : Carle- 
magne, aidez, 2546. aidez nos, 630; 
et aiez nos, 3641, — Subj. pr6s., 
3« p. s. : aIt, 1865, et aIut, 781, 
2« p. p. aidez (?), 623. — Subj. im- 
parf. 3« p. 8. aidast , 3439. = Ce 
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mot ne se trouvant, comma asso- 
nance, que dans les laisses en ier, 
c'est aidier, aidiex , qu'il faat lire 
partout 

AIE. Vert»«> actif, 1~ p. s. du subj. pres. 
d'aveir ( Habiam r= habeam ). fc*01. 

AIE. ft. s. f. Aide (Adjudam) : Bo- 
euign avum cTaIe, 1619. 

AIES. Verbe act., 2« p. s. du subj. pres. 
d'aveir ( llabias = habeas ) , 1954. 

A1EZ. Verbe act., 2« p. p. de Pimper. 
d'atrfer, 3641. 

A1EZ. Verbe act., 2« p.p.dasubj. pr6s. 
d'auetr {llabiatis — habeatis ), 239. 

AIM. Verbe act., l r « p. s. de l'ind. 
pres. d'omcr (kmo), 327. 

AiMET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. d'amer (Amat\ 1092. 

AIMENT. Verbe act., 3« p. p. de Tind. 
pres. d'amer (Amant), 286. 

AINZ. AiN2 que. Conj. Avant que 
(Ante-\-s-\-quam) : Ainz que Rol- 
lanx se seit aperceiit, 2035. Cf. Einx. 

AlR. R. a. m. Colere f Substantif ver- 
bal d'aircr, venant a'adirare ), 722. 

AIRE. R. s. m. Lignee, famille. ( L'e- 
tymologie de ce mot a 616 l'objet de 
longues discussions. P. e. arum, 
employ6 pour arvum, dans le sens 
de pays, lieu d'origine??) Malvais 
horn de put aire , 763 ; Chevaler de 
bon aire, 2252. 

AIS. R. s. Norn de ville (Aquis), 52, 
etc. V. Eis. 

AIS. Prep. Voici, voila. ( Etym. obs- 
cure. Ne peut venir regufiereraent 
d'ecce ) : Ais li un angle ki od lui 
soell parler, 2452. Voy. As. 

AIT. Ce mot , qui ne se rencontre que 
dans ces expressions : Brocher ad 
ait , 1184 , et Puignent ad ait , 1844, 
appartient p. e. etymologiquement i 
la m&me famille qu'aales. On a pro- 
pose ? ad actum {actus signifie mar- 
che, mouvement plus ou moins pre- 
cipite). Cf. eit, 3350. 

AIT. Verbe actif, 3« p. s. du subj. pres. 
i'aveir (Habiat = habeat), 82. 

AIT. Verbe actif, 3« p. s. du subj. pres. 
d'atder, 1865. 

AlTANT. Adv. Ici, ici m6me, et, par 
extension , aujourd'hui (Pour l'ely- 
mologie , voy. Itant ) : Pramis nus 
est : fin prendrum aItant, 1476. 

AITRES. R. p. Aitres, parvis [Alria, 
ou plutot, les neutres etant mas- 
culinises dans la langue vulgaire 
atrios) : En aitres de musters. 
1750. 

AIUDE. R. s. f. Aide ( A djutam , fait 
sur le supin adjuium , d , adjuvare) t 
1336. 

A1UE. Subst. r. s. f., ou verbe act., 
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Imper., 2» p. s. employ^ absolament, 
sans regime : Seinte Marie, aius, 
2303. 

AIUNS. Verbe act, i** p. p. da subj. 
pres. d'avetr (Habiamus — habea- 
mus), 60. 

AIUT. Verbe act, 1" p. p. du sobj. 
pres. djaider ( Adjutet) , 781. 

AJURNEE. R. s. f. Le moment od se 
leve le jour (Addiurnatam) : En- 
tresqu'a f ajurnes , 3731. 

AJURNEZ (est), Verbe pass. 3« p. s. 
de l'ind. pres. Se dit du jour qui se 
leve (Addiurnatus est, par la consoo- 
nification de l'i) : Cum pesfmesj 
jurx nus est hoi ajurnez , 2147. 

AJUSTEE. R. s. f. (Ad-juxtalam): 
(Inches mais horn tel ne vit ajus- 
tee , 1461 , 2322. Cf. 3394. Ce mot 
est-il un substantif ou un participe 
se rapportant au mot bataille? II y 
a doute. 

AJUSTET (S'). Verbe actif et red. 
3* p. de l'ind. pres. Se place a cdte 
(Se ad-juxtat) : Devant Marsilie 
as aitres si s'ajust(et), 919. - 
Park simple, 3« p. p.: ajusterent, 
3562. — Part. pres. s. p. m. : ajds- 
tant, 1169, 3024.— Part, passe, r. 
p. m. : ajustez : Francs e patent 
as les vu8 ajustez, 187. 

AL (a l'). Art. au dat. s. m. [Ad 
ilium), 27, 253, 733, etc. etc. V. a. 

ALAST. Verbe neutre; imparf. da 
subj. 3« p. s. d'aler. 2240. 

ALAT. Verbe neutre, parf. simpl., 
3« p. s. d'aler, 1407. 

ALBE. S. s. f. L'aube, le point du 
jour (Alba) : Tresvait la noil e 
apert la clere albe, 737.— R. 
albe : Par main en {'albe, 668. 

ALDE. S. et r. s. f. Nom de la fiancee 
de Roland (Alda), 1720, etc. 

ALfiE (est). Verbe neutre, 3« p. «• 
parf. comp. avec un s. s. f. : Aide hi 
beile) est a sa fin alee, 3722. 
V. Aler. 

ALE1ENT (s'), 990. V. Alient. , 
ALE1NE. R. s. f. (D'un subst. verbal, 
roman,d'anAeiare, par transposition 
de l'n et de l'i.) Cel com ad lungt 

ALEINE, 1789. 

ALEMAIGNE. R. s. f. (Aleman- 
niam), 3038. 

ALEMAN. S. p. m. (Alemanni; germ. 
aU-mann), 3960; et alemans, 3038. 
— R. p. m. : ALEBiAif 8 , 3701. 

ALER. Verbe actif, inf. pr. (Detoutes 
les Etymologies proposees, adnare, 
aditare, ambulare, addere, aucune 
ne rend compte de toutes les formes 
de ce verbe dans les diflferentes Un- 
gues romanes.) 254 , 290 , 353. etc 
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— Ind. pres. 2« p. p. alez , 1783. — 
Parf, simpl., 3« p. s. alat, 1407. — 
Parf. com p., 3* p. a., avec an s. s. ra.: 
est alez, 11, 165; s'bn est alez, 
501 ; est alet , 553. Avec an s. s. f. : 
est alee, 3723. 3« p. p., avec un a. p. 
m.: sunt alet, 3793; sunt alez, 
3128. — Imper. 1" p. p. alum, 1868, 
et aluns, 1676; 2« p. p.: alez, 251. 
— Subj. pres. l'« p. a.: alge; en alge; 
m'en alge, 1646 , 288, 187. 2« p. a.: 
t'en alge8, 2978 ; 3« p. s. alge, 1657, 
et alt, 2034 , 2617 , 3340. 2« p. p. 
algez, 2673. 3« p. p. s'en algent, 
2061 ,3476.— Imparf., 3« p. a. alast, 
2230. Voy. irai, etc. 
ALEXANDRIN. Adj. r. a. ra. D'A- 
lexandrie ^ Alexandrinum ) , 408 , 
462. Cette epithete a'applique, dans 
les deux cas, au mot pake : Un pa- 
lit ALEXANDRIN. 

ALGAL1FES. S. a. m. Calife. ( D'ori- 
gine arabe, al, le, et khalifa, 
successeur du Prophete.) 453.— R. 

S. 01. ALGALIFE. 493, et ALGALIFES, 

681. 

ALGE. Verbe neatre. 1^ et 3« p. a. 
da subj. prea. dealer, 1646, 309, 
147. 

ALGEIR. R. a. m. Nom d'une sorte 
de javelot. ( C'est? une maavaise 
lecture et une mauvaise notation du 
scribe au lieu d'atgier, lequel vient 
de l'anglo-saxon ategar. Cf. le haut 
allem. azgtr, et le nordique atgeirr.) 
— Cemot nese trouveen francais que 
dans notre poeme, et le mot ategar 
ne se lit que dans des textes latins 
d'origine anglaise. V. Ducange, I, 
461.} De sun algeir ad la hanste 
crollie, 442. Cf. agiez et algier. 
V. la note du vers 439. 

ALGENT. Verbe neutre , 3« p. p. du 
subj. pr6s. d'aler, 2061 , 3476. 

ALGES. Verbe neutre, 2« p. s. du 
subj. pres. d'aler, 3978. 

ALGEZ. Verbe neutre. 2« p. p. du subj. 
pres. d'aler. 2673. 

ALGIER. R. s. m.: Un algier tint, 
439. Le meme qu'ALGEiR. 

AL1ENT (s'). Verbe reflech., 3« p. p. 
de 1'ind. pres. Se rallient {Se alli- 
gcmt) : Son dragun portet a qui 
sa gent s'alient ,1641. Cf. 990 : Li 
XII Per s'aleient. C'est le meme 
mot, mais dans un couplet feminin 
en ei. 

AUXANDRE. Nom de ville. R. s. f. 

Alexandrie {Alexandriam), 2026. 
ALMACE. Nom de l'epee de Turpin. 

(?) R. s. f., 2080. 
ALMACUR. R. s. m., 1275. Almaqurs, 

909. — R. p. m. : almajurs , 849. 



L'origine est evidemment arabe : Al- 
mans our, al-man8or,\e Victorieux, 
le Protege de Dieu. 

ALMARIS. S. 8. m. Nom d'un roi sar- 
raain (?), 812. 

ALNE. R. s. f. Aune , mesure. ( Bak 
lat. alena, du goth. aleina, signi- 
fiant l'avant-bras, V. Diez, au mot 
alna^ 2400. 

ALOSEZ. S. s. m. Illustre. (Le pluriel 
latin laudes, sous l'influence de la li- 
turgie, a et6 pris pour un singulier : 
Ad laudes, Ad primam, etc. C'est 
ainsi qu'il a donne los, sur lequel on 
a fait le verbe aloser.) 898. 

ALPHAIEN. R. a. m. Nom d'un due 
sarraain (?), 1511. 

ALQUANZ. S. p. m. Un certain nom- 
bre {Aliquanti), 983, 1328, 2471 , 
etc. — R. p. m. alquanz . 683. — R. 
p. f. alquantes, 2611. On remar- 
quera que , dans le texte d'Oxford , 
le s. p. m. eat touiours alquanz. 

ALQUES. Ce mot, dans la Chanson 
de Roland, est toujours adverbe, 
signifie a un peu », et vient d'ati- 
quid, qui avait ce m£me sens dans la 
meilleure latinite : En eel lirer li 
Quens s'apercut alqueb, 2283. Se 
jo vif alques , 3459. Neirs les che- 
vels e alques brunle vis, 3821. Disl 
Olivier : Rollans , veex en alques; 
2283. Si 'n vois vedeir alques de 
sun semblant, 270. = Quant & Vs 
final de ce mot , il n'est aucunement 
etymologique ; mais un certain nom- 
bre d'adverbes ont pria cette finale 
(par analogic avec primes, volen- 
tiers, etc., qui viennentde primas, 
voluntarios, etc. ). Tels sont unkes, 
2639, 3531, etc., ou unches, 629, 1638, 
1647 ; sempres, 3721, 3729, etc. etc. 

ALT. Verbe neutre , 3« p. 8. du subj. 
pres. d'aler, 2034. 

ALTAIGNE. Adj. R. s. f. Haute (D'une 
forme telle que altaniam = at/a- 
neam ) , 3. 

ALTER. R. s. Autel {Altare), 3732. 

ALT1SME. Adj. superlatif, r. s. Tres 
haut ( Altissimum), 3708. 

ALTRE. Adj. s. s. m. Autre ( Alter), 
1383. ( On ne trouve qu'une seule fois 
li altres, 208.) — S. s. f.: altre, 
3240.- R. s. m.: altre, 221.— R. 
s. f. : altre, 916. — S. p. m. 
altre, 1398. — R. p. m. : altres, 
108, etc. 

ALTREMENT. Adv. Autrement { Al- 
ter a-mente) y 494. 

ALTR'ER (l'). Loc. adv. L'autrejour. 
Litteralement : « L'autre hierw {Al- 
tero-heri), 3185. II faut partout res- 
tituer altr' tar. 
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ALTRESI. Adv. Aussi [AUerum-tic). 
S'emploie tantdt absolument : E Ter- 
vagan « Mahum altresi , 3491 , et 
plus souvent avec cum, pour expri- 
mer une comparaison : Altbesi 
blanches cume neif tur aelie, 3313; 

ALTRESI CUM U*» UrS, 1827. 

ALTRETANT. Adverbe. Autant {Al- 
terum-tantum ) : Apr be icelt en 
avrat altretapct, 3021. Altretanz, 
Apris icelt en % ad altretanz, 
3198. Altretanz peut fitre ici plus 
ri^oureusement co aside re comme un 
adjectif. 

ALTRETEL. Adj. R. s. neutre. La 
meme chose [ A Iter um- tale) : Pur 
tue amor altretel funt il allre, 

3123. 

ALTROI. R. s. Autrui (Alteri-huic): 
Ki hume traist, set ocil e altroi, 

3959. 

ALTRUI. Comme le precedent, mai3 
plus conforme a la phonctique de 
notre texte : Lui e altrui travail' 
lent e cunf undent, 380. 

ALUfiE (fust). Verbepassif, 3« p.s. de 
i'imparf. du subj. pr6s. d'aluer. Fut 
placee (Allocala fuisset) : Vanme 
del cor8.,.enlre les lur (fust) aluee 
6 mite, 2940 , 2941. 

ALUM. Verbe neutre, 1«* p. p. de 
Pimper. d'aler, 18G8. 

ALUMER. Verbe act. inf. pres. (Allu- 
minare) : Mirre e timoine i ftrtnt 

ALUMER. 2958. 

ALUMS. Verbe neutre, If* p. p. do 

rimp6r. d'aler, 1C76. 
ALVERNE. R. s. f. Norn de pays; Au- 

vergne (Alverniam), 3962. 
ALVES. S. p. f. Les auves, les c6t6s 

de la selle [Alveae, alvas), 3881. — 

R. p. f.: alves, 1605. 
AMAI. Verbe actif, l" p. s. du parf. 

simpl. d'amer (Amavi), 1647. 
AMAT. Verbe actif, 3» p. s. du parf. 

simpl. d'amer (Amavit), 2134. 
AMBDUI. Adj. s. p. m., souvent em- 
ploys substantivement. Tous les deux 

(Ambo-duo). S.p. m. ambedui,1094 ; 

ambdui, 259 ; amdui, 1381 ; andui.3862. 

— R. p. m. on f. ambesdous , 2015 ; 

ambsdous, 1711 ; amsdous, 2290; am- 

dous, 2240 ; ansdous, 2011 : andous , 

1355. 

AMBEDUI. Adj. s. p. m., pouvant etre 
employ6 substantivement : Ambedui 
unt merveillue vaseclage, 1094. 

AMBES. Adj. r. p. f. Toutes les deux 
(Ambas) : Ambes ses mains en levat 
cuntremunt, 419. 

AMBESDOUS. Adj. r. p. m. Tous les 
deux (Ambos-duos), 255. — R. p. f. 
{Ambas-duas), 2015. 



AMBORRES. S. 8. m. Nom da palen 
qui porle l'6tendard de Baligant (?}, 
3297. 

AMBSDOUS. Adj. r. p. m. Tons l« 
deux (Ambos-duos), 1711. 

AMBURE. Tous les deux (Derive sans 
doute , avec une addilioa de l'e, 
du gen. pi. amborum substantivise , 
comme francur, paienur, etc.): 
Ambure oci7, kt que V blame ne 
qui V lot, 1546. Cf. 1607,3549. Dans 
la Chronique dee Dues de Norman- 
die , nous avons de nombreox exem- 
ples d'ambor, ambore, ambwr, avec 
le sens « d'ensemble ». 

AMDOUS. Adj. r. p. f. Tous les deux, 
2240. 

AMDUI. Adj. s. p. m. Tous Iesdeoi, 
1381. 

AMENDISE. S. s. f. R6paration (Un 
derive d'emenda , emenditia. On 
trouve amenda et amenditia. Le 
changement de a ct e atones est fre- 

Suent en bas latin), 518. 
ENER. Verbe act., inf. pres. [Ad- 
minare), 89 , 3964.— Parf. ccmp., 
3« p. s.: out amenet {let barons), 
2783. — Iraper., 2« p. p. : ameneiz 
( Dans une laisse en ei), 508.— Subj. 
pr6s., 3» p. a. : amein(et), 2768. — 
Plus-que-parf. : oOsse amenet, a?ec 
un r. 8. m., 691. = Au passif, fat., 
2« p. p.: serez amenet, 345 (avec 
un s. s. m.). 
AMER. Verbe act. inf. pres. [Amar*) r 
521, 1208, 1548, 2001.— Voicisa con 
jugaison : Ind. pres., \ f p. s.: aim, 
327 , 635 , 3406. §• p. s. : aimet , 1092, 
1636 ou eimet, 1377 ; 3« p. p. : awekt, 
325 et ament , 397. — Parf. simpl. 
- 1" p. s. : amai , 1647; 3« p. s.: amat, 
2134. — Fut. 1" p. s.: amerai; 284 
et 3598; 3« p. s. : amerat, 494 et 
1642. Partout ou l'o du radical est 
tonique , nous avons ai; partout ail- 
leurs a. Cf. clamer et cleimet, etc. 
AMET1STES. R. p. f. {Amethystos): 
Pierree i ad, ametistes e topaia, 
1661. Cf.? MATICES. 
AMI. R. s. m. (,-lmtcum), 363,2901. 
— Voc. s. m.: amis, 1112, etc.- & 
p.: amis, 2421, 2953. 
AM1E. Voc. 8. f. {Arnica), 3713.- 
Au s. p. f. : amies : Fur sa bm 
dames U sunt amies, 957. 
AM1RACLE. R. s. m. : Vail le fer* 
en Vet cut amiracle , 1660. Quelques 
dditeurs ont fait de ce mot uo denw 
d'emtr (?). Nous 1'avons entenda tf- 
trement. V. Miracle. 
AMIRAFLES. R. p. m. (Derive <f«- 
mir) : Martilies mandet... to.**' 
raf les e let f*lz as cunlurs, 
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AMIRAILL. V. Amiralz. 

AMIRALS. V. Amiralz. * 

AMIRALT. V. le suiyant. 

AMIRALZ. S. s. m. Emir. Sur Tarabe 
amir, on a cree un type latin tel 
aa'admiralius. S. s. m. : amiralz, 
967, etc. ; amirals , 3172 ; amiraill , 
2605; amiralt, 1664. — Voc. s. m. : 
amiralz , 2790. — Au r. s. m. : ami- 
raill , 2767, etc. 

AMISTEZ. R. p. f. {Amicilales) : 
Fedeilz servises e mult granz amis- 
tez,29. t 

AM1STIET. R. s. f. {Amicitatem) , 
1487. — On trouve par erreur au r. 
s. f. : Par amistiez, bel sire, la vos 
duins, 622. — R. p. f. Amistez, 29. 
= Ce mot se trouvant en assonance 
dans une laisse en ier, la vraie forme 
est amistmr. nvnl% 

AMOR. R. s. f. [Amorem), 3596. V. 
Amur et Amurs. 

AMPDOUS. Adj. r. p. m. Tons lea deux, 
2290. — R. p. f., 2906. V. Ambes- 
dous et Ansdous. 

AMUNT. Adv. En haut {Ad montem) : 
Guardez amunt devers lesporz d Es- 
paigne, 1103. — Amunt 6tait oppose 
a aval {Ad vallem) : Guardet aval 
e si guardet amunt, 2235. 

AMUR! R. s. f. {Amorem) , 86, 2009. 
Le cas sujet est amurs. V. ce mot, 

et AMOR. 

AMURAFLES. C'est le meme mot 
qu'AMiRAFLES. (V. plus haut.) — Au 
r. s. m., amurafle, 1269, et, par er- 
reur, AMURAFLES , 894. 

AMURE. R. s. f. Pointe de fer de la 
lance ou de Tepee. (Etymologie in- 
connue.) De V brant d y acer V amure 
li presentet, 3918. = Jal ( Glossaire 
nautique) rapproche ce vocable du 
mot amure, qui, dans la marine, si- 
gnifie « le cordage de la pointe de la 
voile »> (?). % „ 

AMURS. S. s. f. Amour {Amor) : La 
tue amurs me seit hoi en present, 
3107. — R. s. f. Amur, 86, etc., et 
amor, 3596, etc. 

AN. S. s. m. Annee {Annus), 653. — 
R. p. m. : anz , 2 , etc. 

ANCEISURS. R. p. m. Ancetres {An- 
cessores), 3177, 3826. 

ANC1ENE. R. s. f. lAntianam, ad- 
jectif fait sur antet On a propose^, 
a tort antiquanam) : II est escrit 
en J'anciene geste , 3632. 

ANDOUS. Adj. r. p. m. Tons les deux 
{Ambo8-duo8 ) , 1355. 

ANDUI. Adj. s. p. Tous les deux 
Umbo- duo), 3862. V. Ambedui. 

ANGELE. R. s. m. Ange {Angelum), 
836. Le ms. porte AngVe. 



ANGEVIN. Adj. r. 8. m. [Andegavi- 

num), 3819. 
ANGLES. S. s. m. Ange [Angelus), 
2528. — R. s. m. : angle , 2262 , et 
angele , 836. — S. p. m. : angles , 
2374. — R. p. m. : angles, 1089. 
ANGOISET. Verbe neutre, 3« p. p. de 
l'ind. pres. fitre dans Tangoisse, ago- 
niser {Angusliat ) Se pasmet e 
angoiset, 2575. V. le suivant. 
ANGOISSET. Verbe actif , 3« p. s. de 
l'ind. pr6s. Tourmenter, mettre dans 
Tangoisse {Angusliat) : Oliver sent 
que la mort mult Tangoisset, 2010. 
Et, au neutre, angoiset, 2575. — 3« p. 
p. : Paien s'en fuienl e Franceis 
les anguissent, 3634. — Part. pres. 
s. s. f. angoisant : La sue mort It 
vait mult angoisant, 2232. 
ANGU1SABLES. Adj. r. s. m. Plein 
d'angoisses ( Augustiabilis ) : Li 
quens Guenes en fut mult angui- 
sables, 301. On trouve aussi au s. 
s. m. : ANOuissABLEs , 3444. — . R. p. 
m. : anguisables, 3126. 
ANGUISSENT. Verbe act., 3« p. p. 
de Tind. pres. d'angoisser, 3634. V. 
Angoisset. 
ANGU1SSUS. Adj. s. s. m. Plem d'an- 
goisses {Angustiosus) : Sur tuz les 
altres est Carles anguissus , 823. — 
R. s. m. : anguissus , 2198. 
ANJOU. R. s. m. {Andegavum, par la 

vocalisation du v.) , 106 , etc. 
AN ME. S. s. f. Ame {Anima), 1843 
2940 (l'anme del cors).— R. s. f. : 
anme , 1202. — R. p. f. : anmes, 1133. 
ANOEL. Adj. r. s. f. Annuelle {An- 
nualem) : A Eis esteie a une feste 
anoel, 2860.— W. Foerster propose 
d'imprimer anvel pour anuel, Cf. 
Januarius =janvier , etc. 
ANPRES. Prep. : Anpres ico, 774. 

V. Aprbs* 
ANSDOUS." Adj. s. p. m. (par erreur), 
2011, et r. p. f., 2879. Tous les deux. 
V. Ambesdous. 
ANSElS. S. s. m. Norn d'un baron 
francai3, que Ton appelle : AnseYs 
li veillz, au v. 796. Cf. les v. 105, 
1281 , 2408. — R. s. m. 1556 , 2188. 
ANS-GUARDE. R. s. f. Avant-garde 
{Ante-wardiam) : E ki serat devanl 
mei en Tans-guarde , 748. V. Einz. 
ANTELME. R. s. m. Nom d'un baron 
francais {Anthelmum; mais Torigine 
est germ. V. Pott, 238), 3008. 
ANTIQUITET. R. s. f. (Antiquila- 
tem) : Co est Vamiraxll, le vieil 

d'ANTlQUlTET, 2615. 

ANTONIE (SEINT). R. s. m. Nom de 
ville {Sanctum- Antonium) : Guiun 
de Seint Antonie, 1531. On pronon- 
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^ait Antonje on Antoine, comme le 
prouvent les assonances. 
ANUMBR&ES (ad). Verbe act. parf. 
comp., 3« p. s. avec un r. p. f. A 
en u merges (Annumeralas habet). 
145t. 

ANUNCIET (ad). Verbe act. parf. 
simpl., 3* p. s. {Annuntiatum ha- 
bet) : Par avisiun li ad anuntiet 

— D'une bataiUe, 2529 , 2530. 
ANZ. R. p. m. Annees (Annos), 2, 

etc. V. an. 
AOL Ces trois lettres se lisent a la 
fin de la plupart des laisses da Ro- 
land. Leur sens n'est pas encore 
determine. (V. notre Commenlaire, 
aa v. 9.) 

AORT. Verbe actif , 3* p. s. da subj. 
pres. d'aurer (Adoret ) , 854. 

APAREUT ( est). Verbe neutre , parf. 
comp., 3« p. s. avec an s. 8. m. ou n. 
Est appara ( D'un participe de 2« for- 
mation en utus, wapparere) : Mult 
grant damage li est apareOt, 
2837. 

APAREILLEZ (sunt). Verba passif, 
3« p. p. de Tind. pres., avec an s. p. 
m. Sont prepares, disposes (Appari- 
culati sunt) , 1144. 

APAREILLIEZ (est). Verbe passif, 
3« p. s. de l'ind. pres., avec an s. s. 
m. oa n. Est prepare, dispose (Ap- 
pariculatue est) : L'aveir Carlun 
est il apareilliez , 643. Avec un 
s. 8. m. : est appareillez, 2535. 
3* p. p., avec an s. p. m. : Sunt 
apareillez, 1344. = Ce mot se 
trouve comme assonance dans one 
laisse en ier. C'est done la forme 
apareilliez qui est la plus cor- 
recte. 

[APA1RISSANT. Part. pres. du v. n. 
apareir. Ce mot est incomplet dans 
le tezte d'Oxford : Pur eel le fist ne 
fust... iriS8ant, 1779. 

APELET. Verbe actif, 3« p. s. de l'ind. 
pres. Appelle [Appellat ), 14. — Parf. 
simple , 3« p. s. : a pel at, 63 , et ape- 
lad, 1237. — Parf. comp., 3« p. s. 
avec un r. p. m. : ad apelez , 69. — 
Imp6r., 2« p. p. : apelet, 506. — 
Subj. pres., 3« p. s. : apelet, 2261. 
= Passif, 3« p. s. de l'ind. pres., avec 
un s. s. m. : est apelet, &056. 

APENT. — Verbe actif, Z* p. s. de 
l'ind. pres. Depend (Appendit) : 
Sarraguce e V onur qu 1 i apent. 
2833. 

APERGEIT (s'). Verbe refl., 3« p. s. 
de Find. pres. (Se appercipit) : Li 
Amiralz alques s'en aperceit, 3553, 

— Parf. simpl., 3« p. s. s'aperqut, 
2283. — Le sens primitif de ce mot est : 



— AQUILIT 

« Reprendre ses sens. • C'est celoi 
que l'on trouve an vers 2283 et au 
parf. du subj., 3« p. s. : Aim que 
Rollans se seit aperceOt, 2035. 
APERT. Verbe neutre, 3« p. s. Appa- 
ralt (Apparel) : Apert la clere albe, 
737. 

APOL1N. R. s. m. (Apollinem dont Pi 
a ete traite comme s'il etait long) , 
2580. Cf. Apollin,8. 

APORT. Verbe actif, 1« pers. s. de 
l'ind. pres. (Ap-porto), 3«p. s.,apor- 
tet, 3496. 

APOSTLE. R. s. m. (Apostolum) : 
Recleimet Deu e V apostle de Rome, 
2998. — R.p. m., Apostles , 2255. 

APPAREILLEZ (est). Verbe passif, 
3« p. s., avec un s. a. m. (Apparicu- 
lalus est) , 2535. V. AppareUliei. 

APR&S. Ce mot (ad et pressum) est 
tant6t employe avec un r6gime, tan- 
t6t absolument. Dans le premier ras, 
il est preposition : Apres Rollant 
que jo vive remaigne, 3719. = Dans 
le second cas , il est adverbe : Sun 
cumpaignun. apres le vail sivant, 
1160. 

APRESENTET, Verbe actif, 3« p. s. 
de Piftd. pres. (Apprcesentat) : Re- 
ceif la let que Deus nus apresentet, 
3597. 

APRESTER. Verbe actif, inf. pres. 
( Apprcesiare ) : Tut sun navilie i 
ad fait aprester , 2627. Cf. 2624. 

APR1S (ad). Verbe actif, parf. comp., 
3« p. s. (Habet apprehensum) : Mult 
ad apris ki bien conuist aAan, 
2524. 

APROECIEZ ( sunt ) = aprociez. 
Verbe au sens actif, 3« p. p. du parf. 
comp., avec un a. p. m. (Appropiati 
sunt par la consonnification du pre- 
mier t ) : En cest pats nus sunt tant 
APROECIEZ , 2800. 

A PROF. Adverbe. Apres. (Ad-prope\ 
1577. Aprofse trouve dans les loisae 
Guillaume le Conquerant, dans les 
Quatre livres des Rois , etc.) 

APROISMET. Verbe act, 3« p. s. de 
l'ind. pres. (Apprnximat) Li Em- 
pereres aproismbt sun repaire, 661. 
= Verbe neutre, 3« p. p. de Find, 
pres. : Cum il aproisment en la citet 
amunt, 2691. = Verbe refl., 3« p. 
du s. du parf. comp. : Envers le Rci 
s'ebt Guenes aproismet, 468. Ce 
mot ne se trouve comme assonance 
que dans les laisses en tar. 

APUIER (a'). Verbe act., inf. pres. 
(Appodiare) : Vait b'apuier sux Is 
pin, 500. 

AQUILIT. Verbe act., 3« p. s. da 
parf. simple (Accolegit);. Si's aqui- 
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AQUITER — 
lit e tempeste e ored, 689. Cf. 

ACOEILLENT. 

AQUITER. Verbe act., inf. pr6s. (Ad et 
quitare. ) II a le sens de « sauvegar- 
der, dehvrer » : Se de mun cors 
voeill aquiter la trie, 492. — 1« p. 
s. da fut. AQUITER a i , 869. 

AQUISEZ. Part, pass., r. p. m. (Sup 
quietus on a fait qaeix, et sur queix 
on a fait aqueiser) : Franceis se 
teisent, as les vus aquisez, 263. Ce 
mpt est dans une laisse en ier : done, 

AQUISIEZ. 

ARABE. R. s. f. Arabie (Arabiam), 
185. 

ARABIZ. R. p. m. (Arabitios) , 3518. 

V. Arrabit. 
ARAISUNET. Verbe act., 3« p. s. de 

l'ind. pr6s. Parle a... [Ad et rational): 

Mult fierement Carle en araisunet, 

3536. 

AUBRE. R. s. m. (Arborem), 3953. — 
S. p. m., arbres, 2271. — R. p. m., 
ARBRE3 , 2267. 

A RC. R. s. m. (Arcum), 767. 

A lxCBALESTE. R. s. (Arc-ballistam), 
2265. 

ARCEVESQUES. S. s. m. (Archi- 
episcopus ) , 1414. — Et , par erreur, 
au s. s. m. : arcevesque, 799, etc. 
— R. s. m. : arcevesque, 170, etc. 

ARCUNS. R. p. m. [Arciones) , 1229, 
1534. 

ARDANT. Adj. r. s. m. (Ardentem ra- 
men6 a ardantem ) : Les III enfant 
lut en un fou ardant, 3106. V. le sui- 
vant. 

ARDEIR. Verbe act., inf. pres. (Ar- 
dere.) II le fait prendre o ardeir , 
3670. = Verbe neutre, 3« p. p. de 
I'ind. pr6s. : Carbuncles ki ardent, 
1662. 

ARDENE. R. s. f. (Arduennam), 728. 

ARDIE. Adj. r. s. f. Courageuse (de 
j'ancien hautallemand hartjan)-, 1617. 
Cf. hardiz , hardie. 

A R ESTER. Verbe neutre, inf. pres. 
(Arrestare) :^ Que le soleil facet pur 
lui arester , 2449. — Part. pr6s. s. 
s. m. : Pur qu'alez arbstant, 1783. 

ARESTEttE. Part, passe, avec un s. 
s. f. : EV cheval est Vespee ares- 
teOe, 1332. Ce type ne peutse rap- 
porter au verbe arester, qui est de la 
Ire conj. 

ARGENT. R. s. m. {Argentum), 32. 

ARGOILLES. R. = M. P. Raimond 
propose (??) de traduire Argoilles 
par « les ArbaUles ». Les « Ar- 
bailles » sont une partie du pays de 
Soule qui borne a Test le pays de 
Cize. Mais, independamment des rai- 
boiis historiques, on ne peut ad- 
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mettre b = g. Voidme [eschele) eat 
d'ARGOiLLES , 3259. V. le suivant. 

ARG01LL1E. R., 3473. 

ARGONE. R. s. f. (? Arduennam), 

3083. 

ARGUENT (s'). Verbe refl., 3« p. p. 
de Tind. pr6s. (Se argutant). Ce mot 
a d6ja , dans les comiques latins , le 
sens de sauter; par extension , « se 
precipiter » : De bataille s'arguent 
e hasteient, 992. 

ARMES. R. p. f. (Arma. C'est un de 
ces neutres latins qu'on a assimiles 
a des feminins, comme evangiles, 
essamples, chaussemente) , 897, etc. 
= Au v. 2985, on- trouve le cri : As 
armes ! 

ARMEZ. Part. pass6 employe sub- 
stantivement , r. p. m.: mii* c, milie 
armez , 682. 

ARPENT. R. s. (Arpentum, De are- 
pennxs qui a donne arpent sur ie- 
quel on a fait arpentum), 2230. 

ARRABIT. S. p. m. (Arabitii) , 3481. 
— R. p. m. : Arrabiz, 1513; Ara- 
biz,3518. 

ARREMENT. S. 8. Encre (Atramen- 
tum ) : Plus sunt neirs que nen est 

ARREMENT, 1933. 

ARTIMAL. R. s. (Artimaire on artu- 
maire viendrait de artemaaica, et 
suivant G. Paris (Romania, VI, 
p. 132), de arte malhematica , tout 
comme grammaire de grammatica. 
= Artimaqe, repr6sente d'une autre 
facon le suffixe atica. = Quant a ar- 
iimal,\\ serait facile de le corriger en 
artimalie = artimarib = arti- 
maire. (Cf. p. 133.) Par artihal 
Vi conduist Jupiter, 1392. 

ARUNDE. S. s. f. Hirondelle {Hi- 
rundo), 1492. 

ARZ. R. p. f. (Artes) : Barbarins esl 
e mult de males arz, 886. Males 
artes, dans la meilleure latinite, 
signifie « les vices »>. (V. Salluste et 
Tacite.) 

AS. B.p.m. (Adillos), 112, 229.= R. 
p. f. (Ad xllas), 111, 143, etc. etc. 
Voyez a. 

AS. Voici, voila. (V. Ais,) Gouverne 
tantdt le cas sujet, tantdt le cas re- 
gime. Par tel amur as les vus dese- 
vred, 2009. Ou: As les vus aquisez, 

263. 

ASAILLIT. Verbe actif, 3« p. s. du 
parf. simpl. (Assaliil), 2564.— Subj. 
pr6s., 3« p. s. assaillet, 1659. 

ASEMBLET. Verbe act., 3« p. 8. de 
Tind. pres. (Assimulat), 3790. (Le 
textc d'Oxford porte a tort asem- 
blent.) — Parf. com p., 3« p. s.. avec 
un r. s. f. out asemblee , 1450. — 
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Condit. 3* p. s. : asemblereit, 599. 
= Passif , 3« p. p. avec un s. p. m., 
sunt asemblez, 1030. = Refl*chi, 
3« p. p. de I'ind. pr*s. : s'asemblent, 
2120. — Parf. comp., 3» p. s. : Asem- 
blet s'est, 367. 
ASERIE. Part, pass* employ* adjecti- 
vement, s. s. f. (D'un verbe form* 
sur serum, asserire f asserita.) 
La noit eat aserie , 717. 
ASEZ. Ad. {Ad-satis, assatis.) II est 
employ* dans le sens de multum, 
« beaucoup » : De vasselage fut asez 
ehevaler, 25 , 75 , 644, etc. = Asez 
que : Or ad U Quens asez que 
faire, 2123. 
ASIET (sH. Vcrbe r*fi\, 3« p. s. de 1'ind. 
pre*. {Se assedet), 2G54. — Parf. 
comp., 3» p. s. : s'est asis, 452. = 
Verbe a t. Assieger. Parf. comp. 3» p. 
p., avec un r. s. f. : A la citet que 
paten unt asise , 3997. 
ASMASTES. Verbe act., 2« p. du parf. 
simple.(«Ne vient pas d'ad-ceslimastis 
aesmastes = asmasles, ce qui serait 
contraire a I'epoque ancienne du Ro- 
land; mais du simple aestimastie 
=s esmastcs = asmastes. Nous de- 
vons cette rectification a W. Fcers- 
ter.) Que li Franccie asmastes a 
ferxr, 454. 
ASOLDRAI. Verbe act., 1« p. s. du 
futur ( A$8olvere - habeo ) , dans le 
sens de « donner l'absolution » : 
Asoldrai voa pur voz anmes gua~ 
rir. 1133. — 3« p. s. du parf. comp., 
avec un r. p. m. : ad asols, 340, 
2205. 3« p. p., avec un r. p. m. : unt 
asols, 2957. — Part, pass., s. p. m. : 
asolt, 1140 , 3859, etc. 
ASOORET (s'). Verbe refl.,3« p. s. de 
l'ind. pres. {Se assecurat. un o a 
pris la place de Ye comme dans bouz, 
consoiiz) : Li quens Rollanz mie 
ne s'asouret, 1321. 
ASTENIR (s'). Verbe neut., inf. pres. 
{Abslinere ramene a la quatneme 
conjugaison latine) : Carles se pas- 
met, ne 8' en pout astenir, 2891. 
ASTET (s'). Verbe reQ., 3« p. s. de 
Tind. pres. ( D'un verbe forme sur le 
mot germ, hast.) Cette forme irregu- 
liere se trouve une fois dans le ms. 
d'Oxford, an v. 2277. Comme Pob- 
serve \V. Foerster, Yh ici est toujours 
aspir*e. V. Hastet. 
ASTRAMARIZ. Norn de palen, r. s. 

m. (?), 1304. Voy. Estramariz. 
ASTRIMONIES. R. p. m. Norn de 
people palen (? Strimon, Strimo- 
nia, Strimonii), 3258. 
AT. Verbe act., 3« p. de l'ind. pres. 
{Ilabet), 545, 1244, 3191, etc. La 



forme adoptee neuf fois sur dix est 
ad. 

ATALENTE[N]T. Verbe neutre,3«p. 
p. de l'ind. pres. (D'un type comme 
attalentant. V. Ducange, Talen- 
tnm, 2.) Agreent : Guarnemens unl 
ki ben tor atalente[n]t, 3001. 

ATANT.Adv.(4d et ianlum.) Mors, en 
ce moment : Atant as vos Guenet t 
Blanchandrins , 413. Cf. ATtant. 

ATENDENT, 715, 1403. V. le suivant. 

ATEIGNET. Verbe act., 3« p. s. du 
subj. pres. Le sens est le meme qu'au- 
jourdliui (Attangat) : Ne «' pod 
guarder que mats ne li ateiqnet, 9. 

ATENT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. (Attendit.) II est partoot em- 
ploy* aans le sens actuel, 665, etc. — 
3»pers. pi. de l'ind. pres.: atendent 
715, etc. 

ATRAIRE. Verbe act., inf. pres. At- 
tirer ( Attrahere ) : Pur lei Unir t 
pur humes atraire, 2256. 

ATUIN. Nom propre d'homme (pour 
Otun) , r. s. m., 2187. V. Oles. 

ATUT. Pr*p. qui , etymologiquement, 
doit s'6crire a tut [Ad tolum). 
Ce mot, qui sign i fie avee, est dc- 
venu, aux siecles suivants, d'on usage 
universel : Par una e una les ad 
pris le barun. — A Varcevesqu en 
est venuz atut, 2191. 

ACNADE. Le texte d'Oxford porte au 
v. 2815 : Jo te cumant de tulei ma 
oz FaOnade. Lecon detestable, ajoii 
tee par une main plus recente au ma- 
nuscrit de la Bodleienne et dont il 
convient de ne tenir aucun comptc. 
Cf. cependant, dans la Chroniquc 
des Dues de Normandie, les formes 
auner, aun, qui viennent d'adu- 
nare, etc. 

At)RER. Verbe act., inf. pres. [Ado- 
rare), 430. Ici et ailleurs, quand la 
dentale a *t* conserv*e , nous avons 
affaire a une reproduction d'un ma- 
nuscrit anterieur au ndtre. = Cf. 
adorer , au v. 2619. 

AUSTORIE. Nom propre d'homme, r. 
s. m. (?}, 1582. 

AVAL. Employ* adverbialement, ce 
mot {Ad vallem), est oppose a 
amunt {Ad montem). Guardet aval 
e si guardet amunt, 2235. 

AVALAT. Verbe neutre, 3» p. s. da 
parf. simple {Ad et vallavitl Le 
sens constant est « descendiu : D'ens 
de (la) sale, uns vellres avalat, 
730. _ 3« p. s. du parf. comp. : est 
a valet, 1037. 

AVANT. Adv. Toujours employe' abso- 
lument et sans regime. (4 6 antoh 
Guenes, venez avant, 280 et 610, 
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860 , 2231 , 3964. = En avant, dans 
le sens de a desormais » : Endor- 
mix est, ne pout mats en avant, 

2520. 

AVEIR. Verbe act., inf. pres. [Habere), 
565, 753, etc. — Ind. pr6s., 1« p. s. : 
ai, 18, 521, etc.; ei, 2305. 3« p. s. : 
ad (c'est, a beaucoup pres, la forme 
la plus employee) , 22 , 822, etc. at, 
545, etc. 1" p. p.: avum, 77, 1087, 
etc.; avom, 3472; avons, 1923 ;2« 
p. p. avez , 282, 299 ; 3» p. p. : unt, 
99, 161, etc. — Iraparf. if p. 
s.: aveie, 2406 ; 3« p. s. : aveit, 
231 ; l" p. p. : avium , 1504 ; 2« p. p. 
aviez , 2002. — Parf. simple, 1« p. s. : 
oi, 2046, 3« p. s. : out. 26 , 62 , 330, 
etc.; 1«* p. p. : oCmes, 2178; 3« p. p. : 
oOrent, 1411. — Parf. comp. avec an 
r. p., if p. s. : ai out, 864; 3» p. s. : 
ad oud, 845. 3« p. p. : unt o0d, 267. — 
Futlre p. s. : avrai, 290; averai, 
2352 ; 3« p. s. : avrat, 924; averat, 
87,132,929, etc.; if p. p. : avruns, 
2140; averum, 972, 1167, 1160, etc.; 
2« p. p. : avrez , 148 ; averez , 150 , 
872, 1130, etc., et, a la fin du vers, 
dans les couplets assonances en ei, 
avreiz, 3459, et avereiz, 88, 568; 
3« p. p. : avrunt, 948 , 1076 et ave- 
runt, 1081. — Cond., 3« p. s. : 
avreit, 1742 et avereit , 2866; 1«« 
p. : averiumes, 391. — Subj. pres., 
f p. s. : aie, 2» p. s. : aies, 
1954 ; 3» p. s. : ait, 82, 1047; lr. 
p. p. : aiuns, 60; 2« p. p. : aiez, 
239, 1045. — Imparf. du subj., if 
p. s. : oOsse, 691; 3« p. s. : oust, 
899; if p. p. : oOssum, 1102, et 
oOsum, 1771 ; 3« p. p.: oGssent, 688. 
— Part. pass6, r. n. : o0d, 267; 
o0t, 864. = Sur l'emploi de par avec 
aveir, voyez par, etc. = Notez les 
expressions suivantes, qui sont des 
frequemment usitees : : Plus fel de 
lui n'ouT en sa cumpagnie, 1632, 
et A V fier visage e a V cors quHl 
out gent, 1597, etc. 

AVEIR. Verbe act. inf. pres., employ^ 
substantivement, s. et r. m. s. [Ha- 
bere.) L'aveir , e'est « l'argenU» : S. 
s. : Eles valent mielz que tut {'aveir 
de Rume , 639. R. m. s. lEnor e en 
aveir, 3758. 

AVENANZ. Adj. s. p. f. [Ad venientes 
dont la terminaison a ete ramcnee 
a celle des participes presents de la 
lr« conjugaison latine.) Porlet see 
armes. mult li tunt avenanz, 1154. 
V. Avint. 

AVENDRAT. Verbe neutre, futur, 
3» p. s. [Advenire habet), 335. V. 
Avtnt. 



AVENUT (est). Verbe neutre, parf. 

comp. 3o p. s. n. 1686. V. Avint. 
AVERAI. Verbe act. fut. lr. p . 3 . 

[Habere — habco.) 2352. 
AVERAT. Verbe act. fut. 3* p. s. [II n- 

bere — habet.) 87, 132 , 929 , 211 C 

3021. 

AVEREIT. Verbe act. cond. 3« p. s. 
[Habere— habebat.) 2866. 

AVEREIZ. Verbe act. fut. 2» p. p. 
Dans un couplet on ei [Habere — 
habelis. ) 88, 568, 

AVEREZ. Verbe act. fut. 2« p. p. [Ha- 
bere— habelis.) 150, 872, 1130. 

AVERS. Nom de peuple pai'en [Ava- 
rosj, r. p. m., 3242. 

AVERSE. Adj. s. s. f. [Adversa), 2922. 

— Voc. s. f. : averse , 3295. — R. s. 
f. : averse, 2630. Ce mot uni au mot 
gent [la aent averse), designe tou- 
jours les Sarrasins. 

AVERSER. S. p. m. [Adversarii ) , 
2543, et par erreur, aversers , 1510. 
Ce mot a toujours le sens dc 
« Diables ». La vraie forme seralt 
aversier , et ce mot se trouve 
comme assonance dans un couplet 
en ter. 

AVERUM. Verbe act. fut. 1« p. p. 

( Habere — habemus. ) 972 , 1167 

1460 , 2114 . 3304 , 3512. 
AVERUNT. Verbe act. fut. 3» p. p. 

[Habere— habent.) 1081. 
AVINT. Verbe neutre, parf. simple, 

3« p. s. [Advenit) : A dous Fran- 

ceis belement en avint, 3500. Parf. 

comp. 3« p. s. n. est avenut : As 

qualre (esjturs lor est avenut ben, 

1686. = FUt. 3» p. S. AVENDRAT, 

335. 

AVISIUN. S. s. f. (4 ctotsionem), 836. 

— R. s. f. : avisiun, 2529, et avi- 
sium , 725. 11 n'est pas douteux qu'aut« 
sum no formait que trois syllabes. On 
lit dans Gay don, an v. 329: Uneavi* 
son livint en son dormant. Elc. clc. 

AVOEG. Pr6p. Avec. (Apud hoc = ab 
hoc) : Avoec ico, plus de cinquanle 
cares, 186. Et* absolument : Encal- 
cent Franc e VEmperere avoec, 
3625. 

AVOEZ. S. s. m. Avou6, deTenscur, 
et, par extension, seigneur {Advo- 
cates ) , 136. 

AVRAI. Verbe act. fut. 1" p. s. [Ha- 
bere— habeo.) 290. 

AVRAT. Verbe act. fut. 3« p. s. [Ha- 
bere — habet.) 924. 

AVREIT. Verbe act. cond. 3» p. s. 
[Habere— habebat.) 1742. 

AVREIZ. Verbe act. fut. 2« p. p. dans 
une laisse en ei [Habere— habelis.) 
3459. 

13* 
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AVREZ. Verbe act. fat. 2» p. p. (Ha- 
bere— habetis.) 148. 

AVRILL. R. s. m. lAprilem). 3503. 

AVBUNS. Verbe act. fut. p. p. 
( Habere— habemiu.) 2140. 



AVRUNT. Verbe act. fut. 3. p. p.» 

[Habere— habenl.) 948, 1076. 
AZUR. R. a. ( Lazurium, du persan/d- 

jouwerd) : Tu< W Irenchat le ver- 

meill e Tazur , 1557. 



BAB1LONIE. Norn de ville, r. 8. f. {Ba- 
by I oniam), 2614. 

BACUELER. S. p. m. [Baccalares, a 
Porigine u ceux qui possedaient ou 
cultivaient les baccalaria ». Le ba- 
chelier par.ilt fitre, dans notre Ro- 
land, eclui qui n'a pas regu encore 
l'ordre de la Chevalerie), 118. — R. 
p. m. DACHELER3 , 3020. Ce mot n'est 
admis, comme assonance, que dans 
les laisses en er. 

BAILLASTES. Verbe actif, parfait 
simple, 2« p. p. ( Baiulastis ) : E li 
paiens de ferir mult le haslet ; — 
Carles li dist : « Culvert, mar le 
daillastes. 3445 , 3446. Le sens est 
celui-ci : « Vous le frappates »; ou : 
« Vous en futes le mallre. » 

BA1LLIE. R. s. f. (Bajuliam dont Pi 
aetetraite comme une longue): « Avoir 
en baillir e'est « avoir en sa pos- 
session o. Cxi Mahumet ki nus ad 
en baillik, 2712. Cf. 94, 408, 1917, 
2o f J9. 

BA1LL1SENT. Verbe act., subj. pres., 
3« p. p. ( Derive d'un verbe tel que : 
bajulire, ballire.) Baillir signifie 
« avoir en sa baillie » : II nen est 
dreix que paiens le baillisrnt, 2349. 
Le sens s'est sensiblement etendu dans 
les vers suivants : Dist VAlgalife : 
Mai nos avez baillit, 453, et Bali- 
gam sire, mal estes or baillit, 3497. 
En ce cas, baillir a le sens de « traiter»>. 
— Parf. comp., 2« p. p. avec un r. 
p. m. : avez baillit, 453. = Au pas- 
sif, ind. pres. 2« p. p. avec un s. s. 
m. : estes baillit, 3497. 

BAINS. R. p. m. [Balneos. VI a du 
tomber des la basse latinite : Baneos 
= banios = bains), 154. Bainz. 
3984. 

BAISAT. Verbe actif, 3» p. s. du parf. 
simple (Basiavit), 1487. — Parf. 
comp. 3« p. s. avec un r. s. m. : Ad 
baiset, 601. = Au refl. parf. simple, 
3« p. p. : se baiserent, 626. 

BAISSET. Verbe act. 3« p. s. de Pind. 
pres. [Bassat, de bassus) : Baisset 
sun chef , si cumencet a penser. 
138. — 3« p. p. : bassent, 3273. 

BA1VER. S. p. m. Norn de peuple 



B 



iBajuvar%\, 3960 (?) — Au r.p.m. 
Jaivers, 3700. V. Bavier, 
BA1VERE. Nom de pays. R. s. f. 
juvariam), 3028. Cf. Baivbr[e1 
2327. 

BALAGUET. R. s. Nom de ville (Tyi* 
voisin de Ballegarium), 63. Cf. 894, 
balaguez et 200 , balasgued. 
BALBU1N. R. s., nom dTiomme, mis 

par err. au lieu d'Abirun (?), 1215. 
BALDEWIN. S. s. m. Nom d'homme 
Baldewinus, orig. germ, bald, 
ardi, et wini, ami ?) , 296. 
BALDISE. R. s. f. (?) Nom de ville: 
E la quart* est de Baldisk la lunge, 
3255. 

BALDUR. S. s. f. Fiert6, honnear 

-(Haut. allem. bald, hardi), 2902.- 

R. s. f., 3682. 
BALEINE. R. s. f. (Balamam) : Ki 

guaresis Jonas... De la baleimb, 

3101,3102. 
BAL1DE. R. a. f. Nom de ville (?), 

3230. 

BALIENT. Verbe neutre (?), 3« p. p. 
de Pind. pres. L'assonance exigjerait 
baleierU [ Bas latin ballicarel do 
bailor e) : Josqu'a la tere si chevelli 
balient. 976. 

BALIGANT. S. 8. m. Nom d'homme 
(? La Chronique de Turpin Pappelle 
Beligandus), 2614, etc. — Au vocs. 
m. Baligant, 3513, 3497. 

BALZ. Adj. r. s. m. (Haut. allem., 
bald, bolt, hardi) : Li Emperera 
se fait e balz e liez, 96. 

BANCS. R. p. m. (Haut allem. banc): 
Puis, fait porter. ////. bancs en to 
place, 3853. 

BANpUN. R. s. m. (V. Petymolojnc 
au mot abandunet) : TresluU Et- 
paigne iert oi en lur bandun , 2701 
1st de la prese, si se met en bah- 
dun, 1220. 

BANIE. Part, passe, r. s. f. [UBan- 
num est la proclamation , la convo- 
cation faite par le seigneur. Une ott 
banie , e'est Parmee a laquclle le sei- 
gneur a droit, et qu'il rassemble par 
son ban: bannitam] : Od sa grani 
ost banie , 1630. Cf. 211. 

BAPTISEZ. Vcrbo actif, imper.,H 
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p. [Baptixatis) : BAPTiSEZ-to, 3981. 
V. Baptizent. 

BAPTISTERIE. R. s. ( Bapttstertum. 
B'apres la laisse ou ce root se trouve, 
on doit prononcer batistire. On trouve 
baptislire dans la Chronique des 
dues de Normandie) : Meinent paien 
entfrjesqu'a V baptisterie, 3668. 

B A PT I ZE[RE]NT. Verbe act., 3» p. p. 
da parf. simple [Baptizarunt) t 3985. 
Le ms. porte a tort baptizent. — 
lmper., 2« p. p.: baptisez, 381. = 
Verbe passif , 3» p. p. de l'ind. pr6s., 
avec un s. p. m. : baptizet sunt, 

BARA*NT. Erreur, pour brant, 3691. 
BARBAMUSCHE. R. s. m. (?) Nom 
de cheval, 1491. . 
BARBARINS. Adj. s. s. m. [Barbart- 
nus ) : barbarins est d'un estrange 
pais , 1236. Cette appellation corres- 
pond sans doute aux « Etats barba- 
resques ». £ft 
BARBE. R.s. f. [Barbara), 48, etc. 
BARBET. Adj. r. s. m. [Barbatum) , 
65. — R. s. f. : barbee , 3317. — R. 
p. m. : barbez, 3260. 
BARGE. R. s. f. [Barca, barga. Hinc- 
mar, archeveque de Reims, ann. 876, 
dit : « Nortmanni , cum. C. navibus 
magnis quas nostrates bargas vo- 
cant. »> Perlz, Scriptores, 1, 501), 
2467. = R. p. f- barges, 2625. 
BARN AGE. S. s. [Baronaticum) : Dist 
VArcevesque : « Ben ait nostre bar- 
nage , » 1349. Ce mot a , dans ce vers , 
lesens « de baronnage , assemblee des 
barons •>. = Barnage signifie aussi 
« le courage, la fierte d'un baron » : 
Hepairet s en a joie et a barnage , 
3944 ; et : De tel barnage Vad Deus 
enluminet, 535. Ces derniers exem- 
ples nous offrent ce mot aucas regime. 
BARNET. R. s. m. [Baronalum, bar- 
natnm) : Meilz voelt murir que 
guerpir sun barnet, 536. Ce mot 
signifie non seulement « le groupe, 
Pensemble des barons », 1061; mais 
aassi « les qualites, les vertus du 
baron » : Fust chrestiens, asez oixst 
barnet, 899. 
BARUN, BARON. S. s. m. C'est le 
cas regime de ber, bers. Voir ce 
mot. 

BASAN. S. s. m. Nom propre d'homme 
(Dans la Prise de Pampelune, ce 
meme personnage est appel6 Basin 
ou Baxin), 208. = Basant, 291. 

BASBRUN. R. s. m. Nom propre 
d'homme. C'est le nom d'un « veier », 
d'un viguier du roi, 3952. II est ais6 
de voir de quels 616ments se compose 
ce sobriquet. 



BASCLE. R. s. Nom de pays (?) : CeU 
d'Occiant, e d'Argoiltie , e de 
Bascle, 3474. « Bascle phonelique- 
ment = Baske ( Basque ) comme 
chaple = chape, naple = nape, gi- 
gie = gigue,jarable = jambe, langle 
= lange , triacle = teriake , desru- 
ble = desrube, etc. Cette intercala- 
tion d'un I est un fait phonetique 
parfaitement etabli. » Note de W. 
Foerster. 

BASILIES. S. s. m. Nom propre 
d'homme (Basilxus), 291. — R. s. 
m. : Basilie , 2346. 

B ASSENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. B assent lur chefs , 3273. 
V. Baisset. 

BASTUNS. S. s. m. bastun, 320, 
765. — R. s. m. Baslonem, de la 
racine bast = porter. Cf. le grec 
BacxraSu). (Note de W. Fcerster.) — 
R. p. m. : bastuns , 1825. 

BASTUNCEL. R. s. m., diminutifdu 
precedent, 2860. 

BATA1LLE S. s. f. [Battualia). A 
touiours, dans Roland, le sens ac- 
tuel, 734.— R. s. f. : bataille, 18. 
— R. p. f. : batailles , 3336. 

BATENT. Verbe actif, et quelque- 
fois neutre, 3« p. p. de l'ind. pres. 
[Baltuunt) : Les renges (d'orj li 
batent josqu'as mains, 1158. — A 
granz bastuns le batent e defrui- 
sent, 2588. — Parf. simple, 3« p. s. 
avec un r. s. : ad batut , 2368. — 
Part. passS , r. s. : batut , 2368 , et 
batud, 1552, et r. s. f.: batue, 
1331. 

BAVlfiRE. R. s. f. [Bajuvartam) , 

3977. V. Baivere. 
BAVIER. S. p. m. {BajuvaH), 3793. 

V. Baiver. 
BEL, BELE. Voy. BeU. 
BELEMENT. Adv. [Bella~mente) s 

862. 

BELNE. R. s. f. Nom de ville. Beaunc 

(Belnam), 1892. 
BELFERNE. R. s. Nom de royaume 

paYen (?), 812. 
BELS. Adj. s. s. m. (Bellus), 157. — 
S. s. neutre ; bel : Pur co que plus 
bel bel seit, 1004. — Voc. s. m. : 
bels, 2207 et 2402; bel, 622. — S. 
». m.: bel, 1395.— R. p. m. : bels, 
J95 , 2243. — S. s. f. bele, 445. — 
Voc. s. f. : bele , 2916. — R. s. f. : 
bele , 59. — S. p. f. : beles 2291.— 
R. p. f. : beles, 2250. 
BELTET. R. s. f. (Bellitatem)^ 357. 
BEN. Adv. (Bene), 34, 36, 61, 143, 
161, 298, 1177, 1478, 3475. etc. V. 
Bien. 

BEN. Subs. r. s. N'ad desermt que 
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altre ben i ait, 3740. V. Bien=z C'est 
cette demure forme qui est corrccte ; 
car ce mot , conformcment aux Iois 
dc la phonetiquc , ne se Irouve comme 
a c ?onance que dans les coupletsen ier. 
BENEIGUN. It. s. f. ( Bcncdiclionem), 
2194/2245. On disait faire sa be- 
tieirtm, pour « donner sa L6n6dic- 
tiori •». 

BENElSSENT. Verbc actif , 3» p. p. de 
l'ind. pr6s. duverbe «bcnclr» (bene- 
dtcere), 3667. — 3« p. s. du parf. 
simple ; beneIst , 1137 , 30G6. — 3t 
p. s. du subj. pr. : beneisse, 1931. 

w Cf. BENEIST , 2017 (?). 

BER, BERS. S. s. m. (Bers se rap- 
porte a barus, qui se trouve dans la 
Loi des Alamans comme synonyme 
d'/iomo,et ber peut-etrc a baro.) Ber, 
531, 64S, etc.; BEns, 125, 1155, etc., 
et bar un , par erreur, 2190. — Voc. s. 
m. : ber, 350, et reus, 3344. — R. s. 
m.: barun, 175, ct baron, 4G7. — 
S. p. m : baron, 2415. — Voc. p. m. : 
baruns, 70 ; barons, 1472, ct baron, 
33G6. — R. p. m.: baruns, 166, et 
barons. 1G96. 

BERENGEUS. S. s. m. Norn de baron 
francais ( Berengarius , orig. germ. 
Pott le rapporte a bar, ours, et ger, 
lance), 795, et, par erreur, Beren- 
oer, au vers 1304. — R. s. m. : Be- 
renoer, 1581. Ce mot ne se trouve 
comme assonance que dans les laisscs 
en ier. 

BESANCUN. K. s. IVesuntionem) , 
1429. V 

BESANZ. R. p. m. Monnaie [Bysan- 
' thios), 132. 

BESGUN. R. s. m. Nora pr. d'homme, 
le meme que Begucs au s. s., et Be- 
gun au r. s. (Nom d'origine germa- 
nique, forme familiere de quelque 
autre nom), 1818. 

BESTE. S. s. f. (Beslia), 1555 et 2436. 

BEVON. R. s. m. Nom pr. d'homme. 
G'est le cas oblique de Bcuves ou 
Bueves (Orig. germ.: voy. Pott, 82), 
1891. 

B1EN. Adv. (Bene), 34, 108, etc. 

B1EN. Substantif r. s.; Si V saluerent 
par amur e par dikn, 121.= Ce mot 
n'etant employe comme assonance que 
dans les laisses en ier, e'est bien qui, 
conformement aux Iois de la phone- 
tique , est la forme corrccte. 

B1&RES. R. p. f. Cercueils (Haul all. 
bar a, anglo-saxon bare. Dans le 
Glossaire anglo-saxon-latin dElfric, 
feretrum, bcere), 1748. 

HIRE. R. s. f. Nom de tcrre (?) : Par 
force iras en la lerre de BinE, 3995. 

B1SE. Adj. r. s. f. Brune (?) : Iiollanx 



ferit en une perre bisb,2338. — 8. 
p. f. : rises , 815. 
B1TERNE. R. s. Nom de ville oa de 
pays , ires probablemcnt imaginairc : 
Pent a aim col un escut de Biterne, 
2991. L'assonance, d'ailleurs, n'est 
pas observee dans ce vers, qai 
apparticnt a un couplet feminin en 
un -\- e. 

BLAIVE. R. s. f. Nom de ville en 
France. Blaye {Blaviam), 3689. 

BLANC. V. B lanes. 

BLANC ANDRINS. S. s. m. Nom do 
Sarrasin (?), 24 , etc., et Blancuas- 
drins, 413. — R. s. m.: Blancas- 
drins, par erreur, 68, et Blancaji- 
drin, 23. 

BLANCHE1ER. V. Blarcher. 

BLANCS. Adj.s. s. m. (De IVI. hlanch), 
551. — R. s. m.: blanc, 272, etc. — 
R. s. n., blanc : Ne n'unt de klanc 
ne mats que sal les denz, 1934. — 
S. s. f. : blanche. 1843. — It. s. r.: 
Blanche , 117. Une seule fois on 
trouve blance , 3712. — It. p. m. : 

BLANCS, 110, etC. — R. p. f.: BLAN- 
CHES, 89, etc. 

BLARCHER. Lecon detestable, poor 
Blancheier. Verbe ncutre, inf. pres. 
(Meme etymologie que le prece'lcnl): 
Par cesle barbe que veez blan- 
cheier, 261. 

BLASME. R. s. m. Ce mot a parlout 
le sens actuel. 1082, etc. 

BLASMER. Verbe act., inf. pres. Sens 
actuel (Blasphemare)^ 681.— Subj. 
pres.,3«p. s., blasme (pour BLASJirj: 
At que V blasme nequi V lot (locu- 
tion proverbiale ), 1546. — Ao passif. 
Subj. pres., 3« p. p., avec un s, p. 
m.: seient blasmet, 1063. 

BLECET (est). Verbe passif (?? Moy. 
allem. blelzen. — On a propose 
lasare, avec un 6 renforcant. Cf. 
fcruur), 3« p. s. de l'ind. pres , a?ee 
un 8. s. m.: est blecet, 1848. — 
Fut., 3* p. s., avec un s. s. f., iert 
blecee : La gent de France ieri 
blecee, 590. Le sens est plus large 
qu'aujourd'hui. 

BLESMIE (iert). Verbe passif, fut., 
3« p. a., avec un s. a. f., 590. (Ety- 
mologic scandinave , assez douteuse. 
Bldmi. bleu.) 

BLET. S. s. (Bladum), 980. 

BLIALT. R. s. m. (Le moyen hautal'e- 
mand a bliat , blialt , brocart d or et 
de soie ; Diez , 1 , 72.) Le blialt est, 
dans notre Roland, le vehement qui 
se porte en guerre sous !a tnnique de 
mailles , et en paix sous le n.anteaa 
defourrures. En ce dernier cas, i! est 
de soie : E est remit en sun blialt 
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de palie, 303. = Pour le bliall de 
guerre, voy. le vers 2172. 
BLOI. Adj., r. s. m. Lc sens est dis- 
cute : j'ai traduit par « bleu ». (All. 
bldof) D'autres rattachent bloi a 
blond. (L'origineserait le danois blod 
ou le nordique blaud. ) Sur un per- 
run de marbre bloi se cuichet , 12. 

— R. s. f., dloie : EV cors li met tute 
Venseigne bloie , 1578. — R. p. m.: 
dlois, 999. 

BLOS. R. p. m. Nona de people bar- 
bare (?), 3224. 

BLUND. Adj. r. s. m. (? V. Bloi), 
1904, et blunt. 2702. 

BOIS. R. s. m. (Boscum), 3293. 

BOISSUN. R. s. m. ( D'un diminutif de 
bosons, bo&cionem ) : Que mort Vabat 
sur un boissun petit, 3359. 

BONS. Adj.,, s. s. m. [Bonus), 1262, et 
bon, par erreur, 2067. — S. s. f.: bone, 
925.— Voc. s. f.: bone, 2304. — R. 
8. m. : bon , 1153. — R. s. f. ; bone , 
984.— S. p. m.: bon, 1080, et, par 
erreur : bons, 3336. — S. p. f. : 
bones , 949. — R. p. m. : bons, 939. 
R. p. f. : bones, 640. 

BONTET. R. s. f. [Bonitatem), 533 et 
2507. 

BORGOIGNE. R. s. f. (Burgundiam), 

3077. 

BORGU1GNUNS. R. p. m. [Burgun- 
diones), 3701. 

BOSU1GN. R. s. ( Bis ??, ou besf et bas 
lat. sonium, d'un radical germ., syn 
(nordiq.), eunja (gothiq.), qui a 
donne soin, essoxnes, etc.) Kar de 
ferir oi jo si grant bosuign , 1306. 

BOOD (unt). Verbe act., 3« p. p. du 
parf. comp. (D'un participe de M- 
bere, 2« formation. Cf. asoiiret , 
consoUt) : Li miez guariz en unt 
bood itant, 2473. 

BRACE. R. s. f. (Le pluriel neutre 
brachia a donne iieu a cette forme 
fdminine du singulier. Cf. essample, 
aumaille, etc.) : Sanglant en ad e 
Vosberc e la brace, 1343. 

BRAIRE. Verbe neutre, inf. pres. (Bas 
lat. bragire, ramene a la 3« conj. 
bragere), 3487. — Ind. pr6s., 3« p. 
p. : braient , 3526. 

BRAMIDON1E. Norn de la femme de 
Marsile (?). S. s. f. 2822,3636,3680. 

— R s i. 3990. 
BRAMIMUNDE. S*. s. f. Nom qui, dans 

la premiere partie de notre poeme, est 
donn6 au mSme personnage que le 
precedent, 634, 2576, 2714, 2743. 
BRANCHES. R. p. f. (Bas lat. bron- 
cos, de l'anc. gaelique bracTl), 72 
et 80. 

BRAND1R. Verbe act., inf. pr6s. (V. 
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Brant), 1203, 1249.— Ind. pres., 3» 
s., brandit: Brandit sun colp, 
629. — Parf. simpl., 3« p. s. : bran- 
dist, 1509. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. f. : at brandie , 722. 
Au v. 499. le ms. d'Oxford nous 
donne branlie: Quant Voit Guenes, 
I'espte en ad branlie. Mais il faut 
sans doute lire brandie. 
BRANLEE ( ad ). Verbe act. 3« p. s. du 
parf. comp., avec un r. s. f. (Diez 
rattache branler a brandir) : De 
sun espiet la hansle en ad branlee , 
3327. 

BRANT. R. s. m. fipee (Anc. haut 
a Hem.: brant, tison), 1067. 

BRAZ. R. s. (Brachium), 597.— R. 
p. : BRAZ, 1711. 

BREF. R. 8. m. ( 2?revi8 pour breve). 
Le sens est celui de a lettre » ou 
« charte » , 341 , 487. — R. p. m. : 
brefs, 2613, 1684. Ce mot ne se 
trouve en assonance one dans les 
laisses en t'er. Done, brief. 

BRETAIGNE. R. s. f. {Britanniam), 
2322. II est ici question de la Petile- 
Bretagne. 

BRETUN.S.p. m. [Brilanni), 3961. 
— R. p. m. : Bretuns, 3052 , 3702. 
MSme remarque que pour le mot 
precedent. 

BRICUN. R. s. m. Miserable. (Haut 
allem. : brecho f suivant Diez ou 
form6 sur le bas latin : briga, d'a- 
pres Ducange) : Ja mar crcres bri- 
cun , 220. 

BIUGAL. Nom propre do ville ou de 
pays paTicn (?), 1261. 

BH1GANT. Lem^me que le precedent, 
par erreur du scribe . 889. 

BRISET. Verbe act., 3« p. s. de Tind. 
pres. ( D'apres le haut allem. : oris- 
tan), 1200. Brisk, 2340. — Parf. 
comp., 3« p. s., avec un r. a. n.: ad 
briset, 1205. — Part. pass6, 8. p. f.: 
brisees, 3386. Les assonances nous 
prouvent qu'il faut lire brisiet, bri- 
siies. 

BROCHET. Verbe act., 3« p. s. de 
l'ind. pr6s. (Broccus, suivant Diez; 
mot auquel Plaute et Varron don- 
nent le sens de « dent pointue » ; d'ou 
broccare) : Sun cheval brochbt, 
1197; broche, 1125. Et, au neutre: 
Li arcevesque brochet par tant 
grant vasselage, 1658. — 3* p. p. 
au neutre : brochent ad ait, 1381. 

BROHUN. R. s. m. (Ours?) : En dous 
cholines si teneit un brohun, 2557. 

BRONIE. S. 8. f. [Brunia, en basse 
latinite: du germ, brunnja, cui- 
rasse), 1495. — R. s. f . : bronie, 
1372, et brunib, 384. — R. p. f. : 
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BRONIES. 1473. — R. p. f. BRONIBS, 

3079. 

BRUILL. R. s. m. Petit bois (V. Diez, 
Lex. itym., dern. edition, p. 88. 
« On croit le mot brog celtique. 
Brog avec le suffixe it a visible- 
mcnt sabi one formation allemande 
si la racine elle-meme n'est pas alle- 
mande ; car le mot se trouve en des 
anciens noms iocaux allemands » ), 
714. 

BRUISE. R. s. f. La Prusse (Borua- 
aiam), 3245. L'autear da Ruolandes- 
Lxtt f Iecur6 Conrad, dit : DiePrus- 
sen (V. Romania, II, 332). 

BRUNIE. R. s. f. (V. Bronie). 

BRUNISANT. R. p. m. Par erreur, 
au lieu de bruntsanz. Part, prds., 
de brunir, 1621. V. le suivant. 

BRUNS. Adj., s. s. m. (Haut allem. 
brun), 1953. — R. s. m. : brun, 
2089. — S. p. m.: brun, 1043. 

BRUNS. R. p. m. Nom propre de 
peuple paien, 3225. V. ? le prece- 
dent. 

BRUUR. R. s. f. Bruit (Meme racine 
que bruire. Or, Littre et Biez ten- 
dent a admettre le latin rugire, 
« avec un 6 pour renforcer le mot. » 
Dans la Loi des Alamans on trouve 
brugit pour ruqtt), 1021. 

BUC. R. s. m. (L'origine est germa- 
nique ): Dcsurle duc la teste perdre 
en deity 3289. 

BUGHE. R. s. f. Bouche [Buccam) 
1487. — R. p. f. : buches , 633. 

BUCLE. S. s. f. Boucle de l'ecu [Duo- 
cula), 3150.— R.s. f.; bucle,1262.— 
R. p. f. : bucles , 2538. 

BUELE. R. s. f. Les boyaux (Botel- 
lam), 2247. 

BUCLER. Adj. r. s. m. {Buccula- 
rem et non buccularium ) : Tanz 
( colps ) ad pris sur son escut bu- 
cler, 520. — R p. m. : buclers. Cez 
escux buclers , 1968. = Ce mot est 



correct sous cette forme, et ne m 

trouve, comme assonance, que dans 

les couplets en er. 
BUGRE. S.p. m. IBulgari): E Hun- 

are e Bugre, 2922. 
BUILLIT. Verbe neutr., 3« p. s. du 

parf. simple (Bullivit) : Desuz U 

frunt li buillit la cervele, 2248. 
BUISINE. R. s. f. Trompette [Bug- 

cinam), 3523. — R. p. f.: buisines, 

1629. 

BUNDIST. Verbe neutr., part. simpL, 
3» p. s. Retentit (?) Diez rattache a 
bombitare (?) ce. verbe qai justju'aa 
zv* siecle, a sipnifie oretentirt: 
Sur tux les altres bundist li olifanl, 
3119. 

BURC. R. s. m. Ville ( Burg . germ.) : 

Gestr porrum «('burc de Seint-Dt- 

ntse, 973. 
BURDELE. R. s. f. Nora de ville 

lBurdigalam) i 1289. — Au v. m, 

Burdeles. 
BURGEIS, S. p. m. Bourgeois [Bur- 

genses), 2691. 
BUTENTHOT. R. s. Nom de pays. 

C'est tres probablement le nom de 

cette vallee, situeo en Cappadoce, 

f)res du Taurus, a Test d'Eregli, 
'ancienneHeraclee, ou seseparerent 
Tancrede et Baudouin apres la ba- 
taille de Dory lee et dont parlent les 
Ge8ta Francorum, Raoul de Caen, 
Albert d'Aix, la Chanson dUn- 
iioche et Guibert de Nogent sous les 
noms de Botentrolh, Dutrolivalles, 
vallee Buolenlrot , Bolcnlroi et Bo- 
tentrolh. ( V. la note du vers 3220, ou 
l'on a resume un travail de Pan 1 
Meyer, publie dans la Romania, VII, 
p. 335.) 3220. 
BUTET. Verbe act., 3« p. s. d« l"ind. 
pres. Place, met. etc. (D'apresle 
haut allem. bozen), 641.— 3« p. p.: 
butent, 2590. — Parf. comp., 3» pi 

8. : AB BUTET , 2173. 



C 



£A. Adv. de lieu (Ecce-hac). Ca est 
toujours uni a un autre adverbe : 
Ca devant, 1784. Ca jus, 2296. 

C/iABLES. R. p. fn. Machines de 
guerre, pierrieres (De catabula =■ 
xaxa6oX^. Un vieux traducteur de 
Guillaume de Tyrparle d'une grande 
periere que Von claime cuaable (vi , 
15); et Guillaume le Breton : Magna 
petraHa quce chadabula vocabatur. 
Dcgcsli3 Phiiippi Au-usti anno 1202. 



V. Ducange, au mot Cabulus), 237. 
Cf. le suivant. 
CADABLES. R. p. m. (Le meme qoe 
le precedent . avec la aentale conser- 
vee), 98. 

CADEIR. Verbe neutre, inf. pres. (Cfl- 
dere, avec le premier e long et par 
consequent ramene a la 2« conjogai- 
son latine.) Ce verbe est defecteeui 
dans toutes les langues romaaes. 
L'inf. pres. se rencontre, dans m 
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Roland, sous trois formes : 1° ca- 
deir, 478 , 3554; 2<> caeir, 3453, et 
3<> chaIr, 2034. Pour les deux pre- 
mieres, ilfautsupposer, comme nous 
venoosde ledire, one formation analo- 
giquecadereau lieu decad£re, etc. : la 
premiere seule a conserve la dentale. 
Quant a chair, c'est de cadire qu'il 
le faut deriver, d'un type forme sur 
la 4« conjugaison. — Ind. pres., 3« p. 
s.: chbt, 981 , etc.; chiet, 4509, etc. 
Cette derniere forme est la bonne ; 
car ce mot nesetrouve en assonance 
que dans les couplets en ier. 3* p. 
p., cheent, 4981, et chiedent, 4426. 

— Parf. simpl, 3« p. s.: caKt (ne 
peat venir de cecidit, puisque le latin 
vulgaire n'admettait pas le redouble- 
menl ; mais d'une forme barbare telle 
que cadivit, parce que les romans re- 
tablissaient ici la voyelle du radical), 
333. — Parf. comp., 3« p. s., avec 
un s. s. m. : est caeit , 2269 ; est 
caut, 3608, et est chaeit, 2231. 

— Subj. pres. 3« p. s. (cadat) : 
cheded, 769, ou cheet, 4064. — lm- 
parf., 3»p. s. (du lat. vulg. cadisset), 
caist, 764. — Part, passe, s. s. m. : 
caeit, 2269; caOt, 3608; chaeit, 
2231. S. s. f. : chaiete, pour chaeite, 
1986. De ces deux formes, Tune (caiit) 
vient de cadutus. « Quant a chaeit, 
il ne pent s'expliquer que par cadeclus, 
forme anabgique. Cf. collectus = col- 
kit; benediclus — beneeit, etc. Du 
reste, au vers 4986 , il faut lire desfaile 
an lieu de chaeite, comme l'a fait 
Mailer. » (Note de W. Fcerster. ) 

CADELET. Verbe act. 3» p. s. de I'ind. 
pres. Conduire (comme le provencal 
capdellar, d'un type tel que capitel- 
lare ) : Oliver hi les altret cadelet , 
936. 

AEIGNABLES. Adj. r. s. m. En- 
chained ou susceptibles de l'Stre ( Ca- 
tenabiles) : VeUres caeignables, 
183. 

CAE1GNUN. R. s. m. Chalne, carcan 
{Catenionem), 4826. 

CAE1NES. R. p. f. Chalnes {Catenas), 
3735. V. Chaeines. 

CAEIR. Verbe neutr., inf. pr6s. Tom- 
ber (Cadere), 3453. V. Cadeir. 

CAEIT (est). Verbe neat., 3« p. s. du 
parf. comp. de cadeir , 2269. 

CAlST. Verbe neutr., Z* p. s. de l'im- 
parf. du subj. de cadeir, 764. 

CAIT. Verbe neutr., 3« p. s. du parf. 
simpl. de cadeir, 333. 

CAITIFS. S. s. m. [Captivus.) Ce 
mot a tantot le sens actuel , tantdt et 
plus souvent le sens de l'italien cat- 
two, « miserable »>, 3817. — S. s. f.: 



CAMPIUNS 463 

caitive. 3673*.— R. s. f.: caititk, 

2596, 3978*.- Exclamatif, s. f . : 
caitive, 2722. — P. m.: caitips, 
2698. Nous avons marqu6 d'une* les 
deux cas ou caitive a le sens actuel. 

CALABRE. R. s. f. [Calabriam), 371. 

CALAN. R. s. m. Navire [Chelan- 
dium), 2647. — R. s. m.: caland, 
2467. — R. p. m. : calanz , 2728. 

CALCEZ (unt). Verbe actif, 3« p. p. 
du parf. comp. de calcer ( Calceare], 
avec un r. p. m., 3863. V. Choicer. 

CALENGES. Verbe act. ind. pres. 
2« p.s. de calenger. Reclamer comme 
son bien, attaquer, etc. [Calumnins 
avait donnd catonges. 11 y a eu confu- 
sion de son entre en et on) : A mult 
arant tort mun pais me calenges, 
3592.— Imp. 2« p. p. : calengez : Si 
calenoez e voz morz e voz vies, 
4926. Ici , le sens est celui de a ven- 
ger ». V. Chalengement. 

CALIFERNE. R. s. Nom de pays 
paien (?), 2924. s * 

CALT. Verbe uninersonnel. 3* p. s. de 
l'ind. pres. [Calet) : Dego quicM.i, 
4405. Le sens est : « A qui est souci 
de cela? » Cf. chalt, 227, et chelt, 
2411. 

CALUNJE. R. s. f. Injustice, tort [Ca- 
lumniam), 3787. Comme le prouve 
l'assonance, il faut lire calcnge. 

CALUNJANT. Part. pr63., s. s. m. 
Insultant, defiant iCalumniantem). 
II s'agit, au v. 3396, de Malprime : 
Ki vait... ianz barons calunjant. 

CALZ. S. s. s. [Calidus) : Gram est 
U calz.., 3633. 

CAMBRE. R..s. f. [Cameram.) Lesens 
actuel (camdre vollice) se trouve aux 
v. 2593, 2709 et 3992. Mais au 
v. 2332, ce mSme mot a le sens de 
<( domaine particulier » : E Engle- 
terre que il leneit sa camdre. V. 
ciiambre, 2826, 2910. 

CAME1LZ. S. p. m. Chameaux ( Co- 
meli. On a propose camelii. II faut 
toujours supposcr que l'e a et6 con- 
sider6 comme long), 645. — R. p. 
m.: cameilz, 129 et 847. Une seule 
fois camelz, 31. 

CAMP. R. s. m. (Campum.) II signifie 
tres souvent le champ de « bataille » : 
L'onur de V camp ert nostre, 922. 
Cf. 1260, 1273, 1562, 1626. = Ce meme 
mot a un sens plus vaste aux vers 
4838,2230,2439, 3968, ainsi qu'au s. 
p. m. : camp, 4468. V. Champ. 

CAMPEL. R. s. f. (Campalem) : Co 
ert tfenseigne en bataille campel, 
3147. 

CAMPIUNS. S. s. m. (Campionem, 
avec l'adjonction, qui commencait b 
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devenir frequente, de Ys des nomina- 
tifs de la 2* declinaison. On a aussi 
propose la forme campionus , qui a 
nu exisler dans le latin vulgaire), 
1244. 

CANABEUS. S. s. m. Nom depalen (?), 

3499. 

CANCELET. Verbe neutre, 3» p. s. de 
lind. pres. Chancelle (Cancellat), 
3608. — Part. pres. 8. s. m. : can- 
celant, 52227. 

CANQUN. S. s. f. {Cantionem) : Que 
maivai&e cancun de nus chantet ne 
*eit , 1014. Cf. Chancun, s. s. f., 
1466. 

UANELIUS. S. p. m. (M. Paul Meyer, 
Romania, VII , p. 447, a prouve jus- 
qu'a l'evidence que ce mot vient de 
Chananctos. V. la note du v. 3238), 
3269.— R. p. m. : canelius, 3238. 

CANONIE. S. p. m. Chanoines ( Ca- 
nonici ), 3637. — R. p. m. : canonies , 
2956. 

CANTEE (estre). Verbe passif, inf. 
pres. [Essere cantata), 1466. Gf. 
CI1ANTAT, 1563, et chant, 1474. 

CANUZ. Adj. s. s. m. Blanc [Canu- 
tus ), 538.— R. s. m.: canut, 2048, 
et canud, 503. — R. 8. f.: canue, 
2307. — 8. p. m.: canuz, 3954. 

CAPADOGE. R. s. f. (Cappadociam), 
1571. 

CAPE. R. s. f. Manteau (Cappam) : 
N'al lei vassal eux la cape del del, 

545. 

CAPELE. R. s. f. {Capellam) : Ad 
Ais, a ma capele, 52. Cf. cuapele, 
2917. 

CAPELERS. S. s. m. C'est une petite 
calotte de fer que I'on portait sous le 
heaume et sous le capuchon de 
mailles (Capellarius), 3435. 

CAPLER. Verbe neutre, inf. pres. 
F rapper (Capulare. Le mot chapter 
est reste dans certains patois avec le 
sens special d'abaltre aes noix avec 
yne gaule), 1681, 3910. — Ind. pres., 
$• p. p.: caplent, 1347, 3475. — 
Subj. pres., 3* p. s., capleit , 3462. 
(C'est le subjonctif de capleier, et non 
de caplcr.) 

CAPLES. S. s. m. Coup d'enee, combat 
(Subst. verbal du precedent), 1678. 

CAP U EL. R. s. m. Nom de paien (?), 
1571. 

CAR. S. s. f. Chair {Caro), 2942. — 
R. s. f. , car : Pur nul hume de 
car, 2141, et carn, 3606. — Cf. 
char, r. s. f., 1119; charn, r. s. f., 
1265, et cuars, r. p. f., 1613. 

CAR. Conj. (Quare.) Presque par- 
tout, il a un sens u'affirmation ex- 
pletive, qu'il n'a pa3 conserve : Sire, 



car nox menex, 358. Volifant car 
tunex, 1059. = Aux vers 1806 et 
1840, on retrouve a pea pres le 
sens actuel. Cf. quar, et surtout 
ear, qui est est la forme la plus usi tee 
dans le texte d'Oxford. 

CARBUNCLE. S. p. m. Escarboacles 
[Carbunculi) , 1326. — R. p. m.: 
carbuncles, 1662. V. escarbuncle. 

CARCASONIE. R. s. f. Nom de ville 
{Carcasoniam. On trouve Carcat- 
sonam dans Gregoire de Tours , au 
lieu de Carcasonem, qui est dans 
Cesar), 385. 

CARE. R. p. f. Charge d'une char- 
rette; charretee {Carras), 131 et 
186. Cf. Carres , r. p. f., au v. 33. 
= J'adopte l'6tymologie carrot. 
S'il venait du pluriel neutre carta, 
sa forme sans s serait aussi rega- 
Here. « Cf. les arme = arma; treis 
paire, = paria ; quatre brace = bra- 
chia ; deus doie =digita , etc. » ( Note 
de W. Foerster.) 

CARETTES. R. p. f. (Diminutif roman 
de care), 2972. 

CARGEZ. Part. pass6. s.p. m. [Car~ 
ricati), 445. — R. p. m. : cargez, 
32 et 185. D'apres les assonances, 
il faut parlout restituer cargiex. 

CARIER. Verbe act. inf. pres. Char- 
royer {Carricare) : Cinquante cam» 
qu'en ferat carier, 33. Cf. 131. 

CARLEMAGNES. S. s. m. [Carolus- 
Magnus), 3451. Karlemagne, 2807. 
On trouve au v. 3329 : Carles U 
Magnes. — R. s. m. : Carlemaghb, 
81, etc. Karlemagne, 2458. Cf. 
Charlemagne, r. s. m., aux v. 354 
et 2621. 

CARLES. S. s. m. {Carolus), 1. 16, etc. 
Carlles, 578. Carle, 488. Karles, 
1714, etc. — Voc. s. m., Carles, 
3994. — R. s. m. : Carle , 731, 765, 
etc. Carlle, 566; Carlun, 28, 218, 
etc. Carlon, 1859. Karlun, 2017, et 
Karlon, 1727.= Cf. Charles, aus.s. 
m., 156 , 158, etc. — Au voc. s. m. 
Charle,2454. — Au r. s. m.: Charl^ 
94 : et Charlun, 418, etc. 

CARN. R. s. f. Chair ( Camem), 3606. 
V. Car et Charn. 

CARNEL. Adject, r. 8. m. [Carna- 
fern), 2153. 

CARNEL. Subst. r.s. Charnier, 2943. 
II est probable que camel est ici, 
par erreur, pour earner. 

CARNER. R. s. Charnier [Cam- 
rium), 2954. 

CARRES. R.p.f. (Carras),33.V.Cort. 

CARTRES. R. p. f. Charles [Chart* 
las), 1684. Cf. chartre, r. s. f., 2097. 

CASCUNS. Adj. ou pron. s. j. n. 
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( L'fitymologie quisque - units n'ex- 
plique pas la presence de Va dans 
cascuns. Si Ton remarque que Pita- 
lien dit ciascuno , on sera amene a 
penser que Va s'etait introduit dans 
fe latin vulgaire pour donner une 
forme telle que quiasqunus, et par 
synerese cascunus. Mais W. Foerster 
repousse absolumwit quisqueimus, 
r.ieme ainsi modific, et l'etymologie 
veritable est encore a trouver), 51. 

— R. s. m. : cascun, 2502. Cf. ciias- 
cuns, s. s. m., 203, ct r. s. m. : 
chascuns, 390. 

JASTEL. R. s. ChStcou fort ( Castel- 
lum), 4. — R. p. : castels, 235. Cf. 
chastels, r. p., au v. 2611. 

CAST1ER. Verbe actif , inf. pres. Re- 
primander [CasligareY, 1739. 

CATA1GNES. S. s. m. Capitaine, chef 
de guerre {Capilaneus), 1850, 2912; 
catanie, 3709. — R. s. ra. : cataignes, 
1846, et, par erreur, cataignie, 2320. 

— R. p. m.: cataignes, 3085. 
CAt)T ( est ). Verbe neutre, parf. comp. 

3« p. s. de cadcir, 3G08. 

CE. Pron. dem. neutre, 984, 1006 
{Ecce-hoc). V. Qo, qui est, dans 
notre texte, la vraie notation. 

CEINENT. Verbe act. 3« p. s. de l'ind. 
pr6s. Ceignent {Cingunl), 3886. — 
3<> p. s. du parf. simpl. : ceinst, 2321. 

CEL. R. s. m. Ciel {Coelum), 1553, 3031. 
V. Cels, et ciel qui est la vraie forme. 

CEL. Adj. ou pron. demonstratif , S. s. 
n. ? ( Ecce-illud. — Cette combinaison 
d'ecce avect'Me, dans ce sens, se trouve 
dans les Formules. etc.) : Cel corn 
ad lunge aleine, 1789. — S. s. m. : 
cil [Ecce-ille) % 644 , etc. — R. s. m. : 
cel (Ecce-illum), 1618. — S. s. f. : 
cele (Ecce-illa), 958, et r. s. f . : 
cele (Ecce-illam), 1019, etc. — S. 
p. ra. cil (Ecce-illi), 92, etc. — R. 
p. m. cels {Ecce-illo&)y 167, etc. — 
R. p. f. celes (Ecce-illas), 3941. Le 
s. p. f. est egalement celes. V. Cil, 
Cels, Cele, Celes, Celoi, Celui. 

CELE. Adj. oupron. deraonst., s. s. f., 
958, et r. s. f., 1019. V. Cel. 

CELER. Verbe act., inf. pr6s. Cacher 
(Celare), 3522.— Passif„inf. pres., 
avec un s. s. f. : estre celee , 1458. 

CELES. Adj. ou pron. demonstratif, 
r. p. f., 3941. V. Cel. 

CELESTE. Adj. r. s. m. [Ccelestem): 
Hoi le cumant a V glonus celeste, 
2253. 

CELOI. Pronom demonstratif (Ecce- 
illi-huic). Celoi commencait deja a 
s'employer au s. s. m. : Celoi Uvat 
le rei Alarsiliun , 1520. celui , 427. 
— R. 8. in.: celoi, 1836. 
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CELS. S. s. m. Ciel [Ccelus, ar- 
chaique, et qui etait demeur6 dans 
la latinite populaire), 1532. — R. p. 
m. : cels, 2397. D'apres les asso- 
nances, dels. 

CELS. Adj. ou pron. d6monstratif, r. 
p. m. [Ecce -illos), 167, 213,2116, 
etc. 

CELUI. Pron. demonstr., s. s. m. 
{Ecce-illi-huic) : Par grant saveir 
cumcncet a parler, — Cume celui 
ki ben (aire le set, 426, 427. — 
s. m., Celoi, r. 411, 1836, etc. 

CENGLES. R. n. f. Sangles [Cingu- 
ios), 3573 et 3880. 

CENT. Nom de nombre (Centum). 
Devant un autre nombre, il est inde- 
clinable: Cent milie sunt, 3085. Cf. 
1440, 3402. — Employe apres un 
autre nombre, il s'ecrit cenz : Set 
cenz, 31. = Cf., au v. 1417, l'ex- 
pression : A miller e a cent. 

CERCER. Verbe act. inf. pres. Fouil- 
ler, inspccter [Circare) : A mil 
Franceis funl ben cercer la vile, 
3661. — Ind. pres., 3« p. s., cercet, 
2185. Dans un texte critique , il faut 

CERFS. S. s. m. {Cervus) t 1874.— 
R. s. m. : cerf , 2968, 3730. = Entre 
dans la composition de Passe-CERF, 
nom de cheval , 1388. 

CERTEINE. Ad. r. s. f. (Mot corrompu 
dans le texte d'Oxford.) La lere Cer- 
teine, 856. Nous avons discut6 ail- 
leurs la question de savoirs'il s'agit 
ici de la Cerdagne. V. notre Eclair- 
cissement IV sur la Geographie et 
la note du vers 856 dans nos Notes 
pour Vetablissement du texte. 

CERTES. Adv. [Cerlas), 255, 289. Cf. 
Primes, etc. 

CEIWEL. S. s. n. ou m. Cervcau 
{Cerebellum ou cerebellus), 2260. — 
R. s. : cervel, 1764 , etc. 

CERVELLE. S. s. f. (Forme feminine 
du mot precedent : cerebella), 1356. 

— R. s. r. : cervelle, 3617. 
CESSER. Verbe neutre. inf. pr6s. 

(Cessare), 2639. 
CEST. Adj. ou pron. demonst. (J£cce- 
iste.) La declinaison de cet adj. est 
etablie ainsi qu'il suit : S. s. m. : 
cist; r. s. m. : cest; s. et r. s. f. : 
ceste; s. p. m. : cist ; r. p m. : cf.z ; 
s. et r. p. f. : cez. (V. ces difFercnts 
mots). C*est par erreur que cest est, 
dans notre texte, employ6 une foi3 
(v. 3717) au cas sujet. Partout ail— 
leurs il eat regime, 17, 83, 134, etc. 

— R. a. f. : ceste, 35, 47, 242, 322, 

CEVAL. R. s. m. [Caballum), 1374, 
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1379, etc., et cheval, 4545, 1988, etc. 
— S. p. m. : cheval, 3966, et che- 
vals, 2484. — R. p. m. : cevals, 
3002, 3047, 4c, et chevals, 1095, 
2705, etc. 

CEVALCHET. Verbe neotre, ind. pres. 
3« p. s. [Caballicat), 1812. Carles 
cevalchet e les valz et les munz , 
3695 : 3« p. p. : cevalcent , 3195. — 
Impe>., 2* p. s. : cevalche, 1619; 
1«* p. p. : cevalchum , 3078. V. Che- 
valcher. 

CEVALERS. S. p. m. [Caballarii) , 

110. V. Chevalers. 
CEVALS. R. p. m. 3002. V. Ceval. 
CEZ. Pron. ou adj. deraonstratif , r. p. 

m. [Ecce-istosV 1612; r. p. f. [Ecce- 

istas), 145, 204, etc. 
CHAEINES. R. p. f. {Catenas) , 2557. 

Cf. caeines , 3735. 
CHAEIT. Part. pass. 8. s. m. TombS , 

2231. — S. s. f. : chaiete ( pour 

chaeite), 1986. V. Cadeir. 
CHAlR. Verbe neutre, inf. pres. Tom- 

ber, 2034. V. Cadeir. 
CHALCER. Verbe actif, inf. pres. 

« Chausser » un gant on des epe- 

rons [Calceare, calciare) : EV destre 

?oign si U faites chalcer , 2678. — 
arf. comp., 3« p. p., avec an r. p. 
m. : unt calcez, 3863. — D'apres les 
assonances , chalcier, calciez. 
CHALD. Adj. r. 8. m. Chaud [Cali- 

dum ) , 950. V. Chalz. 
CHALENGEMENT. R. s. Reclamation 
a titre de propriete. Chalengier == 
reclamer comme sa possession [Ca- 
lumniamentum) : E tules teres met 
en chalenqement, 394. 
CHALT. Verbe uniperson., 3« p. s. de 
i'ind. pres. {Calet) : Ne It chalt , 227. 
Le sens est : <« II ne s'en soucie point. » 
calt, 1405. chelt, 2411 . 
CHALZ. Subst. r. p. m. (Calidos) : 
E endurer e grans chalz e granz 
freiz, 1011. 
CHAMBRE. R. 8. f. {Cameram.) 
Chambre a le sens actuel, 2826, et 
aussi celui de domaine, terre, bien : 
Cum jo serai a Lounen ma chambre, 
2910. Cf. Cambre. 
CHAMP. R. s. m. [Campum.) II est 
lc plus souvent employe dans le sens 
de « champ de bataille », 865, 1338, etc 

— S. p m. : camp, 1468. 
CHANCUN. S. s. f. [Cantionem) 

Male chan^un n'en deil estre can- 
tee, 1466. Dans ce meme vers, il y a 
pour le m&me mot le c et le ch 
(chanqun, cantee), et de tels exem- 
plcs sont nombreux dans notre texte. 

— Can$un, s. s. f., 1014. 
CHANT AT. Verbo act. parf. simpl, 



p. s. (Cantavit), 1563. - Snbj. 
pres. 3« p. s. : chant, 1474. — Inf. 
passif , avec nn s. s. f. : estre car- 
tes , 1466. 

CHAPELE. R. s. f. [Capellam) : Cm 
jo serei a Eis, en ma cfiapelb, 2917. 
— Cf. capele, r. s. f., 51. 

CHARLEMAGNE. R. s. m. [Carolum- 
Magnum), 354, 2621. Carleuagne 
81,522, etc. 

CHARLES. S. s. m. [Carolus) , 456, 
158, etc. — Voc. s. m. : Cuarlb, 
2454. — R. s. m. : Charle, 94 ; Char- 
lun , 418, 1829, etc. Cf. Carles, au 
s. 8. m. : Carles , au voc. s. m. : 
Carle, Carles, Carlle, Karles, 
et surtout Carlun, Karlun, an r. s 
m. V. Carles. 

CHARN. R. s. f. Chair [Carnm], 
1265. = Voici tonte la declinaison : 
S. s. f. : Car , 2942. — R. s. f. : car, 
2141, et carn, 3606; charn, 1265, 
et char, 1119 , 3436. — R. p. f., 
chars : Entresque as chars twtt, 
1613. V. Car. 

CHARTRE. R. s. f. Charte ( Charts 
lam). 2097. — R. p. f. : cartres, 
1684. 

CHASCUNS. Pron. s. s. m. (Poor 
l'etymologie , voy. Cascuns), 203, 
1013. Cascuns, 51.— R. s. m. : chas- 
cun, 370, et cascun, 2502. Cf. Cas- 
cuns. 

CHASTELS. R. p. Chateaux [CasteUo 
ou plut6t castellos) 1 2611,etCASTELS, 
235. — Au r. s., on trouve castel, 
4 , 23 , 3783. 

CHEDED. Verbe neutre, subj. prfc. 
3« p. s. de cadeir {Cadat), 769. La 
bonne forme est chiedet. Cf. Cheet. 

CHfiENT. Verbe neut., ind. prK, 
3« p. p. de cadeir (Cadunt), 1981. 

CH&ET. Verbe neut., subj. pres., 3«p. 
s. de cadeir [Cadat), 1064. Cf. Ch* 
ded. 

CHEF. R. 8. Tete. [Caput n'existe pas 
dans le latin vulgaire, qui disait oapw, 
capum, comme le demontreot Pftt- 
lien capo, l'esp.port. cabo, leprof. 
cap, le fr. chef. Obs. de W. Fcerster), 
117, 214, etc.; par erreur chbs., 2809. 
= Chep est employe^ au sens figwj 
comme dans notre expression : « Ah 
tfcte de Tarm6e » : Si chevalces * 
premer ensp devant , 3018. = Aa 
2528 , chep a le sens de notre diffli- 
nulif chevet : Li angles est tut* ww 
a sun chep. — R. p. : chefs, 4UJJ* 
et, par erreur, chep, 209. = D'apris 
les assonances , chief. 

CHELT. Verbe unipers., 3« p. de lm 
pres. [Calet) : De co qui onan 
2411. 
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Caw, 1405; chalt, 227. La forme 
rfeuliere est chielt. 
CHEM1N. R. s. m. {Caminum), 1250. 

— R. p. m. : ciiemins; 405. 

CHEN. S. p. m. Chiens {Canes), 1751, 
2591. — R. p. m. : chens, 30, et 
chiens,1874. D'apres les assonances, 
chien, chiens. 

CHEB. R. a. m. (Carum.) Aveir cher. 
753. — R. s. f. : chebe, 3031. — Voc. 
s. m. : cher, 2441 et 2688, on chers, 
1693; voc. s. f. : cher(e), 3713. — R. 
p. m. : chers, 100, et, par erreur, 
cher, 1517. = D'apres les asso- 
nances, chier. 

CHER. Ad. [Care) : Sempres mur- 
rai, mats cher me sui vendut, 
2053. Cf. 1590, 1690. Ces divers 
exemples font ires nettement voir 

3u'il s'agit ici d un adverbe , el non 
'on adjectif. Cf. cherement. 
CIIERE. R. s. f. Tete ( Caram ) : Sa 

cnERE embrunchet, 3645. 
CHEREMENT. Adv. {Cara-mente) : 
La mort Rollant lur quid chere- 
ment vendre, 3012. 
CHERNUBLES. S. 8. m. Norn de 
paien (?) , 975. — R. s. m. : Cuer- 
nuble , 1325. 
CHERS. Adj. r. p. m. {Caros), 100, 

547. V. Cher. 
CHERUBIN. R. s. m. {Cherubim, mot 
hebr., pluriel de cherub, et pas*e 
dans le latin des lea premieres tra- 
ductions de la Bible) : Deua tramisl 
sim angle cherubim, 2393. 
CllfeS. V. Chef. 

CHET. Verbe neutr., 3« p. f». de l'ind. 
pres. Tombe {Cadit), 981, etc. V. 
Cadeir. = D'apres les assonances, 
chiet. 

CHEVAGE. R. s. C'est I'impdt, le tri- 
bot, l'ancienne capilatio {Capali- 
cum) : A does seint Pere en cunquist 
le ciievacb, 373. 

CHEVAL. S. s. m. {Caballus), 809. 

— R. s. m. : cheval, 1545. (La forme 
ceval se trouve six vers plus haut), 
1988, etc. Ceval, 1374, 1539, etc. 

— S. p. m. : cheval, 3967, et che- 
vals, 2484.— R. p. m. : chevals, 
1095, 2705, etc., et cevals, 3002, etc. 
V. Ceval. 

CHEVALCHER. Verbe actir ou nentre, 
inf. pres. {Caballicare), 480. — Ind. 
pres., 3« p. s. : chevalchet, 366, 
etc., et cevalchet 3695. — 3« p. p. : 
chevalchent, 1183, etc., et ceval- 
cent, 3195. — Parf. simpl., 3* p. s. : 
ciievalchat, 2842 , 3G97; 3» p. p. : 
chevalcherent, 402 , 2689 , 2812. — 
Fut.f 2' p. p. : cmkv.a i.rEREiz (dans 
on couplet mascul.n en et), 3281. — 



Impcr., 2» p. s. : chbvalche, 2454, et 
cevalchb, 1619; 1" p. p. : ceval- 
chum, 3178; 2* p. p. : chevalchez 
1175; chevalcez, 3018, et cheval- 
ciez, 2806. — Subj. pres., 3* p. s. 
chevalzt, 2109. = Ce verbe est aclif 
aux v. 480, 757, etc. II est neutre aux 
v. 366, etc. etc. = D'apres les asso- 
nances, il faut restituer chevalchier, 
etc. V. Cevalchet. 
CHEVALER1E. R. s. f. Courage che- 
valeresque, acte digne d'un chevalier 
{Caballariam avec l'accent sur l't), 
594. 

CHEVALERS. S. s. m. {CaballaHus) t 
3818, ct, par erreur, chevaler, 25, 
etc. — Voc. s. m. : chevaler , 2252. 

— R. s. m. : chevaler, 752. — S. p. 
m. : chevaler, 99, etc. ; et, par er- 
reur, chevalers, 1688, et cevalers, 
110. — Voc. p. m. : chevaler , 1518. 

— R. p. m. : chevalers, 548, etc. 
= D'apres les assonances , chevalier. 

CHEVALERUS. Adj. s. s. m. Cheva- 
leresque (d'un type barbare en osus, 
forme sur caballarius): Malprimes 
mull eel chevalerus , al76. 

CHEVELEORE. R. a. f. {CapiUalu- 
ram) , 1327. 

CHEVEL. R. p. m. {Capillos.) = Au s. 
p. m., chevoel 976, 2347, etc. 

CHEVOEL. S. p. m. 976. (V. le prece- 
dent.) « La forme chevoel, aitW.Foers- 
ter, rappelle la forme chevol, assu- 
res par des rimes dans Chretien de 
Troves »> (?). 

CHI. Pron. relatif, s. s. m. Celui qui 
{Qui), 496. V.Ki. 

CHIEDENT. Verbe neutr. ind. pres., 
3» p. p. Tombent {Cadunt), 1426. V. 
Cadeir. 

CHIENS. R. p. m. {Canes), 1874, et 
chens, 3a Cf. chen, au sujet plu- 
riel, 1751, etc. 

CHIET. Verbe act., ind. pres., 3« p. 
s. Tombe {Cadit), 1509, etc. V. Ca- 
deir. 

CHOSES. R. p. f. {Causas): De plu- 
surs choses a remembrer li prist, 
2377. 

CHRESTIENS. Adj. S. s. m. {Chri- 
slianus), 155, et chrestien, 102. — 
S. s. f. : chrestiene, 3987. — R. s. f. : 

CHRE8T1ENE , 85. — S. p. m. : CHRES- 

tien, 3672 et 3998; cures-hens, 1015. 

— R. p. m. : chrestiens , 38 , 2350. 
Ce mot, comme le suivant, est par- 
tout 6cnt par le XP. 

CHRESTIENTET. R. s. f. Foi chre- 
tienne {Chrislianitalem). On dit en 
] parlanl d'un paTen : Deus! quel ba- 
! ron, s'oiist chrestibntet, 3164. CL 
I 431, 686, etc. 
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CI. Ad verba de liea. Ici lEcce-hic. 
V. Ici), 145, 31, etc. 

C1CLATUNS. R. p. m. Cest ici le 
nom d'une etoffe de soie. Les plus 
beaux ciclatons venaient de l'Es- 
pagne musulmane. V. Fr. Michel, 
Recherches sur les Ho {fee de soie, 
d'or et d'argent, I, 220. (Ed arabe, 
siklaloun; mais ce mot lui-meme 
6tait d'origine greco-Iatine : cycla- 
tionem, deriv6 de cyclas), 846. 

CIEL. R. s. m. [Ccelum; au s. 0. ccclus), 
545, etc. V. Cel. = D'apres les asso- 
nances , del. 

GIL. Pron. ou adj. demonstratif [Ecce- 
ille). Sa declinaison est la saivante : 
8. s. m. : cil ; s. 8. n. ? cbl; r. 8. m. : 
cel ; s. et r. s. f. : cklk ; s. p. m. : cil ; 
r. p. m. : cels ; s. et r. p. f. : celes. 
Les exemples du s. s. ra. sont aux 
v. 644, 887, etc. Ceux du s. p. m. aux 
v. 92, 110, 113, 3022, etc (V. Icil, Cel, 
etc.) 

CINC. Nom de nombre, indeclinable 
IQuinque) , 516. 

C1NQUANTE. Nom de nombre inde- 
clinable [Quinquaginta) , 33, 1919, 
etc 

CIRE. R. s. f. (Ceram), 486. 
CIS. V. le suivant. 

CIST. Pron. on adj. d6monstratif 
(Ecce-iste). Sa declinaison est la 
suivante : S. s. m. : cist ; r. s. m. : 
cest ; s. et r. s. f. : ceste ; s. p. m. : 
cist ; r. p. m. : cez ; s. et r. p. f. : 
cbz. — Les exemples da s. s. m. sont 
aax v. 743, 1212, etc., et cenx du s. 
p. m. aux v. 108 , 1499, etc. V. Cest, 
cez. 

CITET. S. s. f. [Civitatem), 5, 917.— 
R. 8. f. : citet, 71. 654, etc — R. p. 
f. : citez , 238. 

CLAMER. Verbe act., inf. pres. Pro- 
clamer, publier, dire a haute voix, 
etc. [Clamare), 350. — Ind* pres., 
lr* p. s. : cleim [Va tonique devant 
une nasale donnant ai = et) , 2748. 
3* p. s. : clbimet, 1491, 3* p. p. : 
clement, 1161. — Imper., 2« p. p. : 
clamez, 1132. — Subj. pres., 3* p. s. : 
cleimt, 1522, 3800. = On remarquera 
l'expression : clamer sa culpe, qui 
Bignifie : « Dire a haute voix son 
mea culpa , » 2239. 

CLARBONE. R. s. f. Nom d'un pays 
paten, purement imaginaire (11 y 
entre sans doute les mots clara et 
bona ), 3259. 

CLARIENS. S. s. m. Nom de paTen 
[Clarianus, venant de Clarus), 2790. 
— R. s. m. : Clarien , 2670. 

CLAR1FAN. R. s. m. Nom de palen 
(Mot forge? sur clarus), 2670. 



CLARIN. R. s. m. Nom de palen [Cla> 

rinum), 63. 
CLARTET. S. 8. f. (Ctarte/m), 2451. 

— R. 8. f. : clartet, 1432. — R. p. 

f., clartez: Johise... ki cascunjur 

must XXX cla rtez , 2502.; 
CLAVERS. Nom do peuple palen (Ce 

sont les Esclavons, Slavarios. Cf. 

Esclavoz , 3225, et voy. Romania, 

II, 331), 3245. 
CLEFS. R. p. f. [Claws ), 654, 2752. 
CLEIM. Verbe act., 1~ p. s. de l'ind. 

pr6s. de clamer ( Clamo \ , 2748. 
CLEIMENT. Verbe act., 3« p. p. dc 

l'ind. pres. de clamer ( Clamant) , 

1161. 

CLEIMET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 

pr. de clamer [Clamat), 1491. 
CLEIMT. Verbe act., 3* p. s. do snbj. 

£res. de clamer ( Clamet), 1522. 
ERC. S. p. m. Membres de la cari- 
cature palenne ou chretienne (Cfe- 
rtct),3637. 
CLERS. Adj. s. 8. m. Clair (Ctorui), 
1002, etc. ; cler, 157, etc — S. a. f. : 
clere, 445, etc. — R. s. m. : cler, 
162, etc. — R. s. f. : clere, 59. — S. p. 
f. : cleres, 3309. — R. p. m. : clers, 
2150. — R. p. f. : cleres, 3566. 
CLER. Adverbe. Clairement [Clan), 

619, 627, 1974, etc. 
CLIMBORINS. S. s. m. Nom d* 
palen (?), 1485. Cest le meme qoe h 
suivant. 

CLIMORINS. S. s. m. Nom de palen (?). 
627. 

CLINEE (ad). Verbe actif. parf. comp., 
3« p. s. avec un r. s. f. [Clinatan 
haoet) : Desur les espalles ad to 
teste clinee, 3727.= Dans levers sui- 
vant, il paralt employe aunentre.H 
est question d'Olivier et de Roland 
qui se saluent pour la derniere fois : 
A icel mot Vun a V altre ad clikst, 
2008. 

CLOU. S. p. m. (Clavi, par vocalist- 
tion du v) : Cheent li clou, 3974. 

CO. Pron. demonstratif nentre. S. el 

* r. s.Cela,ce ( Ecce-hoc. Les comitjoes 
emploient deja ecce d'une manwre 
analogue), 73, 77, 280, 283, etc V. 
/co et Ce. 

COER. S. s. Co3ur (Cor), 2019. — R 
s. : coer, 299, 1107, 1278, etc, * 
quer, 2356. — R. p. : coers, 3628, et 
quers , 2965. 

COIFE. R. s. f. Cest le nom do cap 
chon de mailles (Du bas latin cofa 
qui se trouve dans Fortunat) : 7ta* 
chet la coife entresque a la char, 
3436. 

COILLIT. Verbe act., parf. sfapt» 
3« p. 8. [Coillir vient de cottigw* 
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Coillit en est le parfait faible, et 
viendrait de la forme hypotheiique 
colligivit, qui n'a jamais exists. Coil- 
lit est done, tout simplement, une 
forme analogique , creee par un de- 
▼eloppement rSgulier de l'infinitif 
coillir. Note de W. Foerster.) « Cueil- 
lir qaelqa'un en haflr », e'est « se 

Krendre de haine contre lui » : Rolr 
mx me coillit en hour, 3771. 
lOL. R. s. Cou [Collum), 302, 601, etc. 

— R. p., cols, 713. 
COLOR. R. s. f. {Colorem), 3763. 

V. Culor et Culur. 
COLPS. S. s. m. Coup [Colaphus, 
colpus ) , 1109, 3438; et, par errcur, 
colp , 866. — R. s. m., colp : Bran- 
dist sun colp, 1509. col, 1948. — S. 
p. m. : co lps , 1395. — R. p. m. : 
colps , 554 , etc., et cols , 541. = On 
remarquera l'ex press ion : A colps 
plenera, 2463, 3401. 
COM AN DEMENT. R. s. Ordre [Com- 

mendamentum) , 330. 
COMANDET. Verbe act., ind. pres., 
3» p. s. [Commendat), 298. V. Cu- 
mant. 

COMANDET (ad). Verbe act., parf. 
com p., 3« p. s. [Commendatum ha- 
bet), 2453. V. Cumant. 

COMANDET. Part, pass*, employ* 
substantivement, s. s. m. [Commen- 
datus.) C'est celui qui s'est a recom- 
mande », qni a fait Facte appele com- 
mendatio , le vassal : Jointes ses 
mains, iert vostre comandet, 696. 
V. Cumant. 

COM ANT. Subst. verbal de comander 
(V. ce mot). S. s. m.: Ben soit vostre 
comant, 616. — R. s. m. : comant, 
946 et 1775. 

COMANT. Verbe act., ind. pres.. In p. 
s. Je commando [Commcndo), 300. 
V. Cumant. 

COMMIBLES. Norn d'une ville d'Es- 
^oa^ne qni appartenait anx palens (?), 

COMPAIGN, Voc. s. m. Compagnon, 

1456. V. Cumpainx, etc. 
CONFUSIUN. S. s. f. [Confusionem) : 

De vos sett hoi male conpusiun, 3276. 
CONOISANCE. R. s. f. Science [Co- 

gnoscentiam) : Chrestiene est par 

veire conoisance, 3987. V. Cunoi- 

sance. 

CONOISENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. (Cognoscunt) , 3901. V. 
Conuistre. 

CONSEILL. R. s. Avis (Consilium), 
3510. V. Cunseill. 

CONSENTE. Verba ;ct., subj. pres., 
3* p. 8. [Consential) : Deus tut mat 
ie cOHSUfTB 1 1589. V. Cunsent, 



CONSOOT (sui). Verbe, parf. comp., 
if p. s. Je suis franpe, atteint ( Con- 
secutus sum ): Des I'ure que nez fui— 
Tresquacestjur que ex sui consout, 
2372. Cf . dans Ogier ( v. 6525 ) : Fieri 
un Francois que U ot eonseiL 

CONTE. R. s. m. Comte (Comilem), 
2320. Le cas sojet est Quens, de 
comes. V. Cunte. 

CONTRA(I)RE. R. s. Contrariety, ',n- 
nui. Tel est le sens de ce mot darj le 
Renart, dans le Chdtelain de Cr ucy, 
etc. ( Conlrarium ) , 31 0. 

CONTRED1TE. Part, pass., r. 8. f. 
Maudite (Contradictam). Les palens 
sont appelds « la contredite gent », 
1932. V. Cuntredire. 

CONTREE. R. s. f. Sens actnel (Con- 
tratam), 1455. V. Cuntrie. 

CONUISTRE. Verbe act., inf. pr6s. 
[Cognoscere). 530. — Ind. pres., p. 
s. : conuis , 3409 ; 3« p. p. : conois- 
sent, 3901. — Parf. simple, 3« p. s. : 
conuist, 2524 et3566, etcoNUT,2875. 

COP1EZ. R. p. m. En parlant d'un 
cheval, on ait dans Roland qu'il a 
les pieds « copies », 1652. Mailer 3 a 
retronv6 la bonne lecon , qui est col- 
pe*, dans le sens de abien tallies ». 
L'etymologie est celle de notre mot 
coupes. V. Colps. 

CORDRES. R. 8. f. Norn de ville en 
E^spagne, Cordoue {Cordubamt) % 

CORN. S. s. Cor ICornu), 1789. — 
R. s. : corn, 1051, 1765, 1768. — R. 
p.: corns, 1796 et 2132, et cors, 
bar la chute de la nasale, 1529. 

CORN ANT. Part. pres. de comer, s. 
s. m., 1075. 

CORNERS. Infmitif pris substantive- 
ment. S. s. m. : Li corners, 1742. — 
R. s. m. :Jooia V corner, 2108. 
V. le saivant. 

CORNEZ. Verbe neutre, ind. pres., 
2« p. p. (Forme sur comu) : Se vus 
cornez , n* ert mie har dement , 
1710. 3« p. p.: cornent, 2111.— 
Parf. simple, 3» p. s. : cornat, 
2102. — Fut., if p. 8. : cornerai, 
1702. — Part, pres., s. s. m. : cor- 

NANT, 1075. 

CORONE. R. s. f. Sens actuel [Coro- 

nam) t 3236, 3538. — Dans le sens de 

tonsure, au r. p. f. : coronbs, 3639. 

V. Curune, corune. 
CORONET. S. s. m. Celni qui est 

tonsure [Coronatus), 1563.— R. p. 

m., coronez : Proveires coronez, 

2956. V. Corone. 
CORS. R. p. m. Trompettes , clairons 

[Cornua), 1629. V. Com. 
CORS. S. a. Corps [Corpus J , 3900. — 

14 
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R. s. : cors, 118 , 305, etc. — R. p. 
cors , 2967. 

CORSABLIS. S. s. m. Nom de pafen 
(? fait d'apres cursabilis), 885. — 
R. s. m., an v. 1235, on trouve la 
forme corsadlix. 

CO IIT. R. s. f. Cour du Roi (Curlem), 
354. V. Curt. 

COHUNE. R. a. f. [Coronam), 2684. 
V. Curune. 

COSTENT1NNOBLE. R. s. f. (Con- 
slantinopolim ) . 2329. 

COSTED, COSTET. R. s. m. C6t6 
{Costatum, de cosla) : costed, 346, 
et costet, 1066, 1315, etc. — R. p. 
m. : costez , 305. 

COSTElR. Verbe act., inf. pres. [Custo- 
dire, qui sign i fie ici « garde r les 
morts n ) : Li Emperere fait Rollant 
costeIr , 2962. 

COUS. R. p. m. Cuisiniers, queux 
(Coquos de coquus), 1817. 

CRAVENT. Verbe neutre, 3« p. p. du 
subj. pres : N'en ad recet dunt li 
murne cravent, 1430. = On avait 
proposes: « crevent, crepent, » de 
crepare ; mais c'est la seule fois que 
cette desinence du pluriel entrerait 
dans un couplet en en. II faut ecrire 
li murs et reorder ? cravent comme 
une 3« p. s. du subjonctif du verbe 
cravenler employe au neutre. V. le 
suivant. 

CRAVENTE. Verbe actif, 3» p. s. de 
l'ind. pres. Renverser (Crepentat) i 
Ambure cravente en la place de- 
vant sex. 3549. — Subj. pres., 3« p. 8. : 
cravent, 1430. 

CREINT. Verbe act., 3* p. s. de l'ind. 
pres. ( Tremit), 2740. V. Crent. 

CuEIRE. Verbe employe tantdt comme 
actif et tantdt comme neutre, inf. 
pres. Croire (Credere), 987, 3980. — 
lnd. pres., 1" p. s. : crei, 575, etc. 
3« p. s. : creit, 577, etc. — Fut., 
2« p. p. : crerez, 196. — Imper., 
2» p. s. : crei , 3599 , et 2* p p. : 
creez, 692. — Imparf. du subj., 2« p. 
p. : creisez , 1728. = Rem. l'expres- 
sion : Se ne Vassaill, dune ne faz- 
jo que creire, 987. « Lc sens serait : 
« Je ne fais chose que Ton doive 
croire ». (Note do Fcerster.) = Au 
v. 3667 on trouve creit en Deu; mais 
en a ete ajoute par une autre main. 

CREISTRE. Verbe neutre, inf. pres. 
Croitre {Crescere) : Bleit n' i poet 
pas creistre , 980. 

CRENT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. Craint ( Tremit ) , 549 , et 
creint, 2740. — Fut., 2« p. p. : 
crendrkz, 791. — Cond., l«-« p. s., 

CRENDREIE : Jo DM CRENDREIE que 



vos voe meslisez, 257. L'assonance 
exige crient. 

CR1. S. s.m. (C'est le substantif verbal 
de crier), 2064. 

CRIENT. Verbe actif ou neotre,3»p. 
p. de l'ind. pres. Crier, et sortoat 
« jeter le cri de guerre » (Quiritanl) : 
Li chrestien te recleiment e crient. 
3999. — Parf. comp.. 2» p. s. avet 
un r. 8. f., ad criee : Li Amiraz fn- 
cixue ad criee, 3564. — Imper., 2« p. 
p., criez : Adubez vos, si criez 
vostrs enseigne, 1793. — Subj. pres., 
3»p. 8. (?) :criet, 1618. 

CRIGNELS. R. p. m. Cheveax (d'nn 
diminutif latin de crines), 2806. 

CRIGNETE. R. s. f. Crimere de che- 
val (diminutif roman de crinis), 
1655. 

CR1MINEL. R. s. f. (Criminalm) 
2456. 

CRISTALS. S. s. m. Ce mot designe 
les pierres fines, ou plutdt les verro- 
teries qui ornaient le pommeau dc 
Tepee , la boucle de l'ecu et le cerde 
du heaume (Cri/sfaWus),2296. — H 
s. m. : cristal , 1263. 

CROCE. S. s. f. Tous les tradactenrs 
ont rendu ce mot par « croix ». Ce- 
pendant on trouve, au v. 2504, !a 
lorme cruiz, qui est reguliere. Croce 
vient de croccea, dont le primitif esi 
croccum, croc f et a le sens de 
« crosse » : En I'Arcevesque est ton 
la croce salve. 1670. 

CROLLEE (ad). Verbe actif, parf. 
comp., 3« p. s. avec un r. s. £. : A 
brandi... [Corotulalam habet):Dt 
sun algexr ad la hanste crolles, 
442. 

CRUIS1EDES (ad). Verbe act., oart 
comp., 3« p. s. avec un r. p. f. (w*- 
ciatas habet) : Cruisiedes AD ** 
blanches (mains) les belts, 2250. 
Cruisiedes est un des tres rares par* 
ticipes du Roland qui ont conserro 
la notation graphique de la dentate. 
Tous ceux du Saint Alexis loot 
gardce, et c'est un des principaui 
caracteres de l'antiquit6 de cepoeroe. 
Toutefois nous pensons que laaentaH 
etail depuis longtemps tombee da* * 
la prononciation , et qu'a la fin di 
«• siecle elle devait avoir dispart 
de l'orlhographe meme des partieipei 
passes. C'est pourquoi nous ne I J* 
vons pas rStamie aans notre 
critique ou nous pretendons repflj- 
duire 1'original de la Chanson m 
Roland, lequel fut ecrit entre 1066* 
1096. ^ 

CRUISIR. Verbe neutre, inf. pr*. 
Grincer, craquer ( Cruscire. — v 
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dans Dncange ce mot , qui a le sens 

de crepitare) : Ce* escux sur cex 

helmet cruisir, 3485. — Ind. pres. 

(ou parf. simpl.), 3« p. s., cruist : 

Crdist li acers, 2302. — 3« p. p. : 

cruissent, 2540. 
CRUIZ. R. s. f. Croix {Cruccm), 2504. 
UlUPE. R. s. f. Croupe (Nordique 

kryppa) : Curie la quisse e la crupe 

bien large, 1653. 
CHUTE. R. s. f. Grotte [Cryptam] : Ad 

Apolin en curent en une crutb, 

2580. 

GUARD. S. s. m. Peureux (de coda, 
queoe; l'animal qui a peur porte la 
queue basse: c'est un cuard), 888. 
— R. s. m. : cuard | 116. — S. p. 
ra. : cuart. 3337. 

CUARDET f sk). Verbe pronominal, 
3« p. s. de l'ind. pr6s. Est ou devient 
lache (voy. le pr6c6dent) : Mai seit 
de I 1 coer ki W piz se cuardet, 
U07. 

CUARDIE. R. s. f. Lachet6 (voy. 
Cuard), 1647. 

CUARDISE. R. s. f. Lachcte" (voy. 
Cuard), 3043, 3521. 

CUART. Adj. s. p. m. Lache3 (voy. 
Cuard), 3337. 

CUE. R. s. f. Queue {Codam et non 
caudam), 1665. 

CUIGNEES. R. s. f. Cogn^es ( Cunea- 
ta«),3663. 

CUISSE. R. s. f. ( Coxam), 1653. 

CULCHET. Vcrbe actif ou refl6chi. 
3« p. s. de l'ind. pres. (Collocat.) 
lo Au r6flechi : se culchet, 12, et 
se culcbt, 2449. — Parf. com p., 
3« p. s. avec un s. s. m. : s'est cul- 
cuet, 2358; s'est culcet, 2496, et 
s'est culcez , 2992. = 2° A l'actif. 
Parf. comp.,3« p. s. avec un r. s. m., 
at culchet : Sur V erbe verte puis 
P at suef culchet, 2175, et ad cul- 
chet, 2204. — Subj. pres., 3« p. s. : 
culzt, 2682. = 3« Au passif ? Ind. 
pres., 3« p. s., avec un s. s. m., est 
culchet : Li soleilx est culchet, 
2481. 

CULOR. R. s. f. {Colorem), 3720. V. 
Culur et Color. 

CULPE. R. s. f. [Culpam), 3720. 
«• Clamer sa culpe, » c'est « reciter 
son mea culpa », 2239 et 2364. — 
Deusl meie culpe (c'est -a -dire : 
mea culpa) , 2369. — R. p. f. : cul- 
pes 1132 

CULUMBE. R. s. f. Colonne (De Co- 
lumnam, par l'intercalation d'une 
labiale). 2586. 

CULUR. R. s. f. Couleur ( Colorem), 
441, 2299 , etc.; color , 3763 ; culor , 
3720. — Au r. p. f., culurs a ( vera 
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2594) le sens de « peintures ma- 
rales » : Fait eei porter en sa cam- 
ore voltice; — Plusurs culurs i ad 
peinx e escrites, 2593, 2594. V. Culor 
et Color. 

CULVERT. Adj. s. m. Miserable ( Col- 
libertus. ?? Les colliberts formaient 
une classe intermediaire entre Pes- 
clavage et la liberie, mais plus pres 
des esclaves ) , 1394. — Voc. s. m. : 
culvert, 7w, etc. 

CULZT. Verbe act., 3« p. s. du subj. 
pres. de culcher ( Collocet ) , 2682. 

CUM , CUME. Conjonction. (Quomodo ) 
Cum a deux sens : lo « De la facon 
que, ainsi que », ct 2<> « Quand , lors- 
que, des que ». = II convient d'ajou- 
ter que, presque partout, cum se dis- 
tingue nettement de cume dans le 
textede la Bodleienne.CuwE ne s'em- 
ploie gudre qu'avec des substantifs 
et adjectifs (Cume fols... Neirs cume 
peis); tandis que cum s'emploie 
presque toujours avec un verbe : 
Faites la guere cum vos I'avex en- 

» prise, etc. Neanmoins il y a, en des 
textesdu meme temps, des exceptions 
a cette regie, que nous avons du consa- 
crer dans nos additions au texte d'Ox- 
ford.= Apres avoir precise le sens, il 
en faut veniraux excmples : 1<> Cum}, 
dans le sens de « de la fa^on que » 
On le trouve employ^ avec un verde 
aux vers suivanls : Que il me cheded 
cum fist a Gucnelun, 7G9. Si cum li 
cerfs e'en vait devant les chiens , 
1874. Si cum il poet, 2203. Dcvis les 
deux derniers cas, il est precede de 
si ( sic quomodo ). Une seule fois , on 
le trouve avec un substantif : AUresi 
cum un urs ? 1827 ; mais c'est sans 
doute par suite d'une erreur qui est 
ais6ment r6parable.= Cum est egale- 
ment employ 6 dans le sens exclama- 
tif ; mais ce n'est la qu'une varicle a 
peine sensible du sens precedent : E! 
Sar- raguce, cum ies oi desguarnie , 
2598. = 2« Cum, dans le sens de 
« lorsque » : Cum il le vit , 1643. Cum je 
serai a Eis en ma chapele, 2917. 

CUMANT. Verbe neut. et quelquefois 
actif, l'« p. s. de l'ind. pres. ( Com- 
mendo), 273, 289, et comant, 318, 
3» p. s. : cumandet, 319, 1138, et 

COMANDET, 298. 3« p. p.: CUMAN- 

dent, 3694. — Parf, simpl., 3« p. 
s.: cumandat, 1817. — Parf comp., 
3« p. s. : ad comandet , 2453 ( sans 
compl6ment), et 2952 (avec un r. n }. 

— Imp., 2« p. p. : cumandez, 2949. 

— Part, passe" , s. s. m. ; comandet , 
696. = Ce verbe a plusieurs sens : 
1* II a garde le sens latin de « con- 



Digitized by Google 



CUMBATANT — CUNFUNDRE 



fler, recommander » (vers 2253, 
2845, etc.). = 2o II signifie encore 
« commander, ordonner » ( vers 273, 
2673, etc.)- = 3© Enfin il raut signa- 
ler une acception particuliere aux 
vers 3015 , 2432, 2970, 3057. Li rets 
cumandet un soen veier, 3952. Ce 
dernier sens est eclui de « requerir 
par ordre ». V. Comand et Coman- 
dement. 

CUMBATANT. V. le suivant. 

CUMBATTHE. Verbequi , partoat, est 
employe au reflechi, sauf en an scul 
cas , v. 2603 : SHI ne cumbat d cele 
gent hardie. ( L'etymologie est bat- 
tucre avec cum. V. Batre.) Inf. pres.: 
Me cumbatre, 566. — Ind. pr6s. 5 3« p. 
s.: sb cumbat, 733. — Parf. simpl., 
3« p. s. : s'i cumbatit , 2778. — 2« p. 
p. : sb cuiib1a]tirent, 4777. — Parf. 
comp., 3" p. p., avec un s. s. m. : 
s'est cumbatuz , 2041. — Fut., 1" p. 
8. : me cumbatrai , 3844 : 3* p. s. : 
cumbatrat sei, 614.— Cond., 3« p. 
s. : sb cumbatreit, 3804. — Part, 
pres. (?) : En cumbatant, 1769. Asex 
estmielx que moerium cumbatant, 
1475. C'est un veritable geYondif. 
— Cumb at a nz est encore employe 
comme substantif (s. p. mj au v. 
3188 : De eels de France XX. mihe 
cuMBATANz,et aussi comme un adjectif 
signifiant « brave » (s. s. m. et f. : 
cumbatant) : Li Emperere est here 
cumbatant, 2737. Unc ne vi gent hi 
si fust cumbatant , 3516. — Part, 
pass., s. s. m.: cumbatuz, 2041. 

CUME. Conjonction. ( Quomodo. ) 
Gumb s'emploie tou jours avec des 
substantifs et adjectifs : Cumb ce- 
lui qui ben faire le set* 427. Issi 
est neir cumb peix, 1635, etc. V. 
Cum. 

CUMENCER. Verbe actif, inf. pres. 
Commencer {Cum-initiare) , 2413. — 
Ind. pres.. 2* p. s : Malvais sermun 
cumbnces , 3600. 3* p. s. : cumencet, 
138, 179, etc. 3« p. p.: cumencent, 
3910. — Parf. simpl., 3* p. s. : cu- 
mencat, 323. = On dit cumencer a. 
Ex.: Cumencet a plurer, 2217. 

CUMENT. Conjonction. Comment, de 
quelque maniere que... [Quomodo 
inde?) : Deus set asex cument la 
/Ins en ert, 3872. — Cument quHl 
seit, ne s'i voelt celer mie, 3522. 
Dans le premier vers cite, cument 
a le sens actuel; dans le second, il 
doit se traduire par : « De quelque 
facon que... i> 

CUMFAITEMENT. V. Faitement. 

CUMPAIGNE. S. s. f. Compagnie, 
troupe {Cumpania) , 3034. — R. s. 



f. : cumpaionb, 827, 912, etc - S. 
p. f.: cumpaignes, 1757. — R. p. f.: 
cumpaignes , 3324. 
CUMPAIGNIE. S. s. f. {Cumpania, 
avec l'accent tonique sur l'i), 4735.- 
R. s. f.: cumpaignib, 587, et cumpa- 

GNIB , 1632. 

CUMPAGNUN. V. le suivant. 

CUMPAINZ. S. s. m. (llfaut, ponr 
cumpainx, supposer un type lei 
que companius, tandis qoe cumpai- 
gnun derive de companionem , de- 
clioaison qui deplace l'accent), 285, 
546 , 3194 , etc. , et cumpaignun , 1160. 
— voe. s. m.: cumpainz, 1059 ;cuh- 
paion , 1051 , et cuMPAiN , 2000.- R. 
s. m. : cumpaignun , 1020. — S. p. 
m. : cumpaignuns, 2178.— R. p.m.: 
cumpaignuns, 858. 

CUMPEREE (avrunt). Verbe act, 
fut. anterieur, 3« p. p., avec un r. s. 
f. Auront payee [Comparatam ha- 
bere -habeni), 449. — Subj. pres. 3« 
p. s., cumpert, 4592. 

CUMPERT. Verbe act., 3« p. s. da 
subj. pres. de cumperer ( Compartt, 
paye), 1592. 

CUMUNE. Adj. s. s. f. Generate ( Com- 
munis) : La bataille est ciwunb, 
1320. 

CUMUNEL. Adj. s. p. in. Agissant 
en commun (Communales) : Ttr 
nent Venchalx, tuit en sunt cumb- 
nel. 2446. 

CUMUNEMENT. Adverbe. Tons en- 
semble (Peut-etre pour cvmundr 
ment, de communali • menti), 4416, 

CUN. Conjonction {Quomodo): Tut 
issi cun ti sunt, 2435; et, au sens 
exclamatif : E! France dulce, cca 
hoi remendras guaste, 1985. V. 
Cum. 

CUNDU1RE. Verbe actif, inf. pres. 
( Conducere), 945. — Ind. pres., 3« p. 
s. : cunduit , 3370. — Part, simpl , 
3* p. s. : cunduist , 1315, et cundoist, 
1392. 3* p. p.: cunduistrent, 685. 
— Parf. comp., 3» p. s., avec unr.s. 
m. : ad cunduit, 3689, et, avec on r. 
p. m. : ad cunduiz : 542, et ad cot- 
duit , 527. — Fut., I" p. s. : Jo cm- 
duirai , 892. = Passif. Subj. pre?., 
lr« p. p., avec un s. p. m. : seiuks 
cunduiz, 46. 

CUNFfiS. Part, pass., s. p. m. Confes- 
ses (Confessi) : Ben sunt conf& i 
asols, 3859. 

CUNFORT. R. s. m. Reconfort, en- 
couragement f substantif verbal <» 
conforter, confortiare), 1941. 

CUNFUNDRE. Verbe act., inf. prfc. 
I [Cunfundere), 17, 389, etc - In* 
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pres., 3« p. p. : cunfundent, 300.— 
Subj. pres., 3* p. s. : cunfunde, 788. 
= Au passif, ind. pres., 2« p. s., avec 
an s. s. m. : ibs cunfunduz , 3955. — 
Part, passe, s. s. f. : cunfundue, 
4986. 

CUNGET. R. s. m. Ce mot est employ § 
dans le sens de « prendre conge, 
donner conge » [Commeatum, com- 
mi alum, par laconsonnification de l't): 
E! genii I z horn, car me dunez cun- 
get , 2177. — Prennent cu(n)gbt, 
2764. — cungied , 337. D'apres les 
assonances , celte derniere forme est 
la bonne. 

CUNOISANGES. R. p. f. Signes qui , 
peints sur Teen, servaient a recon- 
naitre dans la melee les chevaliers de 
differentes nations. Ce ne sont pas 
des armoiries (Cognoscentias): Es- 
cuz unt genz de multes cunoisances, 
3090. V. Conoisance, 3987. 

CUNQUERE. Verbe act., inf. pres. 
Conquerir (Conquirere, et, en langue 
vulgaire, conquerere) , 2920.— Ind. 
pres., 3« p. p. : cunquerent ^L'asso- 
uance semble exiger cunquibrent), 
3032. — Parf. simpl. : l'« p. s. : cun- 
quis, 198. 3* p. s.: cunquist, 3 et 
2047. — Parf. comp., 1« p. s., avec 
on r. p. m. et f., ai gunquis, 2333. 
2p p. p., avec un r. p. m. : avez cun- 
qois, 1859. — Fut., 1" p. s. : cun- 
querrai , 988. 3« p. s. : cunquerrat , 
401. — Fut. ant., 1" p. s., avec an 
r. p. f. : avrai cunquises, 2352 — 
Part, pres., s. s. m. : cunquerant, 
353 , 2363 — Part. pass6 , r. p. m.: 
CUNQU18, 1859. 

CUNQUERRANTMENT. Adv. Encon- 
querant, a la facon d'un conquerant 
( Conquer enti-mente), 2867. 

CUNREER. Verbe actif, inf. pres. 
Preparer, disposer, armer (d'un 
type germanique, raidjan, mettre 
en ordre (?), qui a donne en bas latin 
conrediare, conredium ) : De auar- 
nemenz se prent a cunreer, 243. — 
Parf. comp., 3» p. p., avec un r. p. 
m. : XII. serjanz lee unt ben cun- 

REEZ, 161. 

CUNRE1D. R. s. m. Equipement, ba- 
gage (V. l'etymologie du mot pre- 
cedent , et Ducange, au mot Conre- 
dium), 2493. 

CUNSEILL. S. s.: 1» Avis, sentiment 
(Consilium) , 223. — R. a. : cun- 
seill, 3454; conseill, 3510. On 
trouve Texpression a prendre con- 
soil » dans le sens de « se decider » : 
Si pren- cunseill que vers mei le 
repentes, 3590. r= 2« Conseil , assem- 
blle. Se dit en particulier du Conseil 
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du Roi. S. s., cunseill : Dei ore cu- 

mencet le cunseill que mal prist , 
179.— R. s.: cunseill, 62, 78. Rem. 
la locution « tenir conseill » : Ore en 
tendrum cunseill, 3761. 

CUNSEILLER. Verbe act., inf. pres. 
Donner un conseil {Consiliare), 2212. 
— Parf. comp., 3* p. p. unt cunseil- 
let, 2668. — Imper., 2« p. p. : cun- 
seillez, 20. Ce mot entre comme asso- 
nance dans les laisses en ier. 

CUNSENT. Verbe act. imper., 2« p. a. 
(1 De consentire.) Accorder, donner : 
Par ta mercit, me cunsent — Que 
mun nevoid poie(ee) venger, 3108 , 
3109. — Subj. pres., 3« p. s., cun- 
sente : Deu$ tut mal te cunsentb . 
1589. 1 

CUNTE. R. s. m. {Comitem.) C'est le 
cas regime de Quens ( Comes ). Quens 
se trouve aux v. 194 , 625 , etc ; — 
cunte, aux v. 327, 635, 1526, etc. 
etc. — S. p. m.: cunte, 378, 577, 
etc. — R. p. m. : cuntes , 14 , 207 , 

CUNTE. R. s. m. (Subst. verbal de 
cunter) : L. miliechevaler sunt par 
cunte , 3078. 

CUNTENANCE. R. s. f. Figure, main- 
tien (Continentiam), 118. — R. p. 
f., cuntenances : Quant Carles veil 
si beles cuntenances , 3006. Cf. 3086. 

CUNTENANT. R. s. m. Meme sens 
que le precedent (Continentem) : 
Cler le visage e de bon cuntenant, 
3115. 

CUNTENCE. Sun ceval brocket ki 
ort de i'cuNTENCE , 1 591 , pour : Sun 
ceval brocket ki de V curre cun- 
tence. Dans cette derniere hypo- 
these, cuntence serait?un ind. pres. 
3* p. s. d'un verbe fait sur conten- 
dere, et ayant le sens de : « s'effor- 
cer de, faire un effort... » 

CUNTENCUN. R. s. f. Effort. [Con- 
tentionem), 855. 

CUNTENEMENT. R. s. Attitude (V. 
Cunlenance ) , 1598.= Les trois formes 
cuntenance, cuntenant et cuntene- 
ment nous montrent avec quelle faci- 
liie nos peres ajoutaient au meme 
radical latin plusieurs suffixes diffe- 
rents. Les exemples abondent. 

CUNTER. Verbe act., inf. pres. Ra- 
conter, dire (Computare) : Por la 
raison cunter, 68. 

CUNTES. V. Cunte. 

CUNTESSES. R. p. f. IComitiasas), 
3729. 

CUNT1ENENT (se). Verbe reflechi, 
3» p. p. de l'ind. pr6s. Se tiennent 
(Se contenent), 3797. 

CUNTRALIEZ. Verbe refl. imper. 2* p. 
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p. ( d'un verbe cr66 sar contrarium ) : 
Pur Deu vospri, ne voscuntralibz, 
1741. V. le suivant. 

CUNTRARIER. Verbe neutre, inf. 
pres. Lc meme que le precedent . et 
employe dansle mfime sens. Aquatre 
vers d'intervalle on troave cuntra- 
L!KZ et cuntrarier, IV et 11 etant 
aisement pris Tun pour l'autre : Li 
Arcevesques les ot cuntrarier, 1737. 
Dans lfs deux cas, ce mot signifie: 
« Se disputer. » 

CUNTRARIUS. Adj. 8. s. m. Hostile 
(d'un adjectif en osus , fait but con- 
trarius) : Envers Franceis est mult 

CUNTRARIUS, 1212. 

CUNTRE. Prep. (Contivt.) Cunlre a 
plusieurs sens dans la Chanson de 
ftoland : 1° Tout pros de , etc. : 
Cuntre sun piz puis si Vad em- 
bracel, 2174. = 2° En echange, 
en comparaison de... : Cuntre un de 
noz en truverat morz quinze, 1930. 
Ce sens derive du precedent. = 
3° Vers , du c6te de... : Cuntre le 
del ambesdous ses mains juintes , 
2015. = 4° A la rencontre de...: Vient 
curant cuntre lui, 2822. = 5° Au 
moment de... : Cuntre midi tenebres 
i ad granz , 1431. = 6° A peu pres, 
approximativement (comme l'allem. 
ncgen) : Cuntre dous deie Vad de 
ifurrcr getSe, 444. 

CUNTRED1RE. Verbe neutre, inf. 
pr6s. S'opposer a, dementir, dire le 
conlraire (Contradicere) , 195. — 
Subj. pres., 3« p. s. :? cuntredie, 
3GG9. — Part, pass., r. s. f., con- 
tredite: La contredite {/en*, 1932 
( dans le sens de : la gent maudite, 
lea pa i ens). 

CUNTR&E. S. s. f. Pays (Conlrala, 
de contra) : Grant est la plaignc e 
large la cuntree , 3305. — R. s. f. : 
cuntree, 448; contree, 1455. 

CUNTREMUNT. Adverbe. En haut, 
en amont (Conira-monlem) : Ambes 
ses mains en leval cuntremunt, 419. 

CUNTRESTER (se). Verbe red. inf. 
pres. Resister (Contra -stare) : Pur 
co ne s'poet nule gent cuntrester , 
'2511. 

CUNTREVAILLET. Verbe neut.,subj. 
pres., 3« p. s. Cunlrevaleir a le sens 
de « valoir >» avee une idee de com- 
paraison ( Contra - valeat ) : Ja- 
mais n' iert hum ki tun cors cun- 

TREVAILLET, 1984. 

CUNTREVAL. Adverbe. En bas, en 
aval (Contra vallem) : Li allre en 
vunt cuntreval (lotant , 2472. Cf. 
Cuntremunt. 

CUNTURS. R. p. m. Comtes ( Comi- 



toret). Dans la hierarchic feodale, 
les cuntur8 viennent apres les vi- 
comtes et avant les vavassears. Cela 
est vrai en particulier pour la Cata- 
logne et pour le midi de la France 
(V. Ducange , au mot Comitom, et 
Raynouard, au mot Comtor, 11, 
453.) A Barcelone , l'amende pour at 
vicomte valait deux fois celie d'un 
comtor, et celle d'un comtor deux 
fois celle d'un vavasseur. Jenecrois 
pas qu'il faille faire la meme distinc- 
tion dans les textes du Nord, et Ton 
trouve ici cunturs dans le sensde 
« comtes »> : Les filz as cunturs, 850. 
CUNVERTISSET. Verbe neut.. subj. 
pres., 3« p. s. Cunverlir signifie :se 
convertir (de convertere passe a la 
4« conjugaison) : Qo voell U Mi 
par amur cunvertisset, 3674. 
CURAGES. S. a. m. Intention (Cora- 
ticus) : Jo ne sat quels en est sis 
curages, 191. = Dans le sens de 
cceur : S. s. m. : curages, 56. — R. 
s. m. : curaoe, 650. 
CURANZ. Adj. verb., s. s. m. (Cu- 
rant vient de currenlem. Nous avons 
vu ailleurs comment tous les parli- 
cipes presents avaient ete ramenesa 
ceux de la 1" conjugaison latine, en 
antem.) Ce mot a plusieurs sens. Le 
plus souvent il signifie « rapide », et 
estl'epitheteconstante desmotsc/te- 
val ou destrer : Li destrers es* e 
curanz e aates, 1651. Cf. 1133, 
1302 , etc. = II se dit egalcraent des 
eaux courantes : Les ewes curant, 
1831. Dans ces deux cas, il est ve- 
ritable ment adjectif. = Mais il aega- 
lement conserve son sens strict de 
participe present ou plutdt de geron- 
dif : Desuz un pin i est alei curant 
2357. Curant i vinl, 935. =r Au s, 
b. m., on trouve: curanz , 1651. — 
S. s. f. : curant, 2466. — R. s. m.: 
curant, 1153. — R. s. f. : curant, 
2225. — S. p. m. : curant, 3966, 
— S. p. f. : curant, 1831. - R.p- 
m. : curanz , 1142. — R. p. t: cu- 
rant, 2729. 
CURE. R. s. f. Soin, souci (Curam)\ 
JV'oi cure de manace, 314. — lr» 
cure de parler, 1170. — iVunl curi 
de lur vies, 2604. - De vos nen a% 
mais cure , 2305. L'expression « avoir 
cure » signifie douc o avoir souci 
de... ». , „ 

CURENT.Verbe neutre, ind. pres. v 3«p. 

p. (Currunt), 2580. V. Cutre. 
CURlUS. Adj. s. p. m. Souweux, 
indicts. ICuriosit) : Li Francos 
dolcnz e curius, 1813. Cf. 1835. 
Le manuscrit porte , au vers law. 
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cur. ..ius, et ces trois dernieres 
Iettrcs ont ete ajoutees apres coup; 
au v. 1835 , il offre curi.us. et il est 
manifeste qu'une ou deux lettres ont 
ete effacees au milieu du mot. Done 
(quoique l'on trouve curius dans la 
traduction des Livres des Rots avee 
ie sens « d'inquiet », et que Muller 3 
aitici adopt6 la lecon curius), nous 
estimons que dans les deux cas il 
faut lire curugus. Venise IV leve 
tout doute en nous offrant la lecon 
corocos. V. curucus. 

OURONE. R. s. (/[Coronam), 930, 
1490. V. Corone, Corune, Curune, 

CURRE. Verbe neut., inf. pres. Cou- 
rir (Currere), 1197, etc. — Ind. 
pres., 3« p. s. : curt, 890 ; 3« p. p. : 
curent, 2580. — Parf. comp., 3« p. 
s., avec un s. s. m., est curut, 2086. 
Part. pres. : curant. V. ce mot. 

CURREIES. R. p. f. Courroies (Cor- 
riqiasY, 3738. 

CURS. *R. m. Course [Cursum] : 
Descent a pied, aled t est plems 
curs, 2878 (?). 

CURT. R. s. f. La cour du Roi (Cur- 
fern), 231.— Cort, 351. 

CURT. Verbe neut., ind. pres., 3« p. 
s. de curve [Currit), 390, 1539. 
V. Curve. 

CURTE. Adj. r. s. f. Courte (Cwrtom), 
1653. — S. p. f. : curtes , 3080. 

CURTEIS. Adj. s. s. m. Courtois [Cur* 
tensis, de curtis) , 576. — R. 8. m. : 
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curteis , 3755. — 8. p. m. : curteis , 
3796. 

CURTEISEMENT. Adv. Courtoisement 
{Curtensi-mente), 1164, 3823. 

CURUCIEZ (nos). Verbe refl., 2» p. 
p. de l'ind. pres. ( d'un verbe, tel que 
corruptiare, faitsur corruptum ?'/ ): 
A tort vos curuciez , 469. 

CURUCUS. Adj. s. p. m. Irrit6s, en 
eolere ( V. le pr6ceaent), 2164. 

CURUNE. R. s. f. Couronne (Coro- 
nam), 2585. — R. p. f. : curunes, 
388. Cf. les formes corone, 3236, 
3538; corune, 2684; curone,930. 

CURUT (est). Verbe neatre, parf. 
com^^de curre, 3« p. s., avec un s. 8. 

CUSIN. R. s. m. Cousin (Ce ne pout 
Stre consobrinum ; mais e'est le 
motvulgaire cosinum, qui se trouve 
au vn» s. dans le Vocabulaire de 
Saint-Gall), 173. 

CUSTUME. S. s. f. Coutume, habi- 
tude ( Consuetudinem , constudi- 
nem ) : Sa custume est qu'il parolet 
a leisir, 141. 

CUVENT. Verbe neutr., 2- p. a. de 
Tind. pr6s. II convient de... ( Conve- 
nit) : Dient FranceU : II nus i 
cuvent guarde, 192. La forme ctt- 
vient est indiquce par les assonances. 

CUVERT. Part, pass., s. s. m. Cou- 
▼ert (Coopertus), 463. — S. p. m. : 
cuvert, 1468, et cuverz, 1084. 



D 



DAMAGE. R. a. Dommage, perte [Dam- 
nalicum, de damnum) : Mult grant 
damage i out de chrestiens, 1885. Cf. 
1102, etc. 

DAME. R. s. f. [Dominant), 1960. — 
Voc. s. f. : dame, 2724. — S. p. f. : 
dames, 957. — R. p. f. : dames, 3983. 

DAMNES - DEUS. S. s. m. « Le Sei- 
gneur Dieu »> [Dominua Dcus), 1898, 
etc., et Damne-Deu, 2004.— R. s. 
m. : Damne-Deu, 358, etc — Voc. pi. 
m. : Damne-Deu , 3492. V. Deus. 

DAMISELE. S. ou r. s. f. Damoiselle 
(Dominicella) : As li Aide venue, 
une bele damisele, 3708. Le mot ne 
convient pas a i'assonance. 

DAM. R. s. m. Seigneur [Dominum) : 
Tierri, le frere dam Geifrei, 3806. 
V. Danz. 

DANEIS. Adj. s. s. m. [Danensis) : 

Oger li Daneis , 3033. 
DANEMARCHE. R. s. m. Le Dane- 



mark ( des deux mots combines : 
Dania, et marcha, d'origine germa- 
nique, qui signifientpays-frontiere) : 
Oger de Danemarcue , 3937. Cf. De- 
nemarche. 

DANIEL. R. 8. m. (Norn hebraTquo 
de Dan, juge, et El, Dieu ), 2386. 

DANZ. S. s. m. Seigneur [Dominus ) : 
Danz Oliver, 1367. — R. s. m. : dam, 
3806. 

DAPAMORT. S. s. m. Nom d'un roi 
palen (V), 3216. — R. s. m., 3205. 

DARERE. Adv. Derriere [De a retro), 
3317. 

DARZ. R. p. m. Dards (haut allem., 
tart, et surtout angl.-sax., dar'dh), 
2075. 

DATLIUN. R. 8. m. II tint la tere 
Datliun, 1215. C'est une mon- 
strueuse erreur du scribe, pour 
Dathan. 

DE. Preposition (da latin de). 1* Ds 
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a , par excellence , le sens separatif : 
Vabat mort dbs arouns, 1329. = 
2* 11 indique Porigine, et, en particu- 
lier, I'origine topographique . la ma- 
tiere , etc. : Un almacur i ad db 
Moriane, 909. Curreies db cerf, 3738. 
Cf. 23. = 3* II signifie « de la part 
de » et exprime 1 idee de reception : 
Db met tendrat ses marches, 190. 
Et c'est an developpement fort 
naturel da sens primitif t de Hdee 
de separation. = 4« Aussi db s'em- 

Sloie-t-il par tout poor remplacer les 
cxions da genitir latin : Deus! quel 
dotl de baron, 1336, etc.= 5* Moins 
frdquemmentque a, mais encore assez 
sou vent, il s'emploie poor « avec ». 
Roland dit a son 6pee : Mult target 
teres de vus avrai cunquises, 2352. 
= fto On sail que le de latin avait !e 
sens fort net de a quant a , au su- 
jet de... » On retrouve cette signifi- 
cation dans notre texte : Db u'rei 
paien, sire, par veir erect, 692. = 
7« Db a encore le sens de « contre » : 
Que nus aidiez db Rollant le ba- 
run, 623. Mais on retrouve ici l'idee 
de separation : « Poor nous delivrer 
de Roland. » = 8<> De la part de... : 
Salves seies de Mahum — E dM- 
pollin, 416, 417. = 9o Pour... : Ja 
mar creres bricun... se de vostre 
prod non, 221. = 10o Par... : Da 
mort serat flnet, 902. = 11© En... : 
Voelt il de iJtut errer, 167. = 12« Un 
sens tres important a noter est celui 
de « que » apres un com pa rat if : Miels 
de lux, 750. Plus fel de lux n'out en 
so eumpagnie, 1632. Meillor vassal 
n'out en la curt db lui, 775. = 13* 
db s'emploie , enfin , pour remplacer 
toutes les flexions luines du regime 
indirect en latin. = Dans les douze 
ou treize significations que nous ve- 
nons de parcourir, db est employe 
avec des substantifs ou des pronoms. 
On pouvait neanmoins se passer et 
Ton se passait sou vent, en efTet, de 
cette proposition pour exprime r le 
genitif latin : Seiex es lius Oliver e 
Rollant, 3016, etc. etc. = II est inu- 
tile d'aiouter que db s'emploie avec 
les verbes comme avec les substan- 
tifs : Ten dent db l'espleiter, 2165, 
etc. 

DECARRAT. Verbe neutre, futur 

simpl., 3* p. s Tombera (Decadere- 

habet ), 2902. V. le suivant. 
DECHfcENT. Verbe neut., ind. pres., 

3« p. p. Tombent [Decadunt), 1585. 

La vraie forme est dechieent, — Fut. t 

3« p. s. : DECARRAT, 2902. 
DECLIN. R. s. m. Ruine (subst verbal 



de dediner) : Le mete honor art 
turnet en declin , 2890. 

DECLIN ER. Verbe neutr., inf. pres. 
S'abaisser,t oraber [Declinare): Qtwnt 
veit li Rets le vespres decuner, 
2447. — Verbe actif , ind. pres., 3« p. 
8., declinet : Ci fait la oeste que 
Turoldus declinet , 4002. Nous 
avons enumere\ dans notre Intro- 
duction, les differents sens de ce der 
nier mot, qui est vraiment capita, 
dans la question si controversy de 
l'auteur du Roland. 

DEDAVANT. V. Dedevant. 

DEDENZ. Adverbe IDe-de-intut), 
1776. 

DEDESUZ. Prep. En dessous de... 
[De-de-subtus) : bur chevals lax- 
sent dbdesuz un olive, 2705. 

DEDEVANT. Prep. (De-de-ab-anU) : 
Dedevant lui, 2^01. On troave deda- 
vant au v. 3266. V. Devant. 

DEFALT. Verbe neutre, ind. pres., 
3« p. s. Manque (De-fallit), 1735, 
2107. 

DEFENDRE. Verbe actif, inf. pres. 
(Defendere) : Vassals est bonspor 
ses armes defendrr , 3785. — Ind. 
pres., 1" p. s. : depend , 2438 . 3* p. 
p., au rtflechi , dependent : Fibrtnt 
U un, li allre se dependent, 1398. 
— Imper., 2« p. s. : defend , 3100. — 
Subj. pres., 3* p. s. : defendet, 2749. 
= Au passif. Ind. pres., 3* p. s., avec 
un suiet s. s. f. : est defendue, 3651. 

DEFENIR. Verbe act., inf. pres. Ter- 
miner [De et flnire ) , 2889. 

DEFENSION. R. s. f. Resistance, de- 
fense [Defensionem] : En tel baiailie 
fait grant dbfbnsion, 1887. C'est 
notre expression : « Faire une belle 
defense. » 

DEFINEMENT. S. s. Fin ( Deflnimen 
turn) passe au mascolin : Dienl 
plusor : Co est li defineiient, — 
La fin de V secle, 1434 , 1435. 

DEFORS. Adv. En dehors de IDefo- 
ris) , 2247. 

DEFRUISENT. Verbe act., 3« p. p. de 
I'ind. pres. Battent, brisent, renver- 
sent ( Suivant W. Fcerster, de frus- 
tiare sur le type frusta) : A grans 
bastuns le oaten t e defruisent,2588. 

DEFULENT. Verbe act., 3» p. p. de 
l'ind. pres. Foulent aux pieds [Dt- 
fullant) : E pore e chen le mordent 
e defullent, 2591. 

DEGETUNS. Verbe act., subj. pres., 
3* p. p. Rejetions [De-jcctemu*) : Ki 
co vos lodet que cest plait dege- 
tuns, 226. 

DEGREZ. R. p. m. Les degres (fan 
escalier ( De-gradus) , Tim, 2840. 
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DEGUASTfiE (ad). Verbe act., 3« p. 
s. da parf. comp. aveo un r. s. f. 
A ravag6 (Devastatam habet) : Ad 
ma tere deguastee , 2756. 

DEHET. R. s. Douleur, deplaisir ( 6ty- 
mologie tres incertaine. Suivant Diez 
et Burguy, ce serait?? le nordique 
heit, promesse, desir) : Dehet ait 
hi s'en fuit, 1047. Dehet ait li 
plus lenz, 1938. 

DEI. Verbe act., ind. pres., 1«* p. s. Je 
dois (Debeo), 338, etc. 3* p. 8. : deit, 
36, 315, etc. I™ p. p. : devum, 429, 
etc; devom , 3359, et devuns, 1009, 
etc. 2« p. p. : devez, 135 ; 3« p. p. : dei- 
vent , 1346, 1718. — Parf. simpl., 
3« p. s. : dut, 333. — Cond., 3« p. s. : 
devereit, 389 ; devreit, 1149.— Subj. 
pres., 3« p. 8. : deie , 757. — Subj. 
lmparf., 3« p. 8. [Debuisset) : doOst, 
355 , 2« p. p. [Debuisselis) : doOssez, 
455, et doOsez, 353. 

DEIE. R. p. m. Doigts. Cuntre dons 
deie Vaa de V furrer getee, 444. V. 
Deit. = Bien que deie ait et6 conserve 
par MiillerS et Hoffmann comme une 
forme neutre, je persiste a preforer 
deiz, qui vient de la seule forme la- 
tine correcte : digitos. 

DEIGNASTES. Verbe act., 3« p. p. du 
parf. simpl. [Dignastis), 1101. 

DEINTET. R. s. f. Dignite, honneur 
el, par extension, biens, domaine, 
{ Dignitatem) , 45. 11 faut restituer 
deintiet, a cause de I'assonance. 

DEIT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. pres. 
(Debet), 36, 315, etc. V. Dei. 

DEI VENT. Verbe act., 3« p. p. de l'ind. 
pres. [DebenlY, 1346, etc. V. Dei. 

DEIZ. R. p. m. Doigts [Digitos) t 509. 
Cf. Deie. 

DEJUSTE. Prepos. Aupres de... (De- 
juxta) : Dejuste Carcasonie, 385. 

DEL. Pour de le [De illo), 264, 597, etc. 
etc.— Au f. {De ilia) : De vallre 
part', 931, etc. V. De. 

DELEZ. Prepos. A c6t6 de [De, com- 
bine avec latus) : Delez tin eglenter, 

DELGEe. Adj., s. a. f. Fine (Deli- 
cata) : Verbe de Peatnp ki est verle 
eDELGEE, 3389. La vraie forme est 
delgiee. 

DEMAIN. Adv. [De-mane) : Einz de- 
main noit, 517. = Ce vocable a aussi 
le sens substantif de « lendemain n : 
Carle se dort tresqu'x l'demain a 
VcUsr jur, 2569. 

DEMANDER. Verbe act., inf. pres. 
j De-mandare), 1181. — Ind. pres., 

4™ p. 8., DEMANT, 3200. 2* p. 8. I 
DEM AN DBS. 713. 3* p. 8. : DEMANDET, 

119,833. 3«p. p.: dimanoent, 3091. 



— Parf. comp., 3« p. s., avec un r. s. 

f. : AD DEMANDEE, 1368. — Put., 

2* p. p. : demandereiz, 3558 (dans 
une laisse en et), 3* p. p. : demande- 
runt, 2912. — Subj. pres., 3« p. s. : 
demant. 1482. 

DEMANEIS. Adv. Sur-le-champ , sans 
retard (L'6tymologie De-manu, quoi- 
que propos6e par Diez, est evidem- 
ment insuffisante a rendre compte de 
la derniere syllabe. On a propose (?) 
de manu ipsum, en pretendant quo 
ce dernier mot 6tait ici employe 
adverbialement ) : De lur espies i 
flerent demaneis , 3419. 

DEMANT. Verbe act., ind. pres., Ire p . 
s. (3200), et subj. pres., 3«p. s. (1482), 
de demander. V. ce mot. 

DEMEiNENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. [De-minant) : Demeinent 
grant dolor, 2595.— Parf. simpl., 
3« p. s., avec un r. s. m. ou n., ad 
demened : Ad sun cors demened, 
525. — Imper., 2« p. p. : demenez, 
2946. — Subj. pres. , 3« p. s. , de- 
meint : N'i ad icel ne demeint 
trance, 1845. = Demener dolor ou 
ire etait une expression consacree par 
Tusa^e. Nous Tavons perdue. 

DEMENTET (se). Verbe pronom., 
3« p. s. de Kind. pr6s. Se desole, se 
lamente (Se dementat), 1795; se 
demente, 1404, et, par erreur, se 
demet, 3010. 3« p. p. : se dementent, 
1587. — Impe>., 2* p. p. : Ne vos 
dementez, 3824. — Subj. pres., 3* p. 

S. : SE DEMENT, 1835. 

DEMENIE = demeine. Adj. r. s. (Ce 
mot derive de demanius, domanxus, 
= dominions. V. Ducange, a ces 
differents mots.) Dominicus, doma- 
nius a d'abord design6 ce qui appar- 
tenait en propre au dominus ou 
seigneur. Puis, par une extension 
facile a saisir, il a eu le meme sens 
que le latin proprius: Sun cors de- 
menie mult fierement asalt, 729. 

DEMI. R. s. m. et f. ( Dimidium ) : 
Demi mun host, 785; demi pied, 
1218 ; demi Espaigne, 432. 

DEMISE. Part, pass., s. s. f. Fondue (?) 
IDemissaf) : Issi est neirs cume peis 
hi est demise, 1635. 

DEMURET. Verbe neut., inf. pres. 
[Demorare. Pas de deponents dans le 
latin vulgaire), 2451. — Ind. pres., 
3« p. p. : demurent, 162. — Parf. 
simpl., 3« p. s. : ad demuret, 2622. 
3« p. p. : unt demuret, 1806. — 
Part, pres., s. p. m. : demurant, 
3519. = Ce verbe est egalement 
employe comme reflechi : Inf. pres. : 
Li Amiralz ne se voelt demurer, 
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3140. — Ind. pr6s., 3» p. a. : Mors 
Ml ft quens que plus ne se de- 
uuret | 2021. = Le sens est tantot 
cclui de l'original latin « se mcttre 
en retard ». Tv. 3140, 1841, etc.); 
tantAt celui de « rester » (v. 2451, 
162). 

DLMUSTRAI. Verbo act., parf. simpl., 
\r* p. s. ( Demonslravi, par la chute 
de la nasalc), 514. 3« p. s. : demustrat, 

2:'3l. 

DEN KM ARCH E. R. s. f., 749, 1650, 
38..6. V. Danemarche. 

DENER. R. s. m. [Denarium), 1262.— 
11. p. ra. : deners , 1148. Ce mot est 
pre^que toujours employe comme ne- 
gation expletive : Tide lor leis un 
de.ner ne lur vail, 3338. — Ne valt 
•mi" deners, 1880. D'apre3 les asso- 
nances el les lois de la phonfetique, 
il faut DENIER. 

DENIZE. R. s. m. [Dionysium): EC 
burc de Scinf - Demise , 973. E dee 
cheveU munseignor seint Denise, 
2347. On voit par ces deux exemples, 
quelle etail la prononcialion de ce 
mot, qui sert d'assonance en deux 
couplets fcrainins. 

DENT. S. s. m. {Dcnlem), 2346. — R. 
s. m. : dent, 1G03.— R. p. m.: denz, 
1934 V. Adenz. = Dent est du mas- 
culin , et les exemples abondent pour 
le prouver : La dame est gente et les 
dens ot pelis. — 11 sont plus blans 
qu' ivoere planets. Garin le Lohe- 
rain,ed. P. Paris, I, p. 208. — Les 
dens ot igucs — El sont fais par 
compa8 com sHl fuissent planles. 
(Elic dc S. Gillcs, ms. de la B. N. 
25516, fo 88.) Femme qui ait les 
dens menus ( feibl. d'Epinal, m. s. 189. 
Bulletin de la SocietS des anciens 
texles, 1876, no 2-4, p. 83.) V. sur- 
tout Pexemple de Mainel, qui est 
tout a fait analogue a celui de Roland 
(v. 2346) : Un des denz saint Je- 
han. 

DEOL. R. s. m. Deuil. 929. V. Doel. 

DEPARTED. Verbe neut., subj. pres., 
3* p. s. ( De et partire.) En parlant 
d'une bataille : Doel i avrat, enceis 
qu'ele departed, 3480. Le sens est ici : 
« Avant qu'elle soit finie. » = Le meme 
verbe est p. e. r6flechi. Subj. pres., 
Ire p. p. : Col en avras einz que nos 
departum, 1900. = Et au passif, subj. 
pres., 3« p. s., avec un s. s. f., seit de- 
partie : Uanme de met me seit ot 
departie , 2940. 

DEPARTIE. F. 8. f. Separation {De- 
partita) : Einz le vespere, ert mult 
grefla departie, 1736. 

DEPIECENT. Verbe act., ind. pres., 



3< p. p. Mettent en piece* [Dep* 
tiant), 3880. — Imparf. de I'ind, 
3« p. s. : depecout, 837. Ces impar 
fails sont propres aux dialectes da 
POuest 

DERERE. Prep. ( De-retro ): Derere 
sei , 573. = Derere est en outre em 
ploy6 adverbialement : Sunent cil 
graisle e derere e devant, 1832. 

DERUMPRE. Verbe act., inf. pres. Bri- 
ser,rompre [Dis-rumpert], 1500. — 
Ind. pres., 3« p. s. : herumpt, 1227; 
Cf. desrumpt, 2449. — Parf. simpl.. 
3« p. 8. : derumpit, 1284. — Sabj. 
pres., 3* p. s. : deru[m]pet, 19. — 
Part. pr6s., s. p. m. (dans le sens da 
part, pass.), derumpant : Tuit It 
membre de sun cors [sunt) derum- 
pant, 3970. 

DES. Pour « de les » [De illU), 24, 
etc. etc. V. De. 

DfeS. Prep. (De-ex) : 1<> Des ore, 179, 
3804, 3747. Des les Apostles, 2255. 
= 2« Dans les cas precedents, il 
s'agit du temps; dans lesuivant, de 
l'espace : Des Cheriant entmqu'en 
Val Marchis, 3208. 

DESAFFRET. Verbe act., ind. pres., 
3« p. s. Enlever le safre, la broderie 
d'or ou de laiton (On a dit que safrt 
se rapporte a safran, et que « safran » 
vient de Parabe za'feran, en italien 
zafferano. Mais M. Dozy propose 
avec plus d'exaclitude, de rapprocher 
safre de Parabe sofr, cuivre jaune, 
laiton. Et le safre n'&ait autre chose, 
en effet, que des fils de laiton passes 
dans les mailles du haubert. v. le 
Dietionnaire etymologique de tons 
les mots d'originc orientate, par Mar- 
cel Devic) : De sun osberc les don* 
pans li desaffret, 3426. 

DESARMER. Verbe act. et reU, inf. 
pres. [Dis-armare) : Se desar- 
mer, 2498. — Ind. pres., 3« p. p.: 

DEBARMENT, 3942; SB DESARMEKT, 

2850. 

DESCENDRE. Verbe neut., inH pres., 
[Descendere ), 3920. — Ind. pres., 3» o. 
s. : descend, 2448, et descent, 2013, 
2356. 3« p. p. : descendent, 406. — 
Parf. simpl., 3« p. p. : descendireht. 
120. — Parf. comp., 3« p. s., avec on 
s. s. m. : est descbnduz, 2819, et 
descendut, 2479. — Fut., 3« p. s. : 
descendrat, 710. 3* p. p. : desceh* 

DRUNT, 1746. 

DESCHEVALCET (ad). Verbe act, 
3« p. s. du parf. comp., avec on r. p. 
m. A d6sar$onne [Dis-cavallicatum 
habet) : VII Arrabiz % ad dkschs- 
valcet, 1513. L'assonance exige 

DESCUEVALCIETi 
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DESCLOT. Verbe act., 3« p. s. de 
Tind. pres. Ouvrir en brisant [Dis- 
claudit) : L'osberc li desclot, 1199. 
— Pari, comp., 3« p. s., avec uq r. 
8. m. ad desclos, 1946; et avec un 
r. s. f. : ad desclose , 1577. 

DESCULURET. Part, pass., s. s. m. 
Decolore ( Dis-coloralus ) : Teint fut 
e pers, desculuket e pale, 1979. 

DESCUMF1ST. Verbe act. parf. simpl., 
3« p. s. Mit en pieces (Dis-con fecit) : 
L'osberc li descumfist, 1247. — 
Parf. comp., 3* p. s., avec un r. s. 
f. : ad descunfjte, 33G2. 

DESCUNFISUN. R. s. f. (V. le pru- 
dent : dis-con fcclionem), 1894. 

DESERT. R. s. ( Dcsertum) : Occian 
la deseht, 3246; lire : le desert. 
= R. p., deserz : Si purpernez let 
deserz e les tertres, 805. Erreur, au 
lieu de deslreiz. 

DESERTE. Adj., s. s. f. (Deserta), 
6G4. Ailleurs, deserts a le sens de 
« veuve , privee » : France... de teU 
barons remeint deserte, 1696. — 
R. s. f. : deserte, 2489. = Cf. de- 
sert, lequel peut elre, au v. 3246, 
consider^ comme un adjectif. 

DESERTET. Adj. s. s. m. (Deserla- 
tus) : Tere de France, mult esles 
dulz pais, — Oi desertet, 1861, 
1862. Mot douteux. 

DESERVIT (ad). Verbe act., 3» p. s. 
du parf. comp. A merite (Deservi- 
turn habet), 3740. 

DESEVERET. Verbe act., ind. pr6s., 
3« p. s. Separe (De-separat) : Tute 
Veschine li deseveret de Vdos, 1201. 
deseiveret, 3467. — Parf. simpl., 3* p. 
p.: desevererent , 3571. = Passif. 
Fut., l«-« p. p. avec un s. p. m. : 
Ermes deseverez, 1977. — Subj. pres., 
3* p. p., avec un s. p. m. : seient de- 
sevrez (sic), 3913. — Part, pass., s. 
ou r. p. m.: desevred : Par lei amur 
as les vus desevered, 2009. La vraie 
notation, la seule conformc a la mesure 
nous est fournie par le vers 3913. 

DESFA1RE. Verbe act., inf. pres. (Dis- 
facere), 934, et desferb, 49. — Im- 
per., lr« p. p. : desfaimes, 450. 

DESF1. Verbe act., ind. pres., 1" p. s. 
Je deTie (Dis-fldo) : Desfi les en, 
287. — Parf. simpl., 1" p. s., desfiai, 
3775. — Plus-que-parf., 2« p. p., aveo 
un r. s. m. : aviez desfiet, 2702. 

DESGUARNIE. Part, pass., s. s. f. 
(Dis avec un mot d'origine germa- 
nique, voamdn) : Et Sarraguce, 
cum tea oi desguarnib , 2598. 

DESHERBERGENT. Verbe neut., ind. 
pres., 3* p. p. Quittent leur campe- 
mciii [DiS'herbergant. Ce dernier i 
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mot eat d'origine gcrmanique, fieri- 
berga) : Franc desherbergent, Punt 
lur sumers trosser, 701. 
DESHONOR. R. s. m. {Dis et honor) : 
Sur un sumer Vunt mis a disho- 
nor , 1828. Rem. Ia locution : « Mettrc 
a deshonneur. » 
DESIRET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. Sens actuel (Desiderat) : A 
ferir le desiret, 1643. 
DESIST. Verbe act., 3« p. s. de l'imp. 

du subj. IBiocieset), 1760. V. Dire. 
DESLACAT. Verbe act., 3« p. s. du 

parf. simpl. [Dislaqueavit), 2170. 
DESMA1LET. Verbe act., 3« p. s. de 
l'ind. pr6s. Rompt les mailles... (De 
dis et d'un verbe forme sur macula, 
maille), 1270. — Parf. comp., 3* p. 
p., avec un r. s. m. : umt desw ail- 
let, 2079. — Part, pass., s. s. m. : 
desmailet, 2051. R. p. f. : desmai- 
lees, 3387. = L'assonance exige, 
desmailiel, etc. 
DESMEMBRER. Verbe act., inf. pres. 
Tailler en pieces (Dit-mcmbrare) , 
1970. 

DESMENT (sb). Verbe pronomin., 
3« p. s. du subj. pres. Se desole , s'af- 
flige ( Dis-mentet)) 2516. V. Dement. 
DESMENT1R. Verbe act., inf. pres. 
Dementir (Dis-mentire), 3834. — 
Ind. pres., 1" p. s. : desment, 788. 
— Subj. pr6s., l"f« p. s., desmente, 
3791. 

DESMESUR&EMENT. Adv. (DUmen- 

surala-menle), 1425. 
DESORDENET (avez). Verbe act., 
2« p. p. du parf. comp. Avez ren- 
verse ( Dis - ordinatum habelis ) , 
3408. 

DESOTREI. Verbe act., 1" p. s. de 
l'ind. pres. Je refuse (Dis-auctorico), 
518. 

DESPERSUNENT. Verbe act., 3# p. 
p. de l'ind. pres. Deligurent, mal- 
traitent (Dis-personanl), 2581. 
DESQUE. Adv. (De-usque), jusque. 

Desque a Deu juise, 1733. 
DESRENGET. Verbe act., ind. pres.. 
3* p. s. Parcourir, faire le tour I Dis 
latin et haut allem. firing, cercle) : 
Gualler desrenqet les deslreiz e les 
tertres, 809. 
DESRUMPT. Verbe act., ind. pres., 
3« p. s. Brise, rompt (Dis*rumpil) % 
2449. V. Devumpre. 
DESTOLT (se). Verbe refl., 3« p. s., 
ind. pres. Se retire, s'enfuit [Dis- 
tollit), 3235. 
DESTORNEE (ert). Verbe pass., 3« p. 
s. du fut., avec un s. s. f. Sera evitec, 
detourn6e ( Dis-tornata), 3577. 
DESTRE. AJj. r. 8. m. Droit (Dexle- 
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rum), 831, et r. s. f., 340. = Ce mot 
est, comme en latin, employe sub- 
stantivement. Voy. le v. 1018 : 
Guardet suz debt re. 
DESTREIT (sui). Verbe pass., ind. 
pr6s., irm p. 8 . [Sum districtus) : A 
mort sui destreit, 2743. V. les deux 
suivants. 

DESTREIZ. R. p. m. Le sens simple 
est celui de a6troit, oa plutot de 
passage 6troit ( Districlos ) : Gualter 
desrenget les dbstreiz , 809. Mais au 
figure , on trouve, comme r. s., 
destreit dans le sens de decrease 
( District um) : Morz est li gluz ki 
en destreit vue teneit , 3456. — An 
r. p.. destrbiz : Pur sun seignor 
deit horn sufTrir dbstreiz , 1010. 
DESTREIZ. Adj. ou part, pass., r. p. 
m. Etroits {Dislrictoe) : Veez lee 
porz e les destrbiz passages, 741. 
DESTRERS. S. s. m. Cheval de guerre 
(Dcxtrarius, de dextra, parce qu'on 
menait le cheval de la main droite), 
1651. — R. b. m. : destrer , 347, etc. 
— R. p. m. : destrers , 399 , etc. = 
Pour 1 assonance , destrier. 
DESTRUITE (serat). Verbe pass., 
3« p. s. du fat., aveo un s. s. f. 
(Dcstructa), 835. 
DESTURBER. Verbe employe substan- 
tivemenl. Le verbe signifie « detour- 
ner », et le substantif « obstacle ». 
(A proprement parler «ce n'est pas 
un verbe a l'infinitif qui aurait 6t6 
substantivise, ni encore un type 
disturbiarc qui n'existe pas. C/est 
une formation tres repandue; c'est 
le suffixe arium que l'on ajoute 
a des verbes de la premiere conju- 
gaison laline. Voici la liste a pea pres 
complete de ces mots : Desturbier, 
encombrier, recovrier, demorier, 
reprovier, encon trier, desirier, re- 
pro chier, remuier, frapier, resto- 
rier. Pour chacune de ces formes, 
nous pourrions citer de nombreux 
exemples. » Note de M. W. Fcerster.) 
Aler i volt, mais il ad desturber, 
2548. (Cf., dans la Vie de saint Tho- 
mas de Canlorbery, le v. 1080 : 
Vadme al eel des angles porle sans 
destorber). 11 est inutile d'ajouter que 
l'assonance exige desturbier. 
DESTURNET [fv&t) Verbe pass., 
3* p. de l'imparf. du subj., avec un s. 
s. m. {Dis-tornatus fuisset), 440. 
DESUR. Prep. Sur, au-dessus [De- 

super ), 1017. 
DESURE. Prep. Sur, au-dessus (De- 
supra. Cf. sovre, dans la Caotilene 
dc sainte Eulalie) : Astz orrez la- 
quele irat desure, 927. 



— DEVEZ 

DESUZ. Pre>. Sous, au-dessous [D+ 
subtus) : Dksuz un pin, 114. 

DESVET (est). Verbe pass., 3« p.s. 
de I'ind. pres., avec s. s. m. Est af- 
fo!6 , devient fou ( etymologie incer- 
taine) : Si grant doel ad par poi 
qu' il n'EST desvet, 2789. 

DETOERST. Verbe act., 3« p. s. <to 
parf. simpl. Tordit, tourmenta (D& 
torsit ) : Si duist sa barbe e detoerst 
sun gernun, 772. La bonne forme 
sera it detorst. 

DETRAIRE. Verbe act., inf. pres. 
Tirer (De-trahere) : Sa barbe Wan- 
che cumencet d detraire , 2930, 

DETRENCHER. Verbe act., inf. pres. 
Couper en morceaux (etymologie 
inconnue), 3889. — Parf. corap., 3« p. 
s., avec un r. s. m. : ad detrenchet, 
2172. — Part, pass., r. p. m. : de- 
trenchez, 1747. = L'assonance exige 
detrenchiez. 

DETRES. Prep. Derriere (De- trans. 

— Trans a parfois le me me sens en 
latin : Trans caput jacere, dans 
Virgile, signifie : ieter derriere sa 
tete), 584. 

DEUS. S. s. Dieu [Deus), 154, etc. 

— Voc. s. {Deus) : Deus, 2337; 

— R. s. (Deum) : Deo, 7, 82, etc. — 
S. p. m. (DU) : Dbu, 2600. — Voc. 
p. m. (Du) : Deu, 1907. — R. p. 
m. [Deos) : Deus, 1618. = Deus 
est frequemment employe comme ex- 
clamation : Quant Vol Rollanl, Deus ! 
si grant doel en out, 1196. 

DEVANT. Est tant6t emptoyfi comme 
proposition, avec un complement, 
et tantdt adverbialement, sans re- 
gime [De-ab-anle). Comme prepo- 
sition , on le trouve aux v. 4 ( devant 
lui) , 671 ( devant sun tref) , etc 

— Sans complement , on le rencontre 
au v. 1631 {devant chevalchet un 
Barrazin), etc. = Noter la locution 

?ja devant : Tere major mult esi 
oinz ca devant, 1784. 
DEVENIR. Verbe neutre, inf. pres. 
( Devcnire), 155. Ind. pr6s., 3» p. 8. : 
devient, 102. — Parf. com p., 3« p. 
s.. avec un s. s. m. : est devenux, 
2407. — Fut., 3» p. s. : devendrat, 
223; 1" p. p. : devendrum, 2698. - 
Imper., 2* p. s. : deven , 3593. 
DEVERS. Prep. Du cdte de {Dwer- 
sus ) : Devers Ardene vit venir un* 
leuparzj 728. 
DEVEREIT. Verbe act., cond., 3« p. s. 
de deveir [Debere habebat) , 389. 
V. Dei. 

DEVEZ. Verbe act., 2« p. p. de find, 
pres. de deveir [Debetis) % 135. V. 
Dei. 
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DEVIENT. Verbe neut., 3« p. p. de 
1'ind. pres. de devenir [Devenil), 
102. 

DEVHEIT. Verb. act. cond., 3« p. s. de 

deveir. 1149. 
DEVUM , DEVOM, DEVONS. Verbe 

act., lr« p. p. de rind. pres. de de- 
veir (Debemus). On trouve devom, 

au v. 3359 ; devum , au v. 439 , etc. ; 

devuns , au v. 1009, etc. V. Dei. 
Dl. Verbe act., l'« p. s. de l'ind. pres. 

de dirt (Zhco), 591. 
DIABLES. S. s. m. [Diabolus) : Vos 

esLcs vifs diadl.es, 746. — S. p. m. 

(par erreur) : diables, 983. — R. p. 

m. : diables , 3647. 
DIE. Verbe act., in p. s. da subj. pres. 

de dire ( Dicam), 459. 
D1ENT. Verbe act., 1«« p. p. de Tind. 

pres. de dire [Dicunt], 61, 192, etc. 
DIET. Verbe act., 3« p. s. du subj. 

pres. de dire ( Dical), 424, etc. 
D1GUN. R. s. m. Dijon {Divionem, 

par la consonnification du second »), 

1092. 

D1HE Verbe acUet neutre, inf. pres. 
( Dicere), 582. — lnd. pres., lr« p. s. : 
di, 591; 3« p. s. : dit (qu'il ne faut 
pas confondre avec disl, 3* p. s. du 
parfait), 136, etc.; 2« p. p. : dites, 
2487; 3« p. p.: dien r, 61, etc. — Imparf., 
3« p. p.: diseient, 2560. — Parf. simpl., 
1>« p. s. : dis , 1708; 3« p. s. : dist, 
27, 280, 283, 307, etc. — Parf. comp., 
3« p. s. : au dit, 445; '> p. p. : avez 
dit, 143. — Fut., 2'» p. s. : dirai, 
2913, el dirrai , 2919; 3* p. s. : di- 
rat, 447; 2« p. p. : direz, 81. — 
Imper., 2» p. p. : dues, 1106.— Subj. 
pres., 3» p. p. : diet, 424. — Imparf. 
du subj., 3* p. s. : desist, 1760. — 
— Part, pres., s. s. m. : disant, 445, 
1190. = Au passif , nous trouvons le 
subj. pres. avec ie parlicipe au neu- 
tre : Ye placet Deu... que co seit 
dit de nul hume vivanl". 1074, 
1075. 

DIS. R. p. m. Jours {Dies) t dans la 
locution tuz dis, 1954. Et ailleurs : 
Ensemble avum eslel e anx e dis, 
2028. 

DIS. Nora de nombre (Decern), 41, etc 

DISANT. Part. pres., s. s. m. de dire 
{Dicentem ramene aux particines de 
la 1" conjugaison latine), 1190. 

DISCIPLINE. R. s. f. Disciplina etait 
devenu synonyme de flagellatio, et 
avail pris le sens general de « chali- 
ment, douleur » : De Sarrazins 
vervat lei discipline, 1929. 

DISEIENT. Verbe act., 3« p. p. de 
I'imparf. de l'ind. de dire (Dice- 
banl), 2560. 
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DISME. Adj. s. s. f. Dixieme (Decima), 

3084. 

DIST. Verbe act., 3» p. s. du parf. 
simpl. de dire [Dixit), 27, 280 , 283, 
307, etc. 

DIT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. pres. 

de dire ( Dicit ), 136, etc. 
DIT. Participe, de dire. V. ce mot, aux 

temps composes. 
DITES. Verbe act., 2« p. p. de l'ind. 

pres. de dire [Dicilis), 2487. 
DITES. Verbe act., 2« p. p. de l'impe>. 

de dire [Dicitis), 1106. 
DOEL. S. s. m. Deuil (subst. verbal de 

duleir), 2032, etc. — R. s. m. : dofl. 

325, etc.; et dol, 2936. — R. p. m., 

doels : Vengez voz doels , 3627. 

V. Deol et Dol. 
DOINST. Verbe act., 3« p. s. du subj. 

f>res. de duner [Donet n'cxpliqueque 
a forme dunt, et non pas celle-ci), 
1505. 

DOL. R. s. m. Douleur, 2936. V. Doel 
et Deol. 

DOLENT. S. s. m. Triste , afflige ( On 
admet genera lenient dolenlem; mais 
« il faut peut-etre supposer un type 
dolentu8, a, um n w. Fcerster. Si 
cette etymologie etait vraie, nos ob- 
servations precedentes sur le feminin 
dolente dans le Saint Alexis et le Ro- 
land u'auraient plus rien de fonde), 
2835. — R. s. m. : dolent, 2023. — R. 
s. f. : dolente, 1104. — S. p. m. : do- 
lent, 1608, et dolenz, 1813. = Au 
v. 2823, le mot dolente est employ^ 
dans le sens de noire exclamation : 
<t Miserable! » II s'agit de Brami- 
donie, qui s'ecrie: « Dolente! si 
mare fui! »> 

DOLOR. R. s. f. (Dolorem). 2695. 
V. Dulur. 

DOLUR. R. s. f., 489. V. Dulur. 

DOLUSET (se). Verbe refl., 3» p. s. 
de l'ind. pres. Se lamente (d'un mot 
forme sur dolere), 2577. = Duluset 
est employe activement au v. 2022. 
Cf. duluset. 

DORT (se). Le verbe dormir est par- 
tout pronominal dans notre texte. 
Ind. pres., 3° p. s. [Se dormit) : Se 
DORT, 718 ; 3* p. p. : se dorm en t , 
2521. 

DOS. R. s. m. ( Dorsum avec la chute 
de IV), 1201.— R.p. m. : dos, 2445. 

DOUS. R. p. m. Norn de nombre 
(Duos), 444. — R. p. f. : dous, 
[Duasu 637, etc. = Dans tous les 
exemples qui precedent, dous est 
employe" avec un substantif; dans 
les suivants, le subslantif est sous- 
en tendu, et dous est seul : Apres lea 
dous eslablisenl la terce, 3027. Ne 
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mH que dous nen i ad retries vifs, 
1309. = Dous s'emploie Sgalement 
avec de : Dous db voz cuntei, 207. 
V. Dui, qui est le cas sujct, aux 
v. 2706,2765,2976. 

DOOSEZ, DOUSSEZ. Verbe neut., 
2» p. p. de 1'imparl. du subj. ou du 
conditionnel de deveir [Debuissetis ) : 
455. DoCsez, 353, doOssez 455. C'est 
doiissez qui est la meilleure forme 
et nu'il faut partout r6tablir. V. Dei. 

DOOST. Verbe neut., 3« p. s. de I'im- 
parf. du subj. de deveir, avec le sens 
du conditionnel ( Debui&set ) , V. Dei. 

DRAGUN. R. s. m. [Draconem), 1641, 
et dragon, 3266 . 3330 , 3550. — S. 
p. m. : dragun, 2543. = Le Dragon 
ctait l'etendard des palens, 1631, etc. 

DRECET. Verbe act., 2829 et 2884, et 
le plus souvent reUechi, 195, 218, etc. 
Se dresse [Se directiat, se dricliat). 
Ind. pres., 3* p. s. : bb drecet, 195. 

3* p. p. : SB D RECENT, 1139. DRECENT, 

2884. — Imper., 2« p. p. : drecez, 

2829. 

DRE1Z. Subst. s. s. m. Droit, et, par 
extension, proces, jugemcnt, v. 3751. 
etc. [Directus, lequel est oppose a 
tortus : Nos avum dreit, maw cist 
glulun unt tort, 1212), 228, 2349, 
2561, 3974 et 3849. Dans les quatre 
premiers exemples , remarquez la lo- 
cution : II n'esl dreiz. — R. b. m. : 
dreit, 511, etc. = A dreit, loc. adv. : 
Ne a dreit ne a tort, 2293. 

DREIZ. Adj. Voc. s. m. [Directus) : 
Dreiz Emperere, 329, 766. — R. p. 
f. : dreites , 1043. = L'adjectif dreiz 
entre dans la composition d'endreit 
[in directo), 2123, etc. V. Endreit. 

DRODMUND. R. s. m. Nom d'une era- 
barcation (L'etymol. greco - latine , 
dromon, dromones, n'explique ni 
le d interieur, ni le d final du vocable 
roman. Littre propose le scandinave 
dromundr. Origine douteuse.) = R. 
p. m. : drodmunz, 1521, etc. 

DROON. R. s. m. Nom d'homme ( Dro- 
gonem; mais Torigine est germa- 
nique. Anc. haut allem. droao, que 
Pott ranporte a durr, maigre?), 2048. 

DRUD. S. s. m. Ami (D'apres Diez et 
Diefenbach, goth. aruds, haut all. 
drud, drut, etc., signifiant ami, 
confident, favori) : Por co est drud 
o V (clun rei Marsilie, 1640. — R. 
s. m., drut, 2814. 

DRUE. Adj. r. s. f. Epaisse, serr6e, 
en bon etat (Origine tres incertaine. 
Diez propose une etymologie celti- 
que, drud, druz, dm, signifiant 
t, r ras, fort, etc.) : Sur Verbe drue, 
1334. 



— DULZ 
DRUT. V. Drud. 

DUBLE1NES. Adj. r. p. f. Doubles 
(d'un type fait sur duplus, comme 
duplanus) : Brunies dubleines, 
3088 

DUBLES. Adj. s. p. m. Doubles [Du- 
pli), 3583. z= Au v. 1284, le mot 
dubles (r. p.) est employs substan- 
tivement : De sun osberc li derum- 
pit les dubles. J'avais d'abord cru 
que mailes 6tait sous-entendu; mais 
je pense auiourd'hui qu'il s'agit du 
cuir ou de retofFe grossiere qui ser- 
vait de doublure au haubert, et que 
dubles est ici un veritable substaniif. 

DUBLEZ. Part, pass., s. p. m. Doubles 
[Duplali). En parlant de hauberts, 
le poete dit : Tuit li plusur en sunt 
dublez en treis, 995. 

DUC. S. s. m. {Dux) : Naimes li dug 
Voit, 1707 (Erreur du scribe, aa lica 
de dux). Dux, 105, etc., etc. — R. 
8. m. : dug , 170, etc — S. p. m.: 
duc , 378. — R. p ,m. : dux, 14, etc. 
V. Dux. 

DUI. Nom de nombre [Duo). Dui est 
tou jours le cas sujet; dous, le cas re- 
gime. Dm, comme s. p. m., se trouve 
aux v. 2706 , 2765, 2976. — R. p. m. : 
dous, 207, 444, etc. — R. p. f. : dous, 
637. 1205, etc. 

DU1NS. Verbe act., 1~ p. s. de find. 
pr6s. de duner ( n'est pas explicable 
par ctono), 6*22, 914. 

DUIST. Yerbe act., 3« p. s. da parf. 
simple de duire [Duxil). Dans les 
deux vers ou ce mot est employe , il 
Test dans le mfime sens : Si duist m 
barbe, 215 et 772. 

DULCE. Adj. r. s. f. Douce [Dulr 
cem), 16, etc. C'est Pepitheie atia- 
chee generalement au mot France. 
— R. p. f. • dulces , 2640. V. Dulz. 

DULCEMENf. Adverbe. Doucemeot 
IDulci-mcnle), 1163. 

DULORS. S. s. f. [Dolorem), 1437,et 
dulur , 2030. — R. s. f. : duloh, 
2622, etc.; dulur, 716, etc.; dolur, 
489; dolor, 2946. 

DULURUS. Adj. s. ou r. s. m. [Dolo- 
rosus ) : A is vos le caple e dulurus 
e pesmes, 3403. = duluruse est 
employ6 comme exclamation au vers 
2722 : Que devendrai, duluruse, 
caitiveJ 

DULUSET. Verbe actif, 3« p. s. de 
Find, pres. Pleurer, regretter (d'un 
mot forra6 sur dolere) : Rollanz l\ 
ber le pluret, si V duluset,2022.— 
Se doluset est employ6 comme 
verbe reflechi au vers 2577. 

DULZ. Adj. s. s. m. Doux [DulcU) : 
Tere de France, mult esUs ouu 
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pats, 1861. — R. s. f. : dulce, 16, 
etc. — R. p. f. : dulces , 2640. 

DUN. Adv. de lieu. D'ou [De-unde) : 
Icele tere dun il esleit, 979. V. Dunt. 

DUN. R. s. m. Don [Donum), 224.— 
R. p. m. : Duns , 845. 

DUNC. Adv. Alors ( Tunc) , 240 , 325, 
etc.; et , par erreur, dunt, 2166. 

DUNER. Verbe act., inf. pres. [Do- 
nare), 127, et dunner, 651. — Ind. 
pres., I" p. s. : duins , 622. 3« p. s. • 
dunet, 310. 3« p. p. : dunent, 379. 
— Parfait simple, 3« p. s. : dunat, 
*121. 3» p. p. : dunerent, 3568. — 
Parf. comp., 3« p. s. avec un r. s. m. : 
ad dunet, 873 , et , avec un r. s. f. : 
ad dunee, 3733. — Fut., 1" p. s. : 
durrai , 75, et durai, 3399. 3« p. s. : 
durat, 472. 2» p. p. : durrez , 30. — 
Condit., 3« p. s. : dureit, 1707. l«-» p. 
p. : durriums , 1805. — Imper., 2« p. 
p. : dunez , 268. — Subj. pres. 3« p. 
s. Cinq formes dift"6rcntes : dunne, 
18; dunoet, 2016; duinst, 1898; et 
doinst, 1505; dunt, 859; duinset, 
2938. — Imparf., 3« p. s. : dunast, 
2320. = Au passif, parf. simple, 
3« p. s., avec un s. s. m. ou n. : fut 
dunet, 2508. 

DUNT (pour dung). Adv., 2166. V. 
Dune. 

DUNT ( De-unde). Le sens le plus an- 
cien (I'idee d'origine) est bien marque 
dans ce vers : EV regne dunt tu 
pus, 1961. = Mais dunt a surtout 
servi, par une extension fort natu- 
relle, a remplacer les pronoms de 
qui, duquel, desquels, et e'est en 
ce sens que nous le rencontrons le 
plus frequemment. Ex., au r. s. m. : 
Le blanc osberc dunt la maile est 
menue, 1329. — R. s. f. : Coslentin- 
noble dunt il out la fiance, 2329. — 
R. p. m. : Voet par oslages... dunt 
vus avrex udisu quinze u vinl , 148. 

DUR. Adj. s. p. m. (Duri), 1678.— 
R. p. m. : durs , 3249. — S. s. f. : 
dure , 3393. 

DURAI. Verbe act., lr« p. s . du fut. de 
duner [Donare habeo), 3399. 

DURAT. Verbe act., 3« p. s. du fut. de 
duner [ Donare habet), 472. 

DUREIT. Verbe act., cond., 3« p. s. de 
duner [Donare habebat), 1707. 
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DUREMENT. Adv. (Dura-mente). 

Beaucoup, fortement : N'i ad celoi 

ki durement ne plurt , 1814. 
DURENDAL. R. s. f. Nom de I'Spee 

de Roland. ( fitymologie incertaine. 

V. le commentaire du v. 926), 926, 

988. — Voc. s. f. : Durendal, 2316. 
DURENT. Verbe neutr., 3* p. p. de 

l'ind. pres. de durer (Duranl), 180% 

V. Duret. 

DURERAT. Verbe neutr., 3« p s. du 
fut. de duner [Durare liabel). 312. 
V. Duret. 
DURESTANT. R. s. m. (II s'agit ici 
d'une localite au sud de TEspagne, 
res de l'Afrique; mais nous avons 
videmment aflaire a une bevue geo- 
graphique, com me il y en a tant dans 
le Roland, ou a une erreur de copistc ; 
car, comme le dit W. Foersler : Du- 
reslan t ou, sous une autre forme, Du- 
rests, est le port de mer tres eclcbre 
d'une ville hollandaise tresconnue au 
moyen ftge) : Des porz d J Espaigne 
enlresqu r a durestant, 870. 
DURET. Verbe neut., ind. pres., 3« 
p. s. [Durat) : Tant cum hansle 
U duret, 1322. 3» p. p. durent, 
1802. — Fut. 3« p. S. DURERAT, 291. 
DURRAI. Verbe act., p. s. du fut. 

de duner [Donare habeo), 75. 3207. 
DURREZ. Verbe act., 2« p. p. du fut. 

de duner [ Donare habetis), 30. 
DURRIUMS. Verbe act., 1*# p. p. da 
cond. de duner [Donare habeba- 
mus), 1805. 
DURS. Adj. r. p. m. [Duros), 3249, 

3380. V. Dur. 
DUT. Verbe act., parf. simpl., 3« p. s. 

de deveir ( Debuit), 333. V. Dei. 
DUTANCE. R. s. f. Crainte [Dubilan- 
tiam) : N'en ad poiir, ne de murir 
DUTANCE , 3613. 
DUTET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. Redoute [Dubitat): Li Ami- 
ralz il V ne crent ne le dutet, 3583. 
— Parf. comp., 3« p. p., avec un r. 
p. m. : unt dutez, 3580. 
DUX. S. s. m. [Dux), 105 , 243, et, 
par erreur, dug , 1767. — R. s. m. : 
dug, 170 , 3008 , 3534. — S. p. m. : 
duc, 378.— R. p. m. : dux, 14. 
DUZE. Nom de nombre , indeclinable 
[Duodecim), 262. 



E 



E. Conj. copulative (Et), 8, 938, et raille 
foispa*«tm. Notre texte offre toujours 
b et, une seule fois, et. = Remar- 



quer an emploi special de la conjonc- 
tion e dans le vers suivant : S'en volt 
ostages, s vos Ven enveiez, 40. 
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E! interjection : El reU amis, que 
vos ict nen estes, 1697. El France 
dulce, 1985. 

EDAGE. H. s. m. Age {jEtaticum), 

312. 

EDET. R. a. m. Age, vie (jEtatem) : 
N i ad Franceit n'i perdet tun edet, 
3170. La dentate a ete conserve* 
cr-mme dans edage. 

EGLENTER. R. s. m. Eglantier (D'un 
mot en enlarius, forme sur aculeus, 
d'apres Dicz et Lillre), 114. = L 'asso- 
nance exige eg I en tier. 

EI. Verbe act., 1» p. a. de Find, pres. 
d'avetr (Habeo), 2305. 

EIMET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 

Ses. d'amer (Amat), 1377. 
Z (Ante+s. Cets est l'a adverbial.) 
lo Conjonction (avec que). Le sens 
prim it if du latin antequam a ete 
garde dans les exemples suivants : 
Einz que il moeraeni, 1690. Einz 

Ce jo vienge, 2939. = 2° Adverbe. 
sens de ante, considers comme 
adverbe et signifiant auparavant, se 
retrouve au v. 3394 : Une einz ne 
puis ne fut si fori ajustie. C'est de 
ce dernier sens qu'EiNz devait partir 
pour prendre un jour la signification 
de mai8. = 3* Einz , en effet , revfit 
encore le sms de « mais » : Einz t 
frai un pot de legerie, 321. =r Cf. 
le v. 1037, qui ollre un sens spe- 
cial : Cum it einz pout, de V put 
est avalet. 
EIS. R. Aix-la-Chapelle (Aquis), 2860. 
V. Ais. 

E1SS1RENT (s'en). Verbe pronomin., 
parf. simpl.. 3« p. p. (Se inde exie- 
runt), 1/76. — Parf. comp., 3« p. 
p., avec un s. p. m. : se sunt eissut. 
§810. 

EIT. Brochent ad bit, 3350. 3541. 
V. Ait. 

EL*. En le (In illo), 151, 159, etc. 
EL. Adj. neut. Autre (Aliud) : Si vunt 

ferir, que fereient-il el, 1185. Cf. 

2961. Pur el n' estes venud, 3397. 
ELE. Pron. pers. S. s. fem. [Ilia) : 

Elb fut, 1123. Diet - ele , 635. Cf. 

2465 , qui est une erreur du scribe. 

— Au b. p., eles : Eles valent mielz, 

639. 

ELME. R. s. m. Heaume (Du germ. 
helm), 1326, 1542, etc.; et helme, 
629 , 2789, etc. — S. p. m. : elme, 
3306, et helmes, 1809. — R. p. m. : 
elmes, 996; helmes, 1798, etc., et 
iiealmes, 683. 

ELS. Pron. pers., r. p. m. Eux (Illos) : 
Pur els esbaneier, 111. Li quels 
d'ELS, 735, etc. V. Ele. Eles. 

EMBRUNCHET Verbe neut., 3« p. s. 



de Hnd. pres., 2019. V. Enbrm- 

chet. 

EMPEINT. Verbe act., 3«p. s. de Trad, 
pres. Le sens primitif est : donner 
un coup contre, f rapper, lancer, llm- 
pangit = impingit. a Empeinare • 
vient de impKngere , comme a des- 
faire » de desfhoere. d'apres la de- 
composition romane.) En parlant da 
cor de Roland, le poete dit : Em- 
peint le ben, par grant vertut is 
sunet, 1754. Cf. empelnt, 1203.- 
Parf. simpl., 3* p. s., empeinst : 
Empeinst le ben, tut le fer li mist 
ultre, 1286. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. p. f. : Tutes sea ox ad 
empeintes en mer, 2629. 

EMPERERE. S. s. m. Empereor 
( Imperator), 1, 180, etc. etc. ; empe- 
reres, 16, 661, etc etc.,et, par 
erreur, empereOr, 1444, et empe- 
reor, 1942. — Voc s. m. : empe- 
rere , 308 , etc. — R. s. m. : empe- 
reOr, 414; empereor, 954, et, par 
erreur, emperbre , 3823. 

EMPER[IEJ. R. s. [Jmperium, de 
mfime que baptisterium f a donne 
baptislerie. On prononcait empire, 
batistire), 3994. 

EMPLEIT. Verbe act., 3« p. s. do snbj. 
pres. Mettre dans, introdnire dans, 
et, par extension, employer (lm- 
plicet, avec la tonique placee sar l'i, 
comme dans le simple plicet) : Or 
quart chascuns que grans colpt 
t emplbit , 1013. Nen i ad eel sa 
lance n't empleit , 3418. 

EN. Adv. (Inde). Son premier sens, et 
le plus conforme a retymologie, est 
celui d'un adverbe de lien : « De la, en 
partant de la » : Alex en est,\{.Uehs- 
val brocket; li sancs en ist tuz dm, 
3165. — Mais lesens primitif s'estbien. 
tdt developp6 , et , dans le v. 34 [Bicn 
en purrat luer see soldeiers), en, 
tout en gardant l'idee de source on 
de cause , veut dire « avec cela •. Ct 
33. = Un pas de plus, et m va 
8ignifier « par suite de... » : Sftt «» 
out e paines e ahans, 864. Ki 
oVen pluret u kCs riet, 3364. 
Cf. 63. = Enfin, le mot en ar- 
rive a l'etat de veritable « parti- 
cule relative » et rempla p « de loi, 
d'elle, d'eux » : Tieni Halteclen, 
sanglent en est Vacer, 1507. Turpin 
va chercher un peu d'eao sur le 
champ de bataille de Roncevaox : 
Aler i volt, st'N durrat a Rollant, 
2226. Cf. 608, etc. etc. Pea de moti 
ont eu plus de fortune dans noire 
langue. = Comme on Pa vu dam 
quelques-uns des precedents exes* 
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files, en perd sa voyelle initiale, 
orsqn'il suit immediatement on mot 
lermine par une voyelle : KCn riot, 
3364. Si's durrat, 2226, etc. 
EN. Prep. {In). ENexprime, corame 
in en latin, tantdt Tidee de repos, 
tantcl celle de mouvement. A cote 
de : En piez se drece, 195, et de : 
Juaqu'EN la mer, 3, etc., il faut citer : 
En repos, 600. En la cruiz, 2504. 
etc. = En scrt, H6 avec un verbe, a 
exprimer le gerondif latin : En riant, 
f»19. En gisant, 2523, etc. 
ENAIMET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. aimet [In-amat) t 7. — Parf. 
simpl., 3« p. s., enam at, 3261 , 3638. On 
a propose de lire nen aimet, nen 
amatj mais on trouve dans Flore et 
Blanche (leur ; « Je vos at forment 
ENAMSB », etc. Les deux syslemes 
sont done acceptables. 
ENAPRES. Adv. Apres cela, ensuite 
{In, combine avec ad et pressus), 
3505. 

EN BAT. Verbe act., 3« p. s. de I'ind. 
p «-es. Enfonce ( In - battuit ) : Sun bon 
espiet enz eVcors li enbat, 1266. 

ENBRAQAT. Verbe act., 3» p. 8. da 
parf. simple. Serra dans ses bras 
( In-brachiavit) : De sun destrer le 
col en enbra$at, 3440. — Parf. 
comp., 3* p. s. avec an r. 8. m., ad 
f.mbracet, 2202. Restituer enbraciet, 
d'apres les assonances. 

ENBRUNC. Adj. r. 8. Penche, in- 
cline (fitymologie tres difficile. Diez 
propose un mot fait sur in et pro- 
mis. Mais cette hypothese est sans 
valeur) : Li Emperere en tint sun 
chef enbrunc, 214. — S. p. m. : 

ENBRUNC , 3274 (?). 

EM3RUNCHET. Verbe act., 3« p. de 
l ind. pres. Abaisser, tenir bas : Plu~ 
ret des oilz, tute sa chert enbrun- 
cuet, 3645. — Enbrunket, 3505. 
Parf., 3« p. s. , enbrunchit, 3816. = 
Dans ce dernier vers comme au v. 
2019, le meme verbe est employe au 
neutre : Fait li le eoer, le helms li 

KMBRUNCHET. 

ENCAEINENT. Verbe act., 3« p. p. 
de l'ind. pr6s. Enchainent {In-cate- 
nant) : Si J'encaeinent allresi cum 
tin urs, 1827. — Part, pass., r. p. 
m. : enchaignez , 128. 

ENCAGERENT (pOUrENCHALCERENT). 

Verba act., 3* p. p. da parf. simpl. 
tie enchalcer ( Incalcearunt) , 1627. 
V. le suivant et Enchalcent. = On 
m'a fait observer qu'il pourrait bicn 
ici y avoir une forme du verbe encha- 
cier. Mais le texte de Paris porte 
enchaucent. II est decisif. 



ENCALCER. Verbe act., inf. pres. 
Poursuivre {Incalceare) , 2166. V. 
Enchalcent. 

ENCANTEOR. R. s. m. Enchanteur 
[In-cantatorem) : L'encuanteur k% 
id fill en enfer, 1391. 

ENCEIS. (Ce mot derive peut-etr* 
d'antius, comparatif forge de ante, 
avec I'accent sur l't*. M£me forma- 
tion? qu'ampleis — amplius. Note 
de W. Fcerster.) Enceis est em- 
ploys dans notre texte : 1° Comm? 
ad verbe , dans le sens d'aupara- 
vant : Enceis ne Vvil, si I'recu- 
nut veirement, 1596. = 2<> Comme 
proposition , avec un r6gime (?) : Ne 
fut si fort enceis ne puis cel tens, 
3382. = 3<> Comme conjonction avec 
que, dans le sens d'antequam : Doel 
i avrat enceis Qu'ele departet, 3480. 

ENCENSEZ (unt). Verbe act., 3« p. 
p. du parf. comp., avec an r. p. m. 
Ylncensatos habent), 2959. 

ENCHAIGNEZ. Part, pass., r. p. m. 
Uncatenatos) , 128. V. Encaeinent. 

ENCHALCENT. Verbe act., 3« p. p. 
de l'ind. pres. Poursuivent {In-cal- 
ceanl, incalciant), 2462. — Parf. 
simpl., 3« p. p. encacerent, 1627. — 
Parf. comp., 3« p. a., avec un r. s. m. : 
ad enchalcet, 2796; ad enchacet, 
2785, et avec un r. p. m. (par erreur) : 
ad encalcer, 2166. — Retabli r partout 
enchaldet, d'apres les assonances. 

ENCHALZ. S. s. m. Poursuite des 
ennemis ( Subst. verbal d'enchalcer ) : 
Li enchalz duret d'ici qu f en Sarra- 
guce, 3635. — R. s. m., encualz : 
Tenent /'enchalz , 2446. 

ENCL1N. Adj. r. s. Incline^ baissS 
[Inclinem) : Li Empereres en tint 
sun chef enclin , 139. — R. s. m.. 
enclin , 3504. 

ENCL1NET. Verbe neutr., 3* p. a. d* 
l'ind. pres. S'incline (Inclinal) : Li 
reis paiens parfundement J'encli- 
net {V est pour li). — Parf. simpl., 
3* p. p., enclinerent : Li message** 
ambedui ('enclinerent, 2763. 

ENCOI. Adv. Aujourd'hui {hodie, 
combine avec une racine que, comme 
le dit W. Fcerster, il n'est pas encore 
possible d'expliquer). Ce mot nous ap- 
paratt sous trois ou quatrc formes : 
Encoi, 1167; enquoi, 1194, 1223; 
enqui, 2808; encui, 2142. 

ENCONTRE. Prep. En comparaison 
de {In-contra) : Beste nen est mile 
ki encontre lui algo , 1657. V. En- 

CUNTRE. 

ENCRERRUNT. Verbe neutr., fut., 
3» p. p. Augmenteront {Increscere- 
habent) : Puis encrerrunt me$ 
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peine*, 2925. Le tezte porte enter- 

runl 

ENCRISME. Part, pass., r. s. m. 
(Suivant G. Paris, d'intremus (?) = 
encrieme. fctymologie qui n'explique 
pas l'« interieure) : Sux eel wen at 
plus ENCRISME felun , 1216. 

ENCUl. Adv. AujourdTiui, 2142. V. 
Encoi. 

ENCUMBRET. Verbe act., Z* p. s. de 
l'ind. pres. Accabler, combler dans 
«n mauvais sens {d'incumulare, par 
Intercalation d'une labiate entre la 
nasale et la liquide) : Oez, Seignurs, 
quel pecchet nus encumbret, 15. 
Cf. 3646. 

ENCUNTRE. Prep. {In-conlra.) Ce 
mot a plusieurs sens dans notre vieux 
texte. 1° Le plus etymologique est 
celui de « contre » : Encuntre mei 
revelerunt li Seisne, 2921. Cf. 2749. 
= 2« Ce mcme mot signifie encore 
« le long de... •» : Encuntre tere se 
pasment li plusur, 2422. = 3* En- 
cuntre a aussi le sens de « en com- 
paraison de... » : Encuntre met fait 
asez a prciscr, 1516. = Encuntre, 
enfin, est employe comme adverbe : 
E Guenelun li respundit encuntre, 
1759. 

ENCUNTRENT. Verbe act., 3« p. p. 
de l'ind. pr6s. Rencontrent {In avec 
un verbe en are forme sur contra), 
3542. — Parf. simpl., 3« p. p., en 
composition dans s'en/r'ENCUNTRB- 
rent, 3568. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. m. : ad encuntret, 
1595. 

ENDEMENTRES. Adv. Pendant ce 
temps (On a propose l'etymologie 
in dum intra, Mais il faut observer 
quo, le plus sou vent, dans les Un- 
gues romanes (prov. cat., ital.), 
mentre , tout seul , est une conjono 
tion, et a le sens de tandis que, 
Cf. Endemenliers , dans le Glossaire 
de D. Carpentier, etc.): La balaille 
est adurie endemenlres, 1399. 

ENDORMIZ (est). Verbe pass., ind. 
pres., 3» p. s., avec un s. s. m. ( Jn- 
dormitus est), 2520. 

cNDRElT. Adv. et Prep. {In dt- 
recto) 1<> Comme adverbe, endreit 
signifie « de ce c6t6-la » : Iloec en- 
dreit remeint li 08 tut nut, 3602. 
= 2© Comme pr6position, il veut 
dire « du cdte de... n : Or ad li quens 
endreit sei asez que (aire, 2123. 

ENDURER. Verbe act., inf. pres. Sup- 
porter (In-durare) : Endurer e 
grant chalx e gram freiz, 1011. 

ENEMIS. S. s. m. {Inimicus), 144.— 
R. s. m. : enemi , 461. 



ENFANT. R. 8. m. {Infantum, Le m 
sujet, qui ne se trouve pas dans le 
Roland , est enpes) , 1772.— R. p. 
m. : enfanz, 3106. = Au v. 3197, 
enpanz semblerait employe dans le 
sens special qu'il recoit si souvent 
dans nos Chansons de geste. Ce mot 
signifie « le jeune homme qui n'a pas 
encore eld adoube chevalier », et les 
tnfances d'un heros sont le temps qui 

J>recede sa reception dans l'ordre de 
a Chevalerie : Ensemble od el$ XV 
milies de Francs, — De bachelm 
que Carles cleimet enpanz, 3196, 
3197. Neanmoins. ce grand nombre 
de jeunes gens , d'aspirants a la che- 
valerie , est de nature a nous inspirer 
quclque doute sur le veritable seas de 
ce passage. 
ENFER. R. s. m. ( Infemum), 1391. 
EN b RUNS. R. p. m. Nona de peuple 
paien (Enpruns signifie fou, fa- 
rieux. et,? par extension, terrible. 
V. Ducange, au mot infrunilus— 
L 'etymologic , malgr6 tout, est doo- 
teuse) : Turcs e Enpruns , Arabiz « 
Jaians, 3518. 
ENFUERUNT. Verbe act., 3« p. p. da 
fut. Enfouiront, enterreront (II faut 
lire enfuirunl, qui vient d'infodire- 
habent, infodere ayant, dans le 
latin vulgaire, tourne a la 4« conju- 
gaison), 1750. — Imparf. da subj. 
passif , 3« p. s., avec un s. s. f. : fust 
enpuie , 2942. 
ENFUIR (s'). Verbe pronomin. [Inde- 
fugire.) On pour rait fit re tente d'e- 
enre en un seul mot : Desux eti vali 
s'en-puit, 2043. Cf. 686,1047,1875 
et 2460. Mais d'autres exeraples noes 
prouvent jusqu'a residence qu'il y 
avait 1£ deux mots bien distincts : 
puir s'en voel, 1600; puit s'kh est 
Marsilies, 1913. V. Fuir, 
ENGLETERE. R. s. f. {Angli et ter- 
rain), 372. 
ENGELERS. S. s. m. Nora d'an des 
douze Pairs {Engelhariiis, nomd'o- 
rigine germanique) , 1289, et Ekge- 
ler, 1503. — R. s. m. : Ekgeler, 
1494. = Restituer partout Engclier, 
Engeliers. 
ENG1GNENT. 3» p. p. du subj. pres. 
Trompent (d'un verbe forme" sur 
ingenium) : Ne s' poet garder qui 
alques ne I'enqignent, 95. 
ENGR&S. Adj., s. p. m. Violents,em- 
portes, hardis ( fait sur agrestet) : En 
la balaille sunt felun e engbk, 
3251. 

ENGUARDES. S. p. f. Avant-garde, 
ou plutdt « soldats envoyes en ec'ai^ 
rcurs ». On dit eccore aujourd'bai 
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mTune armee se garde (De in et de | 
wardia, qui lui-meme est d6riv6 de i 
l'allem. warten, veiller sur) : De 
patens It surdent les enguardes, 
2975. A Baliqanl repairent ses en- 

GOARDES, 3130. — R. p. f. : EN- 
GUARDES, 548, 561. Dans ce dernier 
cas, le sens d'avant -garde est plus 
nettement accentu6. 
ENHAITET. 3« p. 8. du subj. pres. 
Benisse, rende heureux (v. Dehet) : 
Bel sire, chers cumpainz, pur Deu 
que vos enhaitet, 1693. 
ENHELD1E. Fart. pass, d'enheldir, s. 
s. f. Le helZy c'est la garde de Tepee 
(Origine germanique. Comme Tob- 
serve Diez, c'est l'anc. haut allcm. 
helza, garde d'epee) : Veez m'espie 
ki d'or est eniieldie . 966. — R. p. 
f. (form6 sur enhelder), enheldees : 
Ceinent espees enheldbes d'or, 3866. 
ENLUM1NET (ad). Verbe act., 3« p. 
s. du parf. comp. d'enluminer. A 
ecla ire (llluminatum habel) : De tel 
bamage Vad Deus enluminet , 535. 
ENME1NET. Verbe act., 3» p. s. de 
l'ind. pr6s. Emmene [Inde-minal), 
502. = On m'a fait observer qu'il 
n'existe pas, en vieux francais, un 
verbe « emmener ». Les deux 616- 
meats de ce mot, m'a-t-on dit, y 
sont toujours separes; « en -+• mener. » 
Je ne puis faire droit a cette obser- 
vation , et je crois a l'existence du 
verbe « emmener » en un seul 
mot. = Ugues s'en est lomez , 
«'ammoine Biatris. — Tel fois em- 
u a ine deus qu'on en ramaine quatre: 
ces deux vers, Tun d'Adenet, dans 
Berle, et Pautre de Rutebeuf, sem- 
bleront peut-Stre concluants. 
ENMI. Prep. Au milieu de [fn-medioj. 
S'ecrit en un ou deux mots avec le 
sens de notre « parmi » : Enmi ma 
veie, 986. ... 
ENNUIEZ. S. p. m. Tnstes, fatigu6s 
(fait sur in-odio, suivant Dicz): 
Noz chevalz sunt e las e ennuiez , 
2484. 

EN01T. Adv. Gette nuit (Inhodie? 
Cf. le patois aneu. La vraie forme est 
anuit. qui se trouve dans les bons 
textes ) : Enoit m'avint une avisiun 
d'anqele, 836. 

ENPEiNT. Verbe act., ind. pr6s., 
3« p. s. Frappe [Impangil = im- 
pingit) , 1203. V. Empeinl. 

ENPENET. Part, pass., s. s. m. Garni 
de plumes ( Impcnnalus ) : Un algier 
tint ki d'or fut enpenet, 439. — R. 
p. m. : enpennez, 2156. 

ENPORTET. Verbe act., 3« p. s. de 
Hnd. pr6s. {Inde-porlat), 1268. 3« p. 



ENSEMBLOD 487 

p. : enportent, 1510. — Fut., 3* p. s. : 
enporterat, 935. M6me observation 
que pour enmeinet. Nous nous per- 
suadons qu'il a existe un verbe em- 
porter en un seul mot. V. la Chro- 
nxque de Bains : Ses core fut em- 
portes a Londres ; et Boncevaux : De 
Saragoce les cUs enporterez , etc. 

ENPRES. Adv. et prep. ( In presso.) 
1° Comme adverbe, il signifie « en- 
suite » : Enpres it dicnl : « Sire, car 
nos menez, »> 357. 2° Comme pre- 
position, il est synonyme d'aprcs : 
Enpres sun colp ne quid que un 
dener vaillet, 1666. 

ENPRISE (avez). Verbe act., 2« p. 
p. du pari, comp., avec un r. s. f. 
Avez entreprise (d'in et prehen- 
8am) : Faites la guer[e] cum vos 

V AVEZ ENPRISE, 210. 

ENQUI. Adv. Aujourd'hui, 2808. V. En- 
coi. 

ENQUIS (ad). Verbe act., Z* p. s. du 
parf. comp., avec un r. s. f. A re- 
cherch6 (Habel-inquoesitum) : En- 
quis ad mult la lei de salvetet, 126. 

ENQUOI. Adv. Aujourd'hui, 1194. 
V. Encoi. 

ENHENGER. Verbe act., inf. pres. 
Disposer en rangs (du naut allem. 
hrinq, cercle), 2181. = Resti tuer, d'a- 
pres les assonances, enrengier. 

ENSANGLENTET. Part, pass., r. s. 
m. lln-sanguilentatum), 1067. 

ENSEIGNE. R. s. f. (C'est, comme le 
fait remarquer W.Fcerster, le pluriel 
neutre insignia, devenu singulier 
f6minin comme folia, /b/ice = feuille.] 
Le sens primitif, en roman, est celui 
do « gonfanon , 6tendard » : Li quens 
Bollanz ad J'enseigne fermee, 707. 
= Puis est venu, par extension, le 
sens de « cri de guerre »>, parce qu« 
ce cri 6tait le nom mfime de l'6ten. 
dard [Munjoie, etc): L'enseigne 
Carle n't devumublier, 1179.Cf.1793, 
etc.; enseingne, 1578. — S. p. f. : 
enseignes, dans le sens de « gonfa- 
nons », 3308. 

ENSEIGNER. Verbe act., inf. pres. 
Indiquer, signaler [In-signare) : 
S y esl ki Vdcmandet, ne Vestoet en- 

SE1GNER, 119. 

ENSEMBLE. Adv. (Insimul) : Plus 
de cent milie s'en adubent ensemble, 
3000. = Ensemble s'emploie surtout 
avec od, ot (avec) : Ensembl' ot 
mei, 3286. Ensembl' od lui, 104. 
Ensemble od els, 175. Cf. 2395. On 
peut m6me consid6rer ensemblod 
comme formant un seul mot, 

ENSEMBLOD , ensemblot. V. le pre- 
c6dent. 
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ENSEMENT. Adv. Pareilleraent. f« Ce 
n'cst pas ipsa - MEfCTB , dit W. Fcer- 
ster, mais on root forme avec mente 
et I'adverbe simple ensi [f], dont Pori- 
gine n'est pas assuree ». On peut 
ncanmoins opposer a Foerster le pro- 
ve nc, a 1 eissament) : Blanche ad la 
barbe ensement cum fl r, 3173. II 
est touiours combing avec cum. 

FNSUHQUETUT. Adv. Surtout (/n- 
super-quod-totum), 294. 

EN PENDENT. Verbe act., 3« p. p. 
llntendunt), 1788. — Parf. simpl., 
3« p. s. : entendit, 1243. — Parf. 
comp., 3« p. s., avec an r. 8. m., 
2008 : ad entendut, 2054; 2* p. p., avec 
un n.: avez entendut,232.=Au passif. 
Subj. pres.: 3* p. 8., avec un s. s. m.: 
seit entendut, 234. — Le sens pri- 
milif da latin intendere (6tre attentif, 
et, par extension, soamis) est con- 
serve au v. 3782 : Un en i ad a qui 
li altre bntendent. 

ENTERCER. Verbe act., inf. pres. 
Keelamer, rechercher, reconnaltre 
[Intertiare). Le sens primitif du 
mot intertiare est, d'apres Ducange, 
cclui de sequestrare, in manum 
tertiam ponere. Pais, par exten- 
sion : Repctere rem in sequestrum 
positam. Puis, enfin, repctere, r6- 
clamer, revendiquer, rechercher, re- 
connaltre one chose qui nous appar- 
tient, et, en general, reconnaltre : 
Jo es voetl aler quere e entercer, 
2180. = La vraie forme est entercier. 

ENTERRERENT. Verbe act., 3« d. p. 
du parf. simpl. lln-terrarunt), 3732. 

ENTRE. Prep, (intra.) U Au milieu 
de, entre : Entre Us helz, 621. = 
2o Parmi : Entre les altres, 2275. — 
3o Sens special et que l'on trouve deja 
dans le latin vulgaire : Entre Rembalt 
e Hamon de Galice, — Les guie- 
runt..., 3075, 3076 (c'est-a-dire : 
Raimbault et Haimon se partagent 
le commandement de tel corps d'ar- 
mee).= Cf. Entre s'eslisenl, au v. 802. 

EJSTREDUNENT. Verbe act., 3« p. p. 
de l'ind. pres. (Intra-donant) : Grant 

COlpS s'ENTREDUNENT , 3582. — 3* p. 

S. du parf. comp. : s'entredunerent, 
568. 

ENTREE (est). Verbe neutr.. parf. 

comp., 3* p. s., avec un r. s. i. [Est 

intrala), 747. V. Entret. 
ENTRENCUNTRERENT (a'). Verbe 

refl., 3« p. p. du parf. simple [Intra- 

inconlrarunt), 3567. 
ENTRERENT. Verbe neutr., 3e p. p. 

du parf. simple llntrarunt). 2709. 

V. Entret. 
ENTRESQUE. Prep. Jusqu'a (Voy. 



tresquet) : De* porx dPBspaign* 
entresqu'a Durestant, 870. Entres- 
qd'a la cham, 1265. Cf. 1613 (m- 
tresque) et 956 (entresqu'a). 

ENTRET. Verbe neut., 3« p. s. de llnd. 
pr6s. (Intrat), 395, 660. - Parf. 
simpl., 3« p. p. : entrerent, 2709. 
— Parf. comp., 3* p. s., avec on s. s. 
f. : est entree , 74v. 

ENTREVEIENT. Verbe rffl., 3« p. p. 
de l'ind. pr6s. S'entrevoient [Intraa 
vident), 3294. 

ENTUR. Prep. A l'entour de [In, avec 
le subst. verbal de tornare] : Entub 
lui, 410 , 2090. 

ENVAlR. Verbe act., ind. pres. [Inw- 
dere, pass£ a la 4« coniugaison : in- 
vadire.) Le sens est celui de < mar- 
cher sur » : Tut par sett fel Id ne'i 
vait envaTr, 2062. 

ENVEIER. Verbe act., inf. pr63. En- 
voyer (In-viare) f 252. — Ind. pres., 
3« p. s. : enveiet, 421 , 483. — Parf. 
simpl., 3« p. 8. : envbiat, 202. — 
Parf. comp., 3« p. s., avec an r. 5. 
m. : ad enveiet, 2526. — Fat.l'»p. 
s. : enveierai, 43. 1™ p. p. : en- 
veieruns , 244. 2* p. p. : enveiereu, 
573 (en assonance dans une laisse 
masculine en et ). — Imper., 1« p. p.: 
enveiu(n)s, 42. 2» p. p. : enveiez, 
40. — Subj. pr6s., l'« p. s. : envei, 
493. 3« p. s. : enveiet , 2727. 

ENVEISET (s'). Verbe pronomin. 3«p. 
8., ind. pres. Se divertit, s'amose 
(Se rapporte a la fa mi lie de voiseus, 
etc.) : Greignor fats porlet par giu, 
quand il s'enveiset , 977. 

EN VERS. Adj., s. s. m. Sar le dos, 
oppose a adenx [Inversus) : L'un gist 
sur I' altre e envers e adenx, 1624. 

ENVERS. Adv. [In et versus). !• Vers: 
Envers le eel, 723. = 2° Du cdtf de, 
a P6gard de : Envers le rei, 468. 
Envers Franceis est mult cuntra- 
rius, 1222. = 3© A : Apres parto 
ses flls envers Marsilie* 495. 

ENVERS. Erreur du scribe. Ki M 
Valeri e envers sur le Rosne, 1583. 
Mflller a restitue" le vrai texte : Ki 
tint Valence e I'unur sur le Rosne. 

ENV1RUN. lo Preposition. Autoorde.- 
[Virer vient de gyrare; viron = 
giron) : Envirun lui plus de vint 
milie humes, 13. =r 2o Adverbe : 
Die Canelius chevalchent envirot. 
3269. 

ENVOLUPET. S. s. Enveloppe (Ely- 
mologie Ires- incertaine. Cf. ranc 
espagnol : volopar; prov. envolo- 
parf) y 408. 

ENZ. Prep. (?) ou adv. Dedans {/»- 
tus), !• Gomme preposition, em ot 
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s'emploie pas seal, mais avec en on 
de : Enz en lur mains, 93. Enz en 
la fosse des leons o fut enz, 3105. 
D'enz de la sale, 730. Enz el' core, 
1266. = 2o Adverbe : Les dis mes- 
sages ad fait enz hosteler, 160. A 
icest mot Franceis se fierent enz, 
1939. 

EQUITAIGNE. r. 8. f. [Aquitaniam), 
2325 

ER. Adv. Hier {Heri), 383. Ier, 2701. 

Her 2745. = Locution proverbiale : 

Li altr'er , 3185. V. Her et Ier. 
ERBE. R. s. f. [IIerbam) t 671, etc. 

Herbe, 1569. — R. p. f. : herbes, 

2871 . 

ERENT. Verbe estre, 3« p. p. du fut. 

(Erunt), 3048. 
ERMES. Verbe eslre, 1" p. p. du fut. 

(Erimus), 1977. 
ERMINES. R. p. m. Armemens (i4r- 

menios donnerait Erminsf), 3227. 
ERET. Verbe estre, 3« p. p. de l'lra- 

parfait (Erat), 719. 
ERRER. Verbe neut., inf. pres. {lie- 
rare.) 1° Marcher: Ki errer voelt, 
a met venir e'en alt, 3340. = 2o Agir 
(dans le sens actuel de notre mot 
errements) : Par eels dt [France 
voelt -il de V tut errer, 167. Parf. 
comp., 3« p. s. : Guenes... tant ad 
erret , nen est dreiz que plus vivet, 
497. Dans ce dernier vers sculement on 
pourrait admettre l'etymologie errare. 
ERT. Verbe estre. imparf. de rind., 

3» p. s. ( Erat), 880, etc. 
ERT. Verbe estre, fut., 3« p. s. (Ert*), 

51 ,190, etc. V. Iert. 
ES. En les {In tfiie). Masc. et fem. 
lo Masc. : Sete* es lius Oliver e 
RoUant, 3016, etc. = 2p Fem. : II 
est escrii es cartres e es 6re/s, 
1684, etc. _ _ 

ESBALDISSENT (s'). Verbe prono- 
minal , 3« p. p. de l'ind. pres. Se met- 
tent en joie (v. Balz) : A icest mot 
si tfESBALDissENT Franc, 1481. 
ESBANE1ER. Verbe act., inf. pres. 
Amuser, divertir (Etym. incertaine. 
Diez propose la m&me origine? que 
pour bande et banniere) : As tables 
iuent pur els esbaneier, 111. 
ESCABABI. R. s. m. Nom d'un chef 

paien (?), 1512. . „ . „ 

ESCALGUA1TE. R. s. f. Sentmelle, 
guet, grand'garde (Germ., schaar, 
troupe, et wahtan, guetterl, 2495. 
ESCANGE. R. s. Echange {Vexcam 
bium, par la consonnification de 1 1 ) 
DeusI se jo Vpert, ja n'en avrai 
bscanoe , 840. Cf. Eschanoe, 3714. 
ESGANTELET. Verbe act., 3« p. s. de 
l'ind. pres. Escanteler, e'est a abattre 



le cantel dc l'eca ». Or le cantel. ce 
sont les parlies on quartiers dont 
l'ecu se compose. Le latin cantellus 
a donne lieu a excantellare. Et il ne 
nous paralt pas douteux que cantellus 
ne soit lui-mSme un diminutif de can- 
thus, qui signifiew lc cercle de fer, la 
« bande entourant la roue». L'ecu pri- 
mitif 6tait entour6 et garni de bandes 
de fer qui en determinaient les quar- 
tiers ( Ex et cantellat ) : Vescut de 
V col li freint e escantelet, 1292. 
ESCAPET. Verbe neutr., 3« p. s. de 
l'ind. pres. fichappe [Ex-cappat; 
du lat. cappa. manteau , suivant Diez 
et Littr6) : [Sj'tine en esc a pet, morz 
tee, 3955. 

ESCARBUNCLE. R. s. m. Escar- 
boucle (... Carbunculus) , 1488. Cf. la 
forme carbuncle, 1326, 1662, etc. — 
« Escarboucle »> est aujourd'hui femi- 
nin; mais, d'apres le v. 1326 [Uelme 
li freint u li carbuncle lui&ent), on 
peut affirmer qu'eecarftuncto est raas- 
culin. 



ESCARBUNET. Verbe neutr., 3« p. s. 
de l'ind. pr6s. Sortir, iaillir du cnar- 
bon ( EX'Carbonare , de carbo) : Des 



helmes clers li fous en escarbunet , 
3586. 

ESCHANGE. R. s. {Excambium.) 
Rem. les expressions : « duner es- 
change » : Jo Ven durai mult esforccl 
eschanoe, 3714 ; et « prendre es- 
chanoe o : De Munjoie iloec out 

PRIS ESCHANGE , 3095. Cf. ESCANGE, 

840. 

ESCHEC, ESCHECH. R. s. m. Butin 
(Haut allem. : schah, schach, butin) : 
Mult grant eschech (ou eschec) en 
unt si chevaler, 99 , 2478. La vraie 
forme serait eschiec. 

ESCHECS. R. p. Jeu d'echecs (Du 
pers. ech-chah, le roi) : As tables 
iuent... e as eschecs, 111 , 112. 

ESCHELE. S. s. f. Bataillon, corps 
d'armee (Germ, schaar, troupe), 
3084. — R. s. f. : eschele , 3045. — 
S. p. f. : escheles , 3026. — R. p. f. : 
escheles , 1034 , et eschieles , 3024. 
Cette derniere forme nous paralt la 
vraie, a cause des vers 3026-3034, 
laisse feminine en ie" + «• 

ESCHEWID. R. s. Svelte, allonge 
[Anc. haut allem., scafjan, ordonner, 
taconner, achever, suivant Diez) : 
Heingre out le core e graisle e 

ESCHEWID , 3820. 

ESCHIEZ. R. p. m. Esquifs (Haut 
allem. skif) : Eschiez e barges e 
galies curanz, 2729. Cf. 2625. 

ESCHINE. R. s. f. La colon ne vert6- 
brale , repine do ^ sale (haut allem. 
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tkina, eplne), 1201. — R. p. f. : 

ESCIIINKS, 1G12. 

ESCHU'RE. R. b. m. Morinier. Dans 
les Livres des Rois, servos suos nau- 
tas est traduit par Humes fci escuipre 
furent bon (ScJiippulam. d'aprfes 
lc haut alloni. skif) : N' t ad es- 
cmrne uui s' cleimt se par lot nun. 
1522. 

ESC111VERUNT. Verbe act., fut., 3« p. 
p. tviteront (haut allem. skiuhan, 
allcm. schcuen, avoir pear) : Ja pur 
murir n'EscuivERUNT balaille, 1006. 

E^CICLES. V. Escliccs. 

ESC1ENT. R. s. Se trouve uniqueracnt 
dans cello locution : Men escie.nt, 
524, ou Par le mien bscient, 1936. 
(Vient du mot tcienttm, qui s'em- 
ployait dans le mfime sens en latin.) 

ESC1ENTRE. R. s. Meme origine, 
meme sens que le precedent dans 
une locution toute semblable : Men 
escientrb, 539 , 552. Par le men 
escientre, 1791. Cf. 756, 2073. 

ESCLACES, S. f. (Dans la Chronique 
des dues de Normandie, esclaz si- 
gn i fie m caillots de sang n , 2170. 
Bartsch traduit par « gouttes ». L'e- 
tymologie et le sens sont tres dou- 
teux) : Encuntre lere chient It* 
esclaces, 1981. Cf. Esclices. 

ESCLA1RET. Verbe neotre, 3« p. s. 
de l'ind. pres. (Ex et un verbe en 
are forme sur clarus) : Par main 
en V albc, si cum li jurz esclairet, 
667. Tul li pais en reluist e esclai- 
ret , 2637. = Actif. Subj. pres., 1*« p. 
s., esclair : Que to' n esc la in cesle 
mcie grant ire, 301. 

ESCLARGIEZ. Verbeact., imper.,2* p. 
p. Rendez plus clair ( Ex-claricalis) : 
Esclargiez le dreil, 3890. Et, dans 
le sens « d'eclairer par la joie » : Es- 
clargiez voz talenz e voz coers, 
3628. = Au passif, 3« p. de l'ind. 
pres., avec un s. s. f. : Esclargiez 
est la sue grant ire (lisez esclargiee), 
3992. Cf. le vers 1807 : Esclargiez 
est li vespres e li jurz. 

ESCLAVOZ. R. p. m. Nom de peuple 
pai'en ( d'un mot forme sur Sclavus, 
qui lui-meme derive du haut allem. 
Sclavc), 3225. Cf. Clavers. 

ESCLICES. S. p. m. Morceaux , eclats 
de bois (du haut allem. kliozan, 
fendre) : Envers le eel en volent les 
esclices, 723. Le manuscrit porte 
Escicles. Cf. Esclaces. 

ESCLICET. Verbe act.. 3« p. s. de 
l'ind. pres. Brise, lend, met en mor- 
ceaux (Meme etymologic que le precS- 
dent) ; La hanste onset t esclicet. 
1359. ' 



• ESCUZ 

ESCOCE. R. s. f. (Scotiam), 2331. 

ESCORDUSEMENT. Adv. Du foaddo 
cceur (II faudrait suppose r ex-cor- 
dosa-tnente) : Reclexmet Deu mull 

ESCORDUSEMENT , 3099. 

ESCREM1SSENT. Verbe neutr., ind. 
r6s., 3« p. p. S'escriment, joaenl 
Form6 sur le haut allemand atom.) 
13. 

ESCREMIZ. S. s. m. Nom de palen(?). 
931. — R. s. m. : Escremiz, 1291. ' 

ESCRIER. Verbe neutr. ou act. [E xqui- 
ritare. Dans le Saint Alexis, la den- 
tale persiste: crude*). 1° A l'actif.a.Ap- 
pelcr quelqu'un a grands oris :Apr'n, 
escriet Rollant qu'il li aiut, 1964. 
Franceis escriet, Oliver apelat, 
1112. — b. Jeter telou telcri. Grantesl 
la noise de Munjoie escrier, 2151. 
=2o Au ncutre : See chevaliers en ad 
fait escrier , 3148. == 3© Au reflecbi : 
S'escp.ier, 891, 2985. = 4<> Aa passif : 
Munjoie est escriee, 1328. = Voici 
toute la conjugaison de ce verbe : Inf. 
pres. : escrier, 2151. — Ind. pres., 
3* p. s. : escriet , 1112; s'escriet, 
891 : 3« p. p. : escrient , 2921. - 
Parf. com p., 3* p. s. : s'ew est es- 
criet, 900. 3« p. p.: unt escriet, 
1180. — Part. pr6s., s. s. m. : s'bs- 
criant , 2841. = Ind. pres. da passif, 
3« p. s., avec un s. s. r. : est escriee, 
1378. 

ESCRIT. Verbe passif , ind. pres., 3« p. 
s. : 11 est escrit... (Illud 8criptum 
est) : II est escrit en la gate 
Francor, 1443. Il est escrit es 
cartres , 3742. — Part, passe. R. s. 
f. : escrite,487. R. p. f.: escrites, 
2594. 

ES.CULTER. Verbe actif, inf. pres. 
Ecouter (Auscultare . que le peuple 
prononcait ascultare)^ 455. — Ind. 
pres., 3» p. p. : escultent, 1767. - 
Parf. simpl., 3« p. s. : escoltat, 
2105. — Parf. comp., 3« p. s. : ad 
escultet , 164. 

ESCULUREZ (put). Verbe" passif, 3«p. 
s. du parf. Fut decolore , devint pale 
(Ex-coloratus fuit) : Marsiliesrsi 
esculurez de Vire, 485. La leconest 
mauvaise. II faut lire desculura, i 
moins quo l'on n'adopte la version «- 
coler. V. les Notes pour Petablis- 
sement du texte. 

ESCUMBATUES (ai). Verbe actif, 
parf. comp., if p. s., avec un r. o. 
f. J'ai conquis (Ex -cum avec le 
part, debaltuere) : Tantes teres Ur- 
ges [All ESCUMBATUES 1 2307. 

ESCUZ. S. s. m. (Scutum, et baslat. 
scutus ) , 1262 ; escut , 1495 , 33S5. - 
R. s. m. : escut , 526. — S. p. m.: 
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escuz, 4453. — R. p. m. : escuz, 
713, etc. 

ESDEMETRE. Verbe act.; reQ. et 
neutr., inf. pres. A l'actif, le sens 
est celni de « lacher, abandonner ». 
D'oCi sans doute le reflechi s'esde- 
metre, et le ncut re esi>emetre, qui 
signifie « se lancer, prendre son elan » 
( Ecc-de-miltere ) : Sun bon ceval % 
ad fait esdemetre , 1567. 
ESFORCET. Part. pass, employe" ad- 
jectivement x au r. s., dans le sens de 
« plus considerable »> [Ex-fortia- 
turn, ) : Jo V en durai mult esforcet 
eschange, 3714. 
ESFORZ. R. s. m. (Subst. verbal 
d'ex-fortiare.) 1» Se dit , en particu- 
lier, d'une forte armee dans le sens 
oCi nous disons encore aujourd'hui : 
a Les farces de l'ennemi. »> iV'asem- 
bl&reit Carles si grant esforz , 599. 
= 2° La locution adverbiale : ad 
esforz , signifie « avec 6Ian , avec em- 
portement, rapidement »> : Sun cheval 
brocket , laisel curve a esforz , 1197. 
ESFREED (fut) Verbe pass, parf., 
3« p. s., avec un s. s. m. Fut epou- 
vante (On a propose Ex - frigidatus 
fuit, mais il semble que ex-fredia- 
tus conviendrait mieux. Ce mot si- 
gnifie « mis hors de paix, hors du 
compagnonnage »; du germ, frid , 
combine avec la repulsative ex. V. 
Ducange, au mot exfrediare) : Li 
reis Alarsilies en fut mult esfreed, 
438. V. lc suivant. 
ESFREEDEMENT. Advcrbe. Avec 
efTroi , 2767. Miillcr a reclifie ce vers 
avec raison , et imprime : A V Ami- 
raill en vunt [tut) esfreed. 
ESGRUIGNET, ESGRUNIE. Verbe 
neut., 3« p. s. de I'ind. pres. S'6- 
breche, se brise, s'egraine : Cruist 
It acers, ne freint, ne n' esgruignet , 
2302. Cruist li acers ne brisel ne 
n'ESGRUME, 231 3.=A raison dc l'asso- 
nanco, on doit restituer ce dernier 
vers ainsi qu'il suit , d'apres les 
manuscrits de Venise et de Paris : 
Cruist li acers , ne briset , ne n'ES- 
graniet. fetymologie incertaine. 
ESGUARDET. Verbe act.. 3* p. s. de 
l'ind. pres. Regarde [Ex latin, et 
xoarten, germ., veiller sur: ex-war- 
dat ) : Uns Sarrazina tute veie J'es- 
guardet, 2274. 3« p. p. : esguar- 
dent, 306. 
ESGUARET (est). Verbe pass., 3« p. 
s. de l'ind. pres., avec un s. s. m. 
Est egare, fou (du germ., waron: 
prendre garde, mSme racine que le 
mot precedent ) : E(n) lui me'isme 
en est mult esguaret. 1036. 



ESLAIS. R. s. m. Faire tun eslais. 
e'etait , pour le jeune chevalier qui 
venait cTStre arm6 chevalier, faire 
faire a son cheval un temps de ga- 
lop sous les yeux de tous ceux quv 
avaient assiste a son adoubement. 
Dans le Roland, cette locution est 
employ6e d'une facon plus generale 
Laschet la resne , mult suvent Ves- 
peronel , — Fait sun eslais veani 
cent milie humes, 2996, 2997. Fait 
sun eslais , si tressalt un fossel , 
3166. Ce mot eslais est le substan- 
tif verbal de eslaisser [ex-laxare). 

ESLEGER. Verbe act. et neut. Dispu- 
te^ debatlre [Ex-litigare d'apres To- 
bler. La forme ordinaire est esligierh 
As espies V estuveral esleger, 1151. 
= Au passif. Subj. pres., 3« p. s. : Que 
as espees ne seit emz eslegiet , 759. 
Restituer partout eslegier. 

ESLISENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. (Fait d'apres ex-legunt; 
decomposition romane ) : Entre s'es- 
lisent, 802. = Imp., 2« p. p. : esli- 
sez , 275 , 877. . m 

ESMAER, ESMAIER. Verbe act., inf. 

Er6s. Mettreen emoi, etonner, trou- 
ler ( De ex, latin , et de magan , 
haut allem., qui signifie « pouvoir » 
§tre fort. A pronrcmcnt parlcr, 
comme l'observe Li lire , esmaicr, 
c'est|l'actiond'6ter force et pouvoir): 
Deus, dist li Reis, tant me pois 
esmaer, 2412. Pur orgoillus veintre 
e esmaier, 2211. — Imper., 2- p. p., 
esmaiez t Nevos esmaiez; 920. 
ESMEREZ. Part. pass, employe adjec- 
tivement, r. p. m. Affines; d'or affin6, 
epure [Ex-meratos, de merus) : 
Besanz esmerez, 132. 
ESMUT. Verbe act., parf. simpl., 3» r 
s. Mit en mouvement [Ex-movit, da 
verbe esmuveir) : Li Amiralz k% 
trestuz les esmut , 2813. 
ESPAENT (s'). Verbe refl. Subj. prds. 
3» p. s. S'epouvante ( Se ex-paventet : 
diminutif de expavcat) : Ne poet 
muer quHl ne s'en espaent , 1599. 
ESPAIGNE. S. s. f. [Hispania) , 907. 

— R. s. f. Espaigne i 2 , etc. 
ESPALLE. R. s. f. Epaule [Spalu- 
lam), 647.— R. p. f.: espalles, 1344. 
Le texte porte , par erreur, Vespalles. 
ESPANEL1Z. S. s. m. Nora de paTcn , 
2648. Le mot Ilispanus entre pcut- 
6tre dans la composition de ce mot, 
qui n'a d'ailleurs rien de traditionnel 
ni d'historique. 
ESPANDRE. Verbe act, inf. pres. 
Repandre [ E.c- pander e) : Trenchel 
la teste pur la cervele espandre, 
I 3617. - Ind. pres., 3« p. s. : esfant , 
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(dans le sens de a Be repand »): 
Sur Verbe verts en espant li cler 
sane , 3972. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s., ad espanout, 3928. 
ESPANS. S. s. m. Espagnol iHispa- 
nt/«), 612. — R. p. m. : Espans, 
2*28. 

ESPANT. Verb. act. 3« p. s. ind. pres. 
avec le sens da reflechi oa da passif. 
( Expandit ), 3972. V. Espandre. 

ESPARIGNET. Verbe act., 3« p. s. 
de l'ind. pres. Epargne, fait grace 
( £tym. tres difficile. Les patois nous 
aonnent reparuier, ce qui empeche 
de penser a an compose ae parcere ), 
166o. — Parf. simpl., 2« p. s. : espa- 
rionas , 3103. 3* p. s. : esparignat , 
2091. — Parf. comp., 3« p. 8., avec 
an r. p. m. : ad esparmiez , 1689. — 
Imp6r.,2*p. p. : esparignez, 1883. 
Restituer partout espargniex , etc. 

ESP&E. S. s. f. {Spala), 2340, etc. — 
R. *. f. : espee , 465 , etc. — R. p. f. : 
E9PRBS, 684, eto. 

ESPERANCE. R. s. f. {Sperantiam), 
1411. U y a sans doute erreur da 
scribe poor espaimance, oa espari- 
g nance. 

ESPERONET. Verbe act., 3* p. s. de 
l'ind. pres. fiperonne (du haul allem. 
sporon). 2996. 

ESPERUNS. R. p. m., 345. Esporuks, 
3430. V.lepr6cedent. 

ESPES. Adiectif, r. s. neatre. Epais 
(Spissum). II est employ6 dans cette 
locution : « Au plus epais de » : El' 
plus espes se 8 1 rumpent , 3529. 

ESP1ET. R. s. m. Ce mot , dans notre 
texte, est presque partout synonyme 
de lance ( Le type bas-latin serait spa- 
turn; l'origine da mot est alle- 
mande), 867, 1266, etc. — S. p. 
m. : espiet, 1043; espiezz, 1811; 
espiez, 3308. — R. p. m. : espiez, 
554 etc. 

ESPIEZ (ad). Verbe actif , parf. comp., 
3* p. s. Epier, et, par extension, 
irahir (haat allem., spehen) : Gue- 
nelun no8 ad tux espiez , 1147. 

ESP1NE. R. s. f. (Spinam), 3521. 

ESPLE1T. R. s. (Subst. verbal d'ea- 
pleiter.) A espleit est une locution 
adverbiale qui veut dire « en toute 
liberty, vivement, rapidement, avec 
force » : Fel kin 1 i fierget a espleit, 
3559. 

ESPLE1TER. Verbe act., inf. pres. 
Travailler, agir (Le sens primitif 
d'explicare est « derouler ». Expli- 
care volumen, c'est derouler un rou- 
leau , c'est achever de le lire : d'ou 
le mot explicit. Explicare avait de- 
puis longtemps le sensd'achever, et 



ESTABLER 

Pa communique" a son diminutif e> 
plicitare, qui nous a donne explei- 
tier, avec le sens Ires vague « dachc- 
ver, travailler, agir » ) : Per quels 
gent quiet- il espleiter tant, 395. 

— Ind. pr6s., 3« p. s. : Mult ben 
espleitet qui Damnes Deus aiucl 
3657. = Restituer espleitier, etc. 

ESPORUNS. R. p. m., 3430. Cf. espb- 
runs, 346. 

ESPRENDRE. Verbe neutre, inf. 
pres. II est employ^ dans le sens de 
s'esprendre, s'embraser ( Ex -pre- 
hendere ) : Salt en li fous quel 7 erU 
en fait esprendre , 3917. 

ESPREVER S. s. m. Epe rvier (haat 
allem. sparvari ) : Plus est imdt 
an* esprever, 1492. 

ESPRIE'S. (?). Nom de palen, s. a. 
m., pour Esperveris, 1388. 

ESPROVET. Part, pass., s. s. m. 
Kprouve [Ex-probatus) : De vcuse- 
lage est suvent esprovet, 3163. 

ESQUASSENT. Verbe act., 3» p. p. 
de l'ind. pres. Mettent en pieces 
{Ex-quassant) % 3879. 

ESQU1ER. S. s. m. fccuyer [Scuta- 
rius), 2437. 

ESRAGES (tO. Verbe rtfl., ind. prfe., 
2# p. s. Tu te mels en ragt {Ex-ra- 
bias, par la consonnificatioa de i't): 
Tut fol, pur quei t'esrages , 307. 

ESSAIET. Part, passe, s. s. m. 
Eprouve, experiments, brave [Exo- 
giatus, d'exagium, pesage) : Li 
Arcevesque (est) proxdom e essaiet, 
2068. 

ESSAMPLE. S. s. f. Exemple (d'an 

{)luriel neutre exempla pris poor on 
eminin) : Malvaise essamplb, 101 S. 

— R. p. f. : essam ples dans le sens 
de a traits bistoriques » (comrae nous 
disons aujourd'hui : La morale en 
examples). II s'agit de Braminwnde 
am se fait instruire dans ia foi chre- 
tienne : Tant ad oit e sermuns # 
essamples, 3979. 

ESSOIGN. R. s. f. Souci. Avar 
essoign de, c'est « se soucier de » 
(L'etymologie est germaniqoe. Dans 
les chartes merovingiennes et les lois 
barbares , sunnia signifie « les ex- 
cuses que doivent fournir ies noo* 
com par ants devant le placitum <* 
le mallum ». D'ou notre mot frao- 
cai3 essoione , qui a le meme sens. 
Essoign en est la forme mascoline, 
avec un sens plus etendu) : Ds «tf 
manaces, culvert, jo n'at essoios, 
1233. 

EST. Verbe estre, Z* p. s. de l'ind. 

pres., 5, 6, etc. etc. 
ESTABLER. Verbe act, inf. pf*> 
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Mettre a 1 'Stable (Stabulare) : Le$ 
d%8 mulez fait Cnarfljes establer, 
158. 

ESTABLISENT. Verbe actif , 3* p. p. 
de Tind. pres. tfestablir (Stabilire): 
A pre* les dous establisent la terce , 
3027. Establissent , 3217. — Parf. 
simpl., 3« p. s. : establist, 3036. — 
Parf. comp., 3» p. s., avec un r. s. 

f. : AD ESTABLIE, 3068. 

ESTACHE. R. s. f. Pieu, poteau (do 
1'allem. stack; de sleeken, fitre ficne, 
attache ) : A una estache V unt ata- 
chet oil serf, 3737. 

ESTAGE. R. s. Residence, demeure 
( Staticum) : II me sivrat ad Ais , a 
mun estage, 188. 

ESTAL. R. s. (Le mot bas latin est 
stallum,de l'allemand stall , stellen ; 
anc. haut allem. stalljan, etre de- 
boat. V. Ducange, au mot Stallum) : 
Nus remeindmm en estal en la 
place, 1108. Pur vostre amur id 
prendrai estal, 2139. = Remsin- 
dre en estal, e'est « rester debout»> ; 
prendre estal, e'est a prendre posi- 
tion, s'arr&er ». Cf. plus loin, au 
mot eslant, l'expression remeindre 
en eslant, qui semble donner raison 
aux partisans d'une etymologie latine. 

ESTAMAR1N. R. s. m. Nom de 
palen (?), 64. V. Estramaris. 

EST AND ART. R. s. m. (Germ, stand, 
ttre debout?) Ce mot ne s'applique, 
dans notre texte, qu'a un drapeau 
paTen : L'estendart Tervagan e 
Mahum, 3267. Cf. 3330. 

ESTANT. La locution en estant (de 
stare) signifie, au sens propre, « de- 
bout ». En parlant des chevaux epui- 
s6s de I'armde de Charles, il est dit : 
N'i ad cheval ki puisset estre en 
bstant ; — Ki erbe voelt, il la prent 
en gisanl, 2522 , 2523. Lorsquc Bali- 
gant s'assied : Tuit li altre sunt 
remis en estant, 2655. Remeindre 
en estant signifie egalement « de- 
meurer dans la meme position », 
ou, plutdt, « s'arreter »> : Li soleilz 
est remcs en estant , 2459. V. Estal 
et Ester. 

ESTED. R, s. Saison d'ete IjEstatem), 

2628. Estet, 3162. 
ESTED (ad). 3« p. s. da parf. comp. 

oV eslre {Habet statum),2. Voy. Estre 

et Estet. 

ESTE1LES. S. p. f. Etoiles (Stelas), 
3659. 

ESTEIT. 3« p. s. do I'imparf. de Tind. 
desire (Ne neut r6gulierement venir 
de slabat. II faudrait supposer este- 
bat), 979, 2318. V. Eslre. 

ESTENDANT. Part. pr6s. d'eslendre, 



au s. p. m. ( Exlendentes. ) Le sens 
est celui du part, passe. En parlant 
du supplice de Ganelon : Trestuil 
si nerf mult li sunt estendant , 
3970. 

ESTER. Verbe neutre, inf. pres. 
(Stare.) 1« Sens d'ESTER. a. « Se tenir 
ou rester debout »> : Si grant doel ou-' 
que mais ne pout ester, 2219. =■ 
6. La locution « laisscr esteh » est 
1'equivalent de notre mot « laisscr 
tranquiile » : Laisez ester voz 
Francs, 265; ou « abandonner, plan- 
ter la » : Paten s'enfuient , puis si 
V laisenl ester, 2172, etc. = 2° Conju- 
gaison d'ESTER. Ind. pres., 3« p. p., 
estunt : Les rues u li bur gets es- 
tunt , 2691.— E stunt est ledeveloppe- 
ment regulier de slant com me vunt 
de vadunt, unt de habent, funt 
de faciunt. — Parf. simpl, 3« p. 
s., estut : Sur Verbe aerie bstut 
devant sun tref, 671. Et au re- 
Qechi : S'estut , Li Empereres s'es- 
tut, siVescultat, 2105. Parf. comp., 

3» p. 8., AD ESTED, 2, etC — Ful., 

2« p. p. esterez, 1134. — Imper., 2« 
p. p. : estez : EV camp estez, que ne 
seium vencuz, 1046. — Part. pres. : 

' estant, 2459 , 2522 , 2655. V. Estre. 

ESTERMINALS. R. p. Nom d'une 
pierre precieuse (Etymologie incon- 
nue. Exterminates ??) : Ametistes 
e topazes j — Esterminalz e car- 
buncles, 1661 , 1662. 11 y a la peut- 
6tre une erreur du scribe. 

ESTES. Verbe eslre, 2« p. p. de l'ind. 
pres. (EaJia), 356, etc. 

ESTET. R. a. m. Saison d'et6 (jEsla 
tern): 3162. Ested. 2628. 

ESTET. Part, passe d'estre commc 
dans a Avum estet », etc. etc. (7/a- 
bemus statum, etc.), 134, 2028, etc. 
V. Estre. 

ESTEZ. Imper., 2« p. p.d'ester (Statis), 
1046. V. Ester. 

ESTOERSTRENT (sQ. Verbe neut. et 
refl. 3« p. p. du pari, simpl. S'echap- 
perent ( Estoerstrent , ou mieux 
estortrent est le parf. d'estordrc , 
qui vient d'exlorquere) : Poi s'en 
estoerstent , 3632. — Fut. 3« p. s., 
estoerrat : De quel (bataille) que 
seit, Rollant n estoerrat mie , 
593. 

ESTOET. Verbe unipersonnel , 3« p. 
s. de l'ind. pres. II faut , il convient, 
il est necessaire ( Origine incertaine. 
a Les formes provencales, rhetoro- 
manes et franchises demandent pe- 
remptoircment une etymologie telle 
que stopere. Tobler p-opose est-opus. 
qui a ete reuni plus tard en un seul 

a* 
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•t mime mot. » Note de W. Foersler) : 
8'est ki V demandet ,ne Z'estoet en- 
srigncr, 119. Slort vos bstoet su/frir, 
12o7. — Si 'n at un fils , ja plus bels 
rien estoet, 313. Cf. 300.— 
Fut. 3« p. s. estuverat : Or est le 
jur que V s estuverat murir, 1242. 
ESTONAT. Verbe neutre, 3* p. 9. da 
parf. simple ( Ex-tonavit) : Granz 
fut li colps , li Dux en estonat, 
3438. En estonat est ici pour « en 
fut etonn6 », et « e tonne » a le sens 
de « frappe comme par an coup de 
;oudre ». 

ESTOR. R. s. m. Bataille (haut allem. 
sturm J: Oliver chevalchcl par J'es- 
tor, 1351. V. Estur. 

ESTORGANT. R. s. m. Norn de 
palen (Suivant Michel et Genin, 
Estoroant signifierait « natif on 
citoyen d'Astorga, Estorges » ?), 
1297. Cf. Esturaus, 1358 , ct surtout 
Esturganz , 940. 

EST RAIT. Part. passe, s. s. m. N6, 
sorii de... [ExtracLus) : Estrait eslti 
de mult grant parented, 356. 

ESTRAMARIZ. S. s. m. Norn de 
paTen. ( Faut-il y voir, plus ou moins 
directement, extra-mare, extrama- 
rinusf), 941. — V. au r. s. m. Esta- 
marin, 64. Le manuscrit, au v. 1304, 
porte Astramariz. 

ESTRANGE. Adj. s. s. m., 3717.— R. 
s. m. : estrange , 1236 , 2864. — R. s. 
f. : estrange, 448, 839, 1086.— R. 
p. m. : estrange, 2911 [D'extra- 
neus, exlraniut par la consonnifi- 
cationde l't). Dans presque tous ces 
exemples, estrange* le sens Stran- 
ger : Bar barins est d'un estra[n]ge 
pais, 1236. De plusurs refines ven- 
drunl li hume estrange , 2911 , etc. 
Mais deja ce mot a revelu dans le 
Roland sa signification moderne : 
Aide respunt : Cest mot met est 

ESTRANGE, 3717. 

ESTRE. lo Conjuoaison. Inf. pres. : 
Estre , 61 , 332 , etc. — Ind. pres. 

.Ire p. s.: sui, 316, etc.; soi, 1478. 
2« p. 8.: ies, 318, 648, etc. etc. On 
ne trouve es que deux fois, 2030 et 
S344. 3« p. s. : est , 56 , 886 , etc. 2* p. 
p.: estes, 356, 445, etc. 3* p. p.: 
sunt, 91, 690, etc. — Imparf. de Find. 
3« p. s. lo Formes se rattachant di- 
rectement a esse : Ert, 726, 880. 
etc. (On ne trouve jamais iert.) 
Eret, 719. 2© Esteit (forme ana- 
logique developpee de rinanitif ro- 
man estre), 2318. — Parf. simple, 

i?*P' : FUI » 2371 5 2 * P- s - ' pos, 
1561; 3« p. s. fut, 24 , 208 , 301 , 
etc.; 1~ p. p. . FUMES> 2146, 2« 



p. p. : fustes , 2027 ; 3« p. p. : fu- 
rent , 108. — Parf. comp. 3« p. s. : ad 
estet, 2. \*» p. p. : avum estet, 
2028. 2« p. p. : avez estet, 134, etc. 
(V. Aveir) — Futur 3« p. s. 1« For- 
mes se rattachant a esse: Ert, 51, 
190, etc., et iert, 517, etc. II faut 
partout lire iert: car ce mot ne se 
trouve en assonance que dans les 
laisses en ier. 1«» p. p. : ermes, 1977. 
3« p. p. erent, 3048; ierent, 3286. 
2o Forme se rattachant a stare. 2» p. 
p. Esterez, 1134. II existe encore 
un 3« futar (d'essere-habeo) : 1™ p. 
s. : serai, 86, 1076, etc.; 3« p. s. : 
serat, 52 , 625, etc. 2« p.p.: serez, 
39, 434, etc. — Condit. 3« p. s. : fust, 
899, 1102, etc.; sereit , 1705.— Sabj. 
pres. 3* p. p. : seient, 811. — Im- 
parf. du subj. 3« p. s.: fust, 2137, etc 
— 2© fitymologie. On a deja observe 
que notre conjugaison d'estre se rap- 
porte a trois types latins : 1° esse, 
et bas latin essere , d'ou viennent 
estre [essere) ; sui et soi (sum) ; rca 
(es) ; est [est] ; estes leslis) et sunt 
(sunt) , ert, a Timparf. (erat) ; esteit 
au meme mode; le futur ert, iert, 
ermes et erent (ert*, erimus, erunl), 
et l'autre futur serai [essere habeo, 
etc.); le cond. sereit [essere-habe- 
bat, etc.) , et enfin le subj. seiext 
[siant t pour sint par analogie avee 
Ies subj. pres. des autres conjugai- 
sons). = 2o L'ancien verbe fuere, 
fuo, d'ou viennent fui, fus, fut, 
fumes , fustes, furent [fuu fuisti, 
fuimus, fuistis, fueruntU le cond. 
fust [fuisset), et le meme raol a 
l'imparf. da subjanctif. = 3» Le 
verbe start, qui nous a donne le 
participe estet [status), et le fotnr 
esterez [stare habetis).., 

3o Sens. Estre est employ^ par 
notre vieux poete dans tous les sew 
de notre langue actuelle. Rem. seu* 
lement qu'il s'emploie d'une /&- 
con absolue pour signifier «exister» : 
Si grant doel ai que jo nevuldrcis 
estre, 2929. = On sait comment il 
se combine avec les participes passes 
pour composer Ies temps et les modes 
du passif francais, et aussi des par- 
fa its actifs, comme dans cet exemple: 
Cher me sui vendut, 2053. = Pour 
rendre Tidee da superlalif, on em- 
ploie volontiers estre avee par : Par 
est saget, etc. (V. Par.) = Le par/. 
fut s'emploie, comme aujourdhui, 
dans le sens d'alla : Li Emperers 
fut ier as porz passer, 2772. 
ESTREE. R. s. f. Route [Stratam], 
3326. 
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ESTREIT 

ESTREIT.Adj.R.8.m.£troitementserre 
(Strictum) : Encunlre sun piz es- 
treit Vad enbraccl, 2202, et es- 
treiz , au lieu deslreit {siricti) : 
Si chevalchcnl estreiz , 1001. 

E3TREU. R. s. m. £tner (De l'allcm. 
slrippe, courroie), 348. Le tcxto 
porte eslren. — R. p. m. : estreus. 
2033. 

ESTROET (unt). Verbe act., parf. 
comp., 3« p. p. Ont troue {Ex-lrau- 
galum, de traugus ) : Vescut Rel- 
iant unt frail e estroet, 2157. 

ESTRUSSfiE (ad) Verbe act., parf. 
comp., 3* p. s., avec un r. a. f. En 
parlant de la lance de Charles, on 
ail que Ganelon : Par lei air Vat 
m rnussEE a brandie. 722. Lecon 
doutcusc. 

ESTULT1E. S. 8. f. {Stullitiam ) : Mielz 
vail mesure que no fait estultie, 
4725. — R. s. f. : estultie, 1639, 
2606, 3528. Dans ces trois dernicrs 
vers, estultie a moins le sens de 
folie que eclui de « courage teme- 
raire » : Vasselage ad e mult grant 
estultie, 2606. 

ESTUNT. Verbe neutre. 3« p. p. de 
Tind. j>res. d'esler, 2691. V. Ester. 

ESTURGANZ. S. s. m. Nomde paien, 
940.— R. s. m. : Estorgant, 1297. 
V. ce dernier mot. 

ESTURGUS. R. s. m. Norn de paien, 
1358. V. Estorgant. 

ESTURS. S. a. m. Rataille, melee 
(haut allem., sturm), 3930. — R. s. 
m. : estur, 2122, etESTOR, 1351.— R. 
p. m. : esturs, 1686. 

ESTUT. Verbe neutre, 3« p. s. du 
parf. simple d'estcr, 671. — Cf. 
s'estut, 2105, 37C2. V. Ester. 

ESTUVERAT. Verbe unipers., fut., 
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3« p. s. II conviendra , il faudra (d'ea- 
tuveir ), 1151 , 1242. V. Estoet. 

ESVEILLET (s'). Verbe refl., ind. 
pres., 3«p. s. S'eveille (Se ex-vigilat), 
724.— Parf. simpl., 3«p. s.:s'esveil- 
lat, 736. — Parf. comp ,3« p.s.,ave« 
un 8. s. m. : est esveillet, 2554. 
= Au passif. Ind. pres., 3« p. s., 
avec un s. s. m. : est esveillez , 
2846. D'apres les assonances, il faut 
partout esveilliet. 

ESVERTUET (s'). Verbe pronom., 
3« p. s. S'excite , s'evertue (compose 
d'ea? et d'un verbe fait sur virlulem) : 
Rollanz... Mel sex sur piez, quan- 
quHlpoet «*esvertuet, 2298. 

ET. Conj. A mille et a cent, 1417. 
C'est la scule fois que, dans notre 
manuscrit, on trouve et, et non 
pas e. 

ETHIOPE. R. s. f. Ethiopie {^Elhio- 

piam) : Tint Etuiope, une leremal- 

dile, 1915, 1916. 
EUDROP1N. R. s. m. Nom de paien 

(dim. d'Eutropius), 64. 
EUGLEZ. R. p. m. Nom dc pcuple 

paien (?), Uglicos {Uliczos, tribu 

slave), 3243. 
EVES. R. p. f. Eaux {Aquas), 3667. 

V. Ewe. 

EVESQUE. S. p. m. {Episcopi), 3667. 
— R. p. m. : evesques, 2955 et 
3976. 

EWE. S. s. f. Eau {Aqua), 2465. - R. 
s. f. : ewe, 2225. — R. p. f. : ewes, 
1778 , 2640 , et eves , 3667. 

EWE. R. a. f. Jument {Equam. Cf. 
Egua, dans Ducange), 3968. 

EX1LL. R. a. (Exilium.) Le sens de 
ce mot est plus g6n6ral qu'en latin : 
c'est eclui de « desastre » : Ki lei ad 
mort France ad mis en exill , 2935. 
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FACE. Verbe act. subj. pres., l«-« p. 
8. de faire {Faciam), 316, 319. 

FACET. Verbe act., subj. pres., 3« p. 
s. de faire {Facial), 750, elc. 

FAILLIR. Verbe neutre, inf. pres. 
Faire defaut, mannuer {Fallcre; 
passe a la 4« conjug.), 800. — Ind. 
pres., 3« p. s. : falt, 2230. — Parf. 
simpl., 3« p. p. : faillirent, 2001 , 
2718. — Fut., S« p. s.: faldrat,1048; 
FA udrad, 2454. 3« p. p.: FALDnuNT, 
397. — Subj. pr6s. , <U p. p. : fail- 
lent, 3i33. — Part, pass., au s. p. 
m. : faillid, 3815. 

FAIRE. {Facere). I. Conjuoaison. Inf. 



pres. : faire , 278, 315. — Ind. pres., 
1" p. s. : faz, 678. 2« p. s. : fais, 2598. 
3« p. s. : fait, 96. 2<» p. p. : faites, 
1360. 3« p. p. : funt, 378. — Parf. 
simpl., lr« p. s. : fis, 2388. 2« p. s. : 
fesis, 2029. 3« p. s. : fist, 89. 1" p. 
p. : fesime[s1, 418. 2« p. p. : feTstes, 
1708. 3» p. p. : firent, 92. — Parf. 
comp., l'« p. s., avec un r. p. f. : ai 
faites, 865. 3« p. s. : ad fait, au 
neutre, 160; avec un r. s. m. ou n. : 
ad fait, 3843 et 283 ; avec un r. s. 
f. : ad faite , 911 , etc.; avec un r. p. 
f. : ad faites , 3060. 2« p. p., avec un 
r. s. : avez fait , 876 ; avec un r. p. 
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f. : ayex paitbs , 3336. 3« p. p., avec 
ua r. s. f. : unt faitb , 3045. — Fut., 
if p. 8. : fkrai, 787. 3« p. 8. : fbrat, 
33. 1" p. p. : ferum , 882 , et feruns, 
950. 2« p. p. : perez, 131. 3« p. p. : 
ferunt , 3072. — Cond M 1<* f. s. : 

FERE1E , 1053. 3« p. 8. : FEREIT , 240. 

3* p. p. : fbrbient, 1185. Autre cond. 
(de lecisset) y 3« p. s. : fesist, 1637. 
— Imper., 2« p. s. : fai , 3895. 2« p. 
p. : faites, 210. — Subj. pres., 1™ p. 
s. : face , 275. 3« p. s. : facet, 750. — 
Impart, du subj., 3« p. s. : feist {fe- 
dsset), 1564. — Plus-que-parf.,lr«p. 
avco un r. s. f. : oOsum faite, 
729. = Au passif. Fut. 3« p. 8., avec 
un s. s. n. : serat fait, 625 , ou , avec 
un s. s. f. : ert faitb , 3904. — Subj. 

Sres., 3* p. 8. au neulre : beit fait, 
982. 

11. Sens divers, lo Fatrc,devant un 
infinttif , a le sens dejubere, en latin : 
Si fait tuner ses cors, 1629. = 
2o Fait peut, en certains cas, rem- 
placer un autre verbe, dont on evite 
ainsi la repetition : Plus curl a pied 
que tie fait un cheval, 890. = 3o Faire 
que {Jo ferbie que fols, 1053. N aimes 
ad fait que proz, 2423, etc.) signifie : 
« Je ferais ce que fait un fou , je serais 
bien fou , » etc. Cf. Dune ne faz - jo 
que creire, 987. = 4° Faire a Prei- 
ser, eest « faire quelque chose qui 
nientc d'etre prise et , par une exten- 
sion fort naturelle, etre digne d'etre 
prise, etre prisable » : Fait asez a 

PREISER, 1516. Ne FUNT HU*0 A BLA8- 

ijer, 1174. = 5« Se faire a le sens 
<i d S»re , de devenir » : Li Empereres 
se FAii t oalz e liez, 96. 
FAIS. R s. in Fardeau ( du latin fas- 
cu),977. 

FAIT, FAITE, FAITES, etc. Part, 
pass, de faire, 625 . 115 , 876 , etc. 

FA ITEM EN T. Adv. De telle maniere 
( Facta - menu ) Cum faitement 
purrai H<)llant ocire , 581. Cum 
fa ITEMED ii manderum nuveies , 
1699. Dans ces deux exemples, fai- 
ement es» a peu pres expletif Sui- 
van' ^.VjS'-e* Muller, etc., ii *aut 
mprinvjr'jn an mot cumfaitement. 
La uecessi-e re ni'en est pas demon- 
»ree 

FAITUBE. R s. f. Forme, tournure, 
et, par extension, visage, figure 
( Facluram , : Si ii irenctiat lee oilz 

e la FA1TURB 1328 

FALCUNS. S. s. m Faucon {Falco- 
nem , a moms que Ton n admette 
falconttsL 1529 

FALDESTOED R. b. n. Fauteuil, 
lidne (Faldeslolium). « Cette etymo- 



mologie , neanmoins , est un pea dif- 
ficile : car alors un I final se change- 
rait en d, t; cequi est sans exemple. 
( Cf. encore la forme fandestutf.) De 
sorte que l'explication commune, fal- 
destohum, convient tres bien a Tits- 
lien , a l'espagnol et aux formes fran- 
chises faldestueil, faldestor, etc.; 
mais non a faldestoed » (Note de 
W. Fcerster), 609. R. s. : faldes- 
toed , 415; faldestod , 2804 , et fal- 
destoet, 407. J'ai retabli partout 
faldestoel. 

FALDRAT. Verbe n. fut. , 3* p. s. dc 
faiUir ( Follere-hobet), 1048. 

FALDRUN. R. 8. m. Nom de palen (?) : 
1871. 

FALDRUNT. Verbe neutre, 3* p. p. da 
fut. de faiUir, 397, 3417. 

FALS. Adj., r. s. Faux, raauvais 
(Falsum) , 328.— R. s. f .: false , 3638. 

FALS. Verbe act, et n., ind. pres., 
1" p. s. Je declare faux, je demens 
[Falso). Pinabel dit, en pariant de 
Thierry : Jo si li fals, od luim'en 
cumbatrai, 3844. V. Ducange, au 
mot Falsare. 

FALSARON. S. 8. m. Nom de palen 
(e'est p.-e. un pejoratif de falsus), 
879. — R. s. m. : falsaron, 1213. 

FALSER1E. S. s. f. Mensonge , sorcel- 
lerie [Falsaria) : N'i remeindral 
ne sorz ne falserie , 3665. 

FALT. Verbe n., ind. pres., 3«p. s. de 
faiUir, 2230, 3344, 4002. = Rem. im- 
pression : Falt li le coer. 2230. 

FALVE. R. s. f. Fauve (Allem. falb\. 
En pariant d'un cheval . on dit qu'il 
a la teste lute falvb , 1656. 

FAUDRAD. Ce mot n'est pas ecrit 
dune seule main dans le ms. d'Ox- 
ford, au v. 2454. On n'en saurait, 
par consequent , tenir aucun compte. 

FAZ. Verbe act., ind. pres., 1" p. s. de 
faire (Facio), 678. 

FEDEILZ. Subst. R. p. m. Les 
(i fi deles » {Fideles) : Jo Vsivrai od 
mil de mes fedeilz, 84. 

FEDEILZ. Adj., r. p. m. {Fideles): 
[FbIdbilz servises e mult grans 
amtstez, 29. 

FEDELTET? R. s. f. Feaute\ dans le 
sens exact du droit feodal {FidelitO' 
tern) : Deven mes horn, en fedeltet 
voeill rendre, 3593. Mais il y a ici 
une erreur du scribe , et Ton ne peut 
arguer de ce mot. 

FE1D. R. s. f. Foi, bonne foi, foi do 
serment {Fidem), 86,507, etc. Feit, 
403 , et feiz , 3801. — R. p. f. ?: feiz, 
3416. 

FEINDRE. Verbe n. et act., inf. pres. 
{Fingere), 1792. — Parf. simpL, 



Digitized by Google 



FEIST — 



3«p. S., FEIN8T : St SE FEINST mOTZ , 

FEIST. Verbe act., 3« p. s. de l'im- 

?arf. du subj. de faire [Fecisset), 
564. 

FElSTES. Verbe act. 2« p. p. du parf. 
simple de faire (Fecit lis). 1723. 

FEIZ. R. s. f. Foi [FidemSy 3801. — 
R. p. f. (?) : feiz , 3416. 

FEIZ. R. s. f. Fois (Vices) : Queries 
respunt : Ne vus a cesle feiz , 567. 
Que Guenelun cleimt quite cesle 
feiz, 3407. 

FEL, FELS. Adj. etsubst. Felon (Do 
bas latin felo, felonis, qui se trouve 
dans un Capitulaire de Charles le 
Chauve). S. s. m. : fels, 213, etc.; 
fel, 1204, etc. — R. s. m. : fel, 
1632 felun, 910, et felon, 1819. 
— S. p. m. : felun, 942. — 
Voc., p. m. : feluns, 1191. — R. p. 
m. : feluns , 69, etc. = Felun s'em- 
ploie substantivemcnt : Qo dist li 
lieis : « Vos estes mi felun , » 3814. 

FELONIE. R. s. f. (v. le prec6dcnt), 
2600. — R. p. f. : felonies , 1633. 

FEM&IE. R. s. f. Epouse [Feminam). 
637. — R. p. f. : femmes , 1402. 

FENDRE. Verbe neut., inf. pres. [Fin- 
dere.) Fendre a le sens « drdtre bme, 
fendu », comme findi, en latin : Par 
mi quiet fendre , 1588. — Meme sens 
que Yind. pres., 3« p. s., fent : Pur 
pot d'ire ne fent , 325. = Indepen- 
damment de ce sens neutre, fent est 
employe a l'actif : Tut le helms li 
fent, 1602. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. m. : ad fendut, 3604. 
= Au passif. Ind. pres., 3«p. s., avec 
un s.s. m. : est fenduz , 2295. 
FENIR. Verbe act., inf. pres. Achever 
(Finire) % 169. Trois vers plus haut. 
on trouve finer (d'une autre conj.) 
dans le merne sens (V. ce mot). — 
Parf. comp., 3" p. s., avec un r. s. f.: 
out fenie , 193. 
FER. S. 8. (Ferrum ou ferrus), 3249, 
et fers, 1362. — R. s. : fer, 1286. = 
Aux vers 1362 , 3249 et 3735, le mot 
« fer » est pris dans un sens gen6ral ; 
aux vers 1286, 1559 et 3154, il de- 
si gne en particulier le « fer de la 
lance ». 

FERAL Verbe act. , fut. , 1" p. s. de 

faire [Facer e liabeo), 787. 
FERANT. Verbe act., part. pres. de 

ferir, s. s. m. [Ferientem) , 3371. 
FERAT. Verbe act. fut., 3« p. s. de 

faire [Facere habet), 33, etc. 
FEREIE. Verbe act. cond. , 1" p. s. de 

faire [ Facere habebam) , 1053 , 3956. 
FEREIENT. Verbe act. Cond., 3« p. 

p. de faire [Facere habebant), 1185. 
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FEREIT. Verbe act. cond., 3« p. 8. de 
faire (Facere habebat ), 240. 

FERENT. Verbe act., ind. pres., 3« p. 
p. de ferir [Feriunt), 1611. La vraio 
forme est fierent. V. ce mot. 

FEREZ. Verbe act., ind. pres., 3« p. p. 
de ferir [Feritis), 3539. 

FEREZ. Verbe act. imp., 2« p. p. de 
ferir [Feritis), 1211. 

FEREZ. Verbe act., fut., 2« p. p. de 
faire [ Facere- habetxs ) , 1 31 . 

FERIR. Verbe act., inf. pres. Frappcr 
[Ferire), 440. — Ind. pres., 3« p. s. : 
fiert, 1261. 2« p. p. : ferez, 3539. 
3« p. p. : fierent, 1347 ; ferent, 1611 . 

— Parf. simpl., 3« p. s. : ferit , 233a 

— Parf. comp., 1*« p. s., avec un r. 
8. m. : ai ferut, 2006. 3« p. s., avec 
un r. s m. : ad ferut, 15o8. 3« p. p. 
n. : unt ferut, 1438.— Fut. 1*« p. 
s. : ferrai, 1055. 3« p. s. : ferrat, 
3051. 2« p. p. : ferrez, 1463. 3« p. p.: 
ferrunt , 1080. — Imper., l«-« p. s. : 
fier, 1120. 2« p. p. : ferez, 1211. 

— Subj. pres., o« p. s. : fierget (de 
feriat par la consonnification de Vi) y 
3559.— Part, pres., s. s. m. : ferant, 
3771. — Part, pass., s. s. m., ferut, 
1592. V. ce mot. = Au passif. Ind. 
pres., if p. s. : sui ferut, 2052. 
2« p. s. : est ferut , 1952. 

FERMEE (ad). Parf. cornp., 3« p. 8., 
avec un r. s. f. « Assujcttir, fixer, 
attacher » [Firmare) : Li quens 
liollanx ad Venseigne fermee, 707. 

p. s., avec un r. p. m., ad fermez: 
Esperuns d or ad en ses piez fer- 
mez , 345. 3* p. p., avec un r. p. m., 
unt i'ermez, 3865. — Part, pass., s. 
p. m., fermez : Cil gunfanun fer- 
mez , 1033. S. p. f. : fermees , 3308. 
R. p. m., fermez : Alquanz healmes 
fermez , 683. 

FERRAI. Verbe act., fut., lr« p. s. de 
ferir ' Ferire habeo ) . 1055 , 1065. 

FERRAT. Verbe act., fut., 3« p. s. do 
ferir [Ferire habet) , 3051. 

FERREE. Part, passe employ^ adjecti- 
vement, r. s.f. (Ferratam.) Entre dans 
la composition de KoJ-ferree, 1370. 

FERREZ. Verbe actif, fut., 2« p. p. de 
ferir ( Ferire habelis), 1463. 

FERRUNT. Verbe actif, fut., 3« p. p. 
de ferir [Ferire habent), 1080. 

FERS. S. s. [Ferrus?), 1362. V. Fer. 

FERUM. Verbe actif, rut.. 1" p. p. do 
faire [Facere habemus) > 882. V. le 
suivant. 

FER UN S. Verbe act. fut. 1" p. p. d« 
faire [Facere habemus), 950. V 
Faire. 

PER UNT. Verbe actif, fut., 3« p. p. de 
faire [Facere habent), 3072. 
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FERUT (ai. ad, dwt). Verbe actif, 
1^, 2« et 3« p. du parf. compose de 
ferir. V. Ftrir. 

FERUT. Part, pass., s. 8. m. de ferir, 
1952 , 2052 , 3924. R. 8. m. : perut, 
1568 , 2006 , 2084. R. s. m. : ferut, 
1438. R. p. m., par err. : ferut , 2093. 

FES1MES. Vcrbe actif, 1« p. p. du 
parf. simple de /aire ( Fecimus) , 418. 

FESIS. Verbe actif, 2« p. s. du parf. 
simple de faire (Fecisti), 2029. 

FES I ST. Verbe actif, 3* p. s. de 
l'imparf. du subj. de faire, avec le 
sens du conditionnel [Fecisset), 
1037. 

FESTE. S. s. f. (Festa), 3745. — R. 
s. f. : pestk , 53 , 2860. 

FEU. R. s. Fief (Origine germ., en 
bas latin, feodum, feudum). Le 
mot se presentc sous trois formes 
au r. s. : 1° feu , 866 el 2680 ; 2<> fiu , 
432, et 3° fiet, 472. Cetle derniere 
forme, ou la dentale est conservee, ne 
peut cependant s'expliqucr par feo- 
dum. Nous trouvons, au r. p. , qualre 
formes di verses : 1<> feus, 3399; 
2o fieus, 315; 3o fius, 820, et 
4<> fif.z, 76. 

FIANCE. R. s. f. (Fidantiam, qui, 
comme le ditW. Fcerster, est une de- 
rivation du part. pres. fidanlcm, de 
fidare). Le mot fiance a, dans noire 
vieux tcxte, deux sens dillcrcnls : 
1<> Promessc, engagement sur la foi 
juree : Fiance prist de Guenclun le 
cunte, 1486. Costcnlinnoble dunt il 
out la fiance, 2320. =: 2° Confiance : 
En tcls vassals deit horn aveir 
fiance, 3009. = On remarquera les 
locutions : « Prendre fiance de quel- 
qu'un , » c'eal-a-dire rccevoir sa pro- 
messe, son serment; « avoir fiance, i> 
dans le sens d'« avoir la promcsse do 
quelqu'un »>, et enfin « donner fiance », 
dans le sens de « prometlrc, ga- 
rantir »> : Se Irois Rollant, de mart 
It duins fiance, 914. 

F1EBLE. S. s. m. Faible (Flebilis a 
donne fleible—feible. Sans avoir re- 
cours au type inexpliqu6 fSbilis, ne 
peut-on pas voir dans fieble une forme 
de feible. On prononcait feible), 2228. 

FI EBLEMENT. Adv.Faiblcmont ( ? Fle- 
bili-menle), 2104. 

F1ER , FlfiRE. V. Fiers. 

F1ER. Verbe actif, imper., 2« p. s. de 
ferir ( Franpe , feri), 1120. V. Ferir. 

FlfcREMENT. Adv. (Fera-mente), 
219. 

FlfiRENT. Verbe actif, ind. pr6s.,3ep. 

p. de ferir IFcriunt), 1347. 
F1ERGET. Verbe actif, subj. pres., 

3« p. s. de ferir {Ferial), 3559. 



FIERS. Adj., s. s. m. Fi«r, avec on sens 
plus encrgique true de nos jours; 
nardi, terrible, ae dit des cboses 
autant que des personnes (Ferus), 
105, 797 , etc. — R. s. m. : fier, 28, 
304, et, par erreur, fiers. 897. — 
R. s. f. : fibre , 1231. — S. p. m. : 
fiers, 1888. — S. p. f. : fieres, 3383. 

— R. p. f. : fieres , 3086. 
F1ERT. Verbe act., ind. pres., 3« p. s. 

de ferir (Feril), 1261. 
FIERTET. R. s. f. (Feritatem), 11&3. 
FIET. R. 8. Fief, 472. V. Feu. 
FIET (se). Verbe red., 3« p. s. [Se 

fidat) : E Oliver en qui il tart se 

fiet , 586. 
FIEUS. R. p. Fiefs, 297. 
FIEZ. R. p. Fiefs, 76. V.Feu. 
F1LLASTRE. S. s. m. Beau -fils, sans 

idee nettement pejorative (Filia&ler} } 

743. 

FILLE. R. s. f. (Ft7tam),2744. 

FILZ. S. s. m. (Filius. Le * setroavc 
m6me au r6gimc , a cause du second 
1), 504, etc. — Voc. s. ra. : filz, 
3201 . — R. s. m. : filz , 149 , 295, elc. 

— S. p. m. : filz, 2671. — R. p.m.: 
filz, 42; fiz, 3411. 

FIN. Adj. s. s. Pur, affinS; se dit de 
Por ( goth. fyn ) : Fin or, 1540. - R. 
s., fin : Or fin, 652. 

FINER. Verbe actif et neulre, inf. 
pr6s. (Fenir, vienl de finire; finer, 
qui est de formation romauc, vicnldi- 
rcctement de fin, et est de la 1'«con- 
jugaison) : 1© A l'actif. Ind. pres. : 
finer , 166. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. : out finet, 62, 78. 
Avec un r. 8. f. : out finee, 705. 
= 2° Au ncutre. Fulur, i** p. s. ( Je 
ne mettrai pas fin...) : Ne finerai en 
Ircslut mun vivant , 2662. — Cond M 
3« p. s. : finereit (Mourrait) : Cum- 
qaerrantment si finereit li ben, 
2867. = 3° Au passif. Fut., 3« p. s M 
avec un s. s. m. , serat finet : Se 
truis Hollant, de morl serat finet, 
902. 2« p. p., avec un s. s. m., seuei 
finet : Par iugemenl serez iloee 
finet, 436. — Part, pass., r. s. : pucet, 
62,78. R. s. f.: finee, 705. 

FINS. S. s. f. (Finis), 3395 , 3872, et 
fin, 1435. — R. a. f. : fin, 1476, 
2392 . 3723. Ce mot revSt deux sens 
dansle texte de la Bodteicnnc, et le 
second n'est qu'un developpcment 
fort naturel du premier : 1° Fin, 
en general : Deus set asez exment la 
fins en ert, 3872. La fin de V secle, 
1435. — 2« Mort : Aide eit a sa fin 
alee, 3723. = Rem. la locution 
« prendre fin », pour « mourif » : Fm 
prendrum aitant t 1476. 
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FINS (?) : Nen est fins que Ven alges, 
2978. Miillcr, apres Genin, proposo : 
Nen est dreiz. 

FIRENT. Verbe act., parf. simpl., 3« p. 
p. de faire (Fecerunl), 92. 

FIFUE. « Le mot essontiellement popu- 
laire ficatum a eu en roman des des- 
tinies fort diverses, ou pluldt a subi 
des degradations succcssives : Tita- 
lien fegato, le p.g. figado (esp. hi- 
gado), nous montrent un d6place- 
ment d'accent. Ce deplacement amene 
naturellemcnt l'affaiblissemcnt de Ya, 
que nous trouvons dans le figido des 
Closes de Cassel. Une fois cette forme 
admise, elle se transforma, par analo- 
gue avec les nombreux mots sem- 
blables, en fidicum. De la le prov. 
fedge et la triple forme franchise fie, 
feie et firie, qui est a fidicum ce que 
mirie est a medicum. La gradation a 
etc la suivante: fidicum , fidie , filie, 
firie, comme pour medicum, midie, 
milie, mirie. »> Gast. Paris, Roma- 
nia, VI ,132.) Trenchet li le cocr, le 
firie e lepulmun, 1278. 
FIS. Verbe act., 1" p. s. du parf. simpl. 

de faire {Feci), 2388. 
FIST. Verbe act., 3« p. s. du meme 

parf. de faire I Fecit), 89, etc. 
FlU. R. s. Fief (Feodum), 432. — R. 

p., fius, 820. V. Feu. 
FIZ. R. p. m. Fils (Filios), 3411. V. 
Filz. 

FIZ. Adj., 8. s. m. Sur, assure (Fi- 
dus) : De ctz paroles... en quel me~ 
sure en purrai estre fiz , 14G. — S. 
p. m., fiz , 1130. On disait done : 
Estre fiz de quelque chose. 

FLAMBES. S. s. f. (par errcur). 
Flamme (Flamma), 2535. — R. s. f. 
Entre dans la composition d'orie- 

FLAMDE. 3093. 

FLAMB1ENT. Verbe neulre, 3« p. p. 
de Tind. pres. (De flammicant, avec 
l'accent sur l't et par l'intercalation 
d'une labiale) : Les esleiles fl am- 
bient, 3659. 

FLAMB1US. Adj. r. p. Flamboyants 
(Flammicosos, avec l'intercalation 
d'une labiale) : Elmes flamdius, 
1022. 

FLAMENGS. R. p. m. Flamands ( Fla~ 

minglxos), 3069. 
FLANCS. R.p.m.(Fiacco«??) Graisles 

es flancs , 3158. Les dous coslez li 

deseiverel des flancs , 3467. 
FLANDRES. R.s. f.; par erreur au lieu 

de Flandre (Flandriam), 2327. 
FLOREDfiE. R. s. Nom d'un royaume 

paTen (?), 3312. 
FLORS. R. p. f. (Flores), 2871. 

V. Flur. 



FLOTANT. Verbe neutr., part, pres., 
s. p. m. (Fluctuantes) : Li altre en 
vunt fenjeuntreval flotant, 2472. 

FLUR. S. s. f. (Florem), 3162. — R.s. 
f. : flur, 2431. — R. p. f. : flurs, 
1276, et flors, 2871. — Rem. les 
expressions un escut a flurs, 1276, et 
En seintes flurs. 1856. Cette derniere 
designe le Paraais. 

FLURIE. Adj. s. s. f., 334. V. Fluriz. 

FLURIT. R. s. m. Nom d'un roi paicn 
(bas lat. : Florilus), 3211. 

FLURIZ. Adj. s. s. m. Fleuri signifie : 
1<> Couvert de fleurs, de fleurons, 
« peint a fleurs.»> 2° Blanc, et, par 
extension , vieux ( Floritus ) : Jd esles 
vielz e fluriz e blancs. 1771. — S. s. 
f. , flurie : La large ki est flurie, 
3361. — R. s., flurit, 117. — R. s. 
f. : flurie , 970. — R. p. : fluriz , 
3087. 

FOL. V. Fols. 

FOLAGE. R. s. m. Folie , chose insen- 
see' '(Foltalicum), 313. 

FOLIE. S. s. f. (Subst. en ia fait sur le 
suffixe tres connu fol) : Kar vasse- 
lage par sens nen est folie , 1724. — 
R. s. f., folie : Gucnes ad dit folie, 
496. Cf. 2714. 

FOLS. S. s. m. Fou, insens6 (Etym. 
ecltique. En Gallois , fol; en Das la- 
tin follis, qui signifiait soufflet. V. 
dans Ducange, au mot Follis* une 
citation de Jean Diacre (ix« s.) , etc. 
= Quia folles inflanlur re inani, 
follis dicilur stultus, vanus. Ce 
passage eclebre est emprunte par 
Ducange aux Verborum derivatio- 
ncs , d'Uguccione ( f 1212 ) , et il 
faut encore citer le Glossaire latin- 
fran$ais de l'ancien fonds de S. Ger- 
main ( xiv«s.) : Follis, fox a feurreou 
sot ou vain. On disait li fous t pour 
« le soufflet »>), 1053, et fol, 1207. 

— Voc. s. m. : fol, 286. — R. s. 
m. : fol, 2294. — R. p. m. : fols, 
229. Dans ce dernier vers, fo-s 
est employe substantivement : Lais- 
sum les fols , as sages nus tenuns. 

FORCE. S. s. f. (bas lat., forlia), 2902. 

— R. s. f. : force, 1575. « Par force, 
par vive force », signifie « vigourcu- 
sement ». Par force iras en la Icre 
de Dire , 3995. 

FORCHECRE. R. s. f. L'enfourchure, 
la (i parlie du corps qui se bifurque 
entre les cuisses » (Furcaluram) : 
La forcueurb ad asez grant li ber, 
3157. furcueOre , 1330. 

FORFIST. Verbe act., 3« p. s. du part, 
simpl. de forsfaire {Forisfecil) , 
3758. V. Forsfis. 

F01UMENT. Adv. Fortemcnt, boaa- 



Digitized by Google 



500 FORS — 

coop [Forti-mente) : D'Oliver li 
peiset mult forment , 2514. 

FOHS. I© Adv. Au dehors [Foris) : 
fors s'en eissirent U Sarraxins, 
1776. = 2o Prep. Excepte : Mur ne 
diet n' t est r ernes a fraindre, — 
fors Saraguce, 5 , 6. 

FORSFIS. Verbe act.. 1" p. s. da parf. 
simpl. de fors fair e iForisfacere , fo- 
risfeci). Ce mot a plusieurs sens, qui 
sont souvent fort difficiles a dera&ler. 
1» Faire tort : Ne m'fesis mal ne jo 
ne V U FORSPis } 2029. 3* p. s., for- 
fist: Rollanx me forfist en or e en 
avoir, 3758. — Imparf. du subj. 3« p. 
s. : forsfesist : Que que Rollant a 
Ouenelun forsfesist , 3827. = 2° An 
reflechi, ss forsfairb, c'est « se 
rendre coupable de ». Parf. comp., 
3« p. s., b'est forsfait : La tratsun 
jurat..., s'en est forsfait, 608. = 
3° Au passif. Fut. 3« p. s. : Qo diet 
Turpin : Icist nos ert forsfait, 
1393. Le sens est ici pins difficile h 
preciser. II s'agit d'un paien, Siglorcl, 
qui vient d'etre tue par l'Archeveque. 
La vraie lecon doit etre cherchee 
dans les autres manuscrits. 

FORZ. Adj., s. s. m. [ForUs), 1312, et 
fort, 1547. — S. 8. f. : fort, 3489 , 
et forz , 1713. — R. s. m. : fort, 
1948. — R. s. f. : fort, 1460. — R. 
p. m. : forz , 1799 et 1118. = Rem., 
an v. 2631 , la locution a fort, pour 
forment : Siglent a fort e no- 
gent. 

FOSSE. R. s. f. [FossamY 3105. 
FOSSET. R. 8. m. Fosse (Fossatum), 
2590. 

FOUS. S. s. m. Feu [Focus), 3535. — 
R. s. m.: fou, 3106. 

FRAINDRE. Verbe act., inf. pres. 
Renverser {Frangere) : Mur ne citet 
n't est remes a fraindre, 5. Frein- 
dre, 2210. — Ind. pres., 3* p. s. : 
freint, 486. — Parf. simpl., 3« p. s. : 
freinst, 1247. — Parf. comp., 3« n. 
s., avec un r. s. m. : ad frait, 3604 ; 
avec un r. 8. f. : ad fraite , 663; avec 
un r. p. f. : ad fraites , 2757. 3« p. 
p., avec un r. p. f. : unt fraites, 
3570. — Fut., 3« p. s. : freindrat, 
2342. — Part, passe, s. s. f. : fraite, 
1352 , 2050, etc. 

FRAISNE. R. s. m. Frene [Fraxi- 
num ), 2537. 

FRAISN1NE. Adj., r. s. f. En frene 
(Fraxininam) : Hanste fraisnine , 
720. 

FRAIT, FRAITE, FRAITES. Part, 
pass, de fraindre [Fractus, fra- 
'"'"», fractas). V. Fraindre. 

FliANG. Adj. Voo. p. m. Libres 



FRONT 



(Franci): Franc chevaler vaillant, 
2657. — R .8. f . franche : Jo Ven cun- 
quis Normendie la franche, 2324. 

FRANC. S. p. m. Les Franks [Franci, 
orig. eerm.) , 282 , 701 , etc. — R. p. 
m. : Francs, 177. — Francor ap- 
partient au groupe de ces substan- 
tifs qui comme saraconor ? paienor, 
miss oudor, etc., ont ete faits sur des 
genitifs pluriels du latin; il vient 
airectement de Francorum : En la 
geste Francor, 1443. 

FRANCE. S. s. f. [Franda). C'est 
tantot Pempire tout entier de Charle- 
magne , et tantdt l'ancienne Franda 
des textes merovingiens,opposee a la 
Neustria, qui devient, dans nos 
Chansons de geste, la terre de He- 
rupe (Bretagne, Normandie, Maine, 
Touraine, Orleanais, Anjou), 835, etc., 
etc. — R. s. f., 16, etc. = Sur le 
sens exact de ce mot, voy. la note 
du v. 36. 

FRANCEIS. S. p. m. [Francenses) , 
192, et r. p. m., 49, etc. etc. Frances, 
2799. — R. a. f. : Franceisb, 396. 
— R. p. f. : Franceises , 3089. 

FRANCOR, 1443, 3262. V. Franc. 

FREIN. R. s. [Frenum), 1493.- S. 
p. : frein ,91. — R. p. : freins, 2485. 

FREINDRAT. Verbe act., 3« p. s. du 
fut. de fraindre [ Frangere habet), 
2342. V. Fraindre. 

FREINDRE. Verbe act., inf. pres. 
(Frangere), 2210. V. Fraindre. 

FREINST. Verbe act., 3« p. s. da 
parf. simpl. de fraindre (11 estclair 
que fregxl n'est pas Petymologie pos- 
sible et qu'il faut supposer une 
forme populaire franxit) , 1247. V. 
Fraindre. 

FREINT. Verbe act., 3« p. s. de 
Find. pres. de fraindre [Frangit), 
486. 

FRE1Z. R. p. Froids [Frigidos): Pur 
sun seignur... deit horn... endurer 
rant freiz, 1010, 1011. 
EMIR. Verbe neutre. Faire du 
bruit, retentir [Frcmere, passe h la 
4« conj.), 3484. 
FREMUR. R. s. f. Bruit [Fremorm), 
2693. 

FRERE. S. s. m. [Frater), 1214. 

Freres, 291. — R. s. m. : frerb, 

490. — R. p. ra. : freres, 2420. 
FRESCHE. Adj., r. s. f. Fralche (haut 

allem., frisc: anglo-saxon, fresc), 

2492. 

FRISE. R. s. f. Norn de pays [Fn- 

siam, Frisiam) . 3069. 
FRISUNS. R. p. m. (Frestoru»),3700. 
FRONT. R. s. m. (Frontem), 1217. 

V. Frunt. 
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FRUISSET. Verbe tantdt actif (2289, 
etc.), tantdl neutre (1317, etc.). — 
[Frustiat; etymologic donnee par 
Schuchardt.) Ind. pres., 3« p. s.: fruis- 
set, 1317; fruissed, 3433. 3* p. p. 
s. : fruissent , 3482. — Parf. comp., 
2» p. p., avec un r. p. m. : avez 
fruiset, 237. — Part, pass., r. p. m.: 
fruisez , 3387. 

FRUNT. R. s. m. {Frontem), 3919, et 
front , 1217. 

T UI. Verbe estre, parf. simp]., lr« p. 
s. (Fiu},2371, 2413. 

JUILDRES. S. p. f. Foudres [FuU 
gura ramene a une forme feminine , 
comme essamples d'exempla, etc.), 
1426. 

FUIR. 1» Verbe noutr., inf. pres. (Fu- 

f'ere, passe a la 4* conj.) , 1255. — 
nd. pres., 3* p. p. : fuient, 686. — 
Subj. pres., 3« p. s. : fuiet , 2309. — 
Part. pres. ,s. s. m. : fuiant, 2784. 
et s. p. m. : fuiant, 1473. = 2o Verbe 
refl. Inf. pres., s'en fuir, 1600. — 
Ind. pres., 3« p. s. : s'en fuit , 1047. 
3* p. p. : s'en fuient , 686. — Parf. 
comp., 3« p. s. : fuit s'en est, 1913. 

— Fut., 3« p. s. : s'en fuirat , 2607. 

— Imp., 1" p. p. : nos en fuiums, 
1910. 

FULS. R. p. Foules (Existe deja en 
bas latin sons la forme follus, fullus, 
derive du germ. folk, au sens de 
quantite , troupeau , foule. Le pluriel 
fuls derive du simple fulc = foule) : 
A millers e a fuls , 1439. 

FUNT. Verbe act., ind. pres. de (aire, 
3« p. p. [Faciunt), 378. 

FUNZ. R. s. m. Fond (D'un type 
comme fundus, fundorts, gui ex- 
plique le * du regime singulier. Cf. 
fieri* de fSmus, jimus; guex de va- 
dus. Note de W. Fcerster), 2471. 

FUNZ. R. p. f. Fonts baptism a ux 
f Forties ), 1525. 

FURBIT. S. p. m. Fourbis, en par- 



lant d'une arme (haut allem. , fur- 
bjdnn. Les verbes allcmands en en 
et an ont passe generalement a la 
l*»conj. en are, er. Ceux en jan a la 
4«, en tr) : Espiez furbit, o482. — 
R. p. f. : furbies , 1925. 

FURCELES. R. p. f. Les deux « fur- 
celes », ce sont les deux claviculcs, 
et , par extension , dans la Chronique 
des Dues de Normandie, toute la poi- 
trine. Gautier de Biblesworlh dit au 
xih* siecle : Desuz la gorge est la 
fourcele,— Un os fourchee ke Fran- 
ceis si apele. Et dans Ambroisc 
Pare on dit les os clavicules ou 
furcules (D'un diminulif de furca, 
furcellas) : Si (' flert eV jnx entre 
les dous furceles, 1294. Desur sun 
pix. entre les dous furceles, 2249. 

FURCHECRE. R. s. f. L'enfourchure, 
la « partie du corps qui se bifurquo 
aux cuisses » ( Fureaturam) , 1330. 
ForcheOre, 3157. 

FURENT. Verbe estre. parf. simpl., 
3« p. p. (Fuerunt), 108. 

FURRER. R. s. m. Fourreau (Fodra- 
riutn. La forme simple est fuerre, de 
fodrum), 444. 

FUS. Verbe estre, parf. simpl.. 2« p. s. 
IFuisti), 1561, 1691. 

FUST. R. s. m. Bois (du latin fustis), 
1559. — R. p. m. : fuz, 1825. = Fust 
a Irois sens : 1« Bois en general : 
Arbre de mal fust , 3953. = 2o Ba- 
ton : Trhs ben le batent a fuz et a 
jamelz, 3739. Cf. 1825. = 3© Le bois 
de la lance : EV cors li met e le fer 
e le fust , 1559. 

FUST. Verbe estre, cond. et imparf. 
du subj. 3« p. s. (Fuissct), 691 , etc. 

FUSTES. Verbe estre, parf. simple, 
2« p. p. (Fuistis), 2027. 

FUT. Verbe estre, parf. simpl., 3« p. 
s. [Fuit), 24 , 301 , 2772. V. Estre. 

FUZ. R. p. m. de fust, bois (Fustes), 
1825, etc. V.Fust. 



G 



GAB. R. s. Subst. verbal de gaber 
(Vient, d'apres Diez, du nordique 
gabb, raillerie) : Paten no V lindrent 
mie en gab, 2113. 

GABANT. Part, pres., s. s. m. (V. le 
precedent ) : Devant ses pers vait il 
ore oabant, 1781. 

GABRIEL. S. s. m. (nom d'origine 
hebralque; gibor, fort; gebourah, 
force, et El, Dieu; force de Dieu), 
2390. — R. s. m. : Gabriel, 2262. 



GAIGNUN. R. s. m. Nom du cheval 
de Marsile (Un gaignun, e'est un 
dogue, un chien; et ce mot gai- 
gnun vient sans doute de gaign) t 
1890. 

GAILLARD. R. s. m. Plein de force , 
vigoureux (Diez suppose une racine 
celtique, le kymrique gall, fort) : 
Cors ad gaillard, 2895. — gail- 

LART, 3115. R. p.. GAILLARZ , 3086. 

GAILLARDEMENT. Adv. (V. le pre- 
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cedent.) Implique I'itlcc d'une certaine 
ardcur dans Taction : Gaillardement 
tux les tint encensez , 2'XYJ. 
GAILLART. R. s. m., 3115. V. Gail- 
lard. 

GALAFES. S. s. ra.(?) Nom d'un emir 
sarrasin , 1663. 

GALAZ1N. Adj., r. s. m. Se dit dcs 
etoffes de Galaza, Glnza. C'est ainsi 
que Marco Polo appcllc Aias, Agasso 
ou Lajazo ( F. Michel , Eloffes de 
$oie, d'or et d'argent, I, 329) : Un 
palie Galazin, 2973. 

GALEES. R. p. f. Vais;eaux (Fait 
»ur un mot bas latin galea, qui lui 
mSme derivait du grec yaXrj) J 
Eschiex e barges e oalees curanx. 
2729. V. Galies. 

GALICE. R. s. f. (Gallccciam), 1637, 
3073. II ne faut point prendre a la 
lettre « Tor do Galice ». C'est une 
cheville. 

GALIES. R. p. f. Vaisseaux, 2625, 
V. Galies. 

GALNE. R. s. f. Nom de ville en 
Espagnc, 662. U est prouve" quo le 
scribe s'est grossierement trompe, et 
qu'il faut lire Vallcme. 

GALOPS. R. p. : L& galops e les salx, 
731. 11 faut lire les galops. Ce mot, 
qui vient du haut allcm. gahlaupan - f 
n'est employe qu'au pluriel dans nos 
textcs du moyen age. 

GAMBES. R. p. f. Jambes [GambasV 
1652. 

GARCUN. S. s. m. Valet d'armee 
Origine douteuse. En tout cas, Ton 
trouve guarcio, guarcionis, dans 
n03 textes bas latins, et gargun n'est 
ni un m diminutif dc gars »>, comme 
Pecrit M. Brachet, ni un a augmen- 
tatif a la maniere italienne »», suivant 
l'expression de Gachet. Gars est le 
nominatif primitif, et garcun l'accu- 
satif : Ne n'i adeist esquxer ne gar- 
cun , 2437. 
GARMALIE. R. 8 . f. Nom d'une 

ville (?), 1915. 
GASCU1GNE. R. s. f. ( Wasconiam ) . 

172. V. Guascuigne. 
GASCUINZ. S. s. m. ( Wasconius ), 
2407. V. Guascuinz. h 
GEBU1N. R. s. m. Nom d'homme 
(Gebuinum, qui sort pcut-Strc de 
Gebawxu. V. Pott, p. 4971, 2970. 
C\. Gibuins, s. s. au v. 3022. Au 
v. 2432 , on lit Geduun. 
GEFRE1D. S. s. m. Geoffroi d'Anjou 
(nom d'origincgermanique, Gotfried. 
que Pott rattachc a Golt, Dieu. et a 
frid, paix), 106. Gefrei , 2883. Gei- 
freid, 3545. Geifhei, 3938. — R. 
%. m. : Gefrei , 3535. Geifreit , 3806. 



GELfeE. R. s. f. {Gelatam) : Net? sur 

GELEE, 3319. 

GEMALFIN. R. s. m. Ncm dun 

palen (?), 2814. 
GLA1ET. Adj. R. s. OrnS de pierre* 

precieuses [Gcmmalum ) : Elme a o* 

gemet, 1995. V. Gemmct. 
GEMME. S. p. f. Pierres precieuses 

ou verroteries, comme il y en avail 

sur le cercle du heaume {GemmasY. 
168 GEMME ( s »c) re/lambent, 

3616. 

G EMMET. Adj. Part, p ,sse , s. s. m. 
Garni de pierres precieuses , et , dans 
un sens plus general, orne (Gem- 
mail"), 1542. - S. s. f. : geWe, 
1373, et, par erreur, gemmet.1544. 
— R. s. : gemet, 1995. — S. p. m. : 
14^"' 4031 * ~~ R ' p - f * : CE ^s, 

GENOILL. R. s. m. Genoa (Gemteu- 
/uro), 2664. - R. p. m . . genuilx, 

GENT. R s i f Peuple, nation, race 
(Genteml. 1641 etc. - Voc. s. f.: gent, 
329o. — R. s. f. : gent, 305, 393. = 
Gent est on nom colleclif , et le verbe 
qui le suit peut prendre le pluriel • 
2639 T PQimor ne voeleni cesser, 

G 5^ T ; £ dj » r * 8 * Beau » gracieux, bien 
fait [Gentium, bien ne), 118. — S. 

5' [• •* OENTE, 1274. - R. S . f. : GENTE, 

594. — R. p. m. : genz, 998. — R. p. 

f.:GENTES,3002. ^ 

dent], 2099. r 
GENTILZ. Adj. s. s. m. Noble [Gen- 
txlis), 176, et gentill, 1853. Voc. 
s. s. m. : gentilz , 2045. — R. s . m. • 
gentil, 2599. - S. p. m. : gentilx, 
377. — R. p. m. : gentilz. 150. — R, 
p. f. : gentilz , 821. 

2Svy iL A Z J. R - p - m -' 2192 ' V ' Gen ** 

OLiNZ. Adj. p. m. : Escuz unl genz, 
998. Cf. 1712. V. Gent. 9 

GERART. S. s. m. Girard de Roossii- 
lon, Tun des douze Pairs (Ger- /tar- 
dus; allem., Gerhardl, « fort comme 
une lance »), 797. — R. 8 . m. : Ge- 
rart,1S96. 

GERERS. S. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs (sur le mfime rad. germ, que 
Gerins. Gerharius, et a l'epoque me- 
rovingiennc, GairachaHus), 107, 794. 
1380 , 2404. - R. s. m. : GererI 
2186, et, par erreur, Gerers, 1586. 
= Restituer partout Geriors, Gerier. 

GERINS. S. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs (Origine gcrmanique. A l'epoque 
mcrovingienne, Gairinus. Plus tard, 
Gerinus), 2404, et, par erreur, Gerul 
107. — R. s. m. : Geuim , 2186. 
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GERNUN. R. s. m. Moustache (Gnx- 
nones, de pram, qui se trouve dans 
Isidore de SevilleJ, 215, 249. — R. p. 
m. : gernuns, 1823. 

GERUN. S. s. m. {Morz est Rollant), 
n'en ert veud gerun, 3812. Mot et 
sens incertains. Le gerun serait-il une 

fnroeminence au milieu de Pecu? Et 
a parlie serait-elle ici prise pour le 
tout??? Nous aimons mieux croire a 
une erreur du scribe, et la lecon est 
plus que douteuse. 
GESIR. Verbe neutr. Inf. pre*. Etre 
elendu, Stre couche [Jacere, pass6 
a la 4« conj.) : Gesir porrum eVburc 
ae Seint-Denise, 973. Tanz bons vas- 
sals veez gesir par tere, 1694. — 
Ind. pres., 3«p. s. : gist, 1624; 3« p. 
p. : gisent, 3693. — Parf. simple, 
3» p. s. : jut, 2758, et se jut, 2375. 
3« p. p. : jurent, 3653. — Fut.. 3« p. 
p. : jerreiz He ms. porte a tort 
jerreiez),1721. — Part, pres. avec en, 
servant de gerondif : En gisant , 2523. 
GESTE. S. s. f. {Gesla.) Gtste a deux 
sens dans notre texte : 1° Chronique, 
histoire. La Geste designe la source 
a larjuelle l'auteur de Roland pretend 
avoir puise les fa its de son poeme : 
Co dit la gestb, 1685 , 2095. Ci fait 
la gestb, 4002. II est escrit en 
Vanciene geste, 3742. Cette Chro- 
nique, qu'AURAiT suivie le poete, est 
appclee ailleurs Geste Francor: Geste 
Francor XXX escheles i numbrent, 
3262. = 2<> Famille. Deus me cun- 
funde, se la gestb en desment, 788. 
M est aise de voir par quelle exten- 
sion nalurelle on est arriv6 du second 
sens au premier. Gesta, c'est d'abord 
la chronique legendaire ou cyclique, 
destin6e a celebrer telle ou telle fa- 
mille; puis, c'est cette famille elle- 
mcme. 

GETER. Verbe act., inf. pres. (Joe- 
tore), 1341, et jeter, 2868. — Ind. 
pres., 3« p. s. : getet, 302. 3« 
p. p. : oetent, 1809, jetent, 3530. 
— Parf. simpl., 3* p. p. : getat, 
2995. — Pai f. comp., 3« p. s., avec un 
r. s. f. : ad getet, 486, et 3« p. p., 
avec un r. p. f. ; unt getees, 3318. — 
Imper. 2« p. p. : jetez, 3787. = Au 
passif. Fut., 2« p. p., avec un s. s. 
m. : serez getet, 481. 

GIBUINS. S. s. m. Nom d'hommo. 3022. 
Cf. Gebuin, r. s. m., au v. 2970. 

GIELS. R. p. (D'une forme mascu- 
line de aelu) : Veit les tuneires e les 
venx e les giels, 2533. 

GIESER[S[. R. p. Flechcs (de gy- 
zara) : B toigres e darz $ museras 
e agiez e oieser[s], 2075. 
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GILIE. S. s. m. Nom dTiomme {JEni- 

dius), 2096. 
GIRUNDE. R. s. f. Fleuve [Garnn- 

dam. Girundam ), 3688. 
GISANT (en). Part. pr6s. gerondif, 

2523. V. Gesir. 
GISENT. Verbe neutr. Ind. pr6s., 3« p. 

p. de gesir, 3693. 
GIST. Verbe neutre. Ind. pres., 3« p. 

s., 1624. 

GIU. R. s. m. Jeu ( Jocum) : Greignor 
fais portet par giu, quant il s'envei- 
set. 977. 

GLAT1SSENT. Verbe neutr. Ind. pres., 
3« p. p. Glapissent (suivant Scheler, 
du germ. klat) % 3527. 

GLORIUS. Adj. s. s. m. [Gloriosus), 
2196. — R. s. m. : glorjus, 124. — 
R. p. m. : glorius, 2899. = Dans les 
trois premiers exemples, c'est une 
6pithete ajoutee au nom de Dieu, « le 
Dieu de gloire ■>. Au v. 2899, glorius 
est pris subslantivemcnt, et design e 
les Saints , « ceux qui jouissent de la 
gloire dans le ciel. » 

GLUZ. S. s. m. Miserable, mechant 
[Gluz vient de glutus, pour gluto, et 
glutun vient de glutonem). 3456. — 
R. s. m. : glutun, 1230. — S. p. m. : 
glutun , 1212. — Voc., p. m. : glu- 
tun, 3275. — R. p. m. : glutun, 
2213. 

GODSELMES. S. s. m. Nom d'homme 
(Orig. germ. Dans L'Astronome li- 
mousin, Pertz, II, 634, on trouve 
un comes Gotselmus), 3065. 

GRAANT. Verbe act., 3» p. s. du subj. 
pr6s. (De credantare; credanlet): 
iV'en i ad celoi nel graant, 3805. 

GRAC1ET (ad). Verbe act., 3« p. s. 
du parf. comp., avec un r. s. m. A 
remercie, a rendu graces (de qra- 
tiare) : Ad Deu oraciet, 2480. = 
Au passif, imper. ou subj. 3* p. s., 
avec un s. s. m. : Graciet en seit 
Deus , 698. 

GRAIGNE. Adj., comparatif de granz, 
s. s. (La forme correcte est graindre, 
qui vient de grandior ), 10»8. — R. s. 
m. : greignor, 977, et greignur, 
2564. — R. p. m. : greignurs, 719, ct 
r. p. f. : greignurs , 710. V. Granz. 

GRA1SLE. R. s. m. Clairon, cor, trom- 
pelte (de gracilis), 3194, et gresle, 
1319. — Au s. p. m., nous consta- 
tons trois formes: 1© graislb, 1832; 
2© graisles, 1453; 3<> grailles, 1004. 
— Au r. p. m., quatre formes diffe- 
rentes : 1» graisles, 2116: 2© greis- 
les, 3138 ; 3© grailles, 700 ; 4° gras- 
les,2110. 

GRAISLES. Adj.. s. m. Maigre, elance, 
grele {Gracilis) : Graisles es flancs 
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a target le* cotlei, 3158. — R. a., 

GRAISLE , 3820. 

GRAMIMUND. R. s. ra. Nom da che- 
val de Valdabrun(?), 1528. 

GRAND , GRANDES. V. Grant. 

GRANDONIES. 8. a. ra. Nom d'un 
nalen (?). 1593, et gradonie, 1570. 

GRANZ. Adj. s. s. m. (Grandis), 3177. 
S. s. f. : grant, 242, etc. — R. s. m. : 
grant, 99, m. ou n., 311, 1669. — R.s. 
f. : grant, 322, etc., et grand, 2985. 
— S. p. f. : granz , 3181, et grandes, 
3656. — R. p. m. : granz, 845. — 
R. p. f. : granz, 29, etc., et grandes, 
302. = Aa comparatif, graigne et 
greignur. (V. plus haul, au mot 
graigne. ) = On rcmarquera la 
forme grandes. qui se trouve deja 
dans le Saint Alexis, sartout comme 
attribut. 

GRASLES. R. p. m. Cors, clairons 

(Graciles), 2110. V. Graisle. 
GIIED (db). Loc. adverbiale. Volon- 
tiers , de bon gre ( De gralo ) : Faites 
le vos de grbd , 2000. 
GREFS. Adj. 8. s. m. Rude, grave, 
terrible (Bas lat. grSvis, comme le 
prouvent les autres langues romanes. 
W. Foerster) : Li repaires eri 
grefs, 2801, et oref, 1687. — S. s. 
f. : oref, 1736. — R. s. f. : grbf, 
2531. = Restituer partout griefs, 



Comparatif de grant. V. 

Graigne. 

GRE1SLES. R. p. m. Cors, clairons 

(Graciles), 3138 , 3301. V. Graisle. 
GRESILZ. R. p. m. (De grls. d'apres 

Diez ) : Pluies e oresilz , 1425. 
GRESLE. R. s. m. Clairon, cor. 1319. 

V. Graisle. 
GRIFUNS. R. p. m. (Griphones, de 

griphos): Grifuns { ad plus de trente 

millers, 2544. 
GROS. R. p. m. Nom de peuple palen 

(D'apres M. Haapt, de Grudi, Gru- 

dos WY, 3229. 
GROSSE. Adj. s. s. f. [Grossa): La 

hanste fut orosse cume una tinel, 

3153. — R. s. : Gros ad le pit, 3159. 

— R. p. : gros, 3221. = Aa v. 2295, 

gros est employe substantivement , 

au neutre : Fendux en est mis oli- 

fans eV gros. 
CROSS AILLE. R. s. m. Nom de 

palen J? de grossus) , 1649. 
GUAIRES. Adv. Beaucoup (d'apres 

le germ, uyeiger, beaucoup) : Li 

(mens RoUanx ne li est ou aires 

loign, 1897. 
GUAITENT. Verbe act. Ind. pres., 3« 

p. p. (Ilaat allcm. toahlan , qui a le 

meme sens): La noit la ouaitbnt 



entresqu'a Vajurnto, 3731. II s'agit 
des comtesses qai veillent aapres do 
corps de la belle Aude. 

GUALT. R. s. m. Foret (de 1'allemand 
wold, foret), 2549. 

GUALTERS. S. s. m. Nom dtiomme (dn 
Waltcharius, plus tard Wallharha 
= Wallher = Walt+hccr = rtr 
gens exercitum ) , 800, ct, par er- 
reur, Gualter , 807. — R. s. ra. : 
Gualter, 803 , 2039. = Restitaer 
partout Gualtiers, Gualtier. 

GUANT. S. s. m. Gant ( Wantus, bas 
latin ; orig. germ. Dans le Glo?- 
saire de Cassel, qui est ante- 
rieur aux Serments de 842 et q ie 
Diez a publie a Bonn en 1865, on 
trouve aeja wanz au pluriel), 764. 

— R. s. m. : ouant, 247, 281. — R. 
p. m. : guanz , 2830. = Le gant est 
un des attributs des ambassadears . 
v. 247. = Pour rendre rhommaffeon 
tend le gant de la main droite, v. 2373, 
= Quand Pinabel defie Thierry : Mri 
li el' poign de cerf le desire guant. 
3845. = Guant, enGn, sert de nega 
tion expletive : Trestuz les altret n* 
pris jo mie un guant, 3189. (V. 
Schweighaeuser, De la Negation dans 
les langues romanes, 71, 72.) 

GUARANT. S. s. m. : Garant et ga- 
rantie : par extension , defenseur, sei- 
gneur (haut allem. voerin) : St 
Mahumet me voelt estre guarant, 
868.Guarent: Dient Franceis: Ben 
fieri nostre guarent, 1609. — R. s., 
guarant : Jo t puis aler. mais n't* 
avrai guarant , 290. Lx XII Per 
n'avrunt de mort guarant, 948. 
Dans ces deux exemples, guarant 
est au neutre. Rem. Pexpr. aveir 
guarant. Ct. guarent, 1418. — S. p. 
m. : guarant, 1470. 

GUARANTIR. Verbe act. Inf. pre*. 
Defendre, soatenir (voyez lc prece- 
dent) : Jo ne vos puis tenser nt 
guarantir, 1864. Mun fuoement tod 
semprcs guarantir, 3836. — Imper., 
3« p. p. : guarantissez , 3277. 

GUARANTISUN. R. s. f. Preservation, 
garantie (voyez Guarant), 924. 

GUARDE. S. s. f. (Subst. verbal de 
guarder, haut allem. war ten), 192. 

GUARDER. (Fait sur le haut allem. 
war ten. ) 4« Conjugaison. Inf. pres. : 
guarder , 1192, et, aa reflechi, si 
guarder, 9. — Ind. pres., 3« p. s. : 

GUARDET, 487, et GUARDE , 2847. — 

Parf. si Dipl., 3* p. s. : guardat, 
2532; 3o p. p. : guard[er]f.nt, 1829. 

— Imper., 2* p. s. : guarde. 1819; 
2> p. p. : guarpez, 298. — Subj. 
pres., 3* p. s. : quart, 1013, et > 
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p. p. : guardent , 2713. = 2° Sens 
au verbe guarder. a. Le sens le 
plus frequent a l'actif est celui de 
« defend re » : Trait vos ad ki a 
guarder vos out, 1192, ct « veil- 
ler sur » : Fait celt guarder tres- 
que li dreix en serat, 3849. = 6. 
Guarder a encore le meme sens que 
notre mot « regarder » : Guardet 
aval e si guardet amunt, 2235. = 
c. Se guarder que.... « empecher » : 
Ne se poet guarder que mats ne li 
ateignet, 9. = d. Au neutre, avec 
on sans que, « Faire attention »: Guar- 
dez de nos ne tumez le cur age, 650. 

GUARENT. V. Guarant. 

GUARESIS. Verbe actif , parf. simple, 
2« p. 8. de guarir, 2386. V. Guarir. 

GUARET. R. s. Gueret [Vervactum, 
qu'on trouve dans Varron et Colu- 
melle): En mi un guaret, 1385. 

GUARIR. Verbe act. Preserver, garan- 
tir, sauver ( fait sur l'anc. haut allem. 
werjan ) : De cent millers n'en poent 
guarir dous, 1440. Cf. 3828. — Ind. 
pres., 3« p. s. : guarit, 1316. — Parf. 
simpl., 3« p. s. : guaresis, 2386. — 
Imper., 2« p. p. : ouarisez, 21. — 
Subj. pr6s., 3« p. s. : ouarisset, 
1837. — Part, pass., s. s. m. : guariz, 
2036. — S. p. m. : guariz, 2473. = 
Au passif. Fut., 3* p. s., avec un 8. 
s. m. : ert guariz, 354, et iert 
guarit, 1241. 2« p. p., avec un s. s. 
m. : serbz guarit, 3788. = Au neutre, 
on emploie guarir dans le sens de 
a se sauver », trouver le salut: Un- 
corepurrat guarir , 156. 

GUARISUN. R. s. f. Preservation , sa- 
lut. (V. Guarir), 3774. Guarison, 
3271. 

GUARLAN. R. s. m. Norn de palen 
(?),65. 

GUARNEMENT. R. s. fiquipement, 
armes (V. le suivant), 1003. — S. 

p. GUARNEMENT, 1552. — R. p. OUAR- 

nemenz , 100. 
GUARNIST. Verbe act. Parf. simpl., 
3o p. s. Munit (Fait sar Pane, haut 
allem. wamdn, et, comme Littre le 
fait observer , m6me radical war que 
pour guarder) : De Sarraguce Carles 
guarnist les turs, 3676. — Part, 
passe, s. p. m., guarniz : Ben sunt 
guarniz e de chevals. e dtarmes, 
3040. 

GUART. Verbe actif. Subj. pres., 3« p. 

8. de guarder, 1043. 
GUASCUIGNE. R. a. f. {Wasconiam) t 

819. Gascuionb, 172. Guasgoignb, 

1494. 

GUASCUINZ. S. 8. m. Gascon (Was- 
conius), 1289. — Gascuinz, 2407. 
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GUASTE. Adj., a. et r. 8. f. Inculte, 
deserte, vide, et, par extension, 
veuve (meme 6tym. que le suivant) : 
Issent des porz e de la tere guaste, 
3127. La selt en remeint guaste , 
3450. Et France dulce, cun hui 
remendras guaste de bons vassals... 
1985, 1986. Le premier exemple est au 
r6g. et les deux autres un sujet. 

GUASTEDE (ad). Verbe actif. Parf. 
comp., 3» p. s., avec un r. s. f. A 
devastd (Habet-vastatam) : Carles 
li magnes ad Espaigne guastede, 
703. = C'est un de ces anciens par- 
ticipes comme il en est rests deux ou 
trois dans Roland. Tous les autres 
ont perdu la dentale au teminin , et 
nous pensons qu'a pen d'exceptions 
pres its l'avaient deja perdne, mfimo 
dans la notation graphique, a Tepoque 
ou fut compost le Roland. 

GUENES. Nom du beau-pere de Ro- 
land {Guenes vient de Wenilo, etGue- 
nelun de Wenilonem. Le fameux ar- 
cheveque Wenilo, condamnd en 859 
par le Concile de Savoniercs pour 
avoir desert6 la cause de Charles le 
Chauve , semble avoir et6 le type de 
notre traltre. Co qu'il y a de cer- 
tain, c'est que dans le poeme de Saint 
Leger, qui est du x« siecle, Guenes 
est le nom du geolier de saint L6ger. 
Done ce nom 6tait d6ja odieux. = 
M. Hugo Meyer a rapproche Guenes 
du francique Gamalo, et du norois 
Gamal (vieux), pretendant que le 
« Vieux » designe « le Loup »> dans 
la Mythologie scandinave, et que Ga- 
nelon joue a Roncevaux le rdle du 
loup dans le Cremiscule des Dieux, 
etc. etc. Mais M. 0. Paris a demontr6, 
par les vie i lies formes romanes du 
mot Guenes, que cette origine est 
inadmissible.) 5. s. m. : Guenes, 178 , 
183, 301, etc. Et Guenelun, 217, ou 
Guenelon, 3757. — Voc s. m. : Gue- 
nes , 280. — R. s. m. : Guenelun , 
619, etc., ou Guenelon, 1526. 

GUERE. R. a. f. Guerre (bas latin 
guerra, du haut allem. werra), 235 , 
et guerre , 906. — S. s. f. : ouerr b, 
242. V. Guerre. 

GUEREDUN. R. s. m. Recompense, 
compensation, prix (D'apres rancien 
haut allem. widarlon, qui a le 
mfime sens, selon Diez, ou du bas 
latin widerdonum, a Here de l'alle- 
mand widarlon par ^influence du 
latin donum. W. Fcerster) : Ben le 
conuis que ouerbdun vos... dei, 
3409. Ce mot est toujours de trois 
syllabes [gue-re-dun) dans la Chro- 
nique des Dues de Normandie, etc. 

15 
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GUERES. Adverbe, Beaocoap, 3822. 
V. Guaires, 

GUERPIR. Verbe actif. Infin. pres. 
Abandonner, quitter (en bas latin, 
werpire, d'origine germanique. En 
scand., verpa): Meilz voelt murir 
que ouerpir sun barnet, 536. Et, 
avec un emploi special (?) : De 
«' espee ne volt mie ouerpir , 4G5. 
— Indie pres., 3« p. p., guerpis- 
sent, 1626. — Fat., 3« p. 8. : guer- 
pikat, 2618. 3* p. p. : guerpirunt, 
1009, 3041. — Sabj. pres., 3« p. s. : 
cuERPissBT, 2683. = Passif, fat., 3« 
p. s., avec un s. s. f. : ert gubr- 
pie, 3071. 

GUERRE. S. s. f. (bas latin guerra; 
haul allem. werra), 242. — K. s. f. : 
guerre . 906 , et ooerk , 235. 

GUERREIER. Verbe tantdt employe a 
l'actif (2681), tant6t ao neutre (1514). 
Faire la guerre (verbe fait sur werra, 
werricare ; ou sur le roman guerre) : 
Cil ne sunt pro* jamais pur guer- 
reier , 1514. En France irai pur 
Carle guerreier, 2681. — Sabj. pres., 
3« p. s. : guerreit, 579. 

GUERREIER, GUERRER. S. s. m. 
Guerrier, soldat. On ne doit tenir 
compte que du second mot seule- 
ment (werrarius) : LiquensRollanz 
fut (mult) noble guerrer, 2066. 
Encore ce mot n'est-il fourni ni par 
Venise IV, ni par les Remaniements. 
Quant a la forme guerreier da v. 
2242, elle const ituc ane erreur da 
scribe. Au lieu de : Morz est Turpin, 
le guerreier Charlun , il faut lire : 
Morz est Turpin eV servise Car- 
lun. 

GUERREIT. Sabj. pres., 3« p. s. de 
guerreier, 579. V. Guerreier. 

GUEZ. R. p. m. Gues {Vados), 2994. 

GUIERAI. Verbe act., fut., 1« p. s . 
Conduirai, guiderai (Guier vient, 
d'apres Diez, du gothique vitan) : 
En Rencesvals guierai ma cum- 
paigne, 912. 3« p. s. : guierat. 2926. 
2* p. p. : guiereiz (dans one laisse 
ma sc. en et), 3282. 2* p. p. : ouierunt, 
2074. — Imper., 2* p. p. : guiez, 
3972. 



GUIGE. S. s. f. La conrroie jar la- 
quelle 1'ecu etait suspend u au coa da 
chevalier (?) : La guige est dun 
bon palie roet, 3151. 

GUINEMANS. S. s. m. Norn d'homme 
(d'origine germ. Suivant Pott, de 
urini, ami, et man, homme), 3022, 
et guikeman , 3360. — R. s. m. : gui- 
neman, 3014. 

GU1NEMER. S. s. m. Nom d'homme 
[Winnemarus, d'origine germani- 
que; nom employe surtout dans la 
Flandre et l'Artois. V. ane note 
d'Aug. Longnon, en son travail sur 
Huon de Bordeaux, Romania, 1879, 
fasc. xxix), 348. 

GUISE. R. s. f. Maniere, facon. (Anc 
baut allem. wisa.) Loc. adv. : En 
guise de... En guise de baron, 1226. 
— Par nule guise , 2002. 

GUITSAND. R. s. Nom de lieu. C'est 
le petit bourg de Wissant, entre Bo> 
logne et Calais. V. la Dissertation de 
Ducange sur le Port Itius [Glossa- 
rium, ed. Didot, VII, 115). Da- 
cange a releve, depuis le vi« siecle, 
les formes Vilsan, Witsand, WW* 
sand, Wisan, Guisand, etc. (De 
white, blanc, et sand, sable) : De Be- 
sencun tresqu'as fporzl de aurr- 

SAND , 1429. 

GU1UN. R. 8. m. Nom d'homme, cas 
regime de Gut (Orig. germ. Bas latin 
Guidonem), 1581. 

GUIVRES. S. p. f. Serpents, guivres 
(Vi/yeras): Serpenz e guivres, 2543. 

GUN FAN UN. R. s. m. Enseigne; 
piece d'etoffe qui etait attachce a 
iextremite de la lance (haul alleiu. 
gundja, combat, et fano, banniere), 
1228. — S. p. m. : gunpanun, 1033. 
R. p. m. : gunfanuns , 857. 

GUNFANUNER. S. s. m. Celui qui 
porte le gunfanun, I'ensetene de 
l'Empcreur (V. le precedent), 103. 
= Restituer gunfanunier. 

GUVERNENT. Verbe neat re, 3- p. p. 
de Tind. pres. Se gouvernent, se di- 
riprent. en parlant des marins (e'etait, 
a l'aclif, le sens propre du latin gu- 
bernant) : Siglent a fort e nagent « 

GUVERNENT, 2631. 



H 



HAlR Verbe act. Inf. pres. (Goth. 
hatan, hatjan; d'ou halire; et en 
frangais hadir dans le Saint Alexis. 
Ici la dentale est tombee ), 1244. 

HALBWCS. R. p. m. Hauberk {Hals- 



bere, en haat allem.), 711, et Halbers, 
683. V. Osbercs. - 
HALT, HALTE, HALTES. Adjectif. 
V. Hals. 

HALQUR. Adj. r. a. an oomparalif 
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(altiorem) : Cume il est en sun pa- 

leis halcur , 3698. 
HALT. Adverbe. Hautement, a haute 

voix (Alte) : Li reis «' en escriel mult 

halt, 3334. 
HALTECLERE. R. s. f. C'est le nom 

de l'epee d'Olivier (Altam-claram?), 

1463. 

HALTEMENT. Adverbe. A haute voix 
(Alta-menU), 1974 , 2597. 

HALTILIE. R. s. f. G'est « sous Hal- 
tilie » qu'ont ete tues , par ordre de 
Marsile, les deux ambassadeurs de 
Charlemagne, Basan et Basile [Al~ 
tiliam? fait sur alia) : Les chefs en 
prist es puis desuz Haltilib , 209. 
V. le suivant. 

HALTOlE. R. a. f. C'est un autre nom 
du lieu pr6c6dent {Altam-audilamf): 
Dunt prist les chefs as puis de Hal- 
toie, 491. 

HALZ. Adject., 3. s. m. Haut (Altus), 
3745. — R. s. f. : halts, 53.— S. p. 
m. : halt, 814.— S. p. f. : haltes, 
1097. — R. p. f. : haltes, 2632. = 
Ce mot offre plusieurs sens : 1* Le 
senspropred'atttts; haut,eleve : Halt 
sunt li put, 1755. = 2° II s'applique 
particulierement a la voix et aux 
instruments, 2985 , 3310 , 3566. De la 
^expression adverbiale : En halt {in 
alto), a haute voix, 2014. = 3<> Grand, 
solennel : A seint Michel tendrat mult 
halts fesle. 53. = 4<> Haut, au sens 
figure^ noble, elev6 : Bon sunt li 
cunte e lur paroles haltes , 1097. Gf. 
halcur, altaigne. 

HAMON. R. s. m. Nom d'homme (Orig. 
germ. Voy. Pott, 159), 3073. 

HANSTE. S. s. f. Le bois de la lance 

iHasta), 2050. — R. s. f. : hanste, 
42. — S. p. m. : hanstes , 2537. — 
R. p. m. : hanstes , 1043. = Rem. 
l'expression : « pleine sa hanste » 
Pleine sa hanste Vabat mort des 
arcuns, 1534, etc. 
HARDEMENT. S. s. Courage, har- 

diesse (V. Hardiz), 1710. 
HARD1Z. S. s. m. Courageux (De l'anc. 
haut allem. hartjan ; et directement 
d'un part. pass6 harditus du verbe 
hardir, qui est rest6 dans enhardir), 
2027, 3352. — S. s. f. : ardie , 1617. 
— R. s. f . : hardie, 2603. 
HASTE1ENT. (II faut supposer une 
forme telle que haslicant.) V. le sui- 
vant. 

HASTET. Verbe actif, 3« p. s. de Tind. 
pres. ( De l'allem. hast) : E li Paiens 
de ferir mult le hastet, 3445. S'as- 
tet, 2277. Dans un couplet femi- 
nin en ei, on trouve a la 3* p. p. la 
forme hasteient. De plus, le verbe 
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est ici employe au rfiflechi : Ki de 
balaille s'arguent e hasteient, 992. 
Voyez Astet. 

HAST1FS. Adjectif, s. s. m. (MSme 
etymologie que le precedent, avec 
une terminaison en ivus=ifs) : Desa 
parole ne fut mie hastips, 140.= 
Ge mot s'emploie egalcment, dans le 
sens de « rapide »>, avec les noms de 
choses : La balaille est mefrvejilluse 
e ha stive ,1610. 

HAt)R. R. s. f. Haine (De>. de hair. 
Le type bas latin serait hatorem) y 
3771. — Rem. la locution « coillir en 

HAUR ». 

HEINGRE. Adieclif, r. a. m. ou n. 
Mince, gr&le (Suivant Diez, du lat. 
ceger, malade. « Je I'explique par l'al- 
lemand hager, mince. L'etymoloiric 
de Diez conviendrait a engre. M;iis 
le mot francais offre une h asf»i- 
ree, et la forme primitive est haingvc, 
qui ne peut &re developp6 que d'un 
a accentu6. » Note de W. Foerster) : 
Heingre out le cors e graisle e esche- 
wid, 3820. 

HEIRS. S. s. m. Hentier, hoir (Hce- 
res) , 504. — R. s. m., heir : 27^4. 

HELME. R. s. m. Hcaume (Anc. haul 
allem. helm), 629, etc., et elme . 
1326, etc. — S. p. m. : helmes, 1809, 
et elme , 3306. — R. p. m. : helmes . 
1798, etc.; healmes, 683, 996. V. 
Elme. 

HELZ. S. s. m. La garde de l'6pee 
« L'italien elsa derive de l'ancien al 
lemand helza y dit M. Foerster; raais 
le francais offre un i radical [helt, en- 
heldir,) et deri ve n6cessairement d'une 
forme germanique plus ancienne : 
helt ». D'or est li helz e de cristal 
li punz, 1364. = II ne faut pas con- 
fondre le helz, la garde, avec le 
punt, le pommeau. Je crois cepen- 
dant (?) qu'au vers 621 : Entre les 
helz , signifie « entre la garde et le 
pommeau »>. 

HENISSENT. Verbe neut. Ind. pres., 
3« p. p. [Henir vient de hinnire), 
3526. 

HENRI. S. s. m. Nom d'homme (De 
l'allem. Heim-rich : heim, maison , 
et rich, puissant), 2883. — R. s. m. : 
Henri, 171. 

HER. Adverbe. Hier [Heri), her seir, 
2745. — er , 383, et ier , 2701. = Loc. 
proverbiale : Li altr' er, 3185. V. Er 
et Ier. 

HERBE. R. s. f. [Herbam), 1569, et 
erbe , 671. — R. p. f. : herbes, 2871. 

HERBERGE. R. s. f. Se dit du campe- 
ment ( Anc. haut allem. heriberga ) : 
Li Emperere ad prise sa herberoe, 
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2488. — R. p. f. : Gurnet li quens est 
venus as herderges , 668. 
HERBERGER. Vcrbe neutre. Inf. pres. 
Camper ( V. le precedent) , 2482. 
= Au r6(Uchi. Ind. pres., $• p. p. : 
SB herdergent , 709. — Part, pass., 
s. p. m., herrergiez, 2799. Kesti- 
tuer partout herbergier, herbergiez, 

HERBUS. Adjectif, r. 8. m. [Herbo- 
sum ) : Par mi un val herbus ,1018. 

HERBUS, an lieu d'HERBtrr, ad- 
jectif r. s (Herbutum) : El 1 pred 
herdus, 3925. Les deux mots prece- 
dents sont deux vocables dififerents, 
comme le pronvent les assonances. 

HER1TE. S. s. m. Heretique, 1845. Ne 
peut venir rtgulierement d'Hereti- 
cus. O pendant erites se trouve avec 
le meme sens dans la Chronique des 
Dues de Normandie, vers 23882. Et 
dans « le Glossaire de la Biblio- 
theque da Roi » cite par Ducange , on 
trouve : « Hereticus, bougre, gallice 
herite. » 

HERMANS. S. s. m. Norn d'homme 
(Bas lat. Herimannus, orig. ger- 
maniqae) : St '* guierat Hermans, 
li dux do Trace, 3042. 

HOEM. S. s. m. Homme [Homo), 3265. 
V. Horn. 

HOESE. R. s. f. Botte (Anc. haut 
allem. hosa). Ganelon re 50 it de Bra- 
mi monde deux nusches : II les ad 
prises, en sa hoesb les butet, 641. 

HOI. Adverbe. Aujourd'hui [Hodie), 
1191, 1936, etc. Oi,1210, etc. 

HOM. S. s. m. Homme [Homo). La 
declinaison reguliere est la suivante : 
S. s. : hum. R. s. : hums. S. p. : hums. 
R. p. : humbs. Mais on trouve dans 
notre manuscrit de nombreuses va- 
riantes que nous allons relever avec 
soin. S. s. m. : hom, 39, 293, etc. hum, 
223, etc. 110EM , 3265, 3811 ; om (dans 
le sens de notre « pronom indefini »), 
2127, 3323 : hume, 604, 1433, etc., 
et home, 1873. Dans ces deux derniers 
cas, il y a erreur du scribe. — Vocatif 
s. m. : hom , 2045. — R. 8. m. : hume, 
1074, etc., et home, 1442. — S. p. m. : 
hume, 20, 636, etc., et, par erreur : 
humes, 3642. — R. p. m. : humes, 13, 
79, etc., par erreur: hume, 2865. = 
hom est parfois employe dans le sens 
feodal , « Phomme de tel seigneur, » 
ct e'est ainsi que Ganelon dit a Ro- 
land : Tun 1 tea mis hom ne jo ne sui 
tie sire, 297. = Enfin hom est deja, 
dans le Roland, usite avec le sens de 
noire prelendu « pronom indefini » 
on : Cinquante pez i poet hom toc- 
surer, 3167. Plus qu'ou ne lan- 



cet une verge peiie, 3323. Sid A 
cheval qu'ou cleimet Veillantif, 
1217. 

HONOR. S. s. f. [Honorem), 2890, ct 
onur, 922.— R. 8. f. : honur, 39, 2430, 
etc., et onur , 45 , 533. — S. p. f. : 
honurs, 3181. — R. p. f . : honubs, 
297, et honors , 3399. = Honor pre- 
sente deux sens bien distincts dans 
notre vieux poeme : 1° Le sens actuel, 
celui d'honneur : La mete honor est 
tumet en declin , 2890. = 2© Honor 
signifie « terres, bien ». G'est le sens do 
bas latin honor qui, apres avoir de- 
signe « un bien » dans le Code Theo- 
dosien , en vint, au nord de la Loire, 
a designer simplement a un fief » : 
Sarraauce e /'onur qu'i apent, 2833. 
A lui lais-jo mes honurs e mes fieut, 
297. 

HOST. Armee [Hostis). Au s. s., on 
trouve ost, 1052. — R. s. : host, 739, 
et ost, 18, etc. — S. p. : oz, 598, etc. 
— R. p. : oz, 1169, etc. = Dans le 
Roland, on trouve quelques exemples 
de ce mot au masculin : Parmi eel 
host, 700 et 739. En cest ost, 2110. 
Mais ce sont des erreurs du scribe, 
qu'il est ais6 de corriger. En realite 
host est du fcminin : Par tute l'ost, 
3137. Si remeindreient les mer- 
veilluses oz , 598. = Une host bo- 
nis, e'est une armee convoquee per 
bannum, par proclamation : e'est le 
Ban. 

HOSTAGE. R. 8. m., 3852, et ostagb, 
3950. — S. p. : hostages, 646. — R. 

J. : hostages, 147, 572, et ost ages, 
0, 57 et 87.= Au singulier, hostage 
vient da latin obsidaticus,obstaticvs, 
et designe le « fait m6me de livrer 
certaines personnes comme caution ». 
En d'autres termes, e'est un syoo- 
nyme de « caution , garantie » : Pw 
Pinabel en ostage rendux, 3950. = 
Mais, au pluriel, il designe les per- 
sonnes memes qui sont livrees en 
caution [ Obsidaticos , obstaticos) : 
E. XX. hostages des plus gentilx sus 
eel 646. 

HOSTELER. Verbe act. Inf. pres. In- 
staller dans une maison (Hospita- 
lore) : Les dis messages ad fait ens 
hosteler, 160. 

HOSTURS. R. p. m. Autours [Ae- 
ceptores), 31, 129 : Des nosturs mues, 
ce sont des autours « apres leur mue 
premiere, qui constituait pour eux 
une grave maladie ». Je n'ai pas, une 
seule fois, dans mon texte critique, 
laisse hosturs; mais partout, j'ai 
6tymologiquement adopte oslurt< m 

HU. S. s. m. Gri, huee (SuhsUntif 
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verbal de hucr.) : Dune recumen- 

cent le hd e le cri, 2064. 
HUM, HUME. V.Hom. 
HUM. R. s. Gualter de l'Hum, 2039 (?). 

On trouve au vers 2067 : Gualter de 

Hums. 

HUMELES. Adj., s. s. m. Humble 
( Humilis) : Vers Sarrazins reguar- 
det fierement — E vers Franceis 
humeles e dulcement , 1162, 1163. 
II faut ecrire hurrUe e dulcement: 
humili et dulcimente. (V. Muller s.) 

HUM1LITET. R. s. f. {Humiliiatem), 
73. 

HUMS (Gualter de), 2067. V. Hum. 

HUMS. R. p. m. Nom de peuple. (Hun- 
nos.) Les Huns sont? les Hiongnou 
des historiens chinois. Dans le Ro- 
land, c'est an des peuples patens 
commandes par Baligant, 3254. 

HUNGRE. S. m. p. Nom de peuple. 
Les Hongrois ( Slave Ougri; allem. 
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Ungam; latin Hungari), 2922. — 
R. p. ra. : 3254. 
HUNIR. Vcrbe act. Inf. pres. fane, 
haul allem. honjan, Diez, I, p. 294), 
631. = Au pass if. Fat., 3« p. s., avec 
un s. s. f. : ert hunib , 969 et 1734. 

— Subj. pr6s., 3* p. s., avec un s. s. 
f., SE1T hunie, 1927. 

HUNTAGE. S. s. Honte (fait sur U 
simple hunte, avec la terminaison 
latine aliens ou aticum) : 1091. 

HUNTE. S. s. f. (du goth. haunilha, 
anc. haut allem. hdnida; vieux sax. 
hdnda; Diez, I, p. 294), 1701. — 

— R. s. f. : hunte, 21, etc. = Faire 
honte est deja usit6 dans le Roland : 
E! malvais Deusf por quei nus 
fais tel hunts , 2582. = Mettre a 
hunte, c'est « dishonorer, avilir » : 
Tere Major, go dit, metrat a hunte, 
1489. = Rem. encore l'expression : 
hunte nus seit retraite, 1701. 



I. Adv. de lieu. Y (/W) : Soleil n'l 
luist, — Pluie n'l chet, 980 , 981, etc. 
Cf. 290, etc. 

ICEL. R. s. m. de icil lEcce-illum) , 
664, 1845, etc. V./ciJ. 

ICELS. R. p. m. de icil (Ecce-illos), 
2094 , etc. V. Icil. 

ICEST. R. p. m. de icist (Ecce-istum), 
1180, 1677, etc. V. Icist. 

ICESTE. R. s. f. de icist (Ecce-istam), 
725. V. Icist. 

ICEZ. R. p. m. de icist [Ecce-istos), 
990. V. Icist et cez. 

ICI. Adv. de lieu [Ecce-hic), 401, 
1697, etc. = Rem. la locution : D'ici 
que. D'ici qu'en Oriente, 3594. D'ici 
qu'os denz, 1956. 

ICIL. Pronom et adj. demonstratif, s. 
s. m. (Ecce-ille.) Sa declinaison est 
la suivante : S. s. m. : icil, 618, 
880, etc. — R. s. m. : icel (Ecce- 
illum ), 664, 1845, etc. — S. p. m. : 
icil {Ecce-illi), 2924, et, par er- 
reur, icels, 3796. — R. p. m. : icels 
{Ecce-illos), 2094, etc. — Le plus 
souvent, icil est employe comme pro- 
nom, et signifie « celai-ci ». Mais 
il accompagne aussi un substanlif : 
A icel mot, 2458. Puis icel jur, 
664. V. Cil. 

ICIST : Pronom et adj. demonstratif. 
s. s. m. (Ecce-isle.) Sa declinaison 
est la suivante : S. s. m. : icist, 
1393, etc. — R. s. m. : icest (Ecce- 
istum) % 1180, 1677, etc. — R. s. f. : 



ICESTE [Ecce-istam}, 725. — S. p. 
m. : icist {Ecce-isti) t 1023. = R. p. 
m. : icez (Ecce-istosu 990. = Icist, 
comme ictl, est tantot adjectif, tan- 
tdt pronom. On le trouve apres des 
substantifs : icist reis, 3343. A icez 
moz, 990, etc. Mais, tout aussi sou- 
vent, il supplee le substantif au lieu 
de l'accompagner. V. Cist. 

ICO. Pronom, r. s. neutre. Cela {Ecce- 
hoc) : Ico vus mandet reis Marsi- 
lies, 125. Avoec ico , 186 , etc. V. Co. 

IDUNC. Adv. Alors {Ibi-tunc) : Idunc 
plurerent, 3870. V. Dune. 

IER. Adv. Hier [Heri), 2701, etc. Cf. 
er , 383 , et her, 2745. V. Er et Her. 

IERENT. Fut., 3« p. p. du verbe estre. 
Seront (Erunt), 3286. V. Estre et 
Erent. 

IERT. Fut., 3« p. s. du verbe estre. 

Sera {Erit), 517, 544, etc. V. Estre 

et Ert. =. La forme correcte est iert. 
IES. Ind. pres., 2« p. s. du verbe estre. 

Es {Es) t 318 , 648, etc. On ne trouve" 

que deux fois la forme es. 
IF. R. s. m. Arbre (Anc. haut allem. 

iwa; Diez , I , p. 239) : En Sarraguce 

descendent suz univ, 406. 
IL. lo Pronom pers., s. s. m. (/We): Il 

est mes fdz, 3716. — 2° Pronom pers., 

s. p. m. {illiy.Einz que il moergent, 

se vendrunt mull cher, 1690, etc. Cf. 

286, etc. — 3» Pron. neutre, s. s. 

(Mud) : Il est juget que nus les oci- 

rum, 884. 
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1LOEC Adverbe de lien. La [Illo- 
loco) : Gu&ncs iloec ne volsist 
estre, 332. 

l.UPHE. R. s. Nora de lien (?) : Pets 
Vivien si euccuras en imphe, 3996. 

INNOCENZ. R. p. m. Les SainU en 
general , et non pas settlement les 
Innocents {Innoccntcs), 1480. 

1KAI. Fut. 1" p. s. du verbe aler {Ire 
habeo), 246, 320. Cf. Jo w'en irai , 
2909. V. Aler, Iras, Irat, Irums, 
I ret , Irunt. 

1RANCE. R. s. f. Colere [Irantiam) : 
N'i ad icel ne demeint irance , 1845. 

IRAS. Fut. 2« p. s. du vcrbc aler lire- 
habes), 317, §995. V. Aler. 

IRASCUT. Part, pass., s. s. m. Irrite, 
en colere (Cc participe n'est pas, 
comme le pretend Gachet, un mot 
pris a la langue nrovencale, mais un 
participe extensif , forme sur rinfinitif 
barbare irascere) : Li quens Rollanx 
il est mult irascut, 777. 

IRAT. Fut., 3« p. s. du verbe aler { Ire- 
habet) % 2734. V. Aler. 

IRE. R. s. f. Colere (/ram), 322 , 971 , 
1722. = II faut ici noter deux expres- 
sions : lo Fendre de colere, d'ire : 
Pur poi d'ire ne pent, 325. = 
2° Porter rancunc , porter ire a quel- 
qu'un z Por quei me portcs ire, 
1722. 

IREEMENT. Adv. En colere {Irata- 

menle), 733 , etc. 
IREIZ. Fut., 2« p. p. du verbe aler 

{Ire-habetis) : Seignurs, vos en 

ireiz ; 79. = II faut remarquer que 

ireis se trouve en assonance dans 

un couplet en ei. V. Ires. 
I RET. V. le suivant. 
IREZ. Adj. s. s. m. Irrit6, furieux {Ira- 

tu$), 1515, et iret, 2414. — S. p. 

m. : irez, 2164. 
IREZ. Fut., 2« p. p. du verbe aler 

(Ire-habetis), 70, 289. etc. V. Aler. 
1RUM. Fut., 1«"« p. p. du meme verbe 

( Ire-habemus) , 881 , et irums , 3779. 

V. Aler. 

IRUNT. Fut., 3« p. p. du merae verbe 
[Ire-habent) : Francs s'en irunt en 
France, 50. V. Aler. 

IRUR. R. s. f. Colere [Irorem) , 1023, 
1223, 1812 , 2877. Cf. Ire et Irance. 
=r On voit , par ccs trois formes , avec 
quelle facilite nos pferes tiraient d'un 
m&me radical latin toute une gamme 
de mots differents dont les flexions 
etaient egalcment empruntSes a la 
langue latine. C'est un phenomene 



oommnn a toutes les Ungues ro- 

manes. Cf. cuntenement. 

ISLONDE, pour ISLANDE. R. s. I 
(Dan. Iceland, terre de glace. Mais, 
dans notre Chanson, c'est del'Irlande, 
Ireland, qu'il s'agit) : Jo Ven cun- 
quis Escoce, ... Islonde, 2331. J'i- 
gnore pourqaoi M. F. Michel veut 
qu'il soit ici question de la Zelande. 

ISNEL. V. Isnels. 

ISNELEMENT. Adverbe, 2085, etc 
V. le suivant. 

ISNELS. Adj. s. s. m. Rapide (Anc 
haut allcm. snel; Diez, I, p. 385, au 
mot snello) : Plus est isnels qu'es- 

? rcver ne arunde, 1492, et isnel, 
839 

ISSENT. Ind. pres., 3« p. p. du verbe 
n. issir [Exeunt), 2640. etc. 

ISS1. Adv. Ainsi, de meme, comme 
( Etymologic douteuse. JEque sic, de 
Diez, est la plus approuvable qui se 
soit produite jusqu'ici ??) : Issi est 
neirs cum peix, 1635. issi poet il 
ben estre, 61. Tut issi cun il sunt, 
2435. = Issi , comme on le voit, s'em- 
ploie avec cum, et est parfois precede 
de Tad verbe tat. 

1ST. Verbe neutre , 3« p. s. de l'ind. 
pres. d'tsstr. Sort {Exit) : 1st de la 
prese,i220. On dit, au refl M se ist: 
Par les oreilles forssE ist le cervel, 
2260.— 3« p. p. : issent , 2640.- Parf. 
comp., 3« p. s. 8. m., est ii§UT,2647. 

ITANT. Adverbe. « Sur l'heure » : ou 
« ici, la : >» et a tant, autant » ( Je ne sau- 
rais, dit W. Fcerster, admettre l'eiy- 
mologie ibi iantum ; mais i'y vois une 
forme analogique forgee d'apres icist, 
icil, ico. On a forme" de meme itel et 
itanl ) : Mar en irat itant, 2734. Cf. 
2478. V. A 'xlant. 

ITELS. Adj. s. s. m. Tel (V. l'etymolo- 

fie d'ilant) : Itels est sis enrages, 
75. — R. s. f. : itel , 1877. - S. p. 
m. : itels , 1395. — R. p. m. et n. : 
itels , 991 , etc. 
IVE. S. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs (Bas lat. Ebo, £6onaro,orig. 
germ.), 2406. — Au r. s. m. : Ivon, 
1895. 

IVORIE. R. s. m. Nom d'un des douze 
Pairs (?). Le nom d'lvon et celui 
d'lvoire vont presque toujours en- 
semble. Le second n'a - 1 - il pas eie" 
forme sur le premier? Faut-il sup- 
poser Eborius pour Eboreus?, 2406, 
et r. s. m. (par erreur) : Yvoeries, 
1895 
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JA. Adv. (Jam.) Ja a deux sens dans 
notre texte : lo Celui de « c!6ji » : Sire 
cumpainz, ja est morz Engeler. 1503. 
2<> Cclui de « Jamais » : ueusi se jo 
Vpert, j a n'en avrai escange, 840. 
Cf. 295. 

JACUNCES. R. p. f. Rubis, ou grenats 
(de hyacxnthus, qui, dans Pline et 
Claud ic n , signifie dcja une pierre pre- 
cieuse), 638. 

JAIANZ. R. p. m. (GkganUs.) Notre 
poete parle des Jatanz de Malpreis , 
3253 et 3286. Cf. 3518. II en fait un 
nom propre; mais l'eiymologie ne 
nous semble pas douteuse. 

JALNE. R. s. f. Jaune (Galbtnam) : 
Blanche la cue e la crignete jalnb, 
1566. Le ms. d'Oxford porte ralxxe. 

JAMAIS. Adv. Sens actuel [Jam-ma- 
gis) : Jamais n'ert hume kx encuntre 
lui vaille, 376. 

JAMELZ. R. p. Gables, cordes, jougs 

ide gamela, gamelos f cables) : Tres 
en le batent a fuz e a jamelz , 3739. 
JANGLEU. R. s. m. Nom de palen , (?) 

3507. — Voc. s. m. : Jangleu , 3508. 
JASTORS. S. s. m. Nom d'homme (?), 
796. A Jastors, que porte le manu- 
scrit, les nouveaux editeurs ont, a 
l'exemple de Muller, substitue San- 
sun. 

JAZERENC. R. s. m. De mailles ; a 
mail les. C'est toujours l'6pithete du 
haubert : Vosberc jazerenc, 1604. 
L'eiymologie, d'apres Diez, serait 
l'arabe Djezaxr, Alger, « parce qu'Al- 
ger fabriquait d'cxcellentes cottes de 
mailles. » (T. I, p. 208 , 209, au 
mot Ghiazzerxno.) Raynouard et Ga- 
chet preferent l'esp. jacerino, dur 
com me racier. Quoi qu'il ensoit, il 
faut remarquer oue jazerenc est de- 
venu de bonne neure un substantif 

Sui a servi a designer le haubert. 
incore aujourd'hui jaseran est un 
terme de bijouterie. Un jaseran ou 
jaseron, c'est une chaine formde de 
petites mailles ou de petits anneaux. 
JERICHO. R. s. f. Ville appartenant 
aux palens. C'est l'antique Jericho. 
En h6br. : lieu odorant : « Ce nom , 
it M Neubauer, peut se traduire 
par « ville odorante ». On y trouvait, 
en effet, des baumiers. » Geographic 
du Talmud, p. 161.) 3228. 
JERREIZ. Fut., 2« p. p. de gesxr [Ja- 
cere habelis.) Le ms. porte a tort 
jarreiez, 1721. 



JERUSALEM. R. s. f. [Hierosolv- 
mam; en hebr. Jebus- Salem : Cf. 
Neubauer, Geographic du Talmud, 
t>. 134). 1523. 
JESQU'. Prep. {De-usque) , 2638. V. 

J 08 que et Jusque. 
JETER. Verbe act. Inf. pres. (Joc- 
tare), 2868. — Ind. pres., 3« p. p. : 
jktent, 3520. — Parf. comp., 3« p. 
, avec un r. p. f. : unt jetebs, 
18. V. Geter. 
JO. Pron. pers. Je {Ego) t 18, 75, etc. 
JOCERANS. S. s. m. Nom d'homme 
(en bas lat. Joceramnus ; I'origine 
est germanique), 3313. — Jozerans, 
3023. — R. s. m. : Jozeran, 3007. 
JOE. R. s. f. Joue (Gautam), 3721. 
JOIE. R. s. f. [Gaudia), 1584. 
JOIUSE. R. s. f. Nom de l'Spjie de 

Charlemagne (Gaudiosam) , 2989. 
JOlMER. R. s. m. Nora d'homme (?). 

P. 6. Jouner. 
JOINTES. Adjectif, r. p. f. {Junctas): 
Jointes ses mains, 223. V. Juindre. 
JONAS. R. s. m. (Hebr. Ionah, co- 

lombe) : Ki quaresis Jonas, 3101. 
JOR. S. s. m. Jour (Diurnus), 915. — 

R. s. m., Jor, 3100. V. Jurz. 
JOSQUE. Tantflt prdposition, tantdt 
conjonction : 1<> Prep. Jusque... [De- 
usque.) Elle s'emploie le plus sou- 
vent avec d .• Josqu'a V Rex, 510. 
Josqu'a la tere, 976. Josqu'a la 
mort, 3395. Ce dernier exemple 
montre que josqub s'applique tout 
aussi bien au temps qu'a l'espace. 
= 2o Conjonction. Jusqu'a ce que... 
Josqub il vengent, 1838. Josqu' il 
seil mort, 2663. V. Jesque et Jusque, 
JOCS. S. s. m. Joyeux (Gaudiosus). 
2803. 

JOZERANS. S. s. m. Nom d'homme 
(Joceramnus; oris, germ.), 3023, 
3067, et jocerans, 3113. — R. s. m. : 
Jozeran , 3007. V. Jocerans. 

JUER. Verbe neutre. Inf. pr6s. Jouer 
[Jocare) : (Inches nuls horn ne V vxt 
juer ne rxre, 1638. — Ind. pres., 3« p. 
p., juent : As tables juent pur els 
esbanexer, 111. 

JUGAT. Verbe act. Parf. simpl. , 3« p. 
s. ( Judicavxt), 353. V. Juz. 

JUG&E (est). Verbe pass. Ind. pres., 
3« p. s., avec un s. s. f. ( Judicata 
est): La rere guarde est jugee sur 
lui, 778. 11 faut reslituer/ugt&.V. Juz. 

JUGEMENT. R. s. ( Judicamenlwn), 
328 , etc. 
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JUGENT. Verba act. on neat. Ind. 
pres., 3* p. p. (Judioant), 282. 
V. Jut. 

JUGET (as). Part. comp. de jugier, 

3« p. s., 309. 
JUGET. Subj pres., 3« p. s de iugier, 

3789. La forme est irreguliere, et 

juget ne peut venir de judicet. 

V. Jus. 

JUGEZ, JUGEf . Part, passe de iugier. 
S. s. m. : juget Uudicatus), 1409. 

— S. a. n. : juget (Judicatum), 884. 

— S. s. f. : juoeb (Judicata), 778. 

— R. s. m. : juget ( Judicatum ), 
228, et jugiet, 754. — S. p. m. : 
jugez (Judicati), 262, 1058. = La 
forme correcte est jugiet, jugiet, etc 
V. Jus. 

JUGEZ. Imper., 2* p. p. de jugier ( Ju- 
dicaiisV 656, etc. 

JUGEORs. R. p. m. Juges (Judica- 
tures), 3765, et juoeors, 3o99. 

JUGIET (avez). Parf. comp., 2» p. p. 
de jugier, 754. V. Jut. 

JUINDRE. Verbe neut. Inf. pres. Se 
joindre (Jungere) : En Rencesvals 
a Rollant irai juindre, 923.= Actif: 
Parf. comp., 3« p. s., avec an r. p. f., 
ad juinz ( par erreur ) : Amsdous tea 
maim ad juinz , 2240. — Part, pass., 
r. p. f., juintes,2015; juntes, 2392, 
et jointes , 223. 

JUlSE. R. s. Jugement (Judicium) : 
N' ert mais tel horn dcsqu'a Deu 
juiSE , 1733. 

JULIANE. R. s. f. Julienne (Julia- 
nam), 3986. 

JUNCHEE. Part, pass., r. f. Jonchce 
(Juncatam, de juncus, jonc. — On 
couvrait la terre de joncs et de fleurs 
a certaines feles) : La veites la terre 

ti JUNCHEE , 3388. 

JUNTES. Part, pass., r. p. f. (Jun- 
ctat) : Juntes tee mains, 2392. V. 
Juindre. 

JUPITER. S. a. m. Par arlimal V i 

cundoitt Jupiter, 1392. 
JUR. V. Jurt. 

JURENT. Parf. simpl., 3« p. p. de ge- 
sir (Jacuerunt), 3653. 

JURET. Verbe actif et neutr. Indie. 
pr6s., 3« p. s. (Jurat) : Li Amiralz 
en juret quanquHl poet, 3232. — 
Parf. simple, 3« p. s., jurat : La 
traisun jurat, 608. Ki me jurat 
cume sa per a prendre, 3710. — 
Parf. comp., 3« p. 8., ad juret , 612, 

— Fut., 2« p. p., jurrez , 605. 
JURFALET. S. s. m. Nom du fils de 

Blancandrin (?), 504. — R. s. m., 
Jurfaleu, 1904, 2702. 
JURNEE (? . R. s. f. (Diurnatam): 
IIII C.milieatendent la jurnee, 715. 



- JUSTIN 

M. Mailer lit : J'ajurnbe, et tfest aossi 
la forme que nous avons adoptee. 

JURZ. S. s. m. Joar (Z)ttimta),54,etc 
Jur, 717. Jor, 915. Juric , 971. — R. 
s. m. : Jurw, 1477. Jur, 162, etc 
jor, 3100. — R. p. m. : Jurz,851.= 
Ce mot a deux sens. II signifie le plus 
souvent une jonrnee, an « espace 
de vingt-quatre heures » (54 , 664, 
717, etc. etc.) ; mais il expnme aossi 
la « lumiere du jour » opposee aax 
tenebres de la nuit (162, 667, 3345, 
2675). = Rem. la locution tuz jur2, 
1882, qui devait faire un si beauche- 
min dans notre langue. 

JUS. Adverbe. En bas , a terre ( Ju- 
sum) : Repaires est des muntaigna 
jus , 2040. Ca jus , 2296. Jus a set 
piez, 2291. Par let degrct jus de V 
paleis descent, 2840. 

JUSQU'... Prep. Jusque (De- usque). 
S'emploie pour le temps (jusqu'a tin 
an, 792), aossi bien que pour res- 
pace (jusqu'a V nastl, 3927). CL 
josqub, prep., 510, etc. josque, conj., 
1838, etc., et jesqu'... prep., 1158, 
etc. 

JUSTE. Prep. Aupres de... (Juxta): 

Un port juste mer, 2626. 
JUSTER. (Juxtare.) 1© Conjugaisoh. 

inf. pres., neutreet act., 21 81. — Ind. 

prea., 3« p. s. : justet, 2020. — Parf. 

comp., 3« p. a., avec un r. p. f. : ad 

justedes , 3242. — Fut., 2» p. p. : 

JUSTBRBZ, 1191. 3« p. p. : JUSTERUKT, 

3287. — Imper., 2« p. p. : vus justez, 
1976. = Au passif. Ind. pres., 3« p. s., 
avec un s. s. f. : est jus tee, 3874. 
3« p. p., avec un s. p. m. : sunt jus- 
tez , 2858, et avec un s. p. f. : sum 
justbes, 3347. — Subj. pres., 3« p. s., 
avec un s. s. f. : seit justee , 2761. 
— Part, pass., s. s. f. : justee, 3874, 
etc.= 2© Sens divers, a. Le sens pri- 
mitif de juste r est« placer aupres »: De- 
devant vus juster e enrenger, 2181. 
Grans bataillcs juster , 2889. Trts- 
tut le cors a la tere li justet , 2020. 
= 6. De ce premier sens, a Tactif, ea 
derive un second, au neutre, en pas- 
sant par le reflechi. Se juster, e'est 
« se placer pres d'un adversaire poor 
lutter avec lui » : A met car vus 
justez, 1976. De la, le neutre justee. 
dans le sens que nous avons conserw 
a « jouter » : Feluns Franceis, hoi 
justerez as not, 1191. 

JUSTISE. S. s. f. (Justitia) : Justbi 
ert faite, 3904. — R. s. f, : Justise: 
Jo en ferax la justise, 498.= Rein, 
la locution « faire justice ». 

JUSTIN. R. s. m. Nom cVhomme (J* 
stinum), 1370. 
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JUT. Parf. simpl., 3* p. s. de gesir 
(Jacuit). On trouve le neutre : II 
jut, 2758, et le reU : sb jut, 2375. 

JUVENTE. Voc. s. f. Jeunesse (Ju- 
vcnta) : Ami Rollanx, prozdoem, 
juventb bele, 2916. — R. s. f., 
juventb : Tant ban Francois i per- 
dent lor juventb , 1401. 

JUZ. Verbe act., ind. pres., 1« p. s. Je 
juge, je condamne (Judico) : Pur 
co le juz a pendre e a murir, 3831. 
3« p. p. : jugent, 282. — Parf. simpl., 
3« p. a. : juoat, 353. — Parf. comp., 
2* p. s., as juoet , 309. 2« p. p., AVEZ 
jugibt : La rere guarde avez sur 
met juoiet, 754. — Imper., 2« p. p. : 
juoez, 656 , 742 , 3751. — Subj. ? 
pres., 3« p. s. : juget, 3789. La forme 
est irreguliere. = Passif. Ind. pres., 



3« p. s., au neutre, est juget : II est 
juget que nus lee ocirum, 884, et a vec 
on s. s. f. : est jugee, 778. 3« p. p., avec 
an s. p. m. : sunt jugez, 1058. — 
Parf., avec an s. s. m., 3« p. s. : put 
juget, 1409. — Fut., 3« p. p., avec 
un s. p. m. : serunt jugez , 262. — 
Part, pass., s. s. m. : juget, 1409. 
S. s. n. : juget, 884. S. s. f. : jugee, 
778. R. s. n. : juget , 288 , et jugiet, 
754. S. p. m. : jugez, 1058. = Le 
verbe « juger » presente plusieurs 
sens dans le texte de la Bodl&enne. 
lo <i Decider », 288, 321, 353, etc. 
2<> A ce sens se rattache celui « d'ad- 
juger », 778. 3© « Condamner » : Si 
me jugat a mort e a dulur, 3772. 
JUZ. Adverbe. A terre, en bas (Ju- 
aum), 2296.? V. Jus. 



K 



KAR. Conj. (Quare), 390 , 682, etc. 
Cf. quae, 470, et car, 358, etc. = Kar 
a deux sens : 1© « En effet », 390, 1131, 
1724; et 2<> « Cost pourquoi, done, » 
avec an caractere expletif : Cam- 
paign HollanXy ear sunez vostre 
corn, 1051. Respunt li quens : ear 
li aluns aider, 1676. V. Quar et 
Car. 

KARLEMAGNE. S. 8. m. [Carolus- 
magnus ) , 2807. — R. s. m. f 2458. 
V. Carlemagne. 

KARLES. R. s. m. [Carolus, de Karl.) 
Pott rapporle ce mot a Kerl, male, 
et, par extension, vigoureux), 1714. 



1757, et Karlon, 1727. — R. a. m. : 
Karlun, 2017. V. Charles, Carles, 
Carlun, Charlun. 
KARTAGENE. R. s. f. Norn de ville. 
Carthage ( Carlhaginem ), 1915. Kar- 
tdgene — Kartage , comme imagene 
= image. 

KI. Pron. rel., s. s. m. Qui (Qui), 7,22, 
116, etc.— S. s. f., 19, 925, etc.— S. s. 
n.?, 4. — S. p. m., 92, 685, etc. = Ki , 
dans le sens de quis : Kar me jugez 
ki ert en la rereguarde, 742. = 
<« Quel que soil celui qui... » : Ki que 
V blasme ne qui V lot, 1546. Cf. qui , 
18 , et chi , 596. 



V Voyez Le, etc. 

LA. Article, 8. s. f. [Ilia) : La Reine 
i vint, 634. — R. s. f. : Tresqu'a la 
mer cunauist la tore allaigne, 3, 
etc. V. Lt, Le, Les. = Combine avec 
quel, la quble : Asez orei la quels 
irat desure, 927. V. Quel. 

LA. Pronom, r. a. f. {I Ham) : Bapti- 
sex la , 3981, etc. etc. V. Le, Les. 

LA. Adv. de lieu [Iliac) : La u cist 
furent,i08. La suntneiez, 690, 1293, 
etc. = De la, 310, = la se combine 
avec sue, pour former la sus, qui 
plus tard s'ecrira en un seul et memo 
mot : La sus amunt, 2634. V. Sus. 

LACET. Verbe act., 3« p. s. de V'ind. 
pres. Lace [Laqueat). Ce verbe s'ap- 



L 



plique particulierement aux lacs du 
neaume que 1'on attache au moment 
de la bataille : Lacet sun helme, 
2989. 3« p. p. : Lacent, 996. — Parf. 
comp., 3« p. s., avec un r. s. m. : (ad) 
laciet, 2500. — Part. pass. r. s. m. : 
laciet, 1157. R. p. m. : lacez, 712, 
et laciez, 1042 , 3079. 

LAIDEMENT. Adverbe. (Anc. hautall. 
leid, odieux. Diez, I, p. 241) : Sur 
la verte herbe mult laidement se 
culcet. 2573. 

LAISSER. Verbe act. Inf. pr6s. [Laxare 
a donne laissier. « Ui de la syllabe 
accentuee est le produit de la diph- 
tongue ai dans la syllabe precedente, 
d'apres la loi bien connue, decouverte 
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par M. Bartsch. • Note de W. F«r- 
ster), 2069. Laker, 2178. — Ind. 
pr6s., 1" n. s. : lais, 297. 3« p. s. : 
laiset, 1197. 2« p. p. : lessez, 279. 
3« p. p. : laissent, 1000; laisbnt, 
2102. — Parf. simple, 2« p. s. : lessas, 
2T>cS3. 3« p. s. : laissat, 1127; laisat, 
1114; laisad, 1209.— Parf. comp., 
1" p. s., avcc un r. s. m. : ai lbssbt, 
839. 3« p. s., avcc un r. 8. m. : ad 
lesset, 824. 3* p. p., avec an r. s. 
m. : unt laisset, 2162, et avcc an r. 
p. m. : unt laisez , 2961, et unt lbs- 
bet, 2717. — Plus-que-parf., lr« p. s., 
avec un r. p. m. : aveie laiset, 2410. 

— Fut. p. s. : lerrai, 785. 3« p. 
s. : laisserat, 1252; lesserat, 859; 
leserat, 1206 ;lairat, 2666; lerrat, 
574 ; lerat, 2126. — Cond.. \™ p. 8. : 
lerreie , 457. — Imper., 2« p. s. : 

LEISSES, 3902. lr« p. p. : LA1SSUMS, 

2154; laissum, 229; laisum, 3799. 
2* p. p. : laissei. 2741 ; laisez, 265; 
lessez, 2435. = Passif. Futur. 3« p. 
s., avec un s. s. f. : ert lessee, 3030. 

— Le verbe laisser presente a pea 
pros les mSmes sens qu'aujourd'hui. 
Noter cependant les deux locutions : 
Laissez co ester, 2741, etc., et sur- 
tout : « laisser que »... dans le sens 
dc « manqucr a «... Nb laisserat 
que n't parolt, 1252. Ne laisserat 
QtfAbismc nen asaillct, 1659. = 
Restituer partout laissier f etc. 

LAIZ. Adjectif, r. p. m.: La premere 
eschcle J est des Canelius , des laiz , 
238. =z Le sens est douteux ; p. e. 
« laids ». Pour I'etymologie , voyez 
Lai dement. 
LANCES. R. p. f. (Lanceas), 541, 
713, etc. 

LANCET. Verbe act. Ind. pres., 3« p. 
s. Lance (Lanceat), 3323. 3« p. p. : 
lancbnt , 2074. — Imper., lr« p. p. : 
lancuns (employ*, ici au neutre) : 
Lancuns a lui; puis, si I'laissums 
ester, 215i. 

LANTERN ES. R. p. f. (Latemas), 
2633. 

LARGE. Adjectif, s. s. f. {Largo), 
3305. — R. s. m. : large , 1217. — R. 
s. f. : large , 654. — R. p. m. : 
LA RGBS , 305. — R. p. f. : largbs , 
2307. 

LAR1Z. S. p. m. Landes (Bas allem., 
laar, clainere ; hollandais, laer; moy. 
lat., larritium), 1085. — R. p. m. : 

LARIZ,1851. 

LAS. Adjectif, s. 8. m. Fatigud, et, 
par extension, malheureux, mise- 
rable (Lassus) : Las est li Reis, 
2519. — S. p. m. : las , 2484. = Las 
est deja devenu une exclamation, 



comme dans notre tit las. An sing, f., 
on trouve : E 1 lasse , 2723. 

LASCHET. Verbe actif, ind. pres., 
3* p. s. [Laxat = lascai. Le ks latin, 
dit W. Fcerster, est ici transpose en 
sk. L'infinitil serait laschier, et Vi de 
ier y est developpe de la pal a tale ch) : 
Laschet la resne, 1290.— 3«p. p.: 
lascuent, 1381; lascent, 3349, et 
lasqubnt, 3877. Cf. Laisser. 

LASSE. Voy. Las. 

LASSERAT\ Verbe neut. Fat. 3« p. s. 
Se lassera {Lassare-habet) : Lasserat 
Carles, si recrerrunt si Franc ,871. 

LAV AT. Verbe act., Parf. simpl., 3» p. 
s. (Latravft), 1778. — Passif. Ind 
pres., 3« p. p., avec un s. p., sunt 
lavez, 2969. 

LAZ. R. p. in. Lacs ( Laqueos ) .: A 
Vbrant d'acer Ven Ivenchei V. des 
laz, 3434. II s'agit ici des lanieres 

3ui attachent le heaume au capachoo 
u haubert. 
LAZARON. R. 8. m. Laz a re, qui fut 
ressuscite par J.-C. (De Pace, latin 
Lazarum, a moins que ce ne soil un 
cas oblique par analogic. Comme on 
disait Gut, Quion; Oles f Otun, etc., 
on en vint par une imitation gros- 
siere , a dire : Gauter, Gauteron, etc 
Mais la vraie forme , pour le sujet et 
pour le regime , serait Ladre : car, 
dans Lazarus et dans Lazarum , 
l'accent est a la meme place ) : Seint 
Lazaron de mort resurrexis, 2385. 
LE. Article. Le est la forme reguliere : 
lo du s. s. neutre {Cumencei le 
cunseiU, 179. Fait li lb coer, 2019) ; 
=r 2© du r. s. m., 43, 65, 81, etc. etc. 
Dans le pr ier cas, il vient d'illud, 
et, dans second, d'illum. = Le 
est aussi e ploy 6, mais par erreur, 
au s. s. m. , au lieu de it : Lb set- 
gnur d'els est apelex Oedun, 3056. 
V. Lo, Lu, Li, La, Les, Es, Del, 
Al,Als,e\jc. 
LE. Pronom. 1» R. s. m. (Ilium) : Par 
quel mesure le poussum nunir, 
631. II s'agit de Rolland. — L'e dis- 
paratt sou vent, dans la prononciation 
et dans Pecriture, lorsque le se trouve 
devant un mot commencant par une 
voyclle ou apres an monosyllabe ter- 
mini par une voyelle : Je \) sivrai od 
mil ae mes fedeils, 84. = 2« R. s. 
n. (Illud) : Pur vos le dei ben faire, 
807. Guenes le soul, 1024. Mar lb 
demandereis, 3558. Dans ce cas, 
comme dans 1'autre, l'e disparalt 
sou vent : Li quens Rollanx ne l' se 
dousl penser, 355. La, Les. 
LfiES. Adj., r. p. f. Larges (Latat), 
1918. V. Let. 
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LEGERIE. 8. s. f. Legerete, frivolity, 
folie (V. lc suivant), 321 , 1726. 

LEG1ERS. Adj., s. 8. m. Leger, rapide 
(Leviarius), 1312. — R. s. m. : le- 
gier , 2171. — S. p. m. : legier , 113. 
— R. p. m. : legiers , 3864. 

LEI. S. 8. f. Loi {Legem), 611 , et leis , 
3338. — R. s. f. : lei, 38, etc. = 
Prescjue partout lei a le sensde « loi 
religieuse, religion » : La chrestiene 
lei, 85. Cf. 38, 126, elc. = Ccpcn- 
dant il importe de noter la locution 
a lei de chevaler, 752. A lei de bon 
vassal, 887. Cf. le v. 2251 : A la lei 
de sa tere, 2251 (c'est-a-dire suivant 
la coutumo de son pays). 

LE1ALS. Adj. s. s. m. (Legalis) : S'tV 
fust leials , ben ressemblat barun, 
3764. — S. s. f. : leial, 1735. — S. 
p. ra. : leial , 3847. = Dans les deux 
premiers exemples, le sens est 
« loyal »; dans le dernier « legal •>. 

LEIS. V. Lei. 

LE1SIR. R. s. Loisir (verbe employe 
substantivement, de licere, ramene 
a la 4« conjugaison),459.= On trouve 
deja l'expression « a loisir » : Sa cms- 
tume est qu'il parolet a leisih ,141. 

LENZ. Adj., s. s. m. Lent, tardif 
(Lentus), 1938. 

LEONS. S. 8. m. Lion (Leo), 2549; 
leon, 1111, et lion, 2436. — S. p. 
m. : lf.uns , 1888. — R. p. m. : lbuns, 
128 , et leons , 30. 

LEPART. R. s. m. (Leopardum), 733. 
On trouve au s. s. : leupart, 1111; 
au r. s. : leuparz, 728 , et au s. p. : 
leuparz, 2542. V. Leupart. 

LERAT. Verbe act., 3« p. s. du futur 
de laisser, 2126. 

LERRAI. Verbe act., 1« p. s. du fut. d e 
laisier (Laxare-habco), 785, etc. 

LERRAT. Verbe act., 3« p. s. du fut. 
de laissier I Laxare-habet), 574. 

LERREIE. Verbe act., 1" p. 8 . du 
conditionnel de laissier ( Laxare- 
habebam), 457. 

LES. Article. 1© Sujet pluricl fern. 
(Mas, pour UUb) : Les esteiles flam- 
bient, 3659. Par erreur, on trouve 
Its, s. p. m. , aux v. 547, etc. — 
2° Reg. plur. masc. (lllos) : Entre 
lbs helz, 621 , etc. Cf. 286. — 3» Reg. 
plur. fem. (Mas) : Li Empereres... 
les turs en abatied, 98, etc. 

LES. Pron. 1» Reg. plur. masculin 
(IUos) : Retenex les, 786. UArce- 
vesque... les beneist. 1137. — Reg. 
plur. fern. (I lias) : /{les ad prises 
(les nusches) : en sa hoese les butel, 
641, etc. = 11 faut observer que les, au 
masc., se contracte violemment dans la 
prononciation et dans l'ecriture. II se 
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contracte: 1» Apres ki: C. mil humes 
% plurent ki' b esguardent t 3882. 
2© Apres ne : La sunt neiex ; jamais 
nb' s reverret, 690. 3° Apres si : Si' s 
aquillit e tempests e ored, 689, etc. 
Au v. 1242, la lettre I est reolec 
apres que : Or est le jur que l^ 
estuverat murir. 

LESERAT. Verbe act., 3« p. s. du fut. 
de laisser ( Laxare-habet ), 1206. 

LESSAS. Verbe act., 2« p. s. du parf. 
simple de laisser (Laxasli), 2563. 

LESSEE (ert). Verbe passif, 3« p. s. 
du fut. de laisser, avec un s. s. f. 
(Laxata-erit\ 3030. 

LESSEHAT. Verbe act., 3« p. 8. du 
fut. de laisser (Laxare-habet) , 859. 

LESSET (ai). Verbe act., 1« p. s. 
du parf. comp. de laisser (Ilabeo 
laxatum), 839. 3« p. s. : ad lesset 
824. 3« p. p. : unt lesset, 2717. 

LESSEZ. Verbe act., 2« p. p. de Tind 
pres. de laisser (Laxatis), 279. 

LESSEZ. Verbe act., 2« p. p. de Pirn- 
per. de laisser (Laxatis) t 2435. 

LET. Adj. r. a. m. Large (Latum) 
3149. — R. p. f. : lees , 1918. 

LEUNS. S. p. m. Lions (Lcones), 
1888. — R. p. m. : leuns, 128 , etc., 
et leons, 30. — An s. s. m., on 
trouve leons , 2549; leon, 1111, et 
lion , 2436. V. ces mots. 

LEUPART. S. s. m. Leopard (Leopar- 
dita), 1111. — R. s. m. : leuparz, 
728, et lepart, 733. — S. p. m. : 
leuparz , 2542. 

LEUS. R. p. m. Nora de peuple bar- 
bare. La 8epiieme echelle du 3« corps 
d'armee de Baligant, est de Leus e 
d'AstHmonies, 3258. Ce sont sans 
doute les Leclis ou Polonais (V. la 
Romania, II, p. 332). 

LEUT1CE. R. s. f. Le texte d'Oxford 
nous donne au v. 3360 : A un rei 
leutice, que Miiller a hcureusement 
corrig6 : A V rei de Leutice. 

LEUT1Z. Adj. r. s. m. On a pretend u 
a tort qu'il s'agissait ici des Lithua- 
niens, Lillawen, Lilhauen, 3205. Ce 
sont les Wilzes, comme M. G. Paris 
Pa demontre (Romania, II, p. 331. 
La forme la line est Liutici, Lutici). 
V. notre Commentaire , au v. 3220. 

LEVANT. Adj. verbal, r. s. m. (V. le 
suivant) : Vers le soleill levant, 
3098. 

LEVET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. Sieve {Levat. La vraie forme 
est lievet) : Levet sa main. 2848, 
et lievet , 2194. Au reflechi : Si 
sb levet la puldre, 3633. 3» p. 
p. : levent : Mahumet levent 
en la plus halts tur, 853. — Parf. 
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timpl., 3* p. s., lev at, 419, et , au 
sent figure : Celoi lbvat le ret Marsi- 
Itun. 1520 ( II s'affit d'un palen que 
l'on ml chevalier. Levat est synonyms 
de « baplisa », et, par extension, 
d'adubat). = Au passif, 3* p. s. de 
Hod. p., avec an s. s. m., est levet : 
Li Empereres est par matin levet, 
163. — Part. pres. (devenu an veri- 
table adjectif verbal , et employ* an 
neutre), levant : Vers U soleill 
levant , 3098. — Part, pass., s. s. 
m. : levet, 163 , 264 , 669. R. s. f. : 
levee, 70S. 
LEVRE. R. s. m. Lievre {Lepdrem) t 
1780. 

LEZ. Prdpoaition. A cdle de, du cdt6 
de... {Latus) : Lez Is coslet, 1315. 
Cf. Delez : Desuz un pin, delez un 
eglenler, 114. 

LI. Article, a. s. m. {Ille) : Charles li 
reis, 1. Cf. 7, 280, etc. — S. p. m. : Li 
cheval sunt orgoillus, 3966. Cf. 814, 
etc. — Eofln Ton trouve li ao vocatif 
pluriel masculin : Li nostre Deu, 
vengez no* de Carlun, 1907. — C'est 
ici le lieu d'exposer toute la decli- 
naison de l'article : S. s. m. : u. S. s. 
f. : la. S. s. n. : lb. — Gen. s. m. : 
del. Gen. s. f.: de la.— Dat. s. m.: 
a*l. Dat. s. f. : a la. — Regime s. m. : 
le. Regime s. f. : la. = Sujet pluriel 
m. : li. S. p. f. : les. — Gen. pi. m. 
et f. : des. — Dat. pi. m. et f. : as. — 
Reg. plur., m. et f. : lbs. V. tons ces 
mots. 

LI. Pronom {Illi), II est uniquement 
employe dans tous lescas ou les Latins 
auraient employe illi. C'est un veri- 
table datif. Lui, tout au contraire, 
se combine aisement avec toutes les 
prepositions : Vos li durrex urs e 
leons, 30. Vos li avez tux ses caslels 
toluz, 236. V. Lui. 

LIENT. Verbe act., 3« p. p. de l'ind. 
pres. de lier {Ligant), 3738. = Au 
passif, fut., 2« p. p., avec un s. s. 
m. : Pris e liez serez par poestel, 
434. 

L1ET. Adj. s. s. ra. Joyeux {Lcstus), 
2803. liez, 96. — S. p. m. : liez, 
1745. 

LIEVET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 

pres. de lever (V. Levet), 2194. 
LIEZ. Adj., r. s. m. Joyeux {Latum) : 

« Se fairs liez, » c'est « etre ou de- 

venir joyeux »> : Li Empereres se fait 

e balz e liez , 96. — S. p. m. : liez , 

1745. V. List. 
LIEZ. Part, pass., 8. s. m. Lie [Liga- 

tus),434. V. Lient. 
LIGE. Adj., r. p. m. Lur lice sex- 

gnurs, 2421. Etymologic incertaine. 



— LO 

LIGN. R. a. m. Lignage, familta 
{Ligne vient de linea;lign est le 
type masculin derive de la meme 
source). Roland, mourant , se sou- 
vient : De dulct France, du hutm 
de sun lign , 2379. 

LINEES. ? Part, em ploy 6 adjective 
ment , r. p. f. Le scribe , sans doute. 
s'est trompe , et c'est enlinees qu'il 
faut lire ILinealas, de linea,qmsi- 
gnifie : rami lie , lignage ) : Or teit 
faite par marrenes.... linees dames, 
3983. 

LION. 8. s. m. (Leonero), 2436. V. 
Leon, Leuns. 

LIQUELS , ou plut6t , en deax mote, 
LI QUELS. Pron. rel., s. s. m. {Ilk- 
qualis) : II ne sevent li quels deli 
la veintrat, 735. £o ne set u quels 
veint ne quels nun, 2567. Ce der- 
nier vers montre qu'on employait toot 
aussi bien quel, sans li. V. Quels. 

LISTET. Part, employe adjectivement 
Borde (de l'anc. haut allem. tela, 
bande . bordure. Diez , Lex. Etym., 
I, 251) : D'or est la bucle e de crislal 
listet, 3150. 

LIUEES. R. p. f. Lieues ILeucalas). 
Le scribe a ecrit, au v. 2759, Uwes; 
mais l'assonance exige liuees : Jo at 
cunts' ri*i ad... que VII. liuees. 

LILIES. R. p. f. Lieues {Leucas) : Eita 
qu'il oussent Illi. liues siglet, 688. 
V. Liwes. 

LIUS. R. p. m. Lieux ( Locos], 1464. 
= Liu est employe, dans le sens 
special de place », au v. 3016. Et 
Ixus... sign i fie « au lieu (de » : Seiet 
es lius Oliver e Rollant. 

LIVERENT. On prononcait livbekt. 
Verbe act., 3* p. p. de l'ind. pres. 
Livreht, abandonnent (Liberant), 
2492. — Parf. simpl., 2« p. s.: u- 
verat, 341. — Parf. com p., 3« p. s., 
avec un r. s. m.: ad liveret, 484, 
avec un r. p. f. : ao liverbes, 
2762. — Fut., 1*» p. s. : liverrai, 
658. — Imper., 2« p. p. : liver&z, 
247 et 498. = Ind. passif, pres., > p. 
p., avec un s. p. m. : sunt ltverei, 
1069. 

LIVRENT. V. Liverent. 

LIVRE. R. b. m. {Librum), 610. le 

manuscrit porte & tort lioere. 
LIVRES. S. p. f. Livres, monoiii 

Active {Libra), 516. Le manuscrit 

porte a tort liveres, 
LIWES. R. p. f. Lieues {Leucas), 1756. 

Liues , 688. 
LO. Article, r. s. m. {Ilium) : Purof- 

frid lo guant, 2365. V. Le, qui est 

la forme correcte. Cf. lu, qtu peat 

eHre considers comme = lo. 
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LOEMENT. R. s. Approbation {Lau- 
damentum) : Mais ne V ferez par le 
men loement , 1709. 

LOfiE. Part, pass., employe adjective- 
ment. R. s. f. G'est l'epithete de la 
France : L'orgoill de France la 
loee, 3315. 

LOER. Verbe actif. Inf. pr6s. {Lau- 
dare), 532. — Ind. pres., 3« p. s. 
(avec la dentale) : lodkt, 226. 2« p. 
p. : loez , 3948. 3« p. p. : lo.hnt = 
lodent, 2668.— Parf. sirapl., 2« p. s. : 
loat, 420. 3« p. p. : loerent, 200. — 
Subj. pres., 3« p. s., lot : Ki que 
V blasme ne qui V lot , 1546 , et, au 
rSftechi : Nen est dreiz quHl s'en 
lot , 1950. = Loer a deux sens qui 
derivent visiblement l'un de l'autre. 
II signifie « louer » (v. 532 et 1546), 
« remercier » (v. 420), etc. ? et, par 
extension, « approuver » ; puis, enfin, 
« conseiller »> (226 , 3948 , 206). Rem., 
au vers 1950, la locution « se louer 
de n, qui est deja usuelle. 

LOEWIS. S. s. m. Nom d'homme 
(Ludovicus, da germ. Hludo-wia, 
« qui est la forme carlovingienne au 
merovingien Chlodovech »). Or, la 
forme vech vient, suivant Fcerste- 
mann, Graff et Grimm, de wig, uric, 
« combat »; suivant Wackernagel, du 
gothique veiha, « saint. » M. d'Ar- 
bois de Jubainville reste indecis entre 
ces deux explications du theme mero- 
vingien vtcha {Memoires de la So- 
ciete de lingutslique de Paris, I, 
fasc. d'octobre 1871), 3715. 

LOHERENGS. R. p. m. Lorrains {Lo- 
tharingos ), 3077, et loherencs , 3700. 

LOI. Pronom, pour lui, 1375, 1522, etc. 
V. Lui. 

LOIGN. Adverbe. Loin [Longe), 1897.' 
On trouve la forme luion au v. 250. 
Une 3« forme , ou le o ne se retrouve 
plus, est luinz. En parlant des 
palens, on dit, au v. 2429 : J a sunt 
xl si luinz. Mais la forme la plus em- 
ployee est loinz : Ne loinz ne pres, 
1992 , etc. 

LOINZ. V. le precedent. 

LOITER. Verbe neutre. Inf. pres. 
Lutter {Luctare), 2552. L'assonance 
exige loitier. 

LOR. Pronom employe, dans le sens 
du datif pluriel, pour « a eux » 
( lllorum ) : II lancent lor e lances e 
espies, 2074. V. Lur. 

LOU. Adj. ou pronom possessif, r. p. 
m. Leurs {lllorum) : Lacent lor 
helmes, 996. On l'emploie sans sub- 
stantif : Si requerent les lor, 1445, 
com me nous disons aujourd'hui : « lis 
cherchent les leurs. » V. Lur. , 
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LORAIN. R. s. in. Nom d'homme 
(Venise IV donne la lecon Lote- 
rantf), 3469. 
LORER. R. s. m. Laurier (Laura- 
rium), 2651. La forme correcte est 
lorier. 

LOS. R. s. m. Gloire (type masculin, 
derive de laudes) : En dulce France 
en perdreie mun los , 1054. V. A lo- 
ses. 

LOUM , LOON. R. s. Nom de ville. 

Laon (Laudunum) , 2910. 
LU. Article, r. s. m., pour le {Ilium) : 
Devant lu Rei, 3038. Cf. 142, 283, 
320 , 368. V. Lo elLe. 
LU. S. p. m. Loups {Lupi) : Wen 

mangerunt ne lu , ne por, 1751. 
LUAT. Verbe act. Parf. simple., 3* p. 
s. Souilla (Lulavit) : De V sane luat 
sun cors e sun visage, 2275. 
LUER. R. s. Lover, salaire (Loca- 
rium) : Ki mult le sert, malvais 
luer Ven dunes, 2584. Ecrire luicr. 
LUER. Verbe act. Inf. pr6s. Payer, 
prendre a gages {Locare) : Ben en 
purrat luer ses soldeiers, 34. 
LUI. Pronom {Illi-huic. illi-uic). 
Tandis que li est un datif tres rigou- 
reux et n'est usit6 que dans le sens du 
latin Mi, lui s'emploie beaucoup plus 
largement et avec toutes les preposi- 
tions : Vanme de lui, 1510. Devant 
lui , 4. Pur lui , 842. Vers lui , 958. 
Envirun lui , 13 , etc. = Lui s'em- 
ploie aussi , avec les verbes , comme 
complement, meme direct : Lui e al- 
trui travaillent e cunfundent, 380, 
Se lui lessez, 279, etc. = Lui se 
combine avec meisme : Mais lui 
ME'isME ne volt mettre en ubli. 
2382. 

LUIGN. Adverbe. Loin {Longe), 250. 
LUINZ. Adverbe. Le meme que le 
precedent. {Longe -\-s adverbiale. ) 
V. Luion, loign et loinz. 
LUISANT. Adj. verbal, s. s. m. (Part, 
pres. de luisir forme de l'infinitif 
+ anlem qui, comme l'observe Foers- 
ter, est le seul suffixe participal da 
francais), 2646. Luisanz : Clers fut 
li jurz e li soleilz luisanz , 3345. — 
S. s. f. : luis ante ( mais e'est une 
erreur grossiere du scribe, et, pour 
l'assonance, il faut luisanl), 2512. 
— R. p. m. : luisant, 2272. V. 
Luises. 
LUISENT. V. Luises. 
LUISERNE. R. s. f. Lumiere (de lu- 
cernam) : Pargelent tel luiserne 
2634. 

LUISES. Verbe neutre dont 1'infinitif 
reguiier est luisir. Ind. pres., 2« p. 
8. Tu luis {Luces). Roland mourant 
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dit a Dorendal : Cunlre soleill si 
luisbs 6 reflambes, 2317. La forme 
est mauvaise. 3* p. p. : luisent, 1031. 
— Parf. simpl. 3« p. a. : luist, 1553. — 
Part. pr6s., a. a. m. : luisanz, 3345. 
V. ce mot. 
LUMBARDIE. R. a. f. (Longobar- 
diam, le pays des Longobardi) , 
2326. 

LUNC. Preposition. Lc longde (Longe) : 
Lunc uu alter, 3732. 

LUNG. LUNGE. Long (De lungus, a). 
S. a. f. : lunge , 925. — R. s. m. ou 
n. : luno , 2310. — R. a. f. : lunge , 
1789.— R. p. m.: lungs, 1654.— 
R. p. f. : lunges , 2852. — Lung-tens 
se trouve aux vers 2310 et 3374. 

LUNGEMENT. Adverbe (Lunga- 
mente), 1858. 



LUNG TENS. En deux mots, 2310, 
3374. V. Lung. 

LUR. Pronom, an datif pluriel (Do 
gen. illorum) : Jo lur dirrai,m\2. 
Cf. lor, 1448, etc. 

LUR. Adjectif ou pronom possessif. 
Leur (Illorum). Lur on lor est in- 
variable. On trouve lur comme r. s. 
m. au v. 379 (lur seignur); comme 
r. a. f., au v. 58, ou il est combine avec 
Particle la (la lur fere); comme 
r. p. m., aux vers 2420 et 2421 (Plu- 
rent lur filz, lur freres, lur nevol: 
e lur amis ) , 2953 , etc. ; et enfin , 
comme r. p. f., au v. 2604 (PTunt 
cure de lur vies). — Enfin, lur 
s'emploie substanlivement : Mil da- 
valer i retienent des lur, 2442. Cf. 

LOR. 



M 



M' eat tantdt pour mb, tantdt pour ma. 
II est pour me, dans : Se m' puex 
acorder, 74, et pour ma dans lenez 
u'espie, 620, etc. 

MA. Adj. possessif, a. a. f. (De mea 
resorbe en ma; ou, p. e., d'une forme 
archalque et populaire. mo), 2902. 

— R. s. f. : ma , 361. Cf. 3059, etc. 
MACHINER. R. s. m. Nom d'un 

paTen (?), 66. 
MAELGUT. R. s. m. Nom d'un 

paien (?) : Co est Gualler ki conquist 

Maelgut, "2047. 
MAGNES. Adj., s. s. m. Grand {Ma- 
gnus), 1, 1195. — Au voc. a. m., 

MAGNES, 3611. 
MA1IEU. R. s. m. Nom d'un palen 

( Matthaum), 66. 
MAHUM. S. s. m. Mahomet (Arabe 

Mohammed, loue), 921. — Voc, s. 

m. : Mahum, 1906, et Mahumb, 3641. 

(Erreur du scribe?) — R. s. m. : 

Mahum, 416. V. Mahumet. 
MAHUMERIES. R. p. f. Mosquees 

(V. Mahum) : Les sinagoges e les 

MAHUMERIES , 3C62. 

MAHUMET. S. s. m. Mahomet (V. 
Mahum), 868, et Mahummet. 1616. 

— R. s. m. : Mahumet, 8, 2590. 
MAI. R. s. m. Le mois de mai IMaium). 

2628. 

MA1LE. S. s. f. Maille du haubert 

( Macula ) : Le blanc osberc dunt la 

mailb est menue, 1329. 
MAILZ. R. p. m. Marteaux (Malleos, 

mallios) : A mailz de fer, 3063. 
MAIN. R. s. f. (Manum) t 2264. — R. 

p. f. : mains, 72, 1158, etc. 



MAIN. Adverbe. Le matin (Mane) 
Dans notre texte , il eat employe con- 
curremment avec par: Par main en 
VaU>e t 667. Comparez la location : 
Par matin , aux vers 163 et 669. 

MAINE. R. a. f. Nom d'une province 
de France iCeno-mani, Ceno-mania) , 
2323. 

MAIS. Conj. Ce mot, qui derive de 
magis, recpit dans notre texte plu- 
sieurs sens : 1° II a tout d'abord le 
sens du latin magis, et signifie « da- 
vantage » : N'en parlez mais, 273. 
De sun tens n't ad mais, 3840. De wt 
nen ai mais cure. 2305. (Lecon don- 
teuse.) = 2© De la , par une legere 
extension , le sens assez va^ue de 
« desormais » : Quant ert-xl mais 
recreanz d'osleierf, 543. Cf. 566. = 
3° Enfin , nous arrivons au sens ac- 
tuel du mot mais : Li reis Marti- 
lies... — De sun aveir me voeli dur 
ner grant masse... — Mais il me 
mandet que en France m'en alge, 
187. = Notons une locution impor- 
tante, dont mais est un clement. 
Ne mais que , signifie « excepte ■ : 
Franceis se taisent ne mais que 
Guenelun, 217. = On trouve ega- 
lement cette locution sans que : Ns 
mes Roll ant, 382. 

MAISNfiE. R. s. f. Famille, maison 
(Mansionatam) : En Saraguce sa 
maisnee alat vendre, 1407. — Au 
v. 3391, le sens devient plus etendu, 
et maisnte est synonyme de « gent » : 
Li Amiralx recleimet sa maisnee. 
La vraie forme a ete maisnUe, si Ton 
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en juge par notre couplet CCLXXI , 
qui nous paratt assonance en it femi- 
nin. 

MAISTRE. Adj. r. s. m. = Ce mot 
n'est employe que corame adjectif 
dans notre texte , ou il a deja beau- 
coup d§vie de son sens etymologique 
(Magister). Quand PEnipereur confie 
a ses cuisiniers, a ses cous, la gardo 
de Ganelon : Tut le plus maistrb en 
apelat Begun, 1818. Et nous trou- 
vons, au vers 2939, le mot maistre 
employe dans une locution encore 
plus caracteristique : As maistres 
porz de Sirie. On voit, par la, com- 
bien sont anciennes , dans notre 
langue, ces expressions : Une mal- 
tresse femme, un malt re homme, une 
mattresse ville, un maltre pays, 
etc. 

MAISUN.R.s. m. (Mansionem.) Dans 
le Glossaire de Cassel on trouve 
mansione dans le sens de « maison). »> 
Au v.3978, maisun est employe dans le 
sens d'habitation : En ma maisun ad 
une caitive. Mais, au v. 1817, ce mot 
a le sens, plus marqu6, de a maison 
du roi •> : Si Vcumandat as cous 
de sa maisun. 

MAJOR, MAJUR. Ce mot, derive du 
comparatif latin de magnus, n'est 
employe que dans une seule expres- 
sion : Tere-majur ou major. On 
trouve majur, comme r. s. f., aux 
vers 818 et 952 ; major , comme vo- 
catif s. f.. au vers 1616, et comme 
r. s. f., au vers 600. = II est d'ail- 
leurs tres certain, contrairement a 
l'opinion de quelques erudits , que ce 
mot : Tere- major, designe reel I e- 
ment la France, et c'est ce que 
prouve jusqu'a l'6vidence le vers sui- 
vant : Tere- major, Afahummet te 
maldie, 1616. Ainsi parlent les paiens 
au milieu de la bataiUe. 

MAL. Adverbe (Male) : Mal nos avez 
baillit, 453. = Rem. la locution mal 
baillirj qui signifle « mettre en un 
mauvais point ».= Une autre expres- 
sion , qui etait sans doute d'un usage 
constant, se trouve dans Pimpreca- 
tion suivante : Mal seit de V coer ki 
eV piz se cuardet, 1107. 

MALBIEN. R. s. m. Norn de palen 
(compose probablement, par fantaisie, 
avec les mots mal et Men), 67. 

MALCUD. R. s. m. Norn de palen 
(D'apres Male-cogitat?) ,1551. 

MALDIENT. Verbe act. Ind. pres., 
3» p. p. (Maledicunt), 2579. — Subj. 
pres., 3« p. s. : maldie, 1616. — Part, 
pass., r. s. f., malditb : Tint Ethiope, 
une tere maldite, 1916. 



MALDUIT. R. s. m. Norn de palen 

(Male-ductum) y M2. 
MALE. V. Mais, adjectif. 
MALEMENT. Adverbe (Mala-mmte). 

2106. 

MALES. V. Male, adjectif. 

MALEZ (sunt). Verbe pass. Ind. 

{>res., 3« p. p. Sont assignes, onl 
eur sort iudiciaire rdgle" par le mall 
germain (Sunt mallati) : Ben sunt 
malez par jugement dee altres, 3855. 
MALMIS (s'est). Verbe reD. Parf. 
comp., 3« p. s. S'est mis en mauvais 
cas (Male-mxsum) : S'est parjurez e 
malmis, 3830. — Part, pass., r. p. 
m., malmis : Ki dune veist cez escuz 
si malmis , 3483. 
MALPALIN. R. s. m. Nom de paTen (?), 
2995. 

MALPERSE. V. Malpreis. 
MALPRAM1S. S. s. m. Nom du fils de 
Baligant (pour Malprimes), 31 70. 

— Voc. s. m. : Malpra mis, 3184, etc. 

— R. s. m. Malpramis, 3498. V. Mal- 
primes. 

MALPREIS. MALPRUSE. Nom d'une 
region pafenne. Dans un couplet 
masc. en ei : La lerce est des jaianz 
de Malpreis, 3285; et, dans un cou- 
plet en un feminin : Malpruse, 3253. 

M ALPRIMES. R. s. Nom d'un palen (?), 
889 

MALPRUSE. V. Malpreis. 

MALQUIANT. R. s. m. Nom d'un palen 
( Male-cogilantem ) , 1 551 . 

MALS. S. s. m. Douleur, souffrance 
(Malus) : Ne s>poet guarder que 
mals ne li ateignet, 9. — R. s., 
mal : Jo n'Ai nient de mal, 2006. 
Locution qui s'est conservee , comme 
la suivante : Ne m' fesis mal, 2029. 

— R. p. m. : mals , 60. 

MALS. Adjectif, s. s. m. Mechant, 
mauvais (Malus), 727. — S. s. f. : 
male, 1466. — R. 8. m. : mal, 3953. 

— R. s. f. : male, 918, 2135. — R. 
g. m. : mals, 1190. — R. p. f. : males, 

MAL(SAR)UN. R. s. m. Nom d'un 
palen (?), 1353.=Lesmss. de Venise IV 
et Versailles donnent Falsiron, Fal- 
seron; dans le Karl-Meinet, on lit : 
MaUaron, etc. 

MALTALANT. R. s. Mauvaise dispo- 
sition , et, par extension , colere (Ma- 
lum-talentum. Talentum signifie un 
poids qui fait pencher de tel ou tel 
cdt6...) : Li Empereres respunt par 

MALTALANT, 271. Cf. 288. 

MALTALENTIFS. Adjectif, s. s. m. 
Mal dispose, colere (V. le prece- 
dent) : Rollanz ad doel, si fui mal- 

TALENTIFS, 2056. 
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$20 MALTET — 

MALTET. R. s. Norn de Vespiet de 
Baligant (ft Malilatem. J'avais pre- 
cedemment traduit ce mot d'apres 
cette etymologie ; mais ce n'etail pas 
Bans quelqae hesitation) : Tient son 
eepiet, si V apelel Maltbt, 3152. 

MALTHA 1EN. R. s. m. Nora d'un 
roi palen ? ( On peat y retrouver les 
deux mo Is mal et traire. indiqaant 
unc mauvaise origine ?), 2671. 

MALVAIS. Voc. s. m.Mauvais. («Diez 
avail propose le vieux haut allemand 
balvasi transforme, sons l'influence 
du latin malus, en malvasi. Le memo 
Diez a propose malelevatus pour 
expliquer I'esp. malvado et le pro- 
venial malvat. Bugge, dans la Ro- 
mania, a rejeie balvasi et adopte 
maU-Uvatius, ce qui n'est guere 
meilleur. » Note de W. Foerster), 
2582. — R. b. m. : malvais, 481. 
Cf. 2135. — S. 8. f., malvaise , 1014, 
1016. — R. p. f. : malvaises , 810. 

MALVAISEMENT. Adv. (V. le pre- 
cedent), 1474. 

MALVAISES. V. Malvais. 

MANACE. R. s. f. Menace {Mtna- 
tiam), 314. — R. p. f. : man aces, 
1232. 

MAND. Verbe act., 1«> p. s. de l'ind. 
pres. [Mando), 2761. — 3« p. s. : 
mandet, 125. Mandet sa gent, 2623. 
— Parf. simpl., 3* p. s., mandat : 
Deus li mandat que..., 2319.— Parf. 
comp., 3* p. s., avec un r. s. m. : ad 
mandet, 2614, et avec un r. p. f., ad 
mandees : Quatre cuntesses... ad 
mandees , 3729. — Plus -que -parf., 
1»« p. s., avec un r. s. m. : aveie 
mandet, 2770. — Fut., 1»« p. p. : 
manderum , 1699. — Imper., 2* p. p. : 

MANDEZ ,28. 

MANEVIZ. Adj., r. s. m. Bien dispose^ 
ardent (D'apres Diez, du gothique 
manvus, pret, et manvjan, prepa- 
rer) : Tant se fait fort e fiers e 
MANEVIZ , 2125. 

MANGER. Verbe actif, inf. pres. [Man- 
ducare), 2542. — Fut., 3« p. p. mange- 
runt, 1751. Par les deux exemples 

f>recedents , on verra qu'on disait des 
ors : Manger quelque chose et man- 
ger de quelque chose. = Ce mot ne 
se trouvant comme assonance que 
Jans un couplet en ier, il faut lire 
mangier. V. toute la conjugaison de 
mangier dans la Romania, vn , 
p. 427 et ss. 
MANGUNS. R. p. m. Sorte de mon- 
naie (Ducange rattache mancusa a 
manca, marca. Manguns est sans 
doute de la meme famille). Quand 
Valdabrun donne son epee a Ganelon, 



MARCHET 

II dit qa'Enlve les hell ad plus d* 
mil manguns , 621. 
MANTEL. R. s. m. Manteaa [Mantel- 
lum). 462, 830. — R. p. m. : mantels. 
2707. 

MANUVERER. Verbe actif. Operer, 
iravailler, placer avec la main [Ma- 
noperare). II est dit que Charles, 
possedant le fer de la laoce dunt 
nostre Sire fut en la cruix nafrex, 
le fit mettre dans le pommeaa desoa 
epee : En Voret punt Fad fails mi- 
ni; verer, 2506. 

MAR. Adv. Mal a propos, inopportune- 
ment, a tort, a la malheure [Mar ct 
mare represented male, comme buer 
reproduit bene) : Ja mar crerex Mar- 
silie, 196. II taut traduire : « Voos 
aurez bien tort de croire Marsilie. • 
J a mar crerex bricun, 220. Li duit 
per mar i serunt jugex, 262. Carta 
li magnes mar vos laissat as porz, 
1949. Tant mar fusles hardix , 2027. 
On peut dire que ces locutions, et 
notamment tant mar, etaient deve- 
nues tres usueiles et presque prover- 
biales. = Mare est exactement em- 
ploye dans le menie sens, quand le 
poete a besoin d'une syllabe de plus : 
Tant mare fusles. ber. 350. Barun, 
tant mare fits [ crest la formule de 
l'oraison furiebre), 151. Li Empe- 
rere8 tant mare vos nurrit, 1860. Si 
mare fumes nezj 2146. 

MARBRE. R. s. m. iMarmor), 12. 

MARBRISE. R. s. f. Nom d'une Iocalite" 
en Espagne (Le type latin serait 
Marmoritia. D 'autre part, la Mar- 
manque , dans Fantiquite , elait one 
contree de l'Afrique. Est-ce un sou- 
venir? non : c'est sans doute un mot 
de fantaisiej : Laisenl Marbrose et 
si laisent Marbrisb, 2641. 

MARBROSE. R. b. f. (Comme le pre- 
cedent. Le type latin serait : Marmo- 
rosa) % 2641. 

MARCHE. R. s. f. Un pays frontiere, 
et, par extension, le pays, I'Empin 
tout en tier (du goth. marka ou de 
Fane, haut allem. marcha, frontiere). 
Charles dit de Roland, qu'il a laisse 
en Espagne : Jo I'ai lesset en une 
estrange marchb, 839. a. 2209 et 
3128, oCt marche a plutotle sensde 
pays frontiere. Partout ailleurs, sa 
signification est plus etendue. — R. 
p. f., marches : Qo est Loewis... Si 
tendrat mes marches , 3716. 

MARCHET. R. s. Marche, 6change 
[Mercatum) : Li reis Marsilie de 
nos ad fait marchet, 1150.= Comme 
le couplet est en ier, il faut lire 
marchiet. = On voit que la locutioa 
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(i faire march* de... » remonte tres 
haut dans notre Iangue. 
MARCHIS. S. s. m. Celui qui est a la 
tete d'une marche ou pays frontiers. 
Deja, dans le Roland, le sens est 
plus Stendu. Et mSme un paTen va 
jusqu'a dire de Charlemagne : Grant 
ad le cors, ben resemblet marchis, 
3502. Cf. 2971 (Marchensis).=z Ro- 
land est toujours qualify de « Mar- 
quis », ce qui s'accorde avec l'histoire, 
puisqu'il fut en real i to prefet des 
Marches de Bretagne : A icest mot 8e 
pasmet li Marchis, 2031. — R. s. 
m. : marchis, 630. = Ce mot entre 
dans la composition de Kai-MARcms, 
3208. 

MARCULES. S. s. m. Nom de palen 
[re ne peut 6tro le meme mot que 
Mareulfus, Marcou). 3156. 

MARE. Adv. A la malheure (V.Mar): 
Tant mare fustes, ber, 2221. Si mark 
fui, 2823. Cf. 350,1561, etc. 

MARGANICES. S. s. m. Ce mot est 
une erreur du scribe , pour Algalifes : 
Li Maroanicbs sisl sur un ceval sor, 
1943. Cf. 1914. 

MARGARIZ. S. s.m. Nom d'un palen.? 
Un margerit, en provencal , est un 
apostat, un mecr6ant, et le m£me 
mot existe dans le roman du nord 
fV. Ducange, aux mots Margarita, 
Margarites) : Cur ant i vint Marga- 
riz de Sibilie, 955. 

MARIE. Voc. s. f. La Vierge-mere 
{Maria, de Th6breu Miriam, el6- 
vation, et, par extension, reine), 
3203. — R. s. f. : Ne creit en Deu, le 
filz seinte Marie, 1634. Celte epi- 
thete de Dieu est constante dans 
toutes nos Chansons. 

MARINE. Adj. r. s. f. {Marinam) : 
Cil tient la tere entre[8\qu?a scat 
marine, 956 (?). 

MARMORIE. R. s. m. Nom d'un cheval 
(Marmorius, marbre), 1572. 

MARRENES. R. p. f. Marraines (Ma- 
tranas), 3982. 

MARSILIES. S. s. m. Nom d'un roi 
paien de Saragosse (mot de fantai- 
sie. L'elymologie paralt 6tre iatine, 
Marcilius), 89 , etc. Marsilie, 7, etc. 
Marsiliun , 222. — Voc. s. m. : Mar- 
silie, 1618.— R. 8. m. : Marsilie, 
196, 320, etc. Marsilies (par erreur), 
874. et Marsiliun, 245, 309, etc. 

MARSUNE. R. s. Lieu ou Charle- 
magne conquit son cheval Tencen- 
dur (?) : II le cunquist be guez desuz 
Marsune , 2994. 

MARTIRIE. S. s. m. Ce mot signifie, 
non pas, dans un sens restremt, le 
marly re des Saints, mais un mas- 



sacre , une mort violente quelconque. 
Meme il s'applique trois fois sur 
quatre aux palens (Marty Hum) , 591. 
— R. s. : MARTIRIE , 965. 
MARTIRS. S. p. m. (Marlyres) : Se 
vos murez, eslerez eeinz martirs , 
1134. 

MARTRE. R. s. f. Fourrure (V. dans 
Ducange , mdriures et mdrjalus. La 
premiere 6tymologie est la vraie, 
et martures est d'origine allemande) : 
De sun col aetet aes grandee pels de 
martre , 302. 

MARUSE. R. s. f. Nom de lieu palen (?), 
3257. 

MASSE. R. s. f. (Massam) : De sun 
aveir me voelt duner grant masse , 
182. 

MAT. Subj. pr6s. l'« p. s. de matir:Ne 
lerrai que ne V mat, 893. 

MAT1CES. R. s. f. Pierres pr6cieuses , 
am&hystes (?) (D'aprks Amethystos?): 
Ben i ad or, matices e jacunces, 638. 

MATIN. Adj. r. s. n. Employe avec 
par, produit la locution « par ma- 
tin » (Per malutinum) : Li Em- 
pereres est par matin level. 163 et 
669. 

MATIN. Adv. Le matin (Matutine) : 
Oi matin , 2601. Hoi matin, 3629. 

MATINES. R. p. f. Une des sept heures 
canoniales (Matutinas) : Messe e 
matines ad li Reis escullet, 164 et 
670. 

MATIR. Verbe actif. Inf. pres. Mater, 
abattre (Locution tiree du jeu d'e- 
checs. Ech chah mat signifie en per- 
san : « Le roi est mort ; » d'ou echec 
et mat) : Le grant orgoillseja puez 
matir, 3206. — Subj. pr6s. l'« p. s. : 
mat, 893. 

MAZ. R. p. m. Mats de navire (de 
l'ancien haut allemand mast; nor- 
dique , mastr) : En sum ces maz e en 
cez haltes vemes, 2632. 

ME. Pron. pers. r. s. m. (Me). II faut 
ici dislinguer deux sens tres nets : 
lo Me est employe comme regime 
direct : Si me guarisez. e de mort 
e de hunte, 21, etc. etc. = 2» II est 
employ6 comme regime indirect, ou, 
pour mieux dire, dans le sens du 
latin mihi : Par la barbe ki d Vpiz 
me ventelet, 48. Kar me jugez ki ert 
en la rere-guarde, 742. Cf. 656. 

MEI. Pron. pers., r. s. m. Moi (Me). 
Trois emplois distincts : 1« Regime 
indirect (dans le sens de mihi) : Mei 
est vis, 659. Cest mot mei est es- 
trange, 3717, etc. = 2<> Regime direct 
(dans le sens de me) : Mei ai perdut 
e tute ma gent, 2834. J a mar crcrez 
bricun..., ne mei, ne alive, 221. = 



Digitized by Google 



522 MEIE — 



3* Regime de tontea les propositions : 
De WE! , 82, 190 , 250. Pur mei , 1863. 
Par mi , 461. Sur mei , 754. Deuant 
mei , 748. Encuntre mei , 1516. 

MEIE. Adj. possessi f, s. s. f. Mienne. 
Forme analogue a tue et sue ( fait sur 
m«a, ou l'« bref a ete traite corame un 
e long tonique), 2198. — Voc. s. f. : 
meir , 3295. — R. 8. f. : mbib , 47, etc. 
= II faut observer qoe meie s'em- 
ploie surtout (sauf quelques excep- 
tions faciles a comprendre, comme : 
Meie culpe, De meie part) avec on 
article ou un pronom demonstratif : 
La meie mort, 2198. Cesie meie grant 
ire, 301. Od la meie , 988 , etc. 

MEIGNENT. Verbe neutre, ind. pres., 
3* p. p. Demeurent, habitcnt [Ma- 
nent donne mainent, et le g est 
amen6 par l'n. M. Fcerster propose 
meinent de minant. Je ne puis adop- 
ter cette hypothese, que la phonetique 
justifie et que le sens condamne ) : Dient 
alquanx que Diables i meignent, 983. 

MEILLUR, MEILLOR. Adj. compa- 
ratif , r. s. m. Meilleur (Meliorem). 
— Au r. s. m., on trouve mkillor, 
231, etc. — R. s. f. : meillur, 620. — 
S. p. m. : meillor, 449. — R. p. m. : 
meillurs, 1850. meillors, 502. = 
Au vers 449, meillor est employe 
substantivement : Einz vos averunt 
li meillor cumpere'e. Le cas sujet 
est mieldre. 

MEINENT. 3« p. p. de lMnd. pres. de 
mener. 991. 

MEINET. 3« p. s. de l'ind. pres. de 
mener, 3680. 

ME1S. R. s. m. Mois (Mensem), 2751. 

MEISME. Adj. s. s. m. Meme [Met- 
ipsissimus, metipsimus, meexsme, 
meisme V, 400. — R. s. m. : meIsme, 
1036. — R. p. f., meIsme : Nuncerent 
vos cex paroles meIsme , 204. = II y 
a lieu ici de faire deux remarques : 
1© MeKsme s'emploie concurremraent 
avec lui et set : En lui meYsme en 
est mult esguarct, 1036. Cf. 2382. 
Mult quiement le dit a sbi meisme , 
1644. Cf. 2315. — 2o Meisme forme 
avec de cette locution adverbiale qui 
est restee dans notre langue : « De 
m6me » : Altre bataille lur liverez de 
meisme, 592. 

MELLEE. R. s. f. Querelle [Miscula- 
tam), 450. 

MEITET. S. s. f. Moitie (Medietatem), 
1484. — R. s. f. : meitet, 473, et mei- 
tikt, 1264. — R. p. f. : meitiez, 1205. 
= La forme correcte est meitiet, 
comme le prouvent les assonances. 

MELZ. Adv. comparatif. Mieux [Me- 
lius), 44, 516, etc. =r. On trouve trois 



MENTIS 

autres formes : 1° Meilz, 536. 
2o Miblz , 58. 3o Miez, 2473. = 
Miblz est employe adjectivement an 
vers 1822 : G. cumpaignons... des 
mielz e des pejurs. = La forme cor- 
recte est miblz. Ce mot, en eflet, ne 
se trouve en assonance que dans les 
laisses en ier. 

MEMBRE. S. p. Membres [Membra), 
3971. — R. p., Membres : Put* en 
perdit e sa vie e see membres , 1408. 
= Cette derniere locution , d'origioe 
feodale [vitam et membra), se re- 
trouve encore aujourd'hui dans la 
liturgie romaine. L'Eveque 61a pro- 
nonce, dans sa formule de serment, 
la phrase suivante : Non ero in con- 
silio aui consensu, vel facto, ul 
vitam perdant aut membrum Domi- 
nus Papa suique successors ( Pon- 
tifical Romain, De Consecrations 
electi in episcopum). 

MEN. Adj. possessif, r. s. m. Mien 
[Me\u\m aonne mien comme rem 
donne rwn), 43 , 249. = On trouve 
au 8. s. m. : miens, 743, et au r. s. 
m. : mien , 149 , etc. C'est cette der- 
niere forme qui est la meilleure d'a- 
pres les assonances. 

MENCUNGE. S. s. (Fcerster propose 
mentilionea, qu'il peut appuyerdune 
citation), 1760. 

MENDEIER. Verbe neutre. Inf. pres. 
( Mendicare. Cf. la forme mendi-ier 

— mendier ) : Ne nus seiuns cut*- 
duiz a MENDEIER, 46. 

MENDISTED. R. s. f. Mendicite [Men- 
dicitatem), 527. Mendistiet (v. 542) 
entre comme assonance dans un cou- 
plet, en ier. 

MENEE. R. 8. f. Certaine sonnene 
particuliere du graisle; sans doule 
la charge ou la poursuite (Afina- 
tam; voy. le suivant) : VII. tnilie 
graisles i sunent la menee , 1454. — 
Ce m6me mot est employ^ , dans^ un 
sens plus large , pour le son meme 
des cors ou de l'olifant : S. p. £> 
Menees : De Volifant halles sunt les 

MENKES , 3310. . 

MENER. Verbe act. Conduire [Mt- 
nare), 906. — Ind. pres., 3« p. s. : 
meinet, 3680. 3« p. p. : meinent, 991. 

— Imper., 2« p. p. : menez, 211.— 
Fut., 2« p. p. : merrez , 3204. = 
Passif. Fut., 3« p. s., avec un s. s.f.: 
Iert meneb , 3673. 2« p. p., avec un 
s. s. m. : serez menet, 478. = On ait 
« mener une guerre », 906, etc. 

MENTIS. Verbe neutre. Parf. simp ., 
2« p. s. (Mentir vient de mentire) : 
Veire pate[r]ne ki unkes ne MEims , 
2384. C'est une des epithetes les plus 
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oonstantes de Dieu dans toutes nos 
Chansons de geste. 3« p. s. : mbntit, 
1865. — Parf. comp., 2« p. p. : avez 
iibwtit, 1253. 

MENTUNS. R. p. m. (Menton vient 
du lat. mentum avec une desinence 
augmentative en o, onis ), 626. = Date 
le Glossaire de Cassel , document an- 
terieur aux Serments de 842, on 
trouve deja mantun. 

MENU. Adverbe. V. Menut. 

MENUE. Adjectif, s. s. f. Petite, fine 
[Minuta), 1329.— S. p. m. : menues, 
3656. — R. p., menuz : De mes pec- 
chez, des granz e des menuz , 2370. 
Cf. au v. 1956 : DHci qu'as denz 
menuz. V . Menut. 

MENUR. Adj. comparatif, r. s. f. 
[Minorem). Avec la, c'est un su- 
perlatif : En la menur (eschele), 
§219. 

MENUT. Adverbe {Minute). La locu- 
tion a menut t suvent » est frequem- 
ment employee dans notre vieille 
langue ( vers 1426 et 2364 ). 

MER. S. s. f. (De Mare, sous une forme 
feminine), 2635. — R. s. f., mer : 
Vers Engletere passat il la mer 
salse. 372. 

MER. Adjectif, r. s. Pur (merum). 
C'est Pepitheto constante du mot or .• 
Or mer, 115, etc.rrMiER, qui se trouve 
aux v. 1506 et 3866, est la forme veri- 
table. 

MERCIET (ad). Verbe act., 3« p. s. 
da parf. comp., avec un r. s. m. A 
remercie (Merrier est le verbe de 
mercit, qui vient de mercedem) : 
Li reis Marsilie mult Ven ad mer- 
ciet, 908. — Subj. pres., 3« p. s. : 
mercib : Deu8... a ben Is vos mbr- 
cib, 519. 11 faut remarquer que le 
sens ici n'est plus le m6me. C'est 
celui de « Dieu vous en recompense ». 
Cette signification est plus 6tymo- 
logiqueque la premiere. V. le suivant. 

MERCIT. R. s. f. Pitie, misericorde 
(Mercedem) : Sipreiez Dea mercit, 
1132. Deus ait mercit de Vanme, 
3721. On voit, par les vers prece- 
dents, l'emploi deja frequent des 
deux locutions « avoir merci de » et 
« prier ou deraander merci ■>. = Une 
troisieme expression populaire est : 
• En ma merci » : S'en ma mercit 
ne se culzt a mes piez, 2682. Cf. le 
v. 3209 : Sire, voslre mercit, et cette 
locution adverbiale qui se trouve trois 
fois dans notre texte : Deu mercit 
ou mercit Deu, 1259 , 2183 , 2505 : 
Cesf premier colp est nostre, Deu 
mercit, 1259. Le sens est celui de : 
« Grace a Dieu. » 



MERES. R. p. f. (Matres\ 1402. 

MERREZ. Verbe act., fut. simple, 
2« p. p. de mener (Minare habetis, 
menerez, menrez)y 3204. V. Mener. 

MERVEILLE. S. s. f. ( Mirabilia ) : 
Nen est merveille se Karles ad 
irur, 2877. Remarquez la locution : 
« Ce n'est pas merveille si... » 

MERVEILLER (me). Verbe refl6chi. 
Inf. pres. (V. Merveille) : Mult me 
puis merveiller de Carlemagne , 
537. — Ind. pr6s., l'« p. s., me mer- 
veill : Mult me merveill se ja ver- 
rum Carlun, 3179. — Subj. pres., 
3« p. s., s'en merveilt : NH ait 
Franceis ki tot ne s'en merveilt, 
571. La vraie forme est merveillier. 

MERVEILUS. Adj. s. s. m. (V. A/er- 
veille) : Merveilus horn est Charles, 
370. — S. s. f. , merveilluse : La 
bataille est merveilluse, 1412; mer- 
veillose, 1620. — R. s. m. : merveil- 
lus, 2474. — R. s. f. : merveilluse, 
843. — S. p. m. : merveillus, 815. — 
S. p. f. : merveilluses , 598. — U. 

: merveillus , 2534 , et merveilus, 
397. — R. p. f. : merveilluses, 2919. 
— Comme on le voit d'apres les deux 
premiers exemples cites plus haut, ce 
mot s'applique aux personnes tout 
aussi bien qu'aux choses. 

MERVEILLUSEMENT. Adverbe (V. 
Merveille), 3385. 

MES. S. s. m. Messagcr (Missus), 
3191. 

MES. Pronom ou adjectif possessif , s. 
s. m. (Meus) t 297, 3191, etc. — R. p. 
m. (A/eoa), 1899. — R. p. f. (Meas) : 
mes , 3716. = V. Mis : c'est a ce mot 
que nous avons donne toute la de- 
clinaison de ce pronom possessif. 

M&S. Conjonction (Afagis), 38 2 , 1309 , 
etc. Pour les di He rents sens de ce 
mot , voy. Mais. 

MESLISEZ (vos vos). Verbe r6fl.,subj. 
imparf., 2« p. p. ( Mesler, misculare) : 
Jo me crendreie que vos vos mes- 
lisez, 257. = A cause de Passo- 
nance, le scribe aurail du ecrire : 
meslisiez. 

MESPENSANT. Part, pres., s. p. m. 
du verbe neutre mespenser. Ayant 
une basse pens6e (Minus-pensantes) : 
Seignors barons, n'en alez mespen- 
sant, 1472. 

MESSAGE. Ce substantif a deux sens : 
1« Celui de « messager » (Missati- 
cus) . 2o Celui de « message » ( Mis- 
sattcum). Dans le premier sens, on 
le trouve, comme s. p. m. (message), 
aux v. 120, 2704, 2725, 2765, et comme 
r. p. m. (messages), aux v. 143,367 
et 2742. = Dans le sens de « mes- 
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sage •, on ne le retrouve mi 'an r. 
8. (message), aux v. 92, 276, 315, 418 
et 3131. 

MESSAGER. S. p. m. {Missaticerii) , 

2763. 

MESSE. R. s. f. (Missam), 164 , 670. 
On dit « Chanter la messe » : Tel 
coronet ne chantat unches messe, 
1563. =Cememe mot s'emploie au plu- 
riel : on dit de Pinabel et de Thierry, 
avant leur duel, qu'ils oent lur 
messes, 3860. 

MESTER. S. f. Besoin (Ministerium) : 
J a li comer* ne vos avreit mester , 
1472. Le scribe aurait du ecrire mes~ 
tier: car ce mot est employe , comme 
assonance, dans une laisse en ier. 
rr On remarquera la locution : Aveir 
mcstier. 

MESURE. S. s. f. (Mensura), 1725. 

— R. s. f. : mesure, 146, 1035. = Ge 
mot a deux sens : 1° a Proportion, 
etendue, nombre » : En quel mesurb 
en purrai estre fix, 146. =r 2» Au 
figure a Moderation » : Mielz volt 
mesurb que ne fait estultie, 1725. 

MESURER. Verbe act. Inf. pres. (Men- 
eurare ) : Cinquante pez i poet horn 
mesurer , 3167. Au v. 1218, le ms. 

gorte mesurez au lieu de mesurer, 
TAS. Entre dans la composition de 
Val-Metas, nom de lieu (?), 1663. 
METTRE. Verbe act. Inf. pres. (Mit- 
tere), 2382, et metre, 3692. — Ind. 
pres. , 3« p. s. : met, 394, etc.; sei 
met, 2277. 3« p. p. : metent, 1826 ; se 
m stent , 1139. — Parf. simpl., 1" p. 
s. : mis, 3457. 3* p. s. : mist, 443. 

— Parf. comp. , 3« p. s., avec un 
r. s. m. : ad mis, 1753. Et avec 
un r. s. f. : ad miss, 3363. 3« p. p., 
avec un r. s. m. : unt mis, 1828. Cf. 
be sunt mis, 1136. — Fut., 1*« p. s. : 

METRAI, 149. 1'* p. p. : METRUM , 

952. — Imper., 2« p. : metez , 212. — 
Subj. pr6s., 3« p. s. : metet, 2197. — 
Passif. Fut., 3« p. s., avec un s. s. f. : 
brt mise, 968. — Subj. imparf., 3« p. 
s., avec un s. s. f. : fust misb, 2491. 
= Les sens du mot mettre sont deja 
tous ceux d'aujourd'hui , et le sens 
etymologique est lui - meme conserve 
dans ce vers ou Ton voit Charles 
<( envoyer » a Ganelon cent de ses 
cuisiniers pour le torturer : St met 
.C. cumpaignun8 de la quisine, 
1821. = Plusieurs locutions sont a 
noter. Mettre en present signifie 
« donner »> , 398 : Or e argent lur 
met tant en present. = Mettrb 
en ubli a le sens « d'oublier » : 
Mais lux mexsme ne voelt mettre en 
ubli, 2382. = Se mettre en piez 



(2277), ou bur pibz (1139), c*est « se 

relever ». 

MI. Pronom ou adjectif possessif , s. s. 
m. (De Afeus, pour Mis. V. ce mot): 
Carles mi sire, 1254. Mi, pour mis, 
est probablement le resultat et le 
eigne d'une prononciation rapide. — 
S. p. m. : mi (Mei), 20. — Voc.,pl 
m. : mi , 3492. 

MI. Adjectif indeclinable (Medium). 
Avec un subst. sing. m. ou n. : Par 
mi un vol, 1018. — Avec un subst. 
sing. f. : En mi ma veie, 986. — Avec 
un r. p. m. ou n. : En mi les dot, 
3222, etc. On voit, par les exemples 
precedents , qu'en eflet mi est partout 
indeclinable. Ajoutons gull se com- 
bine avec en et par, de maniere a 
former deux mots qui ont fait for- 
tune dans notre langue : enmi, 
parmi. 

MICENES. Nom de pays ou de people 
pafen. Ge sont sans doute les Mxlceni, 
que l'on trouve etablis aux ix« et 
x« siecles dans la Haute -Lusace, et 
a qui paraissent, dit M. G. Paris, 
avoir perp&ue* leur nom dans celui 
de la Misnie. Ce rapprochement ex- 
plique pourquoi leur nom , ecrit en 
trois syllabes , ne compte dans le vers 
que pour deux» (Romania, II, p. 
331), 3221. 

MICHEL. R. s. m. (De Ptebreu 
mashal-el, semblable a Dieu), 37, 
53. Seint Michel de V Peril, 2394. 
Nous avons e*tabli ailleurs au'il s'agit, 
dans ce dernier vers, du peterinage da 
Mont-Saint-Michel pres d'Avranches 
( Sanctus Michael in Monte Tumba, 
Sanctus Michael de Periculo maris), 
= Ce mot ne se trouve , comme asso- 
nance , que dans les couplets en ier : 
c'est done Michiel que le scribe eutdn 
£crire. 

MIE. N6gation expletive (Mica, par- 
celle mica pants, mie de pain) : Ds 
sa parole ne fut mie hastifs, 140. 
Carles ne dort quHl ne s 1 esveiUet 
mie , 724. Cf. 317. V. Schweigh*ttser, 
De la Negation dans les langue* ro~ 
manes, pp. 101 et ss. 

MIELZ. Adv. comparatif. Mieux (Us* 
lius). Ce mot se pr6scnte sous quatrt 
formes dans le Roland : 1° Mm*. 
C'est la forme correcte, puisque ei 
mot ne se rencontre, comme ase» 
nance, que dans les couplets en wr.Os 
la trouve aux v. 58, 359, 539, ate. 
2<> Melz , 44 , 516 , etc. 3° Meilz,6& 
4o Miez , 2473. = II convient de re- 
marquer que mielz est employe *4- 
jectivement. C'est ainsi qu r on le 
trouve, comme r. p.m., auv. 1822* 
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Des mielz edes pejurs. = Rem. la lo- 
cution Dous cenz anz ad e mielz, 538. 

MIENS. Adjectif possessif, s. s. m. 
(V. Men), 743, et mien, 2183. — R. 
s. m. : mien 1 149, 2718, etc., ct men, 
43 , 249, etc. = Avec un substantif 
sous-entendu : A V Jhesu e a V mien, 
339 = La seule forme correcte est 
mien, et, en effet, ce mot se trouve 
uniquement employe, comme asso- 
nance, dans les couplets en ier, 

MIER. Adj., r. s. Pur [Merum). Comme 
nous I'avons dit, c'est l'epithete con- 
stante du mot or, 1506, 3866. Cf. la 
forme mer, aux v. 115, 1314, etc. = 
De ces deux formes , la premiere est 
seule correcte, puisqu'on ne trouve 
ce mot employe comme assonance 
que dans les laisses en ier. 

M1EZ. Adverbe comparatif. Mieux 
(Melius) : Li miez guariz, 2473. 
V. Mielz. 

MIL. Nom de nombre indeclinable. 
(Mil vient de milie; milie, de millia. 
On dit mil pour un seul millier; 
milie, pour plusieurs) : Mil hosturs, 
31. Od mil de mes fedeilz, 84. = 
Independamment de son sens propre , 
mil, comme nous I'avons dit ailleurs, 
a un sens ind6termine : En la grant 
presse mil colps i fieri e plus, 
2090, etc. 

MILIE. Nom de nombre indeclinable 
(V. Mil) : Vint milie hurries, 13. 
Suni plus de cinquante milie, 1919. 
C. milie atendent Vajumte, 715. = 
Deux remarques : 1° Milie, comme 
on le voit par les exemples prece- 
dents, s'emploie tantdt avec, tantdt 
sans substantif. 2© II s'emploie en 
outre substantivement : XV milies 
db Francs, 3019. Mais ce dernier mot 
* est ici douteux, et il faut peut etre 
restituer milliers. 

MILLIERS , MILLERS. Nom de nom- 
bre (Milliaria). Au sujet (2072, 2146) 
comme au regime (109, 1685, etc.), 
ce mot, dans le texte de la Bodleienne, 
se presente avec un * final ( sauf au 
v. 1417, ou il y a par erreur 
millere) : De dulce France i ad 
xv milliers, 109. Cf. Millers, 
2416 , 2544, etc. = Rem. I'expression 
inde term i nee : a millers, 1439. A 
millers a a cent, 1417. = Entre les 
deux formes milliers et millers, 
le choix n'est pas douteux : la pre- 
miere seule est autorisee par la theo- 
rie des assonances en ier. 

MILUN. R. s. m. Nom d'un comte 
francais. (Miloncm. Le cas sujet sera it 
Mile). 173, 2433, 2971. 

MIRACLE (A). On lit, dans le ms. 
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d'Oxford , au v. 1660 : Vail le ferir 

en Vescut a miracle. Mais nous 

pensonsqu'il faut restituer amirable. 
MIRRE. R. s. f. Myrrhe, entrant dans 

la composition de l'encens IMyr- 

rham), 2958. 
MIS. Pronom ou adjectif possessif. Mon 

(Mens). S. s. m.: mis, 136, 144, etc.; 

mi , 636, 1254, etc.; mes, 297, 3191, etc. 

— S. s. f. : ma, 2902 , 4000. — R. s. 
m. (et n.) : mun, 188 , 276, etc. — S. 
p. m. : mi . 20, 1063, etc. — S. p. f. : 
mes. — Voc. p. m. : mi , 3492. Voc. p. 
f. : mes. — R. p. m. .- mes, 84, 1899. 

— R. p. f. : mes , 3716. 

MIS. Verbe act., 1« p. s. du parf. 

simpl. de metre (Misi), 3457. 
MIS , MISE. Part. pass, de metre, s. 

et r. s. m. et f. (V. les sept articles 

suivants.) — S. p. f. : mises, 91. 
MIS (ad). Verbe act., 3« p. s. du part 

comp. de metre, avec un r. s. m. 

{ Habet missum ou plutdt mxsum), 

3355. 

MIS f unt). Verba act., 3« p. p. du 
parr. comp. de metre, avec un r. s. 
m. ( Habent missum), 1828. 

MIS (se sunt). Verbe act., employe au 

Sronominal , 3« p. p. du parr. comp. 
e metre, avec un s. p. m. (Se sunt 
ratssos). 1136. 
MISE (ad). Verba act., 3« p. s. du parf. 
comp. de metre, avec un r. 8. f. 
[Habel missam), 3363. 
MISE (ert). Verbe pass., 3« p. s. du 
fut. ae metre, avec un s. s. f. (Erit 
missa) t 968. 
MISE (fust). Verbe pass., 3« p. s. de 
I'imparf. du subj. de metre, avec un 
r. s. f. [Fuisset missa), 2941. 
MISES. Part. pass, de metre, au s. p. 
f. (Missas) : Li frein sunt d'or, les 
seles d'argent mises ,91. 
MIST. Verbe act., 3« p. s. du parf. 

simple de metre (Misit), 443, 1248, etc. 
MOERC. Verbe neutre, 1" p. s. de 
Hnd. pres. de mxtrir (Morio, et non 
morior. les deponents latins n'ayant 
point laisse ae trace dans notre 
langue), 1122. V. Murir et Moerge. 
MOERENT. Verbe neutre, 3* p. p. de 
l'ind. pr6s. de murir (Moriunt) t 
1348, 3477. 
MOERGE. Verbe neutre, 1" p. s. du 
subj. pree. ( demoriam par la con- 
sonnification de Pi), 359, 448. 
MOERGENT. Verbe neutre, 3« p. p. 
du subj pres. de murir [Moriant), 
1690. 

MOERGET. Verbe neutre, 3« p. s. du 
subj. pres. de murir (Moriat), 3963. 

MOERIUM. Verbe neutre, 1'* p p. da 
subj. pres.de murir (Afariamu«),1475. 
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MOLLEZ. Adj. part., s. s. m. Moul6, 
fait au moula ( Modnlalus) : Tis 
core ben mollez, 3'JOO. Cf. mollkt, 
3159. 

MONIE. S. a. m. Moinc (II faudrait 
suppf»scr un type, tel quo monius, 
Cf., dans Uucan^e, monicre), 1881. — 
R. p. m. : wunies, 2J56. 

MORDENT. Verbc act. lnd. pres., 
3« p. s. (Mordent), 2591. — Parf. 
simple, 3* p. s. : morst ( de morsit), 
727. Les parfaits redoubles latins tcls 
que momordit ne semblent pas avoir 
penetre dans la lingua romana, et 
n'ont rien donne en francais. 

MORIANE. R. s. f. Norn d'un pays 
palen (?) : Uns Almacurs i ad de 
Morianb , 009. V. Mor$. 

MORIANE. R. s. f. La Maurienne, en 
Savoie? « La Sierra-Morena, ou bien 
la vallee de Maurienne en Savoie, que 
le poeme de Carin nous represente 
com me envahie par quatrc rois palens 
d'Espagne. » Mila y Fontanals, De la 
Poesia heroico- popular castellana, 
p. 139. Malgre l'hesitation du savant 
espagnol , sa seconde hypothese est la 
seule qui soit vraiment probable 
(Maurtennam, nom que Von trouve 
pour la premiere fois dans Gregoire 
de Tours, De Gloria Marlyrum, I, 
ix ) : Carles esleit et vale de Mo- 
riane, 2318. 

MORS. R. p. m. Maures (en latin, 
Mauri; de l'arabe Maghreb, Occi- 
dent), 3227. 

MORST. V. Afordenl. 

MORT. S. s. f. {Mortem) : La mort li 
est pres, 2270. — R. s. f. : mort, 21, 
227, etc. — R. p. f., morz : Si calen- 
gez e voz morz e vox vies, 1926. 

MORT. Part. pass, employe substanti- 
vement. R. s. m. (Mortuum) : Un 
mort sur altre getet, 1971 — R. p. 
m., morz : Lessez gesir les morz, 
2435. 

MORT (as). Verbe act., 2« p. s. du 
parf. comp. de murir employe acti- 
vement. As mort mun fllz, 3591. 
— Sur ces formes « actives », voy. 
Murir. 

MORT (ad). Verbe act., 3« p. s. du 

Barf, de murir employe activement: 
[ort ad mes humes, 2756. Cf. 2782, 
2935. 

MORT ( unt). Verbe act., 3« p. p. du 
parf. ae murir, employe activement: 
Cels quHl unt mort , 1 683. 

MORT (est). 3« p. s. de rind. pres. de 
murir, au passif. Est tue. Cette 
forme n'a nullement le sens du par- 
fait : Or veit Rollanz que mort est 
son ami, 2023. 



1 

de Find. prds. V 

Uabt ■nurr ia ' 



MORT (sunt). 3« p. p. de 
de murir au passif: Mort sunt li 
cunte. 577 

MORT (tut) 3« p. s. du parf. de mu- 
rir, au passif, 2363. 

MORT (seit). 3« p. s. du subj. pres. 
de murir au passif: Dens ne volt 
quHl seit mort ne vencut, 3610. 
Mcme observation que poor est 
mort. Toutes ces formes doiyeot 
etre plutdt considerees comme le 
verbe lire conjugue avec le part> 
cipe de murir. 

MORT (fust). 3« p. s. de rhnparf.du 
subj. de murir employ6 au passif : 
Se veis8um RoUant einx qu'tl fust 
mort, 1804. 

MORT, MORTE. Part. pass, de murk, 
s. et r. s. m. et f. V. Morz. 

MORTE (est). 3« p. s. de Find, pres. 
de murir, avec un s. s. f.: Sempra 
est morte, 3721. V. Murir. 

MORTEL. Adj., s. 8. f. {Mortali*): 
EV core vos est entree mortbl rage, 
747. — R. s. m. : mortel : Sun mor- 
tbl ennemi, 461. AP en rtcrerroi 
pur nul hume mortel, 3908. — R. 
s. f., mortel : Une mortel baiaiUe, 
658. = On remarquera ici plusicurs 
locutions Ires importantes. C'est ainst 
que ces mots : pur nul hume mor- 
tel, deviendront une chevilledans nos 
poemes postSrieurs. Mais deja, comme 
on le voit, mortel a pris un sens 
qu'il n'avait pas en latin : Sun mor- 
tel ennemi. Une mortel batailU. Et, 
dans ce sens , il s'applique tout aussi 
bien aux personnes qu'aux cboses. 
Mortales inimicitiee ne signifiait,en 
bonne latinite, qu'une haine passa- 
gere. 

MORZ. Part. pass. employs substanth 
vement, r. p. m. (Mortuos): Lous 

Sesir les morz , 2435. 
RZ (ad). Verba actif, 3« p. s. do 

?arf. de murir employe activement : 
'am riches rets ad morz , 555. 
MORZ (es). 2« p. s. de Find, pres.de 
murir au passif: Quant tu ss morz, 
dulur est que jo vif, 2030. 
MORZ (est). 3« pers. s. deHnd-prfe. 
de murir au passif : Morz est it 
quens, 1560. Cf. 1503. 
MORZ (estes). 2* pers. p. de l'ind. pres. 
de murir au passif: Morz bstss, 
Baligant, 3513. 
MORZ (sunt). 3« pers. p. de l'ind. prfe. 
de murir au passif : Paten sum 
morz, 1439. Cf. 2038. 
MORZ. Part. pass, de murir, s. s. m. 
( Mortuus ), 2030 , 1560 , etc., et mort 
(par erreur du scribe), 1503, 2024, 
etc. — S. s. f. : morte , 3721. — R. 
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m. : mort, 2971 , etc. — R. s. f. : 
morte, 3728. — S. p. m. : mort, 577, 
et morz, 1439. — R. p. m. : morz, 
1852. Voy. Murir. 

MOT. S. s. m. (Littre propose le bas 
lalin multum. M. Fcerster observe 
avec raison que muttum donnerait 
mout. Cf. Titalien motto ) : Cist mot 
met est estrange, 3717. R. s. m., mot : 
NH ad paien ki un sul mot rcspun~ 
del, 22. Cf. 540. NH ad celoi ki mot 
sunt ne mot tint, 411. // n'en set mot, 
n't ad culpe li bers, 1173. Cf. 2457. 
Si li ad dit un mot, 2285. — R. p. 
m., moz : A icez moz, 990. De noz 
Franceis vait disant si mals moz, 
1990. = Dans les exemples pr6ce- 
dents, nous trouvons deja plusieurs 
locutions qui ont fait fortune dans 
notre langue • « Ne pas savoir mot 
de quelque chose, » 1173. « Ne pas en 
sonner un mot, »> 1027. « Dire un mot, »> 
2286. « Repondre un mot , » 22. « A 
ce mot , a ces mots , » 990, 1884, 2457. 
« Dire sur quelqu'un de mauvais 
mots..., » 1190, etc. 

MOOSTES. 2« p. p. du verbe Muveir 
dans le sens neutre d'aller (Muveir 
vient de movere) : Culvert, mar i 
moOstes, 1335. Voy. a I'actif, mu- 
verai (U« p. s«- du fut.), 290. 

MUABLES. Adj. r. p. m. Se dit des 
oiseaux qui ont mue (Mutabiles) : 
Set cenz cameilz e mil hosturs 
muables, f83. V. Muez. 

MUER. Verbe act., employe neutre 
( Mutare ) .• Ne poet muer que des 
oils ne plurt, 773. Cctte locution 
Ne poet muer que... signifie littcra- 
lement : « Ne peut faire autrement 
que de... » — Ind. pres., 3« p. s. : 
muet, 2502. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. f. : Li reis Marsilies 
ad la culur muee , 44 1 . V. Muez. 

MUERS. Adj. r. p. m. Se dit des fau- 
cons qui ont mue (Mularios) : Mil 
hosturs muers, 31. 11 faut restituer 
muiers. 

MUET. Ind. pres., 3« p. s. de muer: 
Ki cascun jur muet .XXX. clarlez. 
2502. 

MUEZ. Part. empl. adjectivement. Se 
dit des oiseaux qui ont mue : Mil 
hosturs muez , 129. 

MUILLER. S. s. f.. Femme, dans le 
sens d^pouse ( Mullerem) , 2576.— R. 
s. f. : muiller , 361, et muiler , 1960. 
Dans ces derniers vers seulement, 
muiler a le sens de « femme en ge- 
neral ». — R. p. f. : muillers , 42. 
Restituer partout jl/ut7iier, muilliers. 

MUL. R. s. m. Mulet (Mulum), 480. 
757. — R. p. m. : muls, 32, 130, etc. 
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MULE. R. s. r. [luulam,! 757. Une 
mule (TArabt, 3943. Les mules 
d'Arabie sont celebres; mais est-ce 
uniqucment pour la rime? — S. p. f. : 
mules, 978. — R. p. f. : mules, 89. 

MULEZ. S. s. m. Mulet (e'est un di- 
minutif de mul ) : De sul le fer fust 
uns mulez trussez, 3154. — R. s. 
m. : mulet, 861. — S. p. m. : mulez, 
978. — R. p. m. : mulez , 158. 

MULT. Adv. Beaucoup (Multum) . 
Mult granz amistez, 29. Jo vus, 
aim mult, 635. Mult quiement, 
1644. Cf. 301. = On voit par le pre- 
mier de ces exemples que mult ac- 
compagne et modi tie les adjectifs; le 
second exemple nous le montre avec 
un verbe, et le troisieme avec un 
autre adverbe. Ce sont les trois em- 

Slois dont il est susceptible. 
LTES. Adj. r. s. f. Nombreuses 
( Mullas) ; Escux unt genz, de mul- 
tes cunoisances, 3090. 
MUN. Adjectif ou pronom possessif , r. 
s. m. et n. {M[e]um), 188, 276, etc. 
= Le mot host Itant feminin, faut-il 
voir dans ces mots demi mun host 
(785) un exemple demwn au r. s. f.? 
A coup sur, e'est une forme alteree. 
MUN1GRE. R. s. m. Norn d'une lo- 
cality paienne ( Monlem - nigrum ? 
Pour la regularity de l'assonance il 
faut lire Muneigre\ 975. II ne sau- 
rait elre question ici du terri Loire de 
Monegros, dans le district de Pina 
( Mila y Fontanals, De la Poesia hc- 
roico-popular castellana, p. 139). 
MUNIES. R. p. m. Moines (A/omos), 

2956. Voy. Monie. 
MUNJOIE. Cri de guerre des Fran- 
cais. C'est, a proprement parler, le 
nom de l'enscigne de Charlemagne, 
ou , pour preciser davantage , de 
l'Oriflamme : Gefreid d'Anjou por- 
tet VOrie-flambe. — Seint Pierre 
fut, si aveit num Romaine; — Mait 
de Munjoie iloec out pris escHange K 
3093-3095. Ailleurs on Pappelle : 
Munjoie, Venseigne renumee, 3465 ; 
et, pour plus de clarte, nous lisons 

Flus haut : Munjoie escriet.go est 
enscigne Carlun, 1234. En re- 
sume, c'est ici le nom du drapeau 

QUI EST DEVENU LE CRI DE GUERRE. 

Pour l'etymologie de ce mot, v. la 
note du v. 3095. = S. s. f. : De tutes 
parz est Munjoie escri6e, 1378. — 
R. s. f. : Ki dune oxst Munjoie de- 
mander, 1181. 
MUNT. S. p. m. Montagnes (Monies) : 
Sunent U mum, 2112. — R. p. m., 
munz : Si cercet les munz , 2185. = 
Munt entre dans la composition dV 
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munt, 2235, etc., et de cuntremunt, 
419. V. ccs deux mots. 

MUNT. Verbe neutre, 3« p. s. du subj. 
pres. de munier : Cunseill d'orgitiu 
n'est dreiz que a plus munt, 228. 
V. Muntrr 

MUNTAIGNE. R. s. f. Montagne [Hon- 
taneam). 6. — S. p. f. : muntaiones, 
1804. — R. p. f. : muntaiones , 2040. 

MUNTER. Verbe neutre ou intrans. 
Monter ( I'etymologie est munt ) : 
Ctste grant guerre ne deit muntbr , 
242. — Ind. pres., 3* p. s., muntet : 
Muntet un larix, 1125. 3« p. p., 
muntent : Es destrers muntent, 
1001, 1801. — Parf. comp. (?), 3» p. 
s., avec un s. s. m. : est muntez , 

1017; EST MUNTET, 792; EST MUNTED, 

347. Avec un s. s. f. : est munteb, 
3636. 3« p. p., avec un s. p. m , sunt 
muntez , 92. — Imper., 2* p. p., mun- 
tez : Eissex desnefs, muntez, si che- 
valciex, 2806. 

MUR. S. s. m. (Murus), 5. — R. p. 
m. : murs , 97. 

MURDRIE. S. s. f. Meurtre (Murdre 
vient de mordrum, qui est fait sur 
le gothique maurthr. Murdrie est 
une forme feminine, forgee sur mur- 
dre), 1636. 

MURGLEIS. R. s. f. Nom de Tepee de 
Ganelon (?) , 607. 

MURGLIES. R. s. f. Meme nom que le 
precedent (?), 346. 

MURIR. Verbe neutre, inf. pres. (Du 
lat. barb, et popul morire; les de- 
ponents n'existaient point dans le 
latin populaire), 536. = Ind. pres. 
1" p. s. : moerg, 1122. 2* p. p. : mu- 
rez, 1134. 3« p. p. : moerent, 1348. 
— Fut. 1m p. s. : murrai , 2053. 3« p. 
s. : murrat, 615, et murat, 3043. lr« p. 

S. : murrum, 1936. 2« p. p. : murrbz, 
37. 3« p. p. : murrunt, 928. — Cond. 
3« p. s. : murreit, 2864. — Subj. pres. 
1" p. s. : moeroe, 359. 3« p. s. : 
moerget, 3963. 1" p. p. : moeriuns, 
1475, et muriuns (?), 227. 3« p. p. : 
moeroent, 1690. = Nous venons 
d'exposer la conjugaison neutre, e'est- 
a-dire la veritable conjugaison de 
murir. Ce mot a encore une conju- 

faison a active » : Mort as mun fix, 
591 (tu as tue mon fils). Mais en- 
core faut-il s'entendre sur cette con- 
jugaison. On ne la trouve jamais, dans 
le Roland, que dans un temps com- 



pose {As mort, ad mort, unt mors, 
etc.). Or e'est la la locution latine : 
Habet mortuum, mortuam, mor- 
tuos, dans sa signification etymolo- 
gic! ue. = II en est de meme de la 
pretendue conjugaison passive de 
murir (et morz , est mort, trit 
mort , etc.). C'est uniquement et sira- 
plement le participe avec les different 
modes et temps du verbe « etre ». = 
Les formes suivantes ont maintenant 
rec,u leur explication : Parf. comp. 
2* p. 3., avec un r. s. m. : as mort, 
3591. 3«j>. s., avec un r. s. m. : ad 
mort, 2782; avec un r. p. m. : ad 
morz, 555 , et ad mort, 2756. 3* p. p. 
avec un r. p. m. : unt mort, 168a. 
Voila pour « l'actif », et maintenant 
voici pour le « passif » : Ind. pres. 
2«p. s., avec un s. s. m. : bs morz, 
2030. 3« p. s., avec un s. s. m. : est 
morz, 1560, et est mort, 1503. 2« p. 

§., avec un s. s. m. : morz estes, 3513. 
• p. p., avec un s. p. m. : sunt mort, 
577. et sunt morz. 1439. — Parf. 3« p. 
s., avec un a. s. m. : put mort, 23w. 
— Subj. pres. 3« p. s., avec un s. s. 
m. : seit mort, 3609. — Subj. imparl 
3« p. s., avec un s. s. m. : fust mort, 
686. — Part, pass., voy. mort, morz, 

MUSERAS. R p. m. Nom d'une sorte 
de javelots ?(Cf. miser acles, cit6 par 
Fr. Michel dans le Moniage Renoart : 
S' ai MiSBRACLES 6 bons maieras 
fex ) : It lancent lor e lances t es- 
piex b xoigres e darx e museras 
2075. Cf. museraz empennex, 2156. 

MUSTER. R. s. Monastere, moutier 
( Monasterium ) , 2097. — R. p. : 
musters, 1750; mustiers, 1881. = 
La forme exacte est mustiers , etce 
mot n'est admis , comme assonance, 

Sue dans les couplets en ier. 
STRENT. Verbe actif, ind. pres. 
3* p. p. Montrent [Monstrant, dont 
la nasale est tombee), 3581. — Parf. 
comp. 3« p. s. avec un r. s. neutre, ad 
mustret , 2568. Avec un r. 8. f. : ad 
mustreb, 1369. Avec un r. p. f. : ad 
mustrees, 3314. = Rem. Vexpres- 
sion : Une raisun lur ad dito t 
mustreb, 3325. 
MUVERA[I]. Verbe actif, 1« p. s.da 
fut. demuveir ( Movere-habeo) : Jo 
Ven MuvERA(i)tm si grant contrlajirt, 
311. V. Moustes. 
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N\ Pour ne (iVon) : N'i ad castel ki 

devant lui romaigne. 4. 
'N. Pour en (Inde) : Pa[r\ num d'ocire 

% metrai un mien filz — E si 'n 

averez, co quid, do plus gen til z , 150. 

C'est avec raisoo que M. Muller a 

Place l'aposlrophe avant, et non apres 
n. Tous les autres 6diteurs et tra- 
ductcurs s'v sont trorapes. Ot le 
Oliver,- si 'n ad mult grant irur, 
1224 etc. 

NAFFRET. Part, pass., s. s. m. du 
verbe naffrer, qui signifie blesser 
(ancien haut allem. nabagtr, nor- 
aique nafar. V. Diez , 1 , 287) : naf- 
fret, 1990, nasfret, 2504. R. s. m. : 

NASFRBT , 1623 , et N A FRET , 3452. R. 

p. m. : nafrez , 2093. V. nasfret. 

NAGENT. Verbe neutre. Ind. pres. 
3« p. p. Naviguent [Navigant) : Les 
oz de cele gent averse — Si a lent a 
fort e nagent e guvernent, 2b31. 

NAIMES. S. s. m. Norn du due de 
Baviere, du meilleur conseiller de 
Charlemagne (Origine douteuse. A 
cause des formes Namle et Nale que 
Ton trouve en d'autres textes, G. Paris 
propose N amnio; mais il reste tou- 
jours a discuter : n' Aimes) , 1767, 
etc., et Neimes, 230, etc. — R. s. 
m. : Naimun, 3452, etc., et Naimon, 
3008. 

NAMON. Mot sans aucun sens, que le 
scribe a ecrit, au lieu « d'Anjou », au 
vers 2322 

NASEL. R. s. La partie du heaume qui 
protege le nez (Nasale) : Tresqu'a 
V nasel tut le helme li jfent, 1602. 

NASFRET (unt). Verbe act. 3* p. s., 
avec un r. s. m., du parf. comp. du 
verbe naffrer, qui signifie blesser 
( anc. haut allem. nabagtr, nordique 
nafar), 2078 , 2080. = Au passif, 
ind. pres. 3« p. s., avec un s. s. m. : 
est nasfret , 1965. — Parfait. 3* p. 
s., avec un s. s. m. : fut nasfret, 
2504. = Part, pass., s. s. m. : nas- 
fret, 2504. Naffret, 1990. R. s. m.: 
nasfret, 1623, et nafret, 3452. R. 
p. m. : nafrez , 2093. 

NAVILIE. R. s. Flotte {Navilium) : 
Tut sun navilie t ad fait apr ester, 
2627. 

NAVIRIES. R. s. (Comma le prece- 
dent. Cf. Concilium, qui a donne 
concirie; et milia, m%ris) : Par 



Sebre amunt tut lur naviries tur- 
nent, 2642. 
NE. Negation (le latin non s'est atte* 
nue en nen, et nen en ne) : Ne vus 
esmaiez, 27. Ne pois amer les voz, 
1548, etc. = Obs. 1° Ne se combine 
avec les negations expletives : II ne 
s'esveillet mib , 724 , etc. Ne l' devez 
pas blasmer, 681. — 2« Ne combine 
avec le ( ilium ) donne nel : Enceis 
ne l' vit, 1596, etc. = 3» Nel est 
aussi pour ne le (non illud): Deus! 
quel dulur que li Franceis ne 
l* sevent, 716. = 4© Nes est pour 
ne les (non Ulo8) : Jamais nes re- 
verrez, 690. Ne pas confondre avec 
nes pour ne se : Ne s' poet guarder 
que mals ne li ateignet, 9. = 5<> Nous 
avons deja note, au mot mais, la lo- 
cution ne mais ou ne mes, qui signifie 
« excepte »> : Tuz sunt ocis... ne mes 
seisante, 1689. Ne mais sal la reinc, 
3672. On trouve aussi , dans le memo 
sens , ne mais que : Franceis se tai- 
sent ne mais que Guenelun, 217. = 
6© Ne, devant una voyelle, perd 
son e. Voyez N\ — 7© II entre dans 
la composition de nepurquant. (V. 
ce mot.) 

NE. Conj. Ni (Nec) : Mur ne citet n'i 
est remes a fraindre, 5. Ne ben ne 
mat, 216, etc. 

NEFS. R. p. f. Vaisseaux (Naves), 
2625. ' 

NEIELEZ. Part, employe adjective- 
ment, r. p. m. Nielles (Nigellatos) : 
Espies as punz d y or neielez , 684. 

NEIET (sunt). Verbe passif. Ind. pres. 
3« p. p. Sont noyes (Sunt necati), 
2477. Cf. sunt neibz, 2474. — Subj. 
pres. 3* p. s. : seit nbiet, 2798. 

NE1F. S. s. f. Neige INivem), 3319. 

NEIMES. S. s. m. Norn du due de 
Baviere, du meilleur conseiller de 
Charlemagne (V. Naimes), 230 , 774, 
etc., et Naimes, 1767, etc. — R. s. 
m. : Naimun, 3452, etc., et Naimon, 
3008 

NEIRS. S. s. m. Noir (D'un type tel 
que nigrus. Ou plutdt nigru\v\\.-\-Vs 
des nominatifs de la 2« declinaison , 
qui sont le plus nombreux), 1635. 

— S. 8. f. : neire, 982. — R. s. f. : 
neirb, 1917. — R. p. m. : neirs, 1933. 

— R. p. m. : neirs, 3821. 

NEN. Negation (JVon,par un change- 

15* 
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mcnt, unc extinction d'o en e) : Nen 
unt pour, 828. PI118 est isnels que 
new eat una folcuns, 1529. Cf. 18, 
100, etc. 

NEPURQUANT. Conj. Cependant, 
pourlant ( Non pro quanto ) : Mate 
kepurquant si eat il oset melt, 
1743. 

NERBONE. R. s. f. Narbonne (Lie Nor- 
bona, qu'on trouve dans Suetone et 
Isidore de Seville, au lieu de Narbo, 
qui etait I'antique et vraie forme), 
2095, 3G83. 

N&S. R. a. m. Nez { Naaum ) : Tren- 
chet le neb e la biiche e lea denx, 703. 
— R. p. m., nes . Grant urd lea nes , 
1918. 

NfiS. R. s. m. (par erreur). Neveu : 
Chi ad juget mis nes a rere guarde, 
838. V. Nxes. 

NE'S. Pour « ne les i» (Non illoa): l& 
aunt neiez, jamais nb's reverres, 
690. Cf. 1186, etc. V. Ne. 

NEVELUN. R. a. m. Nom d'un comte 
francais ( L'origine est peut elre ger- 
manique. Nevel est un diminulif de 
neff, qui signifie • neveu ». Nevelo- 
nem), 3057. 

NEVULD , NEVOLD. R. a. m. dentea. 
Neveu (Nepotem a donne nevod, 
nevud, qui sont? lea vraies formes). 
On trouve nevuld au v 216; nevold 
au v. 824, 1219, 2870, 3182, 3689, 3754 
(partout, sauf en ce dernier vers, 
l'assonance reclame nevuld), et ne- 
vold au v. 2885. — R. p. m. : nevolz, 
2420. V. Nies. 

NEZ (fui). Verbe neutre, 3« p. du parf. 
comp. [Nalus fui) : De Vure que 
nez fui , 2371. 1" p. p., nbz : Fumes 
nez , 2146. 

N1ENT. I© Adv. ou plutot locution 
adverbiale. Nullement, aucunement 
( Nec-entem) : Jo ne vus aim nient, 
327. Ne li faldrunt nient , 397. = 
2© Dans les exemples precedents, 
nient est adverbe; mais il a et6 aussi 
employe substantivement dans le sens 
rigoureux de notre mot rien f et con- 
curremment avec ne : Jo n'cn ferai 
nient, 787. Fuir s y en voel, mais ne 
li volt nient , 1600. Ce dernier exem- 
ple nous offre le sujet, I'autre le 
regime. Cf. 2000. 

NlfiS. S. s. m. Neveu (Nepos, neps, 
nes, nies. Pour le cas reeime, voy. 
plus hand nevuld, nevoid), 384, 
2048, etc. — Voc s. m. : nies, 
2042.— R. s. m. : ne- vuld, 216; 
nevold , 824, 1219, etc. ; nevod , 2885, 
et, par erreur, pour les besoins de 
l'assonance : nies , 473. — R. p. m. : 
nevolz, 2420. 



NIGRES. R. p. m. Nom dim people 
palen ; mot de formation savante (Ni- 

NKlvkN^V. s. f. Ninive (tfest le mot 
latin Niniven, conserve sans aucun 
changement) : Le rei de Niniven, 
3103. 

NIS. Adv. « Pas mdme » {Neivsum). 
Ne so trouve point seul dans le teste 
de la Bodteienne ; mais entre dans la 
composition du mot suivant, 

NISUN. Adj. • Pas meme un » (denfe 
et un) : Que VEmperere nisun des 
soens n'» perdet, 806. 

NOBILE , NOBLE. Adj. s. .8 m. [No- 
bilis. La notation nobile est un efTet 
de la tradition orthograpbiquelatine; 
la prononciation etait : no6ta*endeui 
syllabes) , 2066. — R. s. m. : noble, 
421. V. le suivant. 

NOBILIES. Adjectif. S. s. m. Nobles 
( Nobilies vient d'un type tel que no- 
bilius, et non de nobilis. II se pro- 
noncait nobile en trois syllabes) 
Sempres fust mort li nobilies 
vassal , 3442. — R. s. m., nobilie : 
La veit gesir le nobilie barun, 2237. 
E Oliver sun nobilie cumpaignun, 
3690. — S. p. m., nobilie : Carles 
Void e si nobilie baron, 3777. 11 y a 
eu des confusions entre ce mot et le 
precedent : les deux derniers exem- 
ples le j>rouvent. 

N6EFME. Adj. numeral. S. s. f. Nca- 
vierae INdvima), 3229 , 3245,3259. 

— - R. 8. f. NOEFME , 3076. 

NOISE. S. s. f. Bruit, tumulte (Dim 
propose nausea (?); Raynouard et 
Littre, noxia ??) : Grant est la 
noise. 2151. % ^ 

NOIT. S. s. f. Nuit (Noctem\:Tresva\i 
le jur, la noit est aserxe, 717, et 
nuit, 3991. — R. 8. f. : noit, 2495, et 
nxjit, 2451. = La noit , loc. adv. : La 
noit to guaitent, 3731. La noit de- 
murent tresque vint a V jw clcr, 
162. = Demain noit : Eint demain 
noit, 517. >r 

NOM. R. s. {Nomen). 1901. V. Num. 

NOPLES. R. s. f. Ville prise par Ro- 
land (M. P. Raymond propose le 
chateau d'Orthez : Castrum quod 
dxcitur Nobile. Mais Nobles est place 
en Espagne par toutes nos Chan- 
sons. Etymologie inconnue), iv», 
1775 

NORMAN. S. p. m. Les Normands 
INormanni; de Tall. Aforwwnnw, 
nommes du Nord], 3794 , 3961. - R- 
p. m. : Normans, 3470, 3702. 

NORMENDIE. R. s. U IV. le prece- 
dent) : Jo Ven cm^is Norms® 1 ' 
to tranche, 232/4. 
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NOS. Pron. pers., 2560, 3183, etc. Voy. 
Nus. 

NOSTRE. Adjectif ou pronom posses- 
sif, s. s. m. (Noster) : L'onur de 
V camp est nostrb , 922.— R. s. m. : 
nostre. — R. a. f. : nostre, 189. — 
S. p. m. : nostre, 1255. — Voc, p. 
m., nostre : Li nostre Deu, vengez 
nos de Carlun, 1017. — S. p. f. 
Noz, 1989; r. p. m. noz, 57.1191, 
2286 , 3085; r. p. f., noz, 42, etc. 
= Ajoutons que nostre et noz 
sont run et l'autre employes sub- 
s tan liv erne nt : Mult decheent li 
nostre, 1585. Tu nHes mie des 
noz, 2286. 

NOVELES. S. p. f. Nouvellcs {Novel- 
las), 2638. — R. p. f., noveles : Vus 
en orrez noveles , 336. Vendrunt li 
hums, demanderunt noveles, 2918, 
et nuveles : N'orrat de nus nu- 
veles, 55. De Guenelun atent li 
Reis nuveles, 665. Nuveles vos di, 
mort vos estoet suffrir, 1257. Males 
nuveles it aportet, 3496.= On voit, 
par les exemplcs precedents, combien 
etaient deja usitees plusieurs locutions 
qui nous sont restees : « Demander, 
aiiendre, apporter, dire des nou- 
vclles, etc. » etc. 

NOVELET. Verbe neutre (?), ind. pre*., 
3 s p. s. Se renouvelle ( Novellat ) : Se 
Jiotlanz vit, nostre guerre novelet, 
2118. II serait moins natural de faire 
ici de novelet un verbe actifdontiiof- 
lanz serait le sujet. 

NOZ. V. Nostre. 

NU. Nu ferez cerles, dist li quens 
Oliver, 225. Nu est ici pour net. 

NUBLES. R. p. ra. Nora d'un peuple 
paien (Sont-ce les Nubiens?J, 3224. 

NUD. Adj. r. s. m. (Nudum) : Puis 
fierent %l nud a nud sur lur oronies, 
3585. — R. s. f : nue, 1324. — R. p. 
f. : nues, 3581. = Au v. 3607 on 
trouve, comme s. s. m. ou n., la 
forme nut. 

NUIT. S. s. f. (Noctem), 3991, et r. s. 
f.,2451. V. Noil. 

NULS. Adj., s. s. m. Nul {Nullus), 
251, 720, etc., et nul, 2411, 3344. — 
S. 8. f. : nule, 2511. — R. s. m. : 
nul, 231, etc. — R. s. f. , nule : Bests 
nen est nule , 1657, etc. = Nul s'em- 

Cloie avec ou sans substantif , comme 
i prouvent les deux premiers exem- 
ples auxquels nous venons de renvoyer 
noire lecteur : Quant nuls ne vus 
sumunt, 251. Meillur nen at nuls 
horn, 620, etc. etc. 
NUM. V. Nums. 

NUMBRENT. Verbe act. Ind. pres., 
3« p. p. [Numerant, avec l'interca- 
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lation d'une labiale entre la nasale et 
la liquide), 3262. 

NUMS. S. s. m. Nom (Nomen mascu- 
linise), 2508. — R. s., num : go est 
VArcevesque que Deus mist en sun 
num, 2238, et nom : De m'espie en- 
quoi saueras le nom, 1901. — R. p. 
m. Nuns : Francs les cumandent d 
Deu e a ses nuns , 3694. 11 ne s'agit 
ici ni des Saints ni des Anges, mais 
des Noms divins , des epithetes desi- 
gnant les Attributs de Dieu. = Re- 
marquer plusieurs locutions deja po- 
pulates, tclles que celles-ci: « Tu 
sauras le nom de mon epee, etc.; » 
mais surtout une expression qui ne 
nous est point res tee : Par num 
d'ocire, 43. 

NUN. Negation [Non). Nun ne s'em- 
ploie guere . dans notre vieux texte, 
que d une lacon absolue et en deux 
cas speciaux : 1° Apres les disjonctifs 
u et ne: Voellet u nun, 2168. Cf. 1626. 
Qui qu'en peist u qui nun , 1279. Co 
ne set li quels veint ne quels nun, 
2567. Se avrez pais u nun , 423. = 
2o Avec se (venant du latin si), et 
nous avons ici affaire a notre expres- 
sion « sinon ». Mais dans le Roland, 
se est toujours separe de nun par un 
ou plusieurs mots : Nad talent que 
li facet se bien nun, 3681. iV'i ad 
eschipre qui 8' cleimt se par loi 
non. 1522. Se de vostre prod non, 
221. V. Nen. 

NUNCENT. Verbe act., 3« p. p. de 
Tind. pres. Annoncent (Nunliant) t 
2977. — Parf. simpl., 3« p. p. : nun- 
cerent, 204. — Parf. comp., 3« p. s.. 
avec un r. s. n. : ad nunciet, 3191. 
— Imp6r,2«p. p.: nunciez, 2674.= II 
convicnt de remarquer que ccttc der- 
niere forme se trouve en assonance 
dans un couplet en ier : e'est done 
nuncier qui 6lail la vraie uotation 
de l'infinilif. 

NUNS. V. Nums. 

NUNEINS. R. p. f. Religieuses (oest 
la forme oblique, par analogic, de 
nune, nonne, venant de nonna. 
Cf. Derte, Berlain, etc.) : Un mun- 
ster de nuneins, 3730. II faudrait re- 
gulierement nunai'ns; mais on re- 
marquera, une fois de plus, que 
dans notre texte les deux notations 
ein et ain se prennent Tune pour 
l'autre. 

NURRIT. Verb. act. Parf. simpl., 3* p. 
s. (Nulrivit) : Li Empercres lant 
mare vus nurrit, 1860. Roland , sur 
le point d'expirer, se souvicnl De 
Charlemagne, sun seignor, ki f nur- 
rit, 2380. — Parf. comp., !*• p. s., 
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tveo on r. p. m., ai nurrit : Li mien 
barun, nurrit vos ai lung tens, 
3374. C'esl la facon, tres primitive, 
d'exprimer la protection que le sei- 
gneur feodal devait strictement a 
8es vassaux. 
VUS. Pron. pers., l'«p. p. Nous (Nos). 
Nus est la forme correcte et conforme 
a noire phonctique (V. Nos). De 
meme que nos ( auquel il faul toul a 
fail l'assimiler), nus est le plus sou- 
vent sujet. En celte aualite , il pre- 
cede ou suit le verbe : Nus vos prium, 
3808, etc. etc. Mais il est aussi regime 
direct: Oez, seignurs, quel pecchet 
nus encumbret, 15, etc. etc. En On il 
s'emploie, comme regime indirect, 
dans le meme cas que nobis, en 
latin : Midi voeill murir que hunle 



nus Beit retraite, 1701. 11 convient 
d'ajouter que nos ou nus s'emploie 
avec les prepositions, telles que de: 
N' orrat de nos paroles ne nweles, 
55, etc. etc. 

NUSCHES. R. p. f. Colliers, bijoux 
destines a etre pendus au cou C'est 
rallemand nusca. (Voir Ducange,au 
mot nusca, ct Fr. Michel , Chronique 
de Jordan Fanlosme, en son edition 
de la Chronique des Dues d& Nor- 
mandie, pp. 131, 132), 637. 

NUT. Adj. s. s. m. Nu (Nudus): Iloec 
endreit remeint li os tut nut, 3607. 
R. s. m. : nud, 3585. — R. s. m.:NUB, 
1324.— R. p. f. : nues,3581. 

NUVELES. R. p. f. {Novellas), 55, 
665, etc Cf. noveles, au s. p. f.,2638, 
et au r. p. f., 2018. 



0. Ad verbe de lieu. Ou ( Ubi) : Ad Ais 
o Carles soelt plaider, 2667. = Sous 
forme interrogative : O est Rollanx 
le calanie, 3709. Le type le plus cor- 
rect est u, que Ton trouve aux vers 
108, 1326, etc. 

O. Particule disjonctive. Ou (Aut) i 
O Franceis, o paxen, 2401. Cf. u 
aux vers 41, 1279, etc. Le scribe, 
d'ailleurs, choisissait ad libitum 
entre ces deux formes : U mort o 
recreant. 2733. 

OCCIANm. R. s. Nom d'une region 
pai'enne (?) : La disme (eschele) est 
d'OcciAN[T] la desert, 3246. Cf. 
Ociant, 3286. 

OC1RE. Verbe act. Inf. pres. Tuer 
lOccidere), 43, 963, etc. — Ind. pres., 
3« p. s. : ocit, 1546. 3«p. p. : ocient, 
2081. — Parf. simple, 2« p. s. : ociz, 
1899. 3* p. s. : ocist, 1390. — Parf. 
com p., 2« p. s., avec un r. s. m. : as 
ocis, 1566. 3« p. s., avec plusieurs r. 
m. : ad ocis , 1358, avec un r. s., 
1511 ; 3« p. p., avec un r. s. m. : unt 
ocis, 2075. — Fut., Ire p. s. : ocirai, 
867. — 1" p. p. : ocirum, 884. — 
Subj., 3* p. s., ociet, 391. 3« p. p. : 
ocient, 3537. = Au passif, ind. pres , 
3* p. s., avec un s. s. m. : est ocis, 
3499, et avec un s. s. f. : est ocise, 
2937. 3«p. p., avec un s. p. m. : sunt 
ocis, 1308. — Parf., 3« p. s., avec un 
s. s. m. : fut ocis, 2745.— Subj. pres., 
avec un s. s. m. : seit ocis, 102. — 
Subj. imparf., 3* p. s., avec un s. s, 
m. : fust ocis, 404. — Part. pres.. 
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s. p. m. : ociant, 2463.— Part. pass.: 
ocis, ocise, etc. 

OC1SIUN. S. s. f. Tuerie, massacre 
( Occisionem ), 3946. 

OD. Preposition. Avec (apud, apd, 
avd, and, od) : Je I'sivrai od mil 
de mes fedeilz , 84, Cf. 98. Ensemble 
od els, 175. Cf. ot,3286.= Rem. ces 
deux mots : Ensemble od qui se fon- 
dirent en un seul. Noter aussi 
I'expression ot tut, qui signifie ega- 
lement « avec o : od tut VII. C. des 
*wr,1357. 

ODUM. Verbe act., 1* p. p. de Tind. 
pres. {Audimus), 2150. V. Oir. 

OEDUN. S. s. m. Nom d'un seigneur 
frangais (Anc haut allem. VUo, 
Huttoh 3056. Cf. Otes et Otun. 

OENT. Verbe act., 3« p. p. de rind, 
pres. [Audiunt ), 3860. V. Oir. 

OES. R. s. Besoin, utilite, service 
( Opus ) : Ad oes seint Pere en cun- 
quist le ehevage, 373.= Cette locution 
a oes signifie en realite : a Pour, cn 
faveur de, dans I'interet de... » 

OEZ. Verbe act. Ind. pres , 2« p. p. 
(Auditis), 1795, 2116. V. Oir. 

OEZ. Verbe act. imper., 2« p. p., 15. 
Cf. Oiez , au v. 2657. V. Oir. 

OFFRENDES. R. p. f. [OfTerendas] : 
Mult granz offrendes metent par 
cez musters, 3861. Le sens liter- 
gique est ici tres nettement con- 

OGERS. S. s. m. Nom d'un des plus 
fameux heros de notre epop6e, qui, 
dans notre Chanson, est appeI6 Ogkb 
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li Daneis (3544), ou Ooer de Dane- j 
marciie , 3937, et de Denemarche, 
3856 [Aulgarius, du germ, otger, \ 
otker), 3546, et Ooer, 746, 3033, 
etc. — R. 8. m. : Oger, 170. = II 
faut partout lire Ogiers et Ogier: 
car ce mot , conformement aux lois de 
la phonetique, ne se trouve comme 
assonance que dans les couplets enter. 

01. Verbe act., 1*« p. s. du parf. 
simple de aveir (II abut) : Unkes j 
nen oi pour lautufus, 2046. 

01. Verbe act., Ire p. s. de Find. pr6s. 
de oir [Audio), 313, 1768, etc. V. 
Oir. 

Oi. Verbe act., 1" p. s. du parf. simple 

d'oir (Audivi ), 1386. V. Oir. 
OI. Adv. Aujourd'hui {Hodie), 1210. 

Cf. Hoi, 1191, etc. etc. 
OlD. Verbe act., 3* p.p. du parf. simple 

de oir (Audivit), 1767. Cf. OIt, 499. 

V. Otr. 

OIDME. Adi. numeral, s. s. f. Hui- 
tieme (d T un type tel qu'octima, 
fait sur octo), 3245, et oitme : 
L'oitme est de Nigres, 3229.— R. s. 
f. : oidme , 3068. 

OlE. S. s. f. Ouie {Audita) : lo Son 
entendu : De V com quit tient V oIb 
en est mult grant, 1765, et 2<>, au r. 
s. f., 1c sens de I'oule : L'oie pert e la 
veue tute, 2012. 

OIEZ. Verbe act., 2* p. p. de rimper. 
de oir, 2657. Cf. oez , au v. 15. V. Oir. 

OIL. S. p. m. Yeux (Oculi), 1991.— 
R. p. m. : oilz, 298. = Rem. les ex- 
pressions : Pluret des oilz, 773, etc., 
et : A mes oilz , qui signifie : « De 
mes yeux, de mes propres yeux : » 
Car a mes oilz vi .1111. C. milie 
armez, 682. 

Oil*. Adverbe d'affirmation. Oui ( Hoc- 
illud ) : « V aveir Carlun est il apa- 
reilliezf » — E cil respunt: OiL, 
stre, asez bien, » 644. 

OlR. Verbe act. Inf. pres. Entendre 
(Audire), 455. — lnd. pres., 1" p. s., 
oi , 1768. 3« p. s. : ot, 761 ( Ot vient 
d'audit, et orr, d'audivit), Ire p. p. : 
odum, 2150. 2* p. p. : oez, 1795, 2116, 
3« p. p. : oent, 3860. — Parf. simpi., 
l'« p. s. : of, 1386. 3« p. s. : oKt, 
499, et oId, 1767. 3« p. p. : oIrent, 
1005. — Parf. comp., 3* p. s., au n., 
ad oIt, 1587, et avec plusieurs re- 
gimes m. et f. : 3979. 1" p. p., 
avec un r. p. : avuns oIt, 2132. 2« p. 
p., avec un reg. n , (le) : avez oTt, 
282. — Fut., 3« p. s. : orrat, 55. 
Ire p. p. : ORRUM, 424. 2« p. p. : OR- 

rez, 336. — lraper., 2« p. p. : oez, 
15, oiez, 2657.— Subj. Imparl., 3«p. s., 
oIst, H81. — Participe pass. oIt, etc. 
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j OISEL. S. s. m. Oiseau (Avicellus) : 
Plus est isnels que n'est oisel ki 
I volet, 1573. 

1 OlST. Verbe act., 3« p. s. de Timparf. 

du subj. de oir (Audisset), 1181. 
OlT. Verbe act., parf. simpl., 3« p. s. 

(Audivit), 499, 751,1757. 
OlT (ad). Verbe act., parf. comp., 3« 

?. s. [Habet auditum.) Au neutre, 
587; avec plusieurs regimes m. et f., 
3979. 

OlT (avuns). Verbe act., parf. comp., 
1" p. p., avec un r. p. [Habemus 
auditum), 2132. 
OlT (avez; Verbe act., parf. comp., 
2« p. p., avec un r. s. n. {Habelis 
auditum). 282. 
OITME. Adj. numeral , a. s. f., 3229. 

V. Oidme. 
OIXURS. R. p. f. Epouses [Uxores), 
821 

OL1FANS. S. s. m. (Elephantus, et 
non elephas). On trouve, au s. s. m., 
les deux formes suivantes : 1« Oli- 
fans, 2295. 2« Olifant, 3119. — Au 
r. s. m. : 1« Olifant, qui est la forme 
correcte, 609, 1059. 2<> Olifan, 1070, 
2653. 3o Olipuan , 3686. = Ce mot a 
deux sens : 1° Celui d'ivoire, aux 
vers 609 et 2653 : Un faldesloed i out 
d'un olifant ; 2« par extension, celui 
de cor d'ivoire : Fenduz en est mis 
o li fans eVgros, 2295. 
OLIVE. R. s. Olivier {Olivam) : Suz 
• une olive halte, 367. Ce vers nous 
prouve que, mSme en ce sens olive 
pouvait etre et elait du feminin, bien 
qu'au vers 2705 on Use : Dedesuz un 
olive. == C'est par erreur qu'on a 
ecrit au pluriel ( v. 72) : Branches 
oTo lives. La vraie forme nous est 
fournie par le v. 80. 
OLIVER. S. s. m. Nom de Pami de 
Roland ( Olilguarius. Orig. germ. On 
trouve ce nom dans un texte du 
ix« siecle, qui fait partie du Cartu- 
laire de Beaulien), 176, 546, etc. Au 
v. 1274, Olilier par erreur. — Voc. 
8. m. : Oliver , 1740 , 2207. — R. s. 
m. : Oliver , 1978, etc. = Ce mot ne 
se trouve, comme assonance, que 
dans les couplets en ier. 
OLUFERNE. R. s. Nom d'un pays in- 
fidele (?) : L'enseigne portet Am- 
borres cTOluferne , 3297. 
OM. S. s. On (Homo). Ce mot est 
deja employe dans le sens actuel : 
Einz que om a last, 2230, et surtout: 
Siet eVcheval qu'ov cleimet Veil- 
lantif, 2127. Plus qu'on ne lancet 
une verge pelee, 3323. V., au mot 
horn, toute la declinaison de ce mot. 
OMER. R. s. m. Homere (Homerum), 
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Sulvant l'auteur du Roland, l'emir 
Baligant est plus vieux que Virgile 
et Homere : Tut turvotquiet Vir- 
gitie e Ombr , 2616. 

OMNIPOTENTE. Adj., r. s. m. Tout- 
puissant lOmnipotenlem. L'e final 
est destine a soulenir les deux con- 
soiines nt) : Serfe crei U ret omm- 
potentb , 3599. 

ONUIl. S. s. [Honorem), 922; et 
honor , 2890. — R. s. : onur , 45, et 
uo.nur, 39, 2430, etc. Cf. au s. p. : 
iionurs, 3181 jjau r. p. : Horcuns, 315, 
cl uoNoits, 3399. = Toutes les fois 
que le genro de cc substantif est net- 
lemcnl indiqu6, c'est lc fcminin. = 
Le sens dc ce mot est double : 1© Hon- 
ncur, gloire (v. 45, 533, 922, 2903); 
2° Fief, lerre, domaiue (2833, etc.) 
V. Honor, Honur. 

OR. s. s. [Aurut, aurum), 516; et 
ors , 2296. — R. s. : or . 32, 75 , etc. 
= Les principalcs epilneles de I 'or 
sont les suivantes : Or d* Arabs , 185. 
( V. le commentaire de ce vers,) Or db 
Galice, 1637. Fin or, 1540. Or mibr, 
1 15. Or batud , 1552. 

OR. Ad. Maintenant ( = Ore, qui vient 
d'Aord. C'est la forme ore qui a 6t6 
abregee dans la prononciationj : Or 
diet, nut I'orrum, 424, 1242, etc. 
= Or Be combine avec det, ainsi 
qu'il suit : Dbs or cumencet le plait, 
3704. V. Ore. 

ORDRES. R. p. m. Sacrement de 
1'Ordre [Ordinet). L'auteur du Ro- 
land parle des pre t res de Mahum, 
et il dit : Orores nen unt ne en lor 
cheft coronet, 3637. 

ORE. R. s. f. Heure (Horam) : A 
itel ore, 3212; et urb : Dit 1'ure 
que net fui, 2371. 

ORE. Adv. Maintenant [Jlora) : Ore, 
ne vut etmaiez, 27. Det orb cu- 
mencet le cunteill, 179. a. 324. 
V. Or. 

ORED. S. s. m. Orage [Auratut) : 
Si '« aquilit e tempette e ored , 689. 

— R. p. m., orez : Orez i ad de tu- 
neire e de vent, 1424 et 2534. 

OREILLE. R. p. f. [Auriculam), 732, 

— R. p. f. : oreilles, 1656. 
ORET. R. s. m. Dore [Auratum) : En 

J'oret punt, 2506. Oribt : En f oriet 
punt. 2345. — R. s. f., oree : De 
tuz i oree bucle, 1283. — S. p. m. : 
oiiet, 1811. — R. p. m. : oriez, 
1225. 

OREZ. R. p. f. Tempetes [Auratut). 
1434 et 2534. V. Ored. 

ORGOILL. V. Orguilz. 

ORGOILLUSEMENT. Adv. (V. Or- 
guilz), 3139. 



ORGU1LLUS. Adj., s. s. m. Orguefl- 
leux (V. Orguilz) : Mult par ert 
petmet e crguillus, 2550. Orgoil- 
lus. 3175. — Voc., s. m. : orguillos, 
2978. — R. 8. m. : orgoillus, 28, 
3132; orouillos , 474 , 2135. — S. p. 
m. : orgoillus , 3966. — R. p. m. : 
orooillos, 2211.= Aux v. 2111 et 
2135 ce mol est employe subslanU- 
vement. 

ORGUILZ. S. s. m. (Origine inconnue. 
V. le Lex. Elym. de Diez, pp. 295, 
296 ) : Devert vot ett li orguilz el li 
torz, 1549. Orgoilz : Li soens or- 
goilz le devereit ben cunfundre, 389. 

— R. s. m. : OROuiLL, 228 , 578. Or- 
goill, 313, 934, 1773, 2379, 3144, 
3206, et ORGOILL > 1941 el 3315. 

OR1E. R. s. f. Doree, d'or [Aurta = 
auria. On prononcait otVeJ. Enlre 
dans la composition d' oris -flambt, 
3093 

ORIE-FLAMBE. R. s. f. Oriflamme 
( C'est flambe, de flammam, combi- 
ned avec orie =. oire = auriamzz 
auream. V. plus naut), 3093. 

ORIENT. R. s. m. [OrierUem) : Cun- 
querrat li let teres d'tct qu'en 
Orient, 401. Cf. la forme Oriente, 
ou l'e apparait pour soutenir ies deux 
consonnes finales : Yen mei scrvir 
d'ici qu'en Orients, 3594. 

ORIET. V. Orel. 

ORIEZ. V. Orel. 

ORMALEIS. R. p. m. Norn d'un people 
palen ( M. G. Paris propose, noo sans 
quelque hesitation, les Jarmcnses 
ou habitants slaves de YErmland 
qui est appclee Ormaland dans les 
textes scandinaves; Romania, 11, 
p. 331 ), 3284.— C'est evidemment le 
meme peuple que les Ormaleus (r. 
p. m., au v. 3243). Mais Ormaleii 
semble la bonne forme. 

ORMALEUS. V. le precedent. 

ORRAT. Vcrbe act., 3« p. s. da fut. 
d'oir [Audire habet), 55. V. Oir. 

ORREZ. Verbe act., p. p. du fut. 
d'oir [Audire habctiz), 336.V.0<>. 

ORRUM. Verbe act., 1" p. p. du fut. 
d'oir [Audire habemut), 424. V. 
Oir. 

ORS. S. s. Or [Aurus ) : 2296. Cf. au s. 
s. : or, 516, et au r. 8. : or, 32, etc. 
V. Or. 

OS. S. s. m. (Le vrai type est «• 
turn, et non pas ot. Voy. Ducange aa 
mot ossum. Cf. l'ilalien otto) : llott 
endreit remeint li os tut nut, 3607. 

— R. p., os, 1200* 

OS. Adj.. s. s. m. Ose, audacieox 
Musus] : Cum fut unket si os, 
2292. Cf. la Chronique det Dues it 
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Normandie , ed. Fr. Michel , v. 446 

et 5371, etc. 
OSAST. Verb, act., 3« p. 3. de Pimparf. 

du subj. d'oser (Ausasset, d'ausare, 

qui est forme sur le participe ausus, 

d'audere), 1782. 
OSBERCS. S. s. ra. Haubcrt, tunique 

de mailles (de Tall, halsberc), 1277. 

— R. s. m. : osberc, 1199, etc. — S. 
p. m. : osbercs , 1032. — R. p. m. : 
osbercs, 994, etc. etc.=Voir, pour 
l'autre forme de ce mot : Halbercs. 

OSENT. Verbe act., 3* p. p. de l'ind. 
pres. (Ausant. V. Osast), 2073. — 
Impart, du subj., 3« p. s. : osast, 
1782. 

OST. S. s. f. Armee (Hostem) : Retur- 
nerat Tost, 1052. — R. s. f., ost : 
En Szraguce mencx vostre ost ba- 
nie, 211, etc. ; et host, 739, 785, etc. 

— 5. p. f., oz : Si remeindreient les 
merveilluses oz, 508. — R. p. f., oz : 
Tutes ses oz ad empeintes en mer, 
2629. = Ce mot prete a plusieurs ob- 
servations : lo Malgre deux ou trois 
vers difficiles (785 et 2760), ce mot, 
comme le prouvent la plupart des 
exemples cites plus haut, est evidem- 
ment du fcminin. = 2» Le pluriel 
se termine par un z; car il vient 
d'hostes, et z = to. Le pluriel de os 
(ossa en latin) ne doit, au contraire, 
offrir qu'un 8 , et non un z. = 3o Une 
ost banie, c'est une armee convoquee 
par le ban. 

OSTAGE. R. s. neutre? (Obsidati- 
cum.) Pur Pinabel en ostaoe ren- 
du*, 3950. Hostage : Li Empe- 
rere li recreit par hostage, 3852. 
Nous pensons qu'il y a ici deux lo- 
cutions adverbiales : In obsidalico, 
per obsidaticum. V. le suivant , au- 
quel on peut ramener ces deux 
exemples. 

OSTAGES. R. p. m. Otages (Obsi- 
daticos). De noz ©stages ferat 
trencher les testes, 57. On trouve 
egalement hostages comme s. p. m. 
(v. 646), et comme r p. m. (v. 147). 

OSTEIER. Verbe neutre. Inf. pres. 
Faire la euerre, mener l'ost. [Ilos- 
ticare) : Quant ert-il mais recreanz 
d'osTEiER, 528. — Parf. comp., 3« p. 
s. : ad osteiet, 35. 

OSTEL. R. s. Maison (Hospitale), 342. 
Cf. Hosteler, au v. 160. 

OT. Verbe act., 3« p. s. du parf. d'aveir 
(Habuit), 1526. La forme la plus 
usitee est out. V. ce mot. 

OT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. pres. 
de oir (Audit), 323, 601, etc. Ot vient 
d'audit, et oiT,>parf. simple, d'au- 
divii 



OT. Preposition. Avec (voy. Od) : Ot 
met, 3286. 

OTES. S. s. m. Nom d'un comte fran- 
cais. (Suivant Fajrstema nn.de 1'ancicn 
haut allemand Utto), 795. — R. s. 
m. : otun , 2432. 

OTRIER. Verbe act. Inf. pres. Donner, 
conceder, octroyer f Auctoricare) : 
Se ceste acorde ne vulez otrier, 433. 

— Ind. pres., lr« p. s., otrei : Mat's 
traisun nule nen x otrei , 3760 , et 
otri, 3202. 3« p. s. : otriet, 194 

— Parf. comp., 3« p. p., avec un r. 
s. n. : unt otriet, 3962. — Subj. pres., 
3« p. s. : otreit, 1008. — Au passif , 
fut. (?), 3« p. s., avec un s. s. f., ert 
otri ee : Josqu'a la mort rien ert 
fins otriee, 3395. — Pour le sens, il 
convient de remarquer le vers 3760 , 
pr6cedemment cit6, et gue l'on peut 
traduire ainsi qu'il suit : « Je no 
« concede pas qu'il y ait la un cas de 
« trahison. » 

OTUN. R. s. m. d'OTES, 2432, etc. 
V. Otes. 

OU. Conj. [Aut), 3670. La forQie la plus 

usitee est o et u (qui se prononcait 

ou). V. o et u. 
OOD (ad). Verbe act., 3«> p. s. du parf. 

comp. d'aveir ( Habct habutum ) , 

845. 

OOD (unt. Verbe act., 3« p. p. du parf. 

comp. d'aveir, 267. 
OUMES. Verbe act., 1™ p. p. du parf. 

simple d'aueir [Habuimus) , 2178. 

V. Aveir. 

OURENT. Verbe act., 3« p. p. du parf. 
simple d'aveir (Hdbuerunt), 1411. 
V. Aveir. 

OOSSE. Verbe act., l'« p. s. de I'im- 
parf. du subj. d'aveir [Habuissem) t 
691. V. Aveir. 

OUSSENT. Verbe act., 3« p. p. de Pim- 
parf. du subj. d'aveir (Habuissent) , 
688. V. Aveir. 

OUSSUM. Verbe act., 2« p. p. de Tim- 
parf. du subj. d'aveir (Ilabuisse- 
inus), 1102. Cf. Ousmi, 1717. V. 
Aveir. 

Ot'lSUM. V. Oussum. 

OOST. Verbe act., 3° p. s. de l'imparf. 
du subj. d'aucir (Habuisset), 3164. 
Cf. 899. 

OUT. Verbe act., 3* p. s. du parf. simpl. 
d'aveir [Habuit), 26, 62, 78, 304, etc. 
= I out, locution frequemment usi- 
tee, dans le sens de : « II y eut la »> : 
Un faldestoed i out, 609. == Out, 
comme d'autres temps et modes d'a- 
veir f s'cmploie avec pnr, qui donne 
a l'adjeclir suivant In force d'un su- 
pcrlalif : Par out fier lu vis, 142. 
V. Aveir* 
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OVTT (ai). Verbe act., ir* p. s. du parf. 
comp. d'oveir, 864. V. Otid (ad), 
Oud(unt) et Aveir. 



OZ. S. p. f. de otU Armee (ffoste*,, 
598, 1086, etc. — R. p. f. : ox, 1169, 
2629, etc V. Ott et Hoti. 



PA(I)KNIME. Adj., r. 8. f. Palenne 
(Lc rns. porte pacnime, et c'est 
paienie guc Von cmploie comme ad- 
jcctif. II laut supposer une crreur du 
scribe) : Puit (si) escrient I'enseignc 
pa(i)knimb. 1921. 

PAIENOR. V. Paienur. 

PA 1 ENS. S. a. m. (Paganus) : Alant 
i vint uns paiens , Valdabrunt, 617. 
a. 537, 940, etc. ; et paien, 627, 1519. 

— R. s. m. : paien, 22. — S. p. m. : 
paien, 61, 709; paiens, 2349. — Voc, 
p. m. : paien , 1535. — R. p. m. : 
paiens, 24. =r Presque toujours 
paiens est employe substantivemont, 
mats on le trouve aussi dans le sens 
d'un v6ritable adjectif. Ex., au s. a. 
m., paiens : Li rets paiens par fun- 
dement Fenclinet, 974, et, au r. s. 
f., paiene : Turnat $a teste vert la 
paiene gent, 2360, etc. = Ce mot est 
partout applique aux mahometans, 
que notre moyen a$e a toujours con- 
sideres comme des idolatres. 

PAIENUR. Des paiens (Paganorum). 
Paienor : Gent paienor ne voelcnt 
cesser unket. 2639. — Paienur : Si 
veil venir cele gent paienur , 1019. 

PAILE. R. s. fitoffe de soie (Pallium) : 
Tuz let quers en paile recuillir, 
2965. V. Palie, dont paile ou paille 
indique la prononciation. 

PAIS. R. s. f. Paix (Pacem), 73 , 391. 

PAIS. S. s. m. Pays ( Pagensis ) : Tere 
<e France, mult estes dulx paIs, 
1861. = R. s. m. : paIs, 17, 134, etc 

— R. p. m., paIs : Cunquis Ven ai 
pais e teres tantet, 2333. 

PAISMEISUNS. R. f., 2592. V. Pat- 
meisuns. 

PALAIS. R. s. (Palatium) : Quant vus 
scrcz eV palais seignurill, 151. Cf. 
Paleis aux vers 2563, 2708, etc. 

PALE. s. s. m. Pale (Pallidus) : Teint 
fid e pers, desculurel e pale, 1979. 

PALEFREID. R. s. m. Cheval de 
voyage, oppose, dans le Roland, au 
destrier qui est le cheval de guerre 
(Paraveredum) : Vus n'i averez 
palefreid ne destrer, 479.— R. p. 
m., palepreiz : Laissent Us muls e 
tuz les palepreiz; Es dettrers mun- 
tent, 1000, 1001. 



PALEIS. R. S. (Palatium), 2708. Cf. 

Palais, 151, etc 
PALERNE. R. s. f. Palermo (Panor- 

mum ) : Romain, Puillain e tuil cil 

de Palerne , 2923. 
PALIE. R. s. Etoffe ou tapis de soie 

{Pallium) : Alex sedeir desur eel 

palie blanc, 272. Est remit en sun 

blialt de palie, 303. — R. p. : palies, 

110. 

PALME. R. 8. f. Paume de la main 
( Palmam ) : Prent de la cam grant 
pleine palms e plus, 3606. 

PALMEIANT. Part. pres. s. a. m. 
Faire tourner dans la paume de sa 
main [palmicantem) : Sun cspict 
vait li bert palmeiant, 1155. 

PAN. R. s. m. Morceau , piece, portion 
( Pannum ) : Jo vot durrai un pan 
de mun pais, 3207. — S. p. m., pan : 
Vest une bronie dunt li pan sunt 
taffret , 3141 . — R. p. m., pans : 
De tute Espaigne aqutterai let pans, 
869. Let pans de V gunfanun, 1228. 
= Ce mot, comme on le voit, s'ap- 
plique particulierement aux pans au 
naubert et aux langues du gonfanon. 

PAR. Prep. (Per.) Par a, dans lc 
Roland, plusieurs sens que nous al- 
Ions successivement enumerer : 1° 
v A travers ». C'est le sens primitif et 
principal du latin per : Par tute la 
cuntrie, 709. Par U camp vait, 1562. 
C'est ce sens qui s'est modifie et attc- 
nue dans le vers suivant : Marsilitt 
tint Guenfelun) par VetpaUe, 647. 
— 2« « Par l'entremise de... • Dm 
li mandat par tun a[n)gle , 2319. = 
So « Au moyen de... » Par quel ma- 
ture le poiXssum hunir, 631. Jeru- 
salem prist ja par tratsun t 1523.= 
4<> « Au nom de... » Dist VArct- 
vesque: a Jo irai par mun chef, • 
799. = B» « Avec... n Serai ses horn 
par amur e par feid, 86. Puis, ti 
chevalchent, Deus, par ti grant 
fiertet, 1183. PlurenL.. por lor pa- 
renz par coer e par amor, 1447. = 
6© Par, apres un verbe passif , rein- 
place Pablatif latin : Que dulce France 
par nus ne seit hunie, 1927. Bw 
sunt malez par jugement des altres, 
2855. Ce par pourrait encore s'expli* 
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quer « grace a... », etc. = 7© « A titre 
de, com me... »> : De Irei paien, 
sire, par t>et'r creez, 692... = II nous 
reste a montrer les sens speciaux que 
revel la meme proposition, lorsqu'elle 
est etroitement unie a d'autres mots, 
lo Par avec main [Mane) a la meme 
signification que notre mot « le len- 
demain » : Par main en Valbe, si 
cum li jurz esclairet, 667. Avec num 
[nomen) il forme une locution d'un 
sens plus difficile a 6tablir. Lorsque 
Blancandrin propose d'envoyercomme 
otages a Charlemagne les fils des 
plus nobles paiens , dussent-ils y pe- 
rir, il ajoute : Par num (Votive i en- 
veierai le men, 43. Voila pour les 
substantifs et les adverbes auxquels 
par peut elre joint : passons aux ad- 
jectifs. = 2© Avec sum , par signifie 
« au haut de... » [Per summum) : 
Par sum les puis, 714. Josque par 
smile ventre, 3922. — Avec mi [Me- 
dium), il forme notre locution par- 
mi : Par mi un val, 1018. Tute la 
teste li ad par mi severee, 1371. = 
3© Enfin , par s'unit aux verbes 
« &re n et « avoir », et leur donne 
la force du superlatif , ou plut6t il 
communique cette force aux adjectifs 
qui accompagnent ces deux verbes. 
a. Par avec « elre »> : Tant par put 
bels. 285. Par est proz, 546. Mult 
par est grant la fesie, 3745. On re- 
marquera qu'en ce cas par est presque 
tou jours preced6 de tant ou de mult. 
— b. Par avec « avoir » : Mult par 
out fler lu vis, 142. De eels ffiArabe 
si grant force i par ad, 3331... 

PARASTRES. S. s. m. Beau-pere 
( Cf. le bas-latin paraster). Ganelon 
ait a Roland : Qo set horn ben que jo 
sui tis PARASTRES, 308. Parastre, 
277, et parastre , 1027. — Voc. s. 
m. : parastre, 753. — R. s. m. : pa- 
rastre, 762. = On remarquera que, 
dans tous les exemples precedents, 
parastre n'est pas employe dans le 
sens pejoratif. 

PARGUNER. R. s. m. Co-partageant 
[Parlionarium) : Mult orguillos 
parcuner % averez, 474. L'assonance 
exige que I'on Use : / avrez parcu- 
nier 

PARD.?? Verb. r6fl., 1« p. s. de I'ind. 
pres. ( De partio pr partior) : Quant 
jo mei pard de vos, nen ai mais 
cure), 2305. Le manuscrit porte pard 
ouperd, et nous avons propose pard 
dans notre texte critique; mais ce 
mot est tres douteux, et nous ne re- 
Dondons pas de la traduction. 

PARDUINS. Verbe actif , 1" p. s. de 
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Hnd. pres. [Per-dono, avec Ys em- 
pruntee a la 2« p. du s.) : Jo V vos 
parduins ici e devant Deu, 2007. — 
Imper., 2« p. p. : pardunez, 2005. 
PARElS. S. s. m. Paradis [Paradi- 
sus ) : Seint pareTs do* est abandu- 
nant, 1479. — R. s. m., pareis : 
Sieges averez eV greignor pare/s, 
1135. 

PAREIT. R. s. f. Muraille , paroi [Pa- 
rietem). Au moment ou Marsile va 
mourir, le poete dit : Vers sa pareit 
se turnet, — Pluret des oilz..., 3644, 
3645. Le poete aura voulu imiter co 
fameux passage d'Isaie (xxxvm, 2), 
ou le roi fizechias, sur le point de 
mourir, convertit se ad parietem et 
oravit. 

PARENT. S. p. m. Parents, avec un 
sens un peu large [Parentes). Au mi- 
lieu de la bataille , Roland s'ecrie : 
Ne placet Damne Deu — Que mi pa- 
rent pur mei seient blasmet, 1063. 
Parenz, 3847.— R. p. m. : parent, 
2562; parenz, 1410. 

PARENTED. R. s. m. Lignage, fomille 
[Parentatum) : Estrait estes demult 
grant parented , 356. Cf. parentet : 
Sustenir voeill trestut mun paren- 
tet, 3907. 

PARFUNDE. Adj. s. 8. f. [Profunda ) 
Uevoe de Sebre... mult est parfunde, 
2466. — S. p. m. : parpunt, 1831. — 
R. p. m. : parpunz, 3126. 

PARFUNDEMENT. Adv. ProfondS- 
ment [Profunda-mente) i 974, 1506, 
etc. 

PARGETENT. Verbe actif, 3* p. p. de 
Find. pres. de pargeter. Projettent , 
rgpandent (De pro jec tant com me 
PAR/unck de PKofunda) : Asez i ad 
carbuncles e lanlemes; — La sus 
amunt pargetent tel luiseme, 2633, 
2634. 

PARJUREZ (s'est). Verbe reJtechi , 
parf. comp., 3« p. s., avec un s. s. m. 
(de Perjurare): Vers vos s'en est 
parjurez e malmis, 3830t — Part. 
pass6, s. s. m., employe adjective- 
ment, parjurez : Guenes i vint, li 
fels, li parjurez, 674. 

PARLAT. Verbe neutre, 3« p. s. du 
parf. simple de parler [Parabola- 
vit), 495, 762, etc. 

PARLED (ad). Verbe neutre, 3« p. s. 
du parf. comp. de parler [Habet pa- 
rabolatumV, 122. Ad parlet, 243. 

PARLEMENT. R. s. Entretien , cau- 
serie (V. Parler) : Ne pois a vos 
tenir lung parlement, 2836. 

PARLER. Verbe neutre. Inf. pres. 
[Parabolare), 426. — Ind. pres. 3* p. 
8. : parolet , 146. — Parf. simple , 
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3« p. 8. : parlat, 495. — Parf. comp. : 

AD PAR LET, 243, et AD PARLBD, 422. — 

Cond. 3* p. p. : parlbreient, 603. — 
Imp. 2. p. p. : parlbz, 273. — Subj. 
pres. 3« p. s. : parolt, 1206. = Passir. 
bubj. pres. 3* p. s. neutre : Jamais 
n'ert jur que il n'en sbit parlbt, 
3705. — Part. passe , parlbt. 

PARMI. Proposition, qui vient de per 
medium, est indeclinable et doit 
plutdt s'ecrire en deux mots : Par mi 
cel. host, 700 , 739 , etc. etc. V. Par. 

PAROLE. R. 8. f. [Parabolam). 140. 
— S. p. f. : paroles , 1097.— R. p. 
f. : paroles , 55. 

PAKOLET. Vcrbe neutre, 3« p. s. de 
l'ind. pres. de parler (Parabolal) : 
Sa custume eel qu'il parolet d lei- 
sir, 141. V. Parler. 

PAROLT. Verbe neutre. 3« p. 8. du 
subj. pres. de parler (Parabolei) : 
Ne leserat... que n't parolt, 1206. 

PARRASTRE. S. s. m. Beau-pere 
(Cf. le bas-latio Paraster), 1027. 
V. Parastres. 

PART. R. 8. f. [Partem) : De meie 
part ma muiller ealucx , 361. 
D'allre part, 916. I tele .XX. milie 
en mi$i a une part, 1115. Quel 
part qu'il all, 2034. Hume de male 
part, 2135. De part Deu le guarde, 
2847. — R. p. f., parz : De tides 
parz, 1378 et 2065. = Dans les 
exemples precedents , nous avons au- 
tant de locutions qui nous sont de- 
nieurees : « De ma part, » — « d'autre 
part, » — a mettre a part, » — « quel- 
que part qu'il aille , » etc. 

PARVIENT. Verbe neutre, 3« p. s. de 
l'ind. pres. [Pervenil), 239& — Parf. 
comp., 3* p. s , avec un 8. 8. m. : est 
PARVENUZ , 2874. 

PARVUNT. Verbe neut., 3« p. p. de 
l ind. pres. (Per-vadunt) : Jusqu'a 
Marsilie en parvunt les novelet, 
2638. 

PARZ. R. p. f. (Paries) : De tutes parz, 

1378 et2t)65. V. Part. 
PAS. R. s. m. [Possum) : Sun petit 

pas a'en tumet, 222. Le pas tones, 

2356. 

PAS. N6gation expletive [Possum) : 
Ne V devex pas blasmer, 681. V. 
Sweighaeuser, De la Negation dans 
les langues romanes.p. 84 et suiv. 

PASMISe (sb seit). verbe pronomi- 
nal. Subj. pres., 3« p. s., avec un 8. 
s. f., 3724. V. Pasmer. 

PASMEISUNS. R. f. Evanouissement, 
pamoison ( V. le suivant ) : Li quens 
Hollanz revient de pasmeisuns, 2233, 
etc. II est a noter que ce mot se pre- 
scnte toujours avec un «. 



PASMER. Verbe neutre on prono- 
minal. Se pAmer, s'evanouir ( Spa- 
tmare. Us iniliale est tombee.) : Li 
Arcevesques quant vit pasmer Rol- 
lout, 2222. — lnd. pres., 3« p. s.. 
se PA8MBT : A icest mot sur sun 
cheval se pasmet, 1988 ; 3« p. p. pas- 
went : Moerent paien e alquani en 
i PASMENT, 1348, et SB pasment 
2416 , 2422; s'en pasment, 2932. - 
Parf. comp., 3«p. s., avec un s. s. m. : 
s'est pasmet, 2270. — Parf. du subj.; 
3« p. s., avec un s. s. f. : se seit 
pasmee, 3724. — Part, pass., r. s. 
m. : pasmet, 1989; pasmee, etc. 

PASSAGE R. 8. m. Defile, passage de 
montagne [Passalicum, de pa&sare), 
657. — R. p. : passages, 741. 

PASSANT. Part. pres. du verbe pas- 
ser, s. s. m., 1703. — S. p. m. : pas- 
sant, 944. V. Passer. 

PASSAT. Verbe act., 3« p. s. da part 
simp I. de passer y 372. V. Passer. 

PASSECERF. R. s. m. Nom d'un 
cheval (compose avec passer dans 
le sens de a depasser », et cerf, 
4380. 

PASSER. Verbe tantdt actif, tantdt 
neutre. Inf. pr6s. [Passare.) Nous al- 
lons successivement exposer sa con- 
jugaison et determiner ses differents 
sens : 1° Conjugaison. Inf. pres. : pas- 
ser, 2772. — Ind. pres., 3« p. s. : 
passet, 1272. 3« p. p. : passent, 2690. 
— Parf. simpl., 3« p. s. : passat,372. 
3« p. p. : passerent, 816. — Parf. 
comp., 3« p. s. : ad passet, 524. 
Dans le meme sens : est passet, avec 
un s. s. m., 1152. — Fut., 3» p. s. : 
passerat, 54. — Imper., 2« p. p. : 
passez , 790. — Part, pres., s. s, m. : 
passant, 1071, 1703. 8. p. m. : pas- 
sant, 944. — Part. pass., r. s. m.: 
passet, passee, etc. — 2» Sens da 
verbe passer, a. A 1'actif, le sens 
origincl est a traverser ». Passet Gi- 
runde, 3688. Passent cex puis. 3125. 
Passent Nerbone, 3683. D'ou le sens 
de « depasser » : Dous cenz anz ad 
passet, 524, et, par extension, « fair© 
passer ►> : Sun bon espiet par mi U 
cors li passet, 1272. — b. Au neutre, 
on dit « passer par tel ou tel en* 
droit » : Le jur passerent FranceU 
d grant dulur, 816. St Vorrat Cam 
ki est as porx passant, 1071.- 
c. D'ou le sens de « s'ecouler, s'acbe- 
ver », s'appliquant au temps : K«* 
drat li jurx, si passerat li termtt, 
54. Cest premer meis passet, 693. 
PATERNE. Voc. s. f. [Paterna, et non 
I paternitas.) Ce mot s'applique to* 
I jours a Dieu : Veire paterne, 2384 el 



Digitized by Google 



3100. II se rctrouve en d'autres romans, 
tou jours sous la mime forme, et 
F. Michel a cite" dans son Glossaire 
ces deux vers de notre Aliscans : 
II en jura la paterne veraie, et 
Jhesu reclame la paterne veraie. 
Cf. dans Ducange le mot Paterna 
dans le sens de representation, image 
du Pere 6tcrncl. 

PATRIARCHE. R. s. m. Titre donne 
a I'Svfique de Jerusalem [Patriar- 
cham) : Jerusalem prist ja par 
traisun... — Le patriarcue ocist de- 
vant les funx, 1525. 

PECCEZ. V. le suivant. 

PECCHET. S. s. m. P6ch6, et, par ex- 
tension, aux vers 15 et 3646, mai- 
nour [Peccatum) : Oez, seignurs, 
quel pecchet nus encumbret, 1 5. Cf. 
3646. — R. s. m. : pecchet, 240. — 
R. p. m. : pecchez, 1140, et peccez, 
1882. — La forme correcte est pec- 
chiez : car ce mot ne se trouve, 
comme assonance, que dans les laisses 
en tar. 

PECEIER. Verba act., inf. pr6s. Mettre 
en pieces (Petia, piece -j- la tcr- 
minaison icare ) : Pur hanste frein- 
dre a pur escux peceier, 2210. 
Ind. pres., 3« p. p. : peceient, 3584. 
Le ms. porte pecerent, comme il 
est aise de le voir dans le fac simile 
de Stengel. — Parf. comp., 3« p. p., 
avec un r. p. m. : ad peceiez , 97. 

PEIL. R. s. m. Poil (Pilum) : Si 'n 
deit horn perdre e de V quir e de 
V peil, 1012. E Blancandrins i vint 
a V canut peil, 503.— S. p. m.: peil. 
3954. 

PEILENT. Verbe act., 3« p. s. de Hnd. 
pres. Epilent [Pilant) : Icil li pbi- 
lent la barbe, 1823. 

PEINE. S. s f. (Parna), 2519. — R. 
s. f., peine : Volifan sunet a dulor 
e a peine , 1787. — S. p. f. : peines , 
2925. — R. p. f. : peines, 268. = 
Rem. la locution : « A peine... » 

PEINZ. Part, pass., s. p. m. ( D'un an- 
cien participe de pingere, pinctus), 
1810. — R. p., peinz, par erreur : 
Plusurs culurs i ad peinz e escrites, 
2594. 

PEISET. Verbe neutr. Ind. pre*., 3« p. 
8. de peser IPensat) : D'Oliver li 
PEI8BT mult torment , 2514. — Subj. 
pres., 3« p. s. : peist. Mort Vabat 
qui qu' en peist u qui nun, 1279. 

— Part, pres., s. 8. m. : pesant, 1687. 
S. s. f. : pesant, 1412 , 3338. S. p. 
m. : pesant, 2470. 

PEITEV1N. S. p. m. (Pictavini), 3794. 

— R. p. m. : peitevins, 3062. 
PEITOU. R. 8. {Pictavum) t 2323. 
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PEIZ. S. s. f. Poix {Picem), 1635. 

PEJURS. Adject, compar. employe" 
comme superlatif, r. p. m. [Pejores') : 
C. cumpaignons.,. det mielx e des 
pejurs, 1822. 

PEL&E. Part, pass., r. s. f. [Pella- 
tamf de pellis) : Plus qwon ne 
lancet une verge pelee , 3323. 

PELERIN. S. p. m. [Peregrini), 3G87. 

PELS. R. p. f. Peaux, fourrurcs 
{Pelles) : Fax vos en dreit par cez 
pels saoelines, 515. De sun colgelct 
see grandes pels de martre, 302. 

PENDRE. Verbe act. Inf. pres. [Pen- 
dere, qui est tantdt actif, tan lot 
neutre) : El 1 plait ad Ais en fut 
juget a pendrb, 1309. — Ind. pres., 
3« p. s., pent : Pent d sun col un 
escut, 2991. 3« p. p., pendent : Par 
les mains le pendent sur une co- 
lumbe, 2586. Et, au neutre : Gil 
gunfanun sur les helmes lur pen- 
dent, 3005. — Imper., 2« p. s., pent : 
Si's pent tux, 3953. = Passif. Ind. 
pres., 3* p. p., avec un s. p. m. : 
sunt pendut , 3958. — Subj. pres., 
3« p. s., avec un s. s. m., seit pen- 
dut, 3932. = Le verbe pendre prc- 
sente trois sens : les deux premiers a 
l'actif , le dernier au neutre : a. Aux 
vers 2991 et 3867, pendre signifie 
« suspendre ». — b. Aux vers 1409, 
3789 , 3932 , 3953 , 3958, il indique 
tres nettement le supplice de la pen- 
daison. — Et enfin , c, au vers 3005, 
il a le sens du neutre latin pendent. 

PENE. R. s. f. C'est le cuir, ou, pcut- 
6tre, la toile grossiere q^ui recouvre 
l'ecu ( Pennamf) II convient de citcr 
ici ce passage tres curieux de Jean de 
Garlande qui, en pa riant des fabri- 
cants d'ecus , dit : Scutarii vendunt 
militibus scuta tecta tela, corio 
et oricalco, Uonibus et foliis lilio- 
rum depicta ( Voy. Paris sous Phi- 
lippe le Bel, p. 588) : Sur sun escut 
en la pens devant, 1278. De sun 
escut li freint la pens halte, 3425. 

PENITENCE. R. 8. f. Dans le sens 
liturgique et sacramentel. C'est la 
penitence infligSe par le confesseur. 
( Panitentiam ) : Par penitence les 
cumandet a ferir, 1138. Ainsi parle 
Turpin aux Frangais, apres leur 
avoir donn6 l'absolution. 

PENSER. Verbe act., employ* au sens 
absolu (Pensare) : Baisset sun chef, 
at cumencet a pbnser, 138. — II est 
egalement employ^ comme verbe pro- 
nominal : Li quens Rollanx ne l'sk 
doust pensbr , 355. Le sens est : 
a Roland n'aurait pas du avoir cette 
pensee. o 
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PENT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
grcs. de pendre. Suspend {Pendii), 

PENT. Verbe act., 2« p. s. de rimper. 
de pendre. Pends (Pende), 3953. 

PENUSE. Adj., s. s. f. Peineuse, attris- 
te , rude ( Paenosa ) : Si penusb est 
ma vie, 40<X). Ce mot, au r. 8. f., 
entre dans la composition de Val- 

PF.NUSE, 32.j6. 

PEK. Adjcctif pris substantivement. 
S. a. f. Somblable, pareil, egal 
Par, pan's). On dit de Tepee 
"\euse : Unches ne fut sa per, 
256l. — R. s. m., per : Pinabel mun 
ami e mun per, 362. — R. 3. f., 
per (dans le sens d'epouse) : Ki me 
jurat cume sa per a prendre, 3710, 

— S. p. m. : per, 306. Ce mot, au 
pluriel, s'applique particulierement 
atix dotize t'airs : Li duze per, 262, 
965, 1415 et3187, et pers, par erreur, 
547, etc. — R. p. m. : pers, 1308, 
2865. 

PEHCET (unt). Verbe actif {percier 
vient de pcrtusiare). Parf. comp., 
3« p. p., avec un r. s. m. (?), 2077. = 
Passu? Ind. pres., 3« p. s., avec un 9. 
s. m. : Percet (est) mun escut, 
2050. = La vraie forme est perciet; 
car ce mot se trouve en assonance 
dans une laisse en ier. 

PERDICIUN. R. s. f. Perte {Perditio- 
nem ) : Guenes est tumet a pbrdiciun 
grant, 3969. 

PER D RE. Verbe act. Inf. pres. {Per- 
dere) : Si 'n deit horn perdre e de 
V quir e de V peil, 1012. Of. 2287. 
Dans I'exemple sui vant, I'infinitif actif 
est employe passivement : Li 'XII* 
Per tuit sunt jugcz d perdre , 937. 

— Ind. pres., 1« p. s. : pert, 840. 
Quand jo mei perd ?f, 2305. (La 
lecture est loin d'etre certaine , et le 
sens est encore plus douteux. V. pard ) 
3« p. s.: pert la culor, 3720. 3« p. p. : 
perdent, 1401. Au vers 3401, per- 
dent est employe sans regime, ab- 
Bolument : A cols pleners de lor 
espiez i perdent (?) — Parf. simpl., 
3« p. s. : perdit : Puts en perdit e sa 
vie e 868 membres, 1408. Au vers 
2795, perdiet : Li reis Marsilie le 
poign destre i perdiet. — Parf. 
comp., 2" p. s., avec un r. s. f. : as 
perdut, 2455 ; 3« p. s., avec un r. s. m.: 
ad perdut, 2167, et de meme, avec 
un r. p. m., 2038. Et avec un r. s. 
f. : ad perdue , 1323 et 2297 : Co 
sent Rollanz la veiie ad perdue. 
l'« p. p., avec un r. s. m. : avum 
perdut, 2700, et avec un r. s. f. : 

AVUN8 PERDUD, 2119; 2« p. p., aV6C 



un r. s. m. : avez perdut, 3498; 3* p. 
p., avec un r. p. m. ou n. : unt per- 
dut, 2094. — Fut., 3« p. s. : perdrat. 
dans le sens absolu de noire mot : a II 
n*y perdra pas » : N' % perdrat 
Carles, 755. Et, a Pactif : Bnquoi 
perdrat dulce France sun los, 1194. 
— Cond., 1«* p. s. : perdreie, 1054; 
3« p. s. : perdreit, 597. — Subj. 
pres., 3« p. s. : perdet, 806; 1" p. 
p. : perduns , 45 , 59 : 3» p. p. : per- 
dent, 44 , 58. — Parf. du subj. , au 
sens absolu, 3» p. s., ait perdut : 
Ico ne di que Karles n' i ait perdut, 
1959. = Entre en composition dans 
Salt- perdut, nom de cheval, 1554. 
= On remarquera les locutions sui- 
vantes qui sont restees dans notre 
langue : « Perdre la vie, les couleurs, 
la vue. » — « J*y perds. » — etc 

PERE. Voc. s. m. {Pater), 2337. (Le 
ms. porte plutdt perre.) — R. p.m.: 
PERES .1421. 

PERES. R. p. m. (Paires), 1421. V. 
Pere. 

PERIL. R. 8. {Periculum): A la grant 
feste seint Michel de {'peril, 151 
Cf. 2394. — R. p., perilz : Guafri)* 
de mei Vanme de tux perilz , 2387. 
= Seint Michel de V Peril, e'est 
saint Michel honore snr le mont de 
ce nom , pres d'Avranches. 

PERNEZ. Verbe act. Imper., 2« p. p. 
{Prehendilis.) Pernez mil Francs, 
804. Pernez mVw braz. 2829. 

PERE. S. s. m. Pierre {Petrus) : Plus 
volt Mahum que seint Perre de 
Rumc, 921.— R. s. m : Perre, 373. 
Cf. 2346. Dans ces trois cas , on pent 
et on doit lire Perre . et non Pere. 
Cf. Piere, 3094. 

PERRE. R. s. f. Pierre [Petra) : 
Rollanz ferit en une perre bise, 
2338, et pi ere , 982. — R. p. f. 
perres, 1452, et pierres ,1661. 

PERRUN. R. s. m. Pierre, rocher, 
roc ( Sur petra, on a fait peiro, pe~ 
tronisY, 12, 2312. — R. p. m. : per- 
runs , 2268. 

PERS. S. s. m. Violet, violace\ et , par 
extension, paie, livide (Persian, 
persus, de persicum, peche. a cause 
de la couleur de ce fruit) : Teint fut 
e pers, desexduret e pale, 1979. II 
s'agit d'Olivier mouranU 

PERS. R. p. m. (Pares), 286, 1308, 
etc. V. Per, 

PERS. R. p. m. Persans (Persos), 
3240 , 3241. 

PERT. Verbe neutre , 3« p. s. de Tind. 
pres. (Paret) : AV matinfetj, quant 
primes pert li albe, 2845. 

PERT. Verbe actif. Ind. pres., 1~ p. 
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s. Je perds [Perdo), 840. V. Per- 
dre. 

PERT. Verbe act. Ind. pres.. 3* p. s. 
Perd ( Perdit ), 236, 3720. V. Perdre. 

PERSIS. Adj., r. s. m. De Perse (Per- 
sitium ) : St i metres Torleu le rei 
pbrsis, 3204. 

PERTE. R. s. f. (C'est an de ces sub- 
stantifs formes sur les anciens parti- 
cipes latins, comme rente, depense, 
retraite, route, etc. Perditam) : Li 
queue Rollanz dee soensiveit grant 

PERTH , 1691. 

PESANCE. R. a. f. Douleur, chagrin, 
preoccupation triste [Peneanliam) : 
Dit a VRei : « De quei aves pb- 
sance, » 832. 
PESANT. Part, pres., employe adjec- 
tivement, s. s. m. Dur, rude (de pen- 
eantem) : Li quint (estur) ajpres lor 
eet pesant e gref, 1687. — S. s. f. : 
pesant, 1412. — S. 8. m. : Li adubez 
en sunt li plus pesant, 2470. Dans ce 
dernier exemple , le sens est priraitif 
et materiel : il s'agit d'hommes qui 
se noient, et pesant signifie a loard ». 
]Y. Peiset.) 
PESMES. Adi. S. s. m. Maavais, ter- 
rible [Pesstmue) : Li Reie est fters 
e sis curages pesmes, 56, etc. — S. s. 
m. : pesme , 2122. — R. s. f. : pesmes, 
813. — R. p. f. : prsices, 2919. 
PETIT. Adj. neutre, employe adver- 
bialement , 305 , 1239. V. le suivant. 
PETIZ. Adj., s. s. m. (Diez propose un 
radicale celtique? pit, pointu, mince, 
et Mabillon, en son De re diplo- 
matics, p. 498, cite nn texte de 775 
ou on lit petito villare. V. Littr6.) 
N* est gueres grans ne trop nen est 
petiz, 3822. — R. 8. m. : petit, 2227. 
— R. 8. f. : petite , 1087. — R. p. f. : 
pbtiteb, 1656. = Petit est employe 
an neutre , dans le sens de a pea » : 
Kar de Francois i ad ases petit, 
1239. A ben petit que il ne pert le 
sens, 326. = Rem. la location A ben 
petit que. 

PEZ. R. s. p. Pour pies {Pedes) : Cin- 
quante pez i poet horn mesurer. 
3167. V. Pied. 
PIECE. R. s. f. Morceau [Petiam) : 
Trenchet la coife..., une piece en 
abat, 3437. 
PIED. R. s. m. Sauf an y. 2240, ou il 
s'agit da pied-mesare, ce mot est 
partout em ploy 6 dans le sens primitif 
[Pedem) : Li message descendirent 
a pied, 120. A pied estes, 2138. II 
nen i ad ne veie ne senter, — Ne 
voide tere ne alne ne plein pied, 
2400. Pibt, 2013 , 2168. — R. p. m, 
" .Ne 



.ne il nH porterez les piez, 260. 
Franceis se drecenl, si se metent en 
piez , 1139. Met set sur piez , 2298. = 
On remarquera ici un grand nombre 
de locutions qui nous sont restees : 
a Eire a pied. — Porter les pieds 
quelque part. — Se remettre sur 
pieds, » etc. etc. 
PIERE. R. s. f. [Petram), 982, et 
perrb, 2300, 2338.— R. p. f.: pierres, 
1661. Cf. perres , 1452 , 3306. V. 
Perre. 

PIERE. S. s. m. Saint Pierre {Pe- 
trum): Seint Piere fut, si aveil 
num Bomaine, 3094. V. Perre. 

PIEZ. V. Pied. 

PIMENT. R. s. Epices; melange de 
miel. de vin et a'gpices. {Pigmen- 
tum.) En parlant des heros morts a 
Roncevaux, on dit. que leurs corps 
ben sunt laves de pimbnt e de vin 
2969. 

PIN. R. s. m. {Pinum). 114 et 2375. 
PINABELS. S. s. m. Nom du cham- 
pion de Ganelon (?), 3885, et Pina- 
bel, 3783. — Voc., s. m. : Pinabbl, 
3899. — R. s. m. : Pinabel, 362. 
PINCENEIS. R. p. m. Nom de peuple 
palen, 3241. II s'agit ici des Petche- 
neques, IlaiT&vaxof , qui ont Ste" d6- 
signgs de bonne heure sous une forme 
nasalised : Pincinnati. Ce dernier 
mot se trouve dans Ekkehard de Saint- 
Gall, Hugues de Fleury et Vltine- 
rarium Ricardi. V. la Romania, 



piez : En piez se drecet, 195. 



II, p. 331. 
PINE. R. s. Nom d'une terre conquise 
par Roland, 199. C'est PTna, ville au 
S.-E. de la province de Saragosse. 
V. le commentaire da v. 199. 
PITET. S. s. f. Pitie [Pietatem) : 
Pitet Ven prent, ne poet muer n'en 
plurt, 825. — R. 8. f. : pitet. Naimes 
li Dux en ad mult grant pitet, 
2417. Cf. pitiet, 3871. = C'est cette 
demiere forme qui est la bonne : car 
ce mot ne se trouve en assonance que 
dans les couplets en tar. = On remar- 
quera les locutions : a La pitie* le 
prend... — Avoir pitte, o etc. 
PIZ. R. s. Poitrine [Pectus), 48, 1107, 
etc. 

PLACE. R. s. f. [Plateam.) Quias le 
guant me calst en la place, 764. En 
estal en la place, 1108. = Rem. la 
locution « en la place » : c'est la seule 
ou ce mot soil employ^. 
PLACE. {Placeat.)Y. Ie suivant. 
PLACET. Verbe neut. Subj. pr6s., 3« p. 
s. Plaise (Plaeeat) ; Ne placet Deu. 
358, 1062, etc. Place : Ne place 
Deu, 3718. V. Plaist. 
vos | PLAIDER. Verbe neat. Inf. pr&. 1* 

16 
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« Tenir le plaid » [Placitare, do 
placitum) : Ad Ait, o Carles soelt 
plaidbr, 2667. =2» o Etre garant au 
plaid. • En parlant des t rente otages 
de Ganelon , l'auteur dit : Si parent 
ki plaidkt urrr pur lui t 3933. (Parf. 
com p., 3« p. p.) = La vraie forme est 
plaidier; car ce mot ne se trouve, 
comme assonance , que dans on cou- 
plet en ier. 

PLAIES R.p. f. (Plagas), 2\7Z. 

PLAIGNE. R. s. f. Plaine {Planom), 
3305. — S. p. f. : plaiones, 1085. 

PLA1SIR. R. s. Gre [Placire, pour 
placere) : A tun plaisir it durrai 
mun aveir, 3894. = A tun plaisir, 
signifie : « A ton gr6. » 

PLA1ST. Verbe neutre, 3« p. s. de 
l'ind. pres. Plait ( Placet) : Issi seit 
cum voa plaist, 606. — Subj. pres., 
3« p. s., placet : Ne placet Deu, 
358, etc., et place, 3718. 

PLAIZ. S. s. m. Plaid, proces; cour 
du roi, l'ancien placttum palatii 
[Placilus), 3841, et plait: Des or 
cumencet le plait de Guenelun, 
3704. — R. s., plait : EV plait ad 
Ais en fui juget a pendre, 1409. = 
Aux v. 88 et 225, plait a un sens 
different. II signifie : a Arrangement , 
accord, pacte. » ( Voy. egalement ce 
sens, dans Ducange, au mot placi- 
tum.) Dist Blancandrins: Mult bon 
plait en avereix, 88. 

PLATES. Adj., r. p. f. (AUem. plait, 
ancien haut allem. flax, etc.) Les 
gambes ad plates , 1652. 

P LEGES. R. p.m. Pleiges, cautions (En 
latin, le mot press, praedis, avait le 
sens de caution ; mais , comme Diez 
et Liltr6 Petablissent, press n'a pu 
donner des types tels que plevi, en 
pro v., et plegium, plevium, en bas 
lat. Diez propose prcebium, de pro> 
bere : e'est, suivant nous, encore 
moins acceptable. Wachter cite l'an- 
cien allem. pflegen, qui signifie «soi- 
gner ». Mais la dissemblance de sens 
est bien grande.) Dist li Empereres : 
« Bons pleges en demant, » 3846. 

PLEIET. Part, pass., r s. m. Pli6 
^Plicatum) : Cesl guant ad or plkiet, 

PLEIGNE. Verbe act., lf« p. s. du 
subj. pres. de pleindre (Plangam) , 
834. Au sens neutre, 2915. W. Pleindre. i 

PLEIGNENT. Verbe act., 3« p. p. de 
l'ind. pres. de pleindre [Plangunt): \ 
Franceis en plurent , e si la plei- 
gnent, 3722. V. Pleindre. 

PLEIGNET (se). Verbe reft*. Subj. 



PLEIN. R. s. m. Plaine [Planum) : 
En mi un plein unt prise lur t%- 
tage, 3129. 

PLEIN. Adj., r. s. m. [Plenum), 3686, 
2400. — R. s. f. : pleine, 3294. Pleine 
sa hanste Vabat mort des arcuns, 
1534. Cf. 1204, etc. — R. p. m., 
pleins : Carles... set anz tuz pleins 
ad ested en Espaigne, 2. Plens,2G10. 
— R. p. f. : pleines : Trail sm cri- 
onels pleines ses mains am&dous , 
2906. = Ce mot a deux sens : 1° rem- 
pli , 2o (par extension) enticr.= Rem. 
la locution : a Pleines ses mains, » que 
nous avons gardee, en la modifianl 
16gerement. 

PLEINDRE. Verbe act. Inf. present. 
[Plangere.) Pleindre poums France 
dulce, la bele, 1695. — Ind. pres., 3«p. 
8. : PLEiONET, 2251. 3« p. p. : plei- 
gnent, 3722. — Parf simpl., 3« p. 3., 
pleinst : Mult dulcement la pleinst 
d sei mexsme, 2343. — Subj. pres., 
Ire p. s. : pleigne, 834, 2915. 3» p. 

S. : SE PLEIGNET, 915. 

PLENERS. Adj., r. p. m. Accomplis, 
parfaits ( Plenarios ) : A cols ple- 
ners, 2463, 2862, 3401. 

PLENS. Adj., r. p. m. [Plenos], 2610. 
V. Pleni. 

PLEVIS. Verbe actif (403, etc.) on 
neutre (3847, etc.). Ind. pres.. 1~ p. 
s. Garantir, assurer (Pour Petymo- 
logie, voy. Pleges) : Jo vos plevis 
qu'en vermeill sane ert mise, 968. 
3« p. p., plevissent : XXX. parent 
li plevissent leial, 3847. Ici le 
sens est primitif : a Etre pleige, &re 
caution legale. » = Parf. simpl., 3« p. 
s., plevit : L'tm a Vallre lasuefeit 
plevit, 403. — Parf. comp., 3« p. 
s., avec un r. s. f. : ad plevie, 507. 

PLORER. 349. V. Plurer. 

PLUIE. S. a. f. (Pluvia), 981. - R. 
p. f. : pluies , 1425. 

PLURER. Verbe le plussouvent neotre, 
et quelquefois actif, comme aux 
1853,2022... Pleurer [Plorare), 2217, 
2856 , 3629, et plorer, 349. — Ind. 
pres., 3« p. s., pluret, 1404. Pldrst 
des oilz, 2943. et 4001. Rollant k 
pluret, 2022. 3* p. p. : plureht* 
1446. — Parf. simpl., p. p. : ruh 
rerent, 3870. — Fut.„ p. p. : pu»* 
runt, 1749. — Subj. pres., 1« p. s.: 
plur , 2915. 3« p. s., plurt : JKflwJw 
plurtu /e'en net, 3364. — Part, pits* 
8. s. m. : plurant, 2838. 

PLUS. Adv. f Plus.) lo Plus, enroW 
seul , signifie « davantage » : En » 
grant presse mil colps i fieri e PUJS» 
2090. Que fereient-il plus? 281i=r 
2p Plus , avec a de » , recoit la r * 
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signification : Plus dk vint milie hu- 
mes, 13, etc. = 3© Avec une nega- 
tion , plus designs la cessation d'une 
action , un changement d'etat : Ullre 
cest jum ne serum plus vivant, 
1477. 

PLUSUR. S. p. m. « Plusieurs" , beau- 
coup, » et, avec l'article, « le plus 
grand nombre »> ( De plusiorcs , forme 
analogique). Ce mot s'emploie : 
1« Substantivement : Se pasment li 
plusur, 2422. Cf. plusor, 1434. = 
2o Adjective ment. R. p. m., plu- 
surs : De plusurs regnes ven- 
drunt, 2911. — R. p. f., plusurs : 
De plusurs chose* a remembrer li 
prist, 2377. 

POEDENT. Verbe neut., 3* p. p. do 
Tind. pres. de podeir, 1841 (V. 
Puts.) L'etymologie n'cst pas pos- 
sunl, mais un type populaire et bas 
latin, tel que potent, de potere. V. 
Puis. 

POEENT. Verbe neutr., 3« p. p. de 
Tind. pres. (bas lat. potent), 2463, 
3063. V. Puis, poedent, poent. 

POEIT. Verbe neutr., 3« p. s. de I'im- 
parf. de 1'ind. (bas lat. potebal), 
2216. V. Puis. 

POENT. Verbe neutr., 3* p. p. de l'ind. 
pres. (bas lat. potent, et non pos- 
sunt), 1440. V. Puis, poedent, 
poeent. 

POESTE. R. p. f. Puissance (Pote- 
stam) : Ki guierat mes oz a tel 
poeste, 2926. 

POESTEfFS. S. s. m. Puissant, qui a 

10 pouvoir (Tertullien emploie deja 
potestativus en ce sens) : Charles... 

11 reis poesteIfs . 460. 
POESTET. R. s. f. Puissance, force 

(Potestatem), 477, 2609 , 3653, et 
poested, 434. 
POET. Verbe neutr., 3« p. s. de Tind. 

Sres. (bas lat. potet, et non potest), 
,61, 95, 293, etc. V. Puts. 
POEZ. Verbe neut., 2« p. s. de Find, 
pres. ( Pour poes, de poles) : Venger 
te poez , 2456. 
POEZ. Verbe neut., 2« p. p. de l'ind. 

ores. (Potetis), 1104. 
POL Verbe neut., 1« p. s. de Find, 
pres. (Possum) : Ne la poi traire, 
dit Olivier en parlant de son epce, 
1365. La bonne forme est pots. 
POL Adj., s. p. m. Peu [Pauci) : Poi 

a'sn esloerstrent, 3632. 
POL Adv. Peu (bas lat. paucum) : 
De nos Franceis m'i semblet aveir 
mult poi, 1050. Ce mot se trouve 

Eresque exclusivement employ^ dans 
i locution pur poi ou pur poi 
que..., laquelle signifie : o II s'en faut 
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de bien peu que... » : Pur poi d'xre 

ne fent, 325. Carles cancelet, pub 
poi qu'U n'est caiit . 3608. 

POIGN. R. s. m. (Plenum), 767. 
874, etc V. Puign, poinz, puing. 

POIGNANT. Part, pres., s. s. m. Pi- 
quant de l'eperon [Pungenlem) : Le 
cheval brochet, si vient poignant 
vers lui, 2055. — R. s. m. : poi- 
gnant, 889. V. Puignant. 

POIGNEOR R. s. m. Combattant, 
guerrier [Pugnatorcm) , 3775. Cf. 
puinneres au v. 3033 , qui est le cas 
sujet, €t puigneurs, r. p. m., au v. 
3677. 

POINZ. R. p. m. Poings (Pugnos), 
720, 1359, 4612. V. Puign. 

POIS. Verbj neutr., l™ p. s. de l'ind. 
pres. (Possum), 657, 1548 , 2412. 
V. Puts. 

POIS. Adv. Ensuite [Post) : Pois, me 
jugez Rollant a rere garde, 656. 
V. Puis. 

POISANT. Part. pres. employ^ adjec- 
tivement (D'une forme analogique 
poss-\-dnlem ) : Scignat sun chef de 
la verlul poisant, 3111. Cf. puisant, 
au r. s. f., 2731. 

POISSENT. Verbe neut., 3« p. p. du 
subj. pres. (Possiant), 3049. 

POISSET. Verbe neut., 3« p. s. du 
subj. pres. (Possiat), 1555. V. Puis- 
set. 

POR. S. p. m. Pores (Porct), 1751, 
et porc, 2591. 

POR. Preposition (Pro), 68, 687, etc. 
V. Pur, qui est la forme correcte, 
1722, etc. = por ce que, 2102; por 
poi que , 2789 , etc. 

PORC. S. p. m. (Porci), 2591. 

PORRUM. Verbe neut., Ire p . du futur 
[Potere habemus), 1973. V. Puis, 
purrum , purum , pur runs. 

PORT. R. s. m. D6file dans les mon- 
tagnes, et, par extension, les mon- 
tagnes elles - memcs ( Porlum ) , 657. 
— S. p. m. : port, 1802. — R. p. m. : 
porz , 583. 719, etc. = Ce mot a aussi 
le sens de « port de mer » : Suz 
Alixandre ad un port juste mer, 
2626. 

POiyr. Verbe act., Z» p. s. du subj. 
pres. de porter (Por let), 2687. 

PORTE. S. s. f. (Porto), 2258. — R. 
p. f. : portes , 2690. 

P6RTER. Verbe act. Inf. pres. (Por- 
tare), 618, 897, 3266. — Ind. pres., 
3« p. s. : portet, 977. 2« p. p. : por- 
tez, 1722. 3« p. p. : portent, 93, 
2396. — Imparf. de rind., 3« p. s. : 
portout, 203. — Parf. comp., 3« p. 

avec un r. p. f. : avum portees, 
464. 3« p. p., avec un r. p. m. : unt 
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PORTBT, 2954. — Fut., lr« p. 3. ! 

portbrai , 2282. 3« p. p. : portbrat, 
930. 2» p. p. : portk!\bz , 72, 260; et 
dans lea Iaisses en ex, portereiz, 
80 , 2752. — Fut. passe, 1" p. s ., 
avec un r. s. f. : averai porter, 446. ' 
Imper., 2* p. p. : portez, 2679. — 
Subj. pr6s., 3« p. s. : port, 2687. — 
Imparl, du subj., 3« p. s. : port art, I 
276. = Passif. Ind. pres., 3« p. s., I 
avec un 8. s. f. : est portbb, 3730. 1 
= II n'y a rien d'important a noter 
sur les diffe rentes acceptions de ce 
mot dans le Roland, si ce n'est peut- 
6tre la locution : a Porter les pieds , » 
qui nous est restee : Ne vos ne il n't' 
porterez les picz, 260; et surtout 
l'expression porter ire, dans le sens 
de notre mot : a porter rancane » : 
Pur quei me portez ire, 1722. 

POUMS. Verbe neut., 1~ p. p. de 
Hnd. pres., 1695. V. Puis. 

POOR. R. s. f. Peur [Pavorem) , 828, 
843, etc.= On disait «dtre en peur», 
dans le sens « d'avoir peur » (v. 
1815). 

POOSSUM. Verba neut., 1~ p. p. de 
l'imparf. du subj. (Potuissemus). 1 
631. V. Put*. 

POUSUM. Memo temps, mfime mode 
du meme verbe , 624. V. Puis. 

POOST. Verbe neut., 3« p. s. de l'im- 
parf. du subj. ou, plutot, du condi- 
tionnel ( Poluisset), 1182. V. Puis. 

POUT. Verbe neut., 3« p. s. du parf. 
de Tind. [Potuit), 344, 1037, etc. V. 
Puis. 

PRAMETENT. Verbe act., Z» p. p. de 
l'ind. pres. de prametre. Promettent 
[Promittunt), 3416. = Passif, 3* p. 
s. de l'ind. pres., avec un sujet neutre 
sous-entendu : Pramis nus est , fin 
prendrum aitant, 1476. 

PRECIUSE. S. s. f. Precieuse, nom 
de l'epee de Baligant {Pretiosa), 
3471. — R. s. f. : preciuse, 3298 et 
3564.= Cette epee est ainsi appelee par 
opposition a l'epee de Charlemagne, 
Joyeuse. 

PRED. R. s. Pre [Pratum), 1334, et 
pret, 2496. — R. p. : prez , 1778. • 

PRE[D]ET (out). Verbe neut., 3« p. s. 
du parf. corap. de preder. Preder 
vient ici de praedare ( Habuit prm- ! 
datum) , et signifie « piller, faire du 
butin » : Rollant... out pre[d]et de- 
juste Carcasonie, 385. 

PREE. S. s. f. Prairie {Prata) : De 
desuz Ais la pree est mult large. 
3873. — R. s. f. : preb, 1375. 

PRElfiRENT. Verbe neut., 3e p. p. da 

Serf, simple de preier ( Preier vient 
e precare; precaverunt ) , 451 . 



PREIET (ad). Verbe neutre. Parf. 
comp., 3« p. s. de preier [Habetpre- 
catum), 2176. 

PREIEZ Verbe actif. Imper. 2» p. p. 
de preier. Priez ,1132. 

PREISER. Verbe act. Inf. pres. (Pre- 
tiare.) Fait asez a Preiser, 1516. 
Cels qu'il unt mort, ben les poet 
horn Preiser, 1683. — Ind. pres.,!" 
p. s. , pris : Trestuz les altrts ne 
Pius- jo mie un guant , 3189. 3« p. s. : 
priset, 636. — Parf. simpl„3«p. p.: 
preiserent, 3029. — Subj. pres., 3» p. 
s. : prist, 2739. — Part, pass., r. p. 
m., preisez : XXIUI. de tuz la 
melz preisez , 1872. = Le mot Prei- 
ser a deux sens : 1<» « Suppoter », 
1683 , 3029 , etc. 2<> « Apprecier, faire 
cas de... », 532, 1516, 1872, etc = 
Preiser a... signifie « estimer a la 
valeur de... i>, 2739. = Rem., an v. 
1516, la locution fait a Preiser, qui 
a eu une si belle fortune dans notre 
langue. — Ce mot ne se trouvaot 
comme assonance que dans les cou- 
plets en ier, il faut lire : preisier. 

PREIUM. Verbe act. Imper., 1« p. p. 
de preier. Prions (Precemue), 3799. 

PREMER. V. Premers. 

PREMERE1NS. Adj. Premier {Pre- 
mer -\- anus. Cf., dans Docange, 
Primayranus, et dans le Lex. Ro- 
man de Raynouard , Primeiran) : 
Blancandrins ad tut premereins 
parled , 122 , et premerein , 879. 

PREMERS. Adj., s. s. m. Premier 
[Primarius) : Nostre est li premers 
colps, 1211. Premer, 2656; et pre- 
mier, 1259. — S. s. f. : preherb, 
3220. — R. s. m. : premer, 83 , 693, 
etc. — S. p. f. : premeres , 3026. - 
R. p. m. : premers, 2076. La forme 
correcte est premier. 

PRENDRE. Verbe act. Inf. pres. {Pre- 
hendere.) 1« Con jugaison. Inf. pres. : 
prendre, 333. — Ind. pres., 3« p. s. : 
prent, 1904, et se prent, 343. 3«p. 

?. ; prenent , 2552. -— Parf. simpf.i 
p. s. : pris, 491. 3« p. s. : prist, 
209. 2« p. p. : presistes, 205. 3« p. 

r. : pristrent, 2706. — Parf. comp., 
»• p. s., avec plusicurs r. s. f. : ai pris, 
199. 3« j>. s., avec un r. s. m. : ad 
pris, 509. Avec plusieurs r. ni. ctn.: 
ad pris, 1148. Avec un r. s. f. : *» 
prise, 97. Avec un r. p. f. : ad prises, 
641. 2« p. p., avec un r. s. m. : ayh 
pris, 1948. — Fut., 1" p. s. : prbh- 
drai, 2139. 3« p. s. : prendrat, 1459. 
1" p. p. : prendrum, 1476. — Imper., 
2« p. p. : pernbz, 804, 2829.— Plus-qne- 
parf. da subj., 1*« p. p., accompagn6 
d'un r, s. f., avec le sens d'un ooadi- 
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tionnel passe" : oOsum prise , 1729. — | 
Fut. passif , 2* p. p., avec an s. s. m.: 
serez pris , 434. — Part. pass. : pris, I 
prise , prises , etc. — 2° Sens. a. La I 
signification primitive de prendre 
est celle de « saisir, appr6hender », 
et ce mot , dans ce sens , se dit sur- 
tout des choses : Prist Volifan, 
2263. = b. Prendre s'applique 6ga- 
lement aux personnes, et se dit 
ainsi de quelqu'un qu'on fait prison- 
nier : Li Rets fait prendre le cunte 
Guenelun, 1816. pris e liez seres, 
434 , et , dans le sens de « prendre 
quelqu'un dans ses bras », pernez 
m'as bras, 2829. Se prendre a 
braz, 2552, est « se saisir a bras 
le corps pour lutter ». = c. « Pren- 
dre one ville, la conquerir d : 
Jerusalem prist ja par trai&un, 
1523. J a prist - il Noples, 1775. = 
d. « Recevoir d : Pris en ad or e 
aveir, 1148. = «. Locutions di verses: 
Prendre sujum, 3696; prendre sa 
herberge, 2488, et prendre esial, 
2139; prendre cunget, 2764; pren- 
dre cunseiU, 205; prendre ven- 
jance, 1459; prendre fin, 1476; 
prendre bataille, 1729. La plupart 
de ces locutions nous sont restees. = 
f. « Se prendre, » a le sens de : 
« Se mettre a... » Se prent de cun- 
reer, 343. Dans un sens analogue, 
prendre 8'emploie avec it .* De plu- 
surs choses a remembrer li prist, 
2377. 

PRES. Adv. (De pressum) : Ne loins 
ne pres, 1992. Co sent Rollanz que 
la mort li est pres , 2259. 

PRESE. R. s. f. Foule {Pressam). 
C'est un de ces substantifs derives 
d'anciens participes latins : 1st de la 
prese, 1220. Cf. Presse aux v. 933, 
1499, etc. 

PRESENT (en). Locution adverbiale 
{In proesenti). Le propre sens, le 
sens etymologiqoe , est celui de « en 
presence de... » C'est ainsi aue Ga- 
nelon dit a Charlemagne qui I'envoie 
a Saragosse .• Dreiz emperere , vexes 
me ci en present. — Ademplir J 
voeill voslre comandemenl, 329, 
330. Le nieme sens nous est offert 
par le vers suivant : La fin de Vsecle 
/ci mis est en present, 1435. De la 
les deux expressions « mettre ou 
laisser quelque chose en presence, 
sous les yeux, en present de quel- 
qu'un » ; en d'autres termes, « lui en 
faire present : » Or e argent lur met 
tant en present, 398. 

PRESENT. Verbe act., Ire p. s. de 
Tind. pres. Je presente (Proesento) : 
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De trestuz reis vos present les cu- 
runes, 388. 3« p. s., comme verbe 
red. : Guenes li quens a ses pies se 
presentet, 3792. 3« p. p. : preset- 
tent, 2768. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. m. : ad presentet, 3851. 
— Imp6r.,' 2« p. p. : presentez, 655. 
PRESISTES. Verbe act., 2« p. p. du 
parf. simple de prendre (Non de 
hrehendistis , mais d'une forme ana- 
logique, prensislis), 205. 
PRESSE. R. s. f. Foule {Pressam) : 
Cunduit sun cors en la presse des 
Francs, 3370. Cf. Prese, 1220. 
PRET. R. s. Pre* (Pratum), 2496, et 
pred, 1334, 2448, etc. — R. p. : 
prez, 1778 et 2486. 
PREZ. S. s. m. Pr«t {Prasstus, qui 
se trouve en plusieurs inscriptions, 
dans la Loi salique et dans la Loi des 
Wisigoths ) : Se li Reis voelt , prez 
sui por vus la face, 316. 
PRI. Verbe act. ou neutre, 1" p. s. de 
l'ind. pr6s. Je prie (Preco, et non pre- 
cor, les deponents 6tant devenus ac- 
tifs en bas-latin) :Pur Deuvos pri, ben 
seiez purpensez, 1177. 3« p. s., priet : 
Si prist Deu que Pareis li dunget , 
2016. lw p. p. : prium , 3808. 3« p. p. : 
prient, 1837. — Parf. simpl., 3« p. p. : 
preierent, 451.— Parf. compose, 3« p. 
s. : ad preiet, 2176. — Fut., 3« p. 
8. : pribrat, 1882. — lmp6r., p. 
p. : preium , 3799. 2« p. p. , preiez : 
St preiez Deu mercit, 1132. — Subj. 
pres., 3« p. s. : prit, 854. — Part. r. 
s. n. : preiet. — Ce verbe est actif 
aux v. 854, 1132, U77, 1837, 2016, 
3272, 3799, 3808. 11 est employe sans 
regime au vers 1882. 
PR1AMUN. R. s. m. Norn d'un palen 
(forme (?} sur Priamus, avec un cas 
oblique par imitation), 65. 
PRIMES. R. s. Norn de lieu palen (?) : 

Li Amiralz de Primes, 967. 
PRIMES. Ad verbe. D'abord {Primas) x 
AV matin(et) quant primes pert li 
affte,2845. 
PRINCIPAL. Adj., r. s. m. {Princi- 
palem) : Si fieri Naimun en Velme 
principal, 3433. Le sens n'est pas des 
plus clairs. 
PRIS. Verbe act., 1" p. s. de Tind. 
! pres. de preiser {Prelio avec une s 
| qui vient de l'influence de la 2« per 
sonne ) : Trestuz les altres ne pms-jo 
I mieunguant, 3189. 
PRIS. Verbe act., 1" p. s. du parf. 
simpl. de prendre (d'une forme ana- 
logique telle queprenat), 491. 
PRIS (ai). Verbe act., 1" p. s . du 

Sarf. comp. de prendre { Habeo pre- 
ensum = prensum ) , 1 99. 
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PRIS (Ad). Verbe act, 3* p. s. da 

parf. oomp. de prendre {Haoet pren- 

*um], 500. 
PRIS (avez). Verbe act., 2« p. p. du 

parf. comp. de prendre \llabeiie 

prensum), 1948. 
PRIS ( sf.rez ). Verbe passif, 2« p. p. 

du fut. passif de prendre, avec un 

s. s. m. {Essere habetis prensus), 

434. 

PRISE (ad). Verbe act, 3« p. s. du 
parf. comp. dc prendre, avec un r. 8. 
f. ( 1 1 abet prensam J, 97. 

PRISE (oOsum). Verbe act., l«-« p. p. 
du plus-que-parfait du subj. ae 
prendre, accompagne d'un r. s. f., 
et avec le sens du conditionnel pass6 
{Habuissemus prensum), 1729. 

PRISES (ad). Verbe act., 3« p. s. du 
parf. comp. de prendre, avec un r. 

{). f. [Habet-prensas), 641. = Pour 
cs huit mots precedents, voyez 
Prendre. 

PR1SET. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. de preiser [Pretiat), 636. V. 

PRIST. Verbe act., 3« p. s. du subj. 
pres. de preiser ( Pretiel), 2739. 

PRIST. Verbe act., 3« p. s. du parf. 
sim pi. de prendre {Prensit), 209, etc. 
V. Prendre. 

PRISTRENT. Verbe act., 3« p. p. du 
parf. simpl. de prendre (Prense- 
runt avec I'addition d'une dentate 
entre la nasale et la liquide), 2706. 
V. Prendre. 

PRISUN. R. s. f. Priwnn'a, dans le 
Roland, que le sens actuel. Ailleurs, 
il signifie aussi prisonnier [Prehen- 
sionem, prensionem) : Horn ki go 
set que ja n'avrat prisun , 1886. 

PR IT. Verbe act., 3« p. s. du subj. pres. 
de prier {Precet), 854. V. Pri. 

PRIUM. Verbe act., 1" p. p. de l'ind. 
pr6s. de prier (Precamus), 3808. 
V. Pri. 

PROD. R. s. A vantage, profit (Le type 
est Pelement prod, qui se trouve 
dans prodesse. Cf. dans Romania, 
m, 420, un article de G. Paris) : 
Mult grand prod i avrez, 699 et 
3459. 

PROD. Adverbe. Suffisamment (Meme 
observation que pour le substantif) : 
Ki tant ne set ne V ad prod enten- 
dut, 2098. 

PRODUME. S. s. m. Homme coura- 
geux, homme d'honneur {Prodis- 
homo. Prodis serai t, d'apres Fcer- 
ster, identique avec prod. V. G. Pa- 
ris, Romania, m, 420. J'avais, 
com me M. Boucherie , propose* pro- 
vidus-homo), 1485. = On trouve en- 



core , au s. s. m., trois autres formes : 
lo prozdom, 1474 ; 2<> prozdoeu, 314; 
et 3« prozdom , 1593. — Voc. , 8. m. : 
prozdoem , 2916. — R. s. m. : 1° proz- 
dom , 26 ; 2o produue , 1288; 3« pro- 
dome, 1501. — S. p. m. : produmk, 
3875. — R. p. m. : 1» prozdomes, 
2212 . et 2© produme(s) , 3204. V. Proz. 

PROECCE. R. s. f. Courage, action 
d'eclat (Prodiliam): Vostre proecce, 
Rollanz, mar la vcismes, 1731. — 
R. p. f., proecces: Ki desxincors 
feist tantes probcces, 1564. 

PROPHETE. S. s. m. (Prophcia), 
2255. 

PROVEIRES. R. p. m. Prttres {Pre- 
ebyteros. Prestre est le cas sujet; 
proveire pour preveire, le cas re- 
gime) : Asez i ad... proveires co- 
ronez, 2956. 

PROVENCE. R. s. t {Provinciam), 
3325. 

PROZ. Adj. s. s. m. Courageax, preax, 
bon. Le sens est loin d'etre toajoars 
precis. (Sur r6tymologie de ce mot, 
voy. plus haut le mot produme): 
Oliver U proz e li gentils, 176. Rol- 
lanz est proz e Oliver est sage, 1093. 
Les deux adjectifs proz etsa^esont ici 
tres nettement opposes. L'Arcevesque 
fut sages e proz, 3691. Neimet ad 
fait que proz, 2423.= Au v. 604 (Cun- 
seill n'est proz ), le sens de « Don » 
est plus fortement accentuk. — R. 
s. m. : proz, 2905. — S. p. m., 
proz : Cil ne sunt proz jamais pur 

ffuerreier, 1514. Ce vers nous mcntre 
e sens assez vague ou restait le mot 
proz, qu'il a fallu ici commenter 
par les deux mots : pur guerreier. 
Cf. 1441. 
PROZDOEM. V. le suivant. 
PROZDOM. S. s. m. Homme eoara- 
geux, homme d'honneur {Prodis 
homo) , 1474. On trouve encore an s. 
8. m. : 2« prozdoem, 296; 3* proz- 
domb, 1593, et 4© produme, 1485. — 
Voc. s. m. : prozdoem, 2916. — R. 
s. m. : lo prozdom , 26 ; 2« produme, 
1288 ; 3o prodomb , 1501. — S. p. m.: 
produme , 3875. — R. p. m. : 1« proz- 
domes , 2212 , et 2° produme(s), 3264. 
V. Proz. 

PUEZ. Verbe neut. et act., 2« p. p. 

de l'ind. pres. du verbe a pouvoir •. 

Vous pouvez (bas lat. potetis), 74, 

1175, 3206. 
PUI. R. s. m. Montagne {Podium), 

4017 , 3292. — S. p. m. : pot, 814. 

Cf. 1755. — R. p. m. : puis, 209. Cf. 

714. 

PUI. R. s. m. Nom prop re {Podium, 
?):FaldrundePm t im. 
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PUIGN. R. s. m. Poing (Pugnum), 
466; pui(n)g, 415; poing , 767, etc. 
— R. p. m.: puinz , 3868; poinz, 
720. 

PTJIGNANT. Part, pres., s. s. m. de 
puindre. fiperonnant [Pungentem): 
Munlet eV cheval, vient a sa gent 

PUIGNANT, 2841. Cf. POIGNANT, aU 

v. 2055. — R. s. m. : poignant, 889. 
V. Puint. 
PUIGNENT. Verbe act., 3« p. p. de 
Find. pres. de puindre (Pungunt) : 
Puignent ad ail tuit li barun de 
France , 1844. 
PUIGNEDRS. V. puinneres. I 
PUILLA1N. S. p. in. ( Sont-ce les Po- . 
lonais? Les Polanes ou Slaves de la 
plaine envahirent, au vi« siecle, les 
valines de la Vistule , et leur nom fut 
donne a tout le pays. Mais il est plu- 
tot question, dans le vers suivant, 
des hommes de la Pouille. Or Pouille 
vient <T Apulia) : Itomain, Puil- 
lain tuit cil de Paleme, 2923. 
PUILLANIE. R. s. f. Un des pays 
conquis par Roland. On peut sup- 
poser qu'il s'agit ici de la Polo^ne; 
mais c'est encore une hypothese 
(V. le mot precedent) : Jo Ven cun- 
quis... Burguigne e trestute Puil- 
lanie , 2328. 
PUILLE. R. s. f. Pouille [Apuliam) : 
Cunquist Puille e trestute Calabre, 
371. 

TUINNERES. S. s. m. Combattant 
[Pugnator) : Li quens Oger li Da- 
net's, li puinneres, 3033. — R. s. m. : 
poioneor , 3785. — R. p. m. : pui- 
gne0rs,3677. 

PUINT. Verbe act., 3j p. s. de l'ind. 
pres. de puindre. Eperonne (Pun- 
git) : Puint le ceval, 3547. — 3« p. 
p. : puignent, 3547. — Part. pr6s., 
s. s. m. : puignant, 2841, et poi- 
gnant, 2055. — R. s. m. : poignant, 
889. 

PUINZ. R. p. m. Poings [Pugnos), 
3868. V. Puign. 

PUIS. R. p. m. Montagnes (Podios), 
209, 714. V. Pui. 

PUIS [Possum). 1© Conjugaison: Ind. 
pres. I" p. s. : puis, 254, 290; pois, 
657; poi, 1365. 2« p. s. : poez (pour 
poes), 2456. 3« p. s. : poet, 9, 61. etc. 
lr« p. p. : puum, 1238, et poGms, 1695. 
2« p. p. : puez, 74, et poez, 1104. 
3« p. p. : poedent, 1841 ; poeent, 
3063, et poent, 1440. — Imparf. de 
l'ind. 3« p. s. : poeit, 2216. — Parf. 
simple, 3« p. s. : pout, 344, 1037, etc. 
— Fut. !«•• p. s. : purrai, 146. 3« p. 
8. : purrat, 34. In p. p. : purrum, 
1698;porrum, 973; purum, 1007, et 
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purruns , 252. 2« p. p. : purRez , 133. 
— Cond. 3« p. s. : purreit , 534. — 
Subj. pr6s., 3« p. s. : puisset, 2522; 
poisset, 1555. 2« p. p. : puissez, 480. 
3« p. p. : poissent, 3049. — Imparf. 
du subj. 3« p. s. •. poust, 1182 (sens 
du conditionnel ). Ire p. p. ; poCssum, 
631 , et poOsum , 624. — Part. pr6s. 
employe adjectivement , s. s. m. : 
puisant, 2731 , et r. s. f. : poi s ant, 
3111. = 2° Sens. a. L'emploi le plus 
frequent de ce verbe est avec l'mfi- 
nitif d'un autre verbe : Ne pois amer 
lesvoz, 1548. Et avec un neutre tel 
que il venant d'illud : Il ne post 
estre qu'il seient desevrez, 3913. 
Cf. 61. — b. II s'emploie absolument 
dans le sens de nos locutions : 
a Comme je puis, autant que je 
puis » : St' cum il poet, a VArce- 
veeque en vint, 2203. Kar cheval- 
chez a quanque V08 puez , 1175. Cum 
il einz pout, de V pui est avalet, 
1037. Vait le ferir li bers quanque 
il pout, 1541. — c. Un sens plus net 
et plus fort nous est offert par le vers 
3049. Poissent y a la valeur de 
« soient puissants » : Suz del n'ad 
gent ki plus poissent en camp. 
C'est le m&me sens que recoit le 
participe present, employe adjecti- 
vement : Li Amiralz est riches e 
puisant, 2731. Seianat sun chef de 
la vertut poisant, 3111. 

PUIS. Est tantdt adverbe, tantdt pre- 
position, tantdt conjonction (avec 
que). Dans les trois cas, il d6rive 
de post : 1« Adverbe. Unc einz ne 
puis ne fut si fort ajustie, 3394. 
Cf. Pois, 656, etc. = 2« Proposition. 
Puis icel jur. 664. Enceis ne puis 
eel tens, 3382. = 3<> Conjonction. 
Puis que [Postquam), a d'abord le 
sens de o apres que » : Puis que il 
est sur sun cheval muntet, 896. 
Mais il arrive graduellement au sens 
actuel de « puisque » : Puis que V 
cumant, aler vus en estoet, 300. 

PUISSET. Verbe actif et neutre, 3« p. 
s. du subj. pres. Puisse [Possiat), 
2522 , et poisset, 1555. 

PUISSEZ. Verbe actif et neutre , 2« p. 
p. du subj. pr6s. Puissiez [Possiatis) , 
480. 

PULCELE(S). R. p. f. Jeunes filles 

(Pulliceltos), 821. 
PULDRE. S. s. f. Poussiere (du r. 

Pulverem), 3633. 
PULDRUS. R. p. m. Poudreux ( Pul- 

verosos), 2426. 
PULMUN. R. s. m. Poumon [Pulmo- 

ncm), 1278. 
PUME. R. s. f. Pomme (forme femi- 



Digitized by Google 



548 PUMER 

nine, fatte sur to plurlel de pomum), 
386. 

PUMER. R. s. m. Pommier (Poma- 
rium ) : Ardent cex hanetee de 
fraiene e de pumbr, 2537. Co mot se 
troavant en assonance dans on cou- 
plet en ier, la forme corrects est pu- 
mier. 

PUNZ. 8. s. m. Le pommeao de l'epee, 
et non pas la poignee, com me Pont 
era D. Carpentier, Fr. Michel et 
Bartsch (V. dans Docange le mot 
pontue, mais en n'oubliant pas qne 
ce mot a ete fait snr punt. Pugnue 
n'explique point le t de punt) : D'or 
eet lihelxede crietal «f puni, 1364. 
— R. s. m., punt : En Poriet punt 
aeex i ad reliquee, 2345. — R. p. m.: 
puns, 684. 

PUNZ. R. p. m. Ponts (Ponies), 
2G90. 

PUR et POR. Preposition (La forme 
correct© est pur. Pro). U Avec an 
substantif. a. « En favear de... » : 
Pur vox le dei ben faire, 807. — 
b. « Aa nom de... » : Pur Deu vox 
pri, 1473. — c « A cease de... » : 
Wen deeeendrat pur malvaieee nu- 
velee, 810. Qo eet li grant dulore por 
la mort de Rollant, 1437. — d. Avec 
qubi on que , pur a le sens de notre 
« poarquoi » : Pur qubi Veeragee, 
30v. Por qubi me portex ire, 1722. 
II fact observer qne por quei signifie 
aussi a e'est pourqaoi • : Rollanx me 
forfat... Pur que(i) jo quit ea mort, 
3759. — e. Avec poi oa poi qub, pur 
a an sens special : Pur poi dHre ne 
fent, 304. For poi qub n'etf dexvet, 
2789. (Pea s'en faat qu'il n'en de- 
vieane fou.) = 2o Avec an infinitif. 
a. « Afin ae... » : Proxdom i out 
pur sun eeignur aider, 26. — 6. 
« Poar ce qui est de... S'il s'agit 
de... • : Ja pur murir ne vue en 
faldrat une , 1048. = Pur ani a 90 
qub forme one veritable conjonction 

3ui se presents dans le Roland avec 
eux sens bien distincts. 4° a Afin 
de... • : Pur go que plue bel set*, 
1004. — 2o a Parce qne... • En la 
teete ad dulor por co qub il cornat, 
2101, 2102. 
PURCACET (sb). Verbe reO. 3« p. s. 
de l'ind. pres. de purcacier. Se 
preoccupe, a soaci [Be pro-captiat) : 
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Li reie Mareilie s'en purcacbtomi, 
2612. 

PUROFFRIT. Verbe act., 3« p. s. dn 
parf. simple de puroffrir (De pro- 
o/ferfre), 2389. Cf. Purofprid aa 
vers 2365. 

PURPAROLENT. Verbe act., 3« p. p. 
de l'ind. pres. de purparler. Arran- 
ger, disposer, combiner [Pro -poro- 
oolant): La purparolbnt la traisun 
eeinx dreit, 511. — Parf. simple, 
3« p. s. : purparlat, 3856. 

PURPENSET (se put). Verbe refl. 
8* p. f. da pan. comp. de purpkhser. 
Eat reflechi [Sefuit propensatum): 
Maie li quene Guenee sb fut ben pur- 
pensbt, 425.— Imper. , 2«p. s.,te pur- 
pbnsbs : Diet VAmirailt: • Carta, 
kar tb purpbnsbs , » 3589. — Part 
passe, r. p. m. : purpbnsbz : Pur Deu 
voe pri, en eeiex purpbnsbz, 1177. 

PURPERNEZ. V. le suivanU 

PURPR1SES (unt). Verbe actif, 3« p. 
p. da parf. comp. de purprendre, 
avec an r. p. f. Ont occap6 [Pro- 
preneae habent ): De la cuntree unt 
purprisbs lee parx , 3332. = Le sens 
est a pea pres le m6me dans le vers 
soivant, oa ce vers noas est offerta 
la 2* p. p. de 1'imperatif : Si purper- 
nez lee deeerx e lee tertree, 805 Pur- 
pernex peutici se traduire egalement 
par « occupez 0. 

PURQUEI. V. Pur. 

PURRAI. Verbe actif et neutre, 1« 
g^s. da futur [Potere-habeo), 146, 

PURRAT. Merae temps , a la 3« p. s. 

f Potere-habet), 34, 156, 334,1744. 
PURREIT. Cond. da mfime verbe, 3« p. 

s. iPotere-habebat), 534. 
PURHEZ. Futur du meme verbe, 2» p. 

p. [Potere-habetie ), 133. 
PURRUM. Meme temps, In p. p. 

(Potere-habemue), 1698. 
PURRUNS. Autre forme da precedent, 

252. 

PURUM. Troisieme forme du mtae, 

1007. Poar les sept mots precedents, 

voy. Putt. 
PUT. Adj. r. s. m. Maavais, paint 

(Putidum) : De put aire, 763. 

V. Aire. 

PUUM. Verbe actif et neutre , 1~ p. P. 
de Tind. pres. (bas latin polemut), 
1238. V. Puie. 
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QUAN. Conj. Lorsque (Quando), 601. 
V. Quant, qui est la forme correcte. 

QUANQUE. Conj. « Autant que... » 
(Quanque ne vient pas de quantum- 
cunque, comme Pont pense Chevallet 
et Genin, mais de quantum quod) : 
Vait le ferir li Quens quanque il 
pout, 1198. Quanque poet s'esver- 
taet, 2298. Et il s'unit, dans le mime 
sens , a la pr6p. a : Kar chevalchex 
a quanque vos puez, 1175. = Quan- 
que est un veritable adjectif r. s. n. 
au v. 3202 : Jo vos otri quanque 
rrtavez ci quia. 

QUANT. Conj. Lorsque (Quando) : 
Quant se redrecet, mult par out 
fier lu via, 142 , 289 , 324, etc. Cf. 
Quan au v. 601. 

QUANZ. Adj., r. p. m. Combien 
(Quantos. Ducange cite des exem- 
ples ou quantus est employ6 pour 
quot) : Cuntes e Dux i ad ben ne 
sai quanz . 2650. 

QUAR. Conj. « En effet... » [Quare) : 
A tort vos curuciez; quar co vos 
mandet Carles, 469, 470. Cf. Kar, 
390 , 682 , 742, etc., et car, 358.= 
Nous avons, notamment au premier 
de ces mots, expose les differents 
sens de cette conjonction. Quar, 
plus etymologique, etait deja aban- 
don n6. 

QUARANTE. Nom de nombre ( Qua- 

draginta) t 3936. 
QUARREL, R. s. m. Carreau d'ar- 

balete (Quadrellum) : D'un arcba- 

leste ne poet traire un quarrel, 

2265. 

QUARTE. Adject, numeral, s. s. f. 
Quatrieme (Quarta), 3225. — R. s. 
f. : quarte , 3036. 

QUARTERS. S. p. m. Quartiers de 
l'ecu , divisions materielles produites 
sans doute par les bandes de fer qui 
assujettissaient le cuir sur le bois ou 
qui consolidaient le fut (Quartarios) : 
En lur cols pendent lur escuz de 
quarters, 3867. = Conformement 
aux lois de la phonetique , ce mot se 
trouvo en assonance dans une laisse 
en xer, et la forme correcte est quar- 
tiers. 

QUASSET. Verbe act., 3« p. s. de Hnd. 
pres. de quasser. Brise, rompt, casse 
(Quassat), 3448. — Parf. comp., 3«p. 
p., avec an r. p. m. : unt quasset, 
2078. 



QUAT. R. s. m. : Li patens chet cun- 
treval a un quat, 1267 (Quat, sui- 
vant W. Fcerster, est le substanti 
verbal du verbe bien connu quatir. 
Mais je persiste a croire que quat 
est pour qua8 et que le vers du Ro- 
land a exactement le mime sens 
que ceux-ci de Partenopex : U 
abat lux et son cheval — Tot a un 

QUAS, TOT CONTREVAL (v. 8113, 8114). 

Cf. la Chronique des Dues de Nor- 
mandie, v. 25156. Le mot auas se- 
rait ici le substantif verbal de quas- 
ser. 

QUATRE. Nom de nombre {Qua- 
tuorV 185 , 1686 , etc. 

QUE. Pron. relatif, r. 8. m. (Quern) : 
Dunes met Varo que vos tenez el* 
poign, 767. — R. s. f. ( Quam) : Ma 
bone esphe que at ceint a V costet, 
1066, etc. — R. p. m. (Quos) : Li 
.XII. per que jo aveie laiset, 2410. 
— R. p. f. (Quas) : Cez paroles que 
vos avez ci dit, 145. — Le r. n. 
latin, tant singulier que pluriel donne 
egalement qub.= Dans la locution si 
usitee : Jo fereie que fols, 1035, 
(Carles) fist que proz, 1209, il faut 
consld£rer que comme un pronom 
neutre et traduire : « Je ferais ce que 
ferait un fou ; Charles fit ce que fe- 
rait un preux », etc. etc. 

QUE interrogatif (Quod). S. s. n. : 
Deus! que purrat go estre, 334. — 
R. s. n. : Que fereient il el, 1185. Et, 
sans interrogation directe : Or ne 
sai-je que face, 1982. =r De rneme 
que quid, pris adverbialement , si- 
gnifie a pourquoi » dans la meilleure 
latinit6, de meme notre que a ce 
sens dans la langue du Roland : El 
reis amis, que vos ici nen estes, 
1697. E! lassef que nen at un hume 
qui m 1 ociet, 2723, etc Cf. en latin 
quid ni. 

QUE. Conjonction. 1© Venant de quam. 
a. Apres un comparatif : Plus curt a 
pied que ne fait un cheval, 890. 
(Que est remplace par de, apres un 
comparatif, devant un nom ou un 
pronom : MeiUor vassal n'out en la 
curt de Jut, 775, etc. — 6. Dans les 
locutions puis que , einz que , 1690, 
et enceis que, il faut admettre 
les etymologies postquam et ante- 
quam. = 2o Venant de quod , que a 
les sens les plus nombreux et les plus 
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divert : a. Tons lee sens de notre 
que acloel poor ex primer la relation 
entre deux actions, entre deux verbes: 
Ne s'poet guarder que male ne li 
ateignet, 9. II est juget que nus les oci- 
rum , 884. Dient alquanz que diables 
i meignent, 983, etc. etc. — b. « Afin 
fue... » : El' camp estez que ne seiex 
wencux, 1046. — c. « Si bien que... 
De telle sorte que... • : Carles se dort 
lu'ti ne s'esveillet mie, 721. Em- 

reint U bien... que mort Vabat, 
273. — d. « Pour que... • Cum fus 
at os que me saisis, 2293. — e. « En 
ce que... » : Carles fist que proz Qu't7 
tin* iawad as porx, 1209.— Locu- 
tions diverscs qui ne nous sont point 
restees , et ou « que » vient egalement 
de quod: Ne lerrai que ne V mat, 
893. Ne poet muer que des oils ne 
plurt, 773. Se ne Vassaill, dune ne 
fax jo que creire, 987. = 3« Que em- 
ploye pour le relatif qui... ou pour 
« que if », o que ellen : Pi ere n' i ad 
que tute ne seit neire, 982. N' unt 
auamement que tut ne reflam- 
beit, 1003. = Que se combine avec le 
pronom. C'est ainsi que quels est pour 
quod illos: Or est lejur quel's ea- 
tuverat murir, 1242. = Pour les 
expressions Jo fereie que fols, 103* 
et [Carles) fist que prox, 1209. 
voy. ci-dessus l'article consacre a que 
pronom relatif. — Une dernierc obser- 
vation. Nos peres negligeaient ou sup- 
primaient la conjonction que en beau- 
coup de cas ou nous n'oserions point 
ne pas nous en servir : £o sent Rol- 
lanx la veUe ad perdue, 2297. Ne 
lesserat bataxlle ne lur dunt, 859. 
Carles li magnes ne poet muer n'en 
plurt, 841. Le subjonctif suffisait 
alors, et la phrase y gagnait en viva- 
city. 

QUE QUE. « Quoi que , quelle que soit 
la chose que... » [Quidquid) : Que 
que RoUant a Quenelun forsfesist, 
3827. 

QUEL Adj. a. p. m. Tranquilles, a qui 
se tlennent coi » [Quteti) : Jce/s 
d'Alveme... se cuntiennent plus 
quei, 3797. 

QUEL Quoi (Quid) : De quei avex 
pesance, 832. = Pur quei a trois 
sens : 1© « C'est pourqaoi » ; Rollanx 
me forsfiAt... Por que(i) jo quis sa 
mort, 3759. = 2© a Pourquoi » : Por 
quei me portez ire, 1722. = 3<> « Afin 
que... » : Baptisez la pur quei Deus 
en ait Vanme, 3981. Cf. 307. Dans ce 
dernier sens, pur quei est au lieu de 
« pur que ». 

QUELS. Adj., e. ». m. [Qualis) : Qo ne 



set li quels veint ne quels nun, 
2567. Get exemple montre tres claire- 
ment qu'on employait quels tant6t 
avec et tantdt sans l'article it. — S. 
s. : Oez. seignurs , quel pecchet nui 
encumoret , 15. Deus ! quel doci d% 
baron , 1536. On pent dans ce der- 
nier exemple voir un regime plutot. 
qu'unsujet.— R.s.f., quel: NelickaU, 
sire, de quel mort nus murium, 
227. = On trouve deux fois quels. 
Au vers 927 {Asez orrez la quels 
{rat dtsure) , on peut supposer one 
erreur du scribe; mais au vers 395 
[Par quelb gent), la mesure exige 
bien quele. C'est deja de la deca- 
dence ; c'est la violation de cette belle 
regie antique qui pouvait ainsi se for- 
muler : « Les adjectifs latin3 n'ayant 
qu'une terminaison pour le masculin 
et le f6minin , ont donne" naissance a 
des adjectifs francais qui n'ont egale- 
ment qu'une seule forme poor les dear 
genres. » Pour mieux parler, nous 
assistons deja au passage de la decli- 
naison des adjectifs latins en is, a 
celle des adjectifs en us, a, um. 
QUENS. S. s. m. Comte [Comes),iM, 
301 , 625, etc — Voc. s. m. : quens, 
2045. — R. s. m. : cunte [Corni- 
tern). 

QUER. R. s. Coeur (Cor) : LamorU.. 
sur le quer li descent, 2356. R. p. : 
quers, 2965. Cf. au s. s. : cobr, 
2019 ; au r. s. : coer, 1107, et au r. 
p. : coers , 3628. 

QUERRE. Verbe act. Inf. pres. Cher- 
cher, demander, dans tons les sens 
actuels de ce mot au propre et an 
figur6 (QucBrere) : Quant VEmps- 
reres vait querre sun nevoid, 2870. 
Cf. 1782 (avec le sens d'attaquer), 
et quere, 1700. — Parf. simple, 
quis : Jo quis sa mort, 3759. — 
Parf. comp., 2« p. p., avec un r. s. 
n., avez quis : Jo vos otri quanque 
m' avez ci quis , 3202. — Parf. ante- 
rieur, 3« p. s., avec un r. s. f M out 
quis : Unc n' t out quis juinture, 
1333.— Cond., 3« p. p. : querreient, 
404. — Part. pr6s., s. s. m. : ope- 
rant, 2661. S. p. m. : querant, 1166. 
— Part, pass., r. n. : quis. 

QUERS. V. quer. 

QUI. Pron. relatif, s. s. m. [Qui) : ^ 
ad eschipre qui a' cleimet se par ha 
nun. 1522. — S. s. f. : Jo nan ai ost 
qui bataxlle li dunne, 18. — S. p. 
m. : C. milie chevalers — qui jri* 
Rollant de Ticrri unt pitiel, 3870, 
3871, etc. = Qui, devi6 de son seal 
6tymologique , s'emploie deja, a?ec 
une preposition , a un autre gai 
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qu'au cas sujet : En qui il se fiet, 
586. — Mais il est un grand nombre 
de cas ou qui derive evidemment du 
datif latin cui. et non du nomina if 
qui. G'est an rait qui n'a point ete 
suffisamment mis en lumiere. Tels 
sont les exemples suivants : Qui 
qu' en prist u qui nun, 1279. Mult 
ben espleilet qui Damnes Deus 
aiuet, 3657. De co qui calt, 1405, 
1840, 1913, 3339.* = Qui est egalc- 
ment interrogatif , et Ton peut dire 
qu'en cc cas il derive de qms : Qui i 
purrum enveier, 244, 252. Quis, 
d'ailleurs, s'etait, dans l'usage vul- 
gaire, confondu avec qui. = Une 
derniere remarque. Nous trouvons 
dans notre vieux texte la locution 
Ki que , dans le sens de « quel que 
soit celui qui » : Ki que V blasme 
ne qui V lot, 1546. Cf. Ki que's 
rapelt, 1012, et ki quel' cumpert, 
1592. = Qui, combine avec se, 
donne quis : N' i ad eschipre qui s' 
cleimt, 1522. Cf., pour une autre 
combinaison, ki l* aux v. 833 et 2380. 
= La forme qui , dans le Roland, est 
de beaucoup la plus usitee, est ki 
(V. 617, 194, etc. etc.) 

QUID. Verbe actif, \ f p. 8. de l'ind. 
pres. de quider. Je pense (Cogito) : 
Si 'n averez, go quid , de plus gen- 
til z , 150. 3« p. s. : quidet, avec la 
dentale conservee , 2733. Quiet, sans 
la dentale, 395. 3« p. p. : quident, 
2121 , 3004. — Parf. simpl., 2« p. s. : 
qui as, 764; 3« p. s. : quiad, 3506. 

QUIEMENT. Adverbe. Tranquillement 
(Quieta-menle), 1644. II fautcorriger 
et adopter queiement. 

QUINT. Adjectif numeral, s. s. m. Cin- 
quieme (Quintus), 1687.— S. s. f.: 
quinte, 3242. — R. s. f. : quinte, 
3045. 

QUINZE. Nom de nombre [Quinde- 
cim), 109. 
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QUIR. R. s. Cuir [Corium) : Si 'n 
deit horn perdre e de V quir e de 
V peil t 1012. — R. p. , quirs : En 
quirs de cerf les seignursunt mis. 
2968. 

QUIS. Verbe actif, 1" p. s . du parf. 
simpl. de Querre. Je recherchai, je 
poursuivis {Quoesi, « forme analo- 
gique ») : Jo quis sa mort, 3759. 

QUIS (out). Verbe aclif, 3« p. s. du 
parf. anterieur de Querre. avec un 
r. s. f. {Habuit qucesum), 1333. 

QUIS (avez). Verbe aclif, 2« p. p. du 
parf. comp. de Querre, avec un r. n. 
Vous avez demande {Habelis quae' 
sum), 3202. 

QUISINE. R. s. f. (Bas latin Cocinam), 
1822. 

QUISSE. R. s. f. Cuisse (Coxam). 
1653. V. Cuisse. 

QUITE. Adjectif, r. s. m. Acquitt6 , 
libre de toute servitude, quitte 
(« Quite, dit W. Fcerster, ne peut 
pas deriver de quietus , quitus. Et , 
tout d'abord , il faut deux t : car un 
seul t tomberait entre deux voyelles. 
En second lieu, pour expliquer Ve 
muet final, qui ne peut 6tre ici que 
comme Tappui d'une consonnance 
composee, je suppose encore un i 
apres les deux <; quiltium, quilli- 
dumn).=:Clamer quite quelque chose 
a quelqu'un , e'est la lui donner sans 
aucune reserve : Quite vus cleimet 
(PEspaigne le regnet, 2787. C'est 
encore acquitter un accus6 : Que Gue- 
nelun cleimt quite ceste feiz, 
3800. — R. s. f. : quite , 2748. — S. 
p. m., quites : Ben sunt asols e 
quites de lur pecchez, 1140. 

QU1TEDET. R. s. f. Liberte, tran- 
quillite {Quittilatem) : Si nus re- 
meindrat Espaigne en quitedet. 
907. 

QUITES. Adjectif, s, p. m. (Quiti), 
1140. V. Quite. 



RABE. R. s. m. Nom d'un comte fran- 
$ais (par erreur, pour Rabel), 3014. 
V. le suivant. 

RABELS. S. s. m. Nom d*un comte 
francais (?) , 3348 , 3352. — R. 8. m. : 
Rabe (au lieu de Rabel), 3014. 

RACATET. Verbe actif. Ind. pres., 
3* p. s. (Re-accaptat.) Le sens est 
celui de « corner » : D'un graisle 
cler racatet ses cumpaignz, 3194. 
3« p p., raciiatent : E iuit racha- 
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TENTencuntreVolifantfiSM.^V. sur 
le sens de ce vers une excellente Note 
de W. Fcerster. dans le Zeitschrift 
de Grceber, 1878, p. 178. 

RAGE. S. s. f. (Rabies, ou, plutdt, 
rabia, par la consonnification de Vi), 
747. — R. s. f. : rage , 2279. 

RAIET. Verbe neutre, 3« p. s. de 
l'ind. pr6s. (Radiat) : Li sanos 
tuz clers par mi le core li rajet, 
1980. 
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RAI6UN. R. a. f. Dlscoars, parole 
[Rationem ) : Li Empereret out aa 
rajsun fenie, 193: et raibon : Bi li 
md dit par mult fare raibon , 1231. 
= Remarqaer les locations : « flair 
sa raison , conter sa raiaoo » , etc 

RAL1ER. Verbe aetif. Inf. pres. {Re- 
alligare) : Sunet aim gretle pur let 
soent ralier, 1319. —lad. pres.,3* p. 
p. : Par tut Is eamp eet oumpaignet 
RAMRirr, 3525. Je pease quia le seas 
est neutre, et que ralient sigaifie : 
« Be rallieat... • 

RANCUNE. R. s. f. {Ranouriam, 
rancuniam, fait sur rancor, ran- 
coritj : .X. colpt i flert par doel e 
par rancune, 2301. 

RAPELT. Verbe actif, 3* p. s. da subj. 
pres. de rapeler IRe-appeUet) : Ki 
gue't rapelt. ja w en retumerunt. 
1912. 

RECE1F. Verbe actif, In p. a. de 
1'ind. pres. da verbe receiver* (Re- 
cipio) : De vot receip le guant, 
2838, et, dans un sens plus special : 
Vos receip -jo frere, 1376. V. Re- 
ceivers 

RECEIF. Verbe actif. Imper., 2« p. s. 
de receivere (Recipe) : Receip ta 
lei que Deue not apretentet, 3597. 
V. Receivere. 

RECE1T. Verbe neutre, 8« p. s. de 
l'ind. pres. de receivere {Recipit), 
464. V. Receivre. 

RECEIVE RE. Verbe actif.l* Conjuqai- 
son. Inf. pres. : receivers, 1178.— 
Ind. pres., 1" p. s. : receip, 1376; 
3* p. s. : RECEiT, 464. — Parf. simpl., 
3« p. s. : recut, 770. — Parf. com p., 
avec un r. s. m. : ad recut, 782. — 
Fat.,1" p. s. : receverai, 85; 3* p. 
s.: recevbrat, 189. 1" p. p. : rbce- 
verums , 1922 ; 2« p. p. : rece- 
vbrez, 38.— Imper., 2« p. s. : receip, 
3597 ; 2fi p. p. : recevez, 281.— Subj. 
pres., 2« p. p. : recevez, 431. — Part, 
pass., r. s. n. : recut, 782. = 2° Sens. 
a. Receivere a tout d'abord le sens 
primitif de a recueillir, prendre dans 
ses mains » : De vot receip le guant, 
2838. — 6. o Subir le martyre , rece- 
voir des coups o : De colps ferir, de 
receivers e duner, 1178. Ci recb- 
verums martirie, 1922.= c. Accueil- 
lir, accepter (dans le sens de notre 
expression : o recevoir bachelier » ) : 
Co diet Rollans : (Or) voe receip jo 
frere, 1376. — d. a Recevoir la chre- 
tiente, la foi chretienne, » c'est se 
convertir a la foi catholique : Si re- 
ceverez laleide chrettxent, 38.= 11 
est inutile d'ajouter que partout od l't 
bref de recipere est tonique, nous 
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avoas la notation as .* receif, etc GL 
amer et aimet, clamer et claimet. 
RECERCELET. Part, passe, r. s. da 
verbe recerceler. Des caeveux recer- 
celez soot des cheveux qui font des 
boucles , qui « frisent » (RccirciUa- 
tum. V. Ducange au mot rirciUatut): 

Le Chef RECERCELET, 3161. 

RECERCER. Verbe actif. Inf. pres. 
Fouiller, scroter [Re-circare) : Lt 
camp vait recercer , 2200. ^asso- 
nance exige recercier. 

RECET. R. 8. Maison [Receptum) : 
Nen ad rbcet dunt li tnur ne en- 
vent, 1430. 

RECLAIMET. V. le suivant. 

RECLEIMET. Verbe actif, 3« p. s. de 
l'ind. pres. de reclamer ( ReclanuU), 
8, 2014; reclaimbt, 2044; recla- 
med, 2365. 3* p. p. : recleuient,3998. 

— Imper. 2« p. p. : reclamez, 3617. 
= Le seas le plus aaturel et le plus 
frequent est celui d' « appeler a sod 
aide », 2044, 3391 , 3517 et 3m = 
D'ou le sens de a prier » : Reclei- 
met Deu e VaposUe de Roma, 
2998. Cf. 8. = En fin a reclamer sa 
coulpe », c'est « dire son mea culpa*, 
2014. 

RECOEVEREMENT. R. s. Action de 
recouvrer ce qu'on a perdu (Becupe- 
ramentum ) , 1607. 

RECONOISABLE. Adi. s. p. m. Re- 
oonnaissables (La desinence able 
appliquee aux adjectifs verbaoi dej 
trois dernieres conjugaisons, est oi 
fait d'origine romane , et non latine. 
C'est une des nomb reuses conqu&tes 
faites par notre premiere conjugaison 
sur les trois autres), 3124. 

RECONUISANCE. R. s. t AcUon de 
se faire reconnaltre [Recognosckn- 
tiara ) : Munjoie eecriet pur la re- 
conuisance, 3619. 

RECONOISTRE. Verbe actif. Inf. pres. 
(Recognotcere)j 1993. A meivengtt 
pur reco[no]istre sun feu, 2680. - 
Parf. simple, 3« p. s. : rbcunut, 1596. 

— Subj. pres., 3« p. s., reconuisset: 
Jot que It unt sun tort i reconuis- 
set , 3588. = Le sens le plus ordi- 
naire est celui de « distinguer quel- 
qu'au qu'on a deja vu • (1596, 19»). 
Mais on remarquera les deux locutions 
« reconaaJtre sou tort • et • recon- 
naltre son fief a. La premiere nous est 
restee. 

RECREANTISE. R. s. L Uchete, 
faiblesse, impuissance (y.RecreaM)'. 
Citt nottre Deu tunt en recrbah* 
tise, — En RencetvaU mfolMit)* 
vertux flrent, 2714, 2715. 

RECREANZ. Part. pres. de Rdcrekh 
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s. 8. m. (Recredkntem), 528, 543, 
etc. recreant, 556 , 2063, etc. — R. 
s. m. : recreant, 2733. — R. s. f. : 
RECREANT, 393. — S. p. m. : RE- 
•reanz , 2048. = Le premier sens , le 
plus ancien de recreant, est celui de 
8e recredentem.C'estle champion qui, 
dans le duel , se declare vaincu et se 
rend, se recredit, a son adversaire. 
Par le seul fait de cette humiliation , 
il est repute avouer son crime. Et tel 
est le sens des vers suivants : Jos- 
qu'il seit mort u tut vif recreant, 
2663. Ki tute gent voelt faire re- 
creant, 393. Mais deja le sens est 
singulierement elargi. — Ce mot, 
d'ailleurs, n'a pas tarde a signifier 
lache , miserable » : Guenes est mort 
dime fel recreant, 3973. = II s'em- 
ploie , enfin , avec un verbe , dans le 
sens de « fatigue de... », et ce nou- 
veau sens derive encore du premier • 
Recreant ert de sa guerre mener, 
906. Recreanz d'osteier, 528, 543. 
RECREIT. 1« Conjugaison de ce verbe. 
Ind. pr6s., 3« p. s. : recreit, 3852. 

— Fut., 1" p. S. : RECRERRAI , 3908 J 

recr[e]rai, 3848 ; 3* p. p. : recrer- 
runt, 871. — Imper. : te recreiz, 
3892. = Au passif. Fut., 3» p. s., avec 
un s. s. m. : ert recreOt, 2088. — 
Part, pres., s. s. m. : recreanz, 528; 
recreant, 556. R. s. m. : recreant, 
2733. R. s. f. : recreant , 393. S. p. 
m. : recreanz , 3048. — Part, passe, 
8. s. m. : recreOt, 2088. s= 2© Sens. 
a. Le premier est celui de se recre- 
dere, se rendre, s'avouer vaincu: 
Tierri, car te recreiz , 3892. N' en 
recrerrai pur nul hums mortel , 
3908. — b. De la au sens de « de- 
mander grace quand on est fa- 
tigue o. ii n'y a pas loin : Lasserat 
Carles, si recrerrunt si Franc, 
871. — c. Une signification plus dif- 
ficile est celle que nous ourent les 
deux vers suivants : Qo dist li Reis : 
« E jo Ven recr[e]rai »> , 3848. Li 
Emperere Ven recreit par hostage, 
3852. Le sens est ici celui de « S'en- 
« gager, en donnant caution, a 
<i restituer telle ou telle chose » , et , 
par exemple, comme le dit Ducange, 
spondere,vade da to, se redditurum 
pignora. Or, de quoi s'agit-il? 
Charles a reou trente otages de Pina- 
bel : il s'engage ales lui rendre, si le 
duel se prononce en faveur de Gane- 
lon. L'Empereur lui donne lui- 
meme caution, et cette caution con- 
siste tealement en otages : Li Empe- 
reres Ven recreit par hostage... 
RECUILLiR. Verbe actif. Inf. pres. 



a. « Rassembler, mettre ensemble, 
recueillir • (Reoolligere passe a la 

■ 4* conjugaison) : Li Emperere ad 
fait... tuz les quers en paile re- 
cuillir, 2965. = 6. « Recevoir ». 
Parf. simple , 3« p. s. ( Recollegit ) : 
Passet avant, le dun en requeillit, 
3210. On dit encore aujourd'hui : 
« Recueillir un heritage. » 

RECUMENZ. Verbe neutre ou actif, 3* 
p. s. ( Re-cum-inilio ) : Ferez, Fran- 
cois; car je V vos recumenz, 1937. 

3« p. p., RECUMENCENT : DunC RECU- 

mbncent e le hu e le cri , 2064. = 
Parf. simple , 3« p. p. avec un r. s. 
n., unt recumencet : A icest mot 
Vunt Francs recumencet, 1677 et 
1884. Dans le second vers seulement 
le neutre est probable. 

RECUNUT. Verbe actif, 3« p. s. du 
parf. simple de reconoistre {Reco- 
gnovit), 1596. V. Reconoistre. 

REgUT. Verbe actif, 3« p. s. du parf. 
simple de receivere (Recepit) , 770. 
2825. V. Receivre. 

RE£UT (ad). Verbe actif, 3* p. s. du 
parf. com p. de receivere, avec un r. 
s. m., 782. V. Receivre. 

RECUVERER. Verbe neutre ou actif. 
Inf. pres. {Recuperare), 344. — Fut., 
1" p. p. : recuver[r]um, 3813. — Im- 
parl, du subj., 3« p. s. : recuverast, 
3441. = Passif. Futur, 3« p. s. , avec 
un s. s. m. : ert recuveret, 3803.= 
Aux vers 344 , 3803 et 3813 , ce verbe 
est actif et a le sens de notre mot 
a recouvrer ». Mais , au vers 3441 , il 
est neutre et ofTre le sens de « faire 
une seconde fois », iter are, repetere, 
que Ducange attribue aussi au latin 
recuperare. 11 est question de Naimes, 
qui recoit un tres rude coup du paien 
Malpnme; et le poete ajoute : Se li 
paiens une feiz recuverast , — Sem- 
pres fust mort li nobilies vassal. 

RECU VERAN CE. R. s. f. (Meme sens 
que recoeverement. L'etymologie est 
recuperantiam) : Mort Vabat senz 
nule recuverance, 3619. 

REDOTEZ. Part, passe employe adjec- 
tivement. Radotant [Re, et un mot 
d'origine germanique, dote, doten, 
qui a le sens de « radoter ») : Carles 
li magnes est velz e redotez , 905. 
Cf. redoterie dans le roman de Rou. 

REDRECET (se). Verbe refl., 3« p. s. 
de Tind. pres. (Se re-directiat),ik2. 
Ondisait : Se redrecier en piez, pour 
« se lever, quand on etait assis. » De 
V faldeslod se redrecet enpiez, 2804. 

REFERIR. Verbe neutre. Inf. pres. 
Donner de nouveaux coups (Re et 
ferire), 1868. 



Digitized by Google 



554 REFLAMBEIT 



— REMANEIR 



REFLAMBEIT. Verbe neatre, 3« p. s. 
da subj. pres. de re/lambier : N^unt 
guamcmmt que tut ne reflambeit, 

1003. 

REFLAMBES. Verbe neatre, 2* p. 8. 
de 1'iad. pres. de reflamber. Reluis, 
bnlles I Re et flammare) : Cuntre 
soleill st luises e reflambes (dit Ho- 
land a Durcndal), 2317. 3« p. p. : re- 
flamdent, 3016. 

REFRE1DEU. Verbe neutre. Inf. pres. 
Se rafraichir {Re-frigidare) : A'o* 
ch vaU sunt las... Par ces pres Its 
laisez refreider, 2486. L 'assonance 
exige rcfrcidier. 

REGNE. K. s. Royaame [Regnum), 
812, 49G1. — R. p. : regnes, 3032. 

REGNET. R. s. m. Royaume [Regno- 
tum) : De vos tcndrat Espaigne le 
regnet, 697. — R. p. m., regnez : 
Alandet sa gent de JCL. regnez , 
2G23. 

REGRETER. Verbe actif. Inf. pres. 
(VT? , dapres Boehmer, reguirilare) : 
Tant dulcemenl d regreter le prist, 
2886. — Ind. pres. , 3« p. p. : regrb- 
tent , 1469. = Verbe retl. l r » p. s. 
de Find. pres., we regrettb : Tel 
as oris dunt a V coer me regrettb f 
1566. 

REGUARDET. Verbe actif et neutre 
(V. Guarder). 1» Actif. Ind. pres., 

3« p. 8., REGUARDET : RollanZ RE- 
GUARDET Oliver a V visage, 1978. — 
Parf. comp. , 3« p. s., avec un r. s. 
m. : ad reguardet, 1998. = 2» Neutre. 
Ind. pres., 3« p. s., reguardet: St 
reguardet amunt, 2239. GX. requar- 
ded , 739. 

REGUART. R. s. m. (V. Guarder) i 
Baligant le reguart en ad Aer, 

2802. 

RE1. S. 8. m., par erreur, au lieu de 
rets [Rex), 106. — Reis, 280, etc. 
V. plus loin. — Voc. s. m. : rei, 
4619. — R. s. m. : rei, 27, 81, etc. 
V. Reis. 

REIALME. R. 8. IRegalimen), 2914. 

RElNE. R. 8. f. ( Reg mam ), 2595.— R. 
s. f. : reIne , 634. 

REINS. R. m. Nom de ville (Remoe), 
173, 264, etc. 

REIS. S. s. m. Roi {Rex), 1, 7, 10, 56, 
288, etc: — Voc. s. m. : reis , 863 , et 
rei, 1619. — R. s. m.: rei, 27, 81, 
etc., et, par erreur, reis, 3996. — S. 
p. m. : reis , 2649. — R. p. m. : reis, 
388. = II convient de remarquer que 
le mot reis est pris , dans notre texte, 
avec une accept ion plus large que de 
nos jours. Sous l'emir Baligant mar- 
che une foule de rois palens , et il en a 
jusqu'a diz - sept autoor de lui (2649). 



REISNES. R. p. f. Renes [Retinas, 
avec un a intercalaire), 1361. V. 
Resnes. 

RELEVERENT. U Verbe neutre, 3» 

£, p. du parf. simple de relever [Re- 
vare ) : Isnelement sur lor ptczRE- 
leverent, 3574 ( pr a se releverenl »). 

— 2<> Verbe actir, 3« p. s. da parf. 
comp., avec un r. s. f. : ad relevee. 
En parlant de la belle Aude qui vicnt 
de tomber roide morte, le pocte dit 
que Charlemargne prent la as mains, 
si Ven ad relevee , 3726. 

RELIQUES. R. p. f. (Reliquias.) Ce 
mot a le sens actuel. Roland, parlant 
de Durendal , s'ecrie : EnW oret punt 
asej i ad reliques , 2375. 

RELUIST. Verbe neutre. 3« p. s. de 
l'ind. pres. de reluire. [Relucet. La 
notation du manuscrit correspond a 
reluxit ) : Tut li pais en reluist 
a esclaxret 2637. 3* p. p. : relui- 
sent, 1808. 

REMANEIR. Verbe neutre. Rester, 
demeurer [Remanere). I© Conjugai- 
son. Inf. pres.: remaneir, 3552.— li d. 
pres., 2« p. s. : remeines (pour re- 
main* }, 2928. 3« p. s. : remeint, 1696 ; 

— Parf. simpl., 3« p. p. : remestrent, 
714. — Part, comp., 3« p. b. : est 
remes , 5 , 303 ; fut remes , 2275; ad 
remes, 101 ; 3« p. p., avec un s. p. m.: 

SUNT REMES, 826; FURENT REUES, 

2779. — Fut., 2« p. s. : remendras, 
1985 ; 3« p. 8. : remein drat, 907; 1" 

D. p. : RBMEINDRUM, 1108. — Cofld., 

3« p. s. : remeindreit, 600; 3* p. p. : 
remeindreient , 598. — Subj. pres. : 
lr« p. 8. : REMAIGNB, 3719 ; 3« p. s. : 
remaigne, 1848 ; 3« p. p. : remainbht, 
3623. — Part, pass., s. ou r. s. m., et 
s. p. m. : remes , etc. = 2« Sens. a. 
« Demeurer, rester » : La sele en re- 
meint guasle, 3450. Si nus remein- 
drat Espaigne en quiledet, 907. — 
6. Sans complement : « Rester en lei 
ou tel lieu... » Roland dit de Duren- 
dal : En un bi uill par sum les puis 
remestrbnt, 714, et, avec un sens 
plus etendu , 282, 965. -co Rester, 
resister » : Nus remeindrum en estal 
en la place, 1108. — d. « En rester 
la » : Ceste balailte ne poet re- 
maneir unkes, 3587. Bien fait a 
remaneir. — Laisum le plait, 3798, 
3799. — e. « Subsister, » et , par 
extension , a survivre » : Si est bU- 
cet, ne quit que anme i remaigne, 
1848. Ce mot, dans ce sens, s'ap- 
plique auz choses : Alur ne diet n't 
est remes a fraindre, 5. — f. Re- 
maneir en bstant signifie « s'arreter »: 
Li soleill est remes en estant, 2459; 
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REMBALT — 
•n « rester deboat o : Tuit li altre 

Bunt RBMES EN BSTANT, 2655. 

REMBALT. R. s. m. Norn de celai qui 
comma ade, avec Hamon de Gal ice, 
la huit.eme eschele franchise (Regin- 
baldum, fait sur l'aac. haat allem. 
Raginbald), 3073. 

REMEINDRAT. Verbe neutre, 3« p. 
s. da fut., de remaneir [Remanere- 
habet). 907. 3665. 

REMEINDRE1ENT. Verbe neutre, 2» 
p. p. du cond. de remaneir [Rema- 
nere-habebant) , 598. 

REMEINDRE1T. Verbe neutre, 3« p. 
s. du cond. de remaneir [Remanere- 
habebat) , 600. 

REMEINDRUM. Verbe neutre, 1« p. 
p. du fut. de remaneir [Remanere- 
habemus), 1108. 

REMEINT. Verbe neutre, 3e p. s. de 
l'ind. pres. de remaneir [Remanet), 
1696,3450. 

REMEINES. Verbe neutre, 2* p. s. de 
l'ind. pres. de remaneir [Remanes), 
2928. La forme correcte est remeins. 
^Pour les six mots precedents, voyez 
remaneir. 

REMEMBRANCE. S. s. f. Memoire, 
sou venance ( Rememorantia ) , 3614. 

REMEMBRER. Verbe neutre. Inf. pr6s. 
Se souvenir {Rememorare) : Deplu- 
surs choses a rememdrer li prist, 
2377. — Ind. pres. , 3« p. s. : remem- 
bret, 820. = Verbe refl. Subj. pres., 
Ira p. s. : Carles me mandet... que 
me remembre de la dolur, 489. 

REMENDRAS. Verbe neutre, 2« p. s. 
du fut. de remaneir [Remanere- 
habes), 1985. Voy. Remaneir. 

REMES. V. Remaneir. 

REMUT. Verbe actif, 3« p. s. du subj. 
pres. du verbe remuer, qui vient de 
remulare. II est dit , en parlant de 
Roland et de l'arriere- garde dont on 
veut lui donner le commandement : 
N'avez baron ki jamais la remut , 
779. Le sens est : II n'y a pas de 
baron qui l'echange contre lui. »> Cf. 
le ms. de Cambridge : Vous riavez 
home si preux ne si vaillant — Qui 
desoubz lui en ose bailler le gant, et 
surtout Aspremont, B. N.. anc. ms. 
Lavalliere, 123, fr. 25529, fo 65 : De 
la peor ne remut son talent, — Nen i 
ot nul.tant orgueillox proisant. 

RENC. R. s. m. Rang (haul allem. 
Hring) : Turpins de Reins en est 
levet de V renc, 264. — Rkng, 2192. 

RENCESVALS. R. m. Roncevaux, 892, 
901, etc. Cf. Rencesval , 2716, et 
Rence-val, 2398. Cettederniere forme 
■'explique facilement. s= L'etymo- 
logie latino est plus que douteuse. A 
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c6t6 de Roscida vallis (vallee hu- 

mide), qui est i'origine la plus com- 
munement adoptee, il faut etudier 
RundaBvallis. qui est la forme adap- 
tee par la Chronique de Turpin. 
M. Hugo Meyer, 1'ultra-scandinave , 
voit dans Roncesvals la « vallee des 
epines », dont il est question dans Ta 
mythologie du Nord. Mais, sans nous 
arreter k ces derniers textes, ni au 
Runcivallis du Roland en vers la- 
tins , ni au Rainchevaux de la 
Chronique de Tournay, il faut remar- 
quer que, dans les textes les plus 
autorises, on trouve un s a Pinterieur 
de ce mot. Cet s eclate dans notre 
Rencesvals, dans le Runtseval de la 
Keiser Karl Magnus's Kronike, 
dans le Rumival de la Karlamagnus 
Saga (z = ts), dans le Roncisvalle 
des poemes ilaliens , dans le Ronces- 
valles des romances espagnoles,et j us- 
que dans le Ronscevax du Reman ie- 
ment de Paris et le Rainscevaus de 
Philippe Mousket , etc. etc. — Mais 
personne, jusqu'a ce jour, n'a tenu 
compte de Petymologie basque, et 
nous nous empressons de publier a 
ce sujet les lignes suivantes de notre 
ami, M. P. Raymond, ancien archiviste 
des Basses-Pyrenees. « Dans le pays 
basque, beaucoup de noms de lieu se 
terminent par le mot cabal, ecrit 
aussi zabal. II a pour signification : 
plat, elendu, diployS. Cest l'adjec- 
tif que Ton retrouve dans les noms de 
Larcevcau , Lar zabal (Larreou Lar, 
lande ou paturage),de Cabalela, qiiQ 
je traduirais village de la plaine, 
et de Cabalce, qui a la m£me signifi- 
cation. Les exemples peuvent etre 
tr6s multiplies : car le mot cabal se 
place soit avant, soit apres les noms. 
= Cabals d'ailleurs, convient par- 
faitement a la localite qui porte le 
nom de Roncevaux. En ellet, des 
qu'on a descendu la montagne d'lba- 

fneta, des que la porte voutee de Tab- 
aye est franchie, on trouve devant 
soi un assez large vallon. = Quant 
au mos Ros qui forme la premiere 

1>artie du nom , il est frequent dans 
a region, sous la forme arros, parce 
qu'il n'y a pas en basque de mot 
commencant par R, et que Ton dit, 

far exemple, Erroma pour Roma; 
Voy. Arros, section de Larceveau. 
— Arros, canton de Ney; — Arros, 
canton d'Oloron-Ouest.) = Le sens 
de ce dernier mot m'est inconnu et 
je le regrette; car j'aurais eu a cceur 
de completer cette courte note sur 
Rotgabal. Ji ne me resle plus qu'a 
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voas affirmer que toutes les formes 
da moyen age : Rotoida-VaUit, Ron- 
cetvallet, etc, sont des noms forges: 
car, au courant da xii* siecle, oo di- 
sait Rotcabal poor Roncevaux, tout 
corarae Larcabal poor Larceveau, Je 
ne saarais tropinsister sur ce point. » 
RENDRE. Verbe actif. { Redder e, avec 
l'addition d*une nasale, renders.) !• 
Conjuoaison. Inf. pres. : render, 
2733. — Ind. pres. , 3* p. s. : rent, 
2198; 3* p. p. : rbndent, 1397. — 
Parf. simpl., 3» p. s. : rbndit, 1406. — 
Parf. com p., 3« p. a., avec an r. p. 
f. : ao rendut. 2849; ad rbnduss, 
3655. — Fat., i— p. s. : rbndruns, 
2144. — Imper., 2* p. p. : rbndez. — 
Passif. Fat., 3«jp. p., avec an s. p. m.: 
brent renduz, 3950. Part, pass.: ren- 

DUT, RBNDUZ et SOSSi RENDU ES, 3655. 

= 2* Sens. a. t Faire restitution 
d'un depdt confie; restituer, remet- 
tre. u Tant le guardefrejnt que P 
rbndent a Carlun, 1829. — 6. « Quit- 
ter, laisser. » Ge sens derive fort na- 
turellement da precedent. Charlema- 
gne, sur le point d'aller chercher le 
corps de son neveu a Roncevaux , ad 
rendut ses ormes (2849), c'est-a-dire 
« s'est desarme. » S' etpie rent e 
tun helms, 2572. — o. De la aussi 
ies locutions « rendre one bataille », 
« rendre des coups », etc. : Encui 
rendruns d paiens cett atalt, 2142. 
— d. « Rendre an service » : Malvais 
tervitfej le jur it rendit Guenes, 
1406. — e. u Faire, faire devenir » : 
La mete mart me rent si anguit- 
sue, 2198. 

RENu. R. s. m. (Ancien haul allem. 
hring.) : Si *s mitt en reno, 2192, 
et rbnc , 264. 

RENGES. S. p. f. Les franges, les 
extremites du gonfanon (V. Ducange 
aux mots rinca, ringa, ringia, 
auxauels ii donne, pour sens unique, 
ceiui de a baudrier • ) : Les rbnges 
id 1 or) li batent jotqu'at mains, 
1158. 

RENIER. (Reginharium, anc. haut 
allem. Reginheri, Pott, 240; memo 
rad. germ, que Reinhart), 2208. 

RENT. Verbe actif, 3« p. s. de l'ind. 
pres. {Reddit, rendit), 2198. V. 
Rendre. 

RENUM&E. Adi. r. s. f. Celebre, il- 
lustre, nommee sou vent [Re-nomi- 
natam) : Munjoie, Penteigne rbnu- 
mee, 3565. 

RENUVELENT. Verbe actif , 3« p. p. 
de l'ind. pres. de renuveler (Reno- 
vellanl) : Mult haltement Munjoie 

RENUVELENT, 3300. 



REPROVER 

REPA1RE. V. Repairet. 

REPAIRER. Verbe neutre et qaelqoe- 
fois pronominal. Revenir en son pays, 
et, par extension, revenir [Repa- 
tiriare ) : En France ad Ait s'en deit 
ben repairer, 36. En France ad Ait 
devex bien repairer, 135. CX 293. 
Ges deux exemples, que nous rap- 
prochons a dessein , montrent qo/on 
employait fort indistinctementle verbs 
repairer avec on sans le pronom sb. 
— Ind. pres., 3* p. s. : repairst, 
2133. S'bn rbpairbt, 828; repeiret, 
2149. 3« p. p. : REPAiRENT , 3807. — 
Parf. com p. , 3* p. s., avec uo s. s. 
m. : est RBPAiRBz , 2040; est rbpai- 
rbt, 1869. 3* p. p. : sunt repairet, 
3682.— Fat., 3« p. a. : rbpairerat, 
573. — lamer., 2* p. p. : repairez, 
2182. — Subj. pres. , 1^ p. s. : re- 
pairs, 310. — Part, passe, s. s. m. : 

RBPAIRBZ, REPAIRET, 6tC = DattS tOOS 

les exemples precedents , le sens est a 
pea pres le meme ; mais , dans le vers 
suivant, ce mot prend one acceptioo 
plus g6n6rale et digne d'attention : 
repairet lot vigur e remembrance, 
3614. = La vraie forme de ce mot est 
repairier, etc. : conformement aox 
lois de la phonetique. on ne le trouve 
en assonance que dans les laisses en 
ier. 

REP AIRES. S. s. m. ( Subst. verbal 
da precedent) : Se vot voles, U re- 
pairs* ert greft, 2801. — R. s. m., 
repairs : Quant catcunt ert awn 
meillor repairs, 51. = Le seas le 
plus ordinaire est celui de « pays • 
( 51,661 ); mais repairet signifie aussi 
« retour au pays » et, d'une ma- 
nure plus generate, « retour » (2801). 
11 est vrai que , dans ce dernier vers, 
on doit peut-etre lire repairiers. 
REPENTENT (se). Verbe pronominal, 
3« p. p. de l'ind. pres. (Se re-pcmir 
tent) : Si Arabix de venir ne ss 
REPENTENT , 3011. — Subj. pres.,2« 
p. s., tb rbpbntbs : Si pren cun&tiU 
ue vert mei tb rbpbntbs , 3590. 
POS. R. s. (Sobstantif verbal de 
repoter = repausare ) : Tere Major 
remeindreit en repos, 600. = On 
remarquera que repression « rester 
en repos » est deja en vigueor. 
REPROCE. R. s. Reproche. (Repro- 
pium, subst. verbal de repropiare): 
Pritt Volifan que rbprocb rien ait, 
2263. Rbprobcb, 1076.= Rem. la lo- 
cution : Aveir reproce. 
REPROECE. R. s.1076. V.le precedent 
REPROVER. Substantif s. Reproche, 
honte (Reprob 4- arium) : F«r- 
goigne tereit e reprover a tretlus 
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REPROVERUNT 

voz parent, 1705, 1706. La vraie 
forme est reprovier. 

REPROVERUNT. Verbe actif, 3« p. p. 
du futur de reprover [Reprobare- 
habenl), 768. Au passif, subj. pres., 
3« p. s., avec un s. s. n. [Sit repro- 
b a turn) r Mielz voeill murir qu'il 
me 8eit reprovet , 3W)9. = Ce vers 
est dans un couplet en er. 

REQUEILLIT. Verbe actif. Parfait 
simple, 3« p. s. de recuillir [RecoU 
legit ) , 3210. V. Recuillir. 2965. 

REQUERT. Verbe actif, $• p. s. de 
I'ind. pres. de requerre. Attaque (Re 
et qucerit) : Sun cors meisme % asalt 
e requert , 2551. 3« p. p. : reque- 
rent, 3528. 

REREGUARDE. R. s. f. Arriere- 
garde ( Retro -wardiam. V. Guar- 
der), 574, 613. 

REREGUARDER. Verbe actif. Inf. 
pres. Un general, par necessite ou 
pour se faire honneur, se fait rere- 
guarder, c'est-a-dire garder sur les 
derrieres de son armee [Retrowar- 
dare. Voyez Guarder) : Par grant 
honur se fist rereouarder, 2774. 

RESAILIT. Verbe neutre. 3» p. s. dn 
parf. simpl. de resailir [Re-salire) : 
Isnelement li ber resailit aws, 2085. 

RESENBLET. Verbe neutre. 3« p. s. 
de l'ind. pres. Ressemble [Re et si- 
mulat) : Ben resenblet marchis, 
3502, et mieux, resemblet : Li Ami- 
ralz ben resemblet barun. 3172. 
2» p. p. : resemblez, 1772. — Imparf, 
du subj., dans le sens du conditio ri- 
nd, 3* J). S. : RESEMBLAST, 3764. 

RESNE. R. s. f. Rene (?Retinam avec 
un e intercalate) : Laschet la resnb, 
1290, 1574, 2996. — R. p. f., resnes : 
Tutc8 lea resnes losquent, 3777, et 
reisnes ,1381. On voit la les exemples 
peut-etre les plus anciens de ces 
deux locutions : « Lacher les rfines » 
et <t Prendre les renes ». Cf. resnes. 

RESORTIE (est). Verbe passif. Ind. 
pres., 3* p. s., avec un s. s. f. Re- 
Dondit (de Re et sortire) : L'espSe... 
cuntre le del amunt est resortib, 
2341. 

RESPUNDRE. Verbe actif et neutre. 
Inf. pres. ( Respondere, ramene a la 
3» conjugaison ) , 1756. — Ind. pres. , 
3« p. s. : respunt, 156, 299, 312 ; res- 

PONT, 1062. 3» p. p. : RESPUNDENT, 

946; respondent , 2112. — Parf. 
simple, 3* p. s. : respundit, 632, et 
respundiet (en assonance, dans 
un couplet en ier) f 24U. — Parf. 
comp., avec un r. s. n.. 3« p. s. : ad 
respondud, 233. — Snoj. pr6s. , 3» 
p. 8. : re9pundet , 3540. = Dans la 
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plupart des exemples qui precedent, 
respundre s'emploie absolument e^ 
sans regime. II est, au contraire», 
tres evidemment actif dans le vers 
suivant : Guenes li quens go vus ad 
respondud, 233. r= Le sens est pres- 
que partout le sens actuel. Nean- 
moins il faut noter les vers 1756 et 
2112 , ou respundre signifie « faire 
echo » : Sunent li munt e respun- 
dent li val, 2112. 
RESPUNS. R. s. R6ponse (Reepon- 
sum ) : Loat sun Deu , ne fist altre 

RESPUNS , 420. 

RESURREXIS. Verbe actif. 3« p. s. du 
parf. simple ( Resurrexisti) : Seint 
Lazaron de mort resurrexis , 2385. 
RETENIR. Verbe actif. Inf. pres. [Re- 
tinere passe a la quatrieme conjugai- 
son ) : Munjoie escriet por le camp 
retenir, 1260. De8 meillors voeill 
jo retenir treis, 3283. — Ind. pres. , 
3» p. p. : retisnent , 2442. — Parf. 
comp., U* p. s., avec un r. p. m. : ai 
retenuz, 3948. — Futur, lr« p. 3. : 
retendrai, 789. — Imper., 2« p. p.: 
retenez , 786. — Part, passe , r. p. 
m. : retenuz, 3948. = Au refl. Im- 
per., 2« p. p., vos retenez : Seignors 
barons, eVcamp vos retenez , 1176. 
= Le sens le plus usuel est celui de : 
« Garder pres de soi, pour soi, » etc. 
(Vers 3283, cite plus haut, et aussi 
789, 2442, 3948.) = Mais retenir si- 
gnifie aussi « tenir fortement ». « Re- 
tenir le camp, » e'est « tenir bon sur 
le champ de bataille et en rester le 
maltre » (vers 1260). Se retenir a 
un sens analogue, et, au vers 1176, 
EV camp vos retenez signifie : « te- 
nez bon ». 
RETRAITE (sbit). Verbe passif, subj. 
pres., 3* p. s., avec un s. s. f. [Sit 
retracta) : Mielz voeill murir que 
hunte nus seil retraite, 1701. = On 
disait « retraire hunte a quelqu'un » 
comme aujourd'hui nous aisons « lui 
faire honte ». 
RETURNER. Verbe neutre. Inf. pres. 
S'en retourner [Re et tomare) : Si 
Vorrat Carles, ferat Vost returner, 
1060. — Futur, 3« p. s., returnerat : 
Si returnerat Vost, 1052. 3« p. p., 
returnerunt i Ki que*8 rap el t , ja 
n'en returnerunt. 1912 
REVELERUNT. Verbe neutre, 3« p. p. 
du futur. Se revolteront [Rebellare- 
habent. Rebellare avait ce m&me sens 
dans la meilleure latinite) : Encuntre 
mei revblbrunt li Seisne, 1911. 
REVIENT. Verbe neutre. 3« p. s. de 
l'ind. pr6s. [Re et venit) : Li quens 
Rollanz revient de pasmeisuns, 
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2233. — Parf. simpl., 3« p. s. : rbvint, 
2881. — Sabj. pres., 4*» p. p., reven- 
gum : Josque Dens voeil\l\e que en 
cest camp revengum, 2439. — Part, 
passd , 8. ou r. s. m. : revenuz , 2036. 

REVEURUNT. Verbe actif, 3» p.p. du 
fulur de reveeir ou revedetr (Re- 
viderc-habent), 1402. 2« p. p. : re- 
vf.keiz, 3802 fen assonance dans on 
couplet en et). 

REVUNT. Verbe neutre, 3« p. p. de 
l'ind. pres. (Re-vadunt) : De tutes 
part Its revunt envalr, 2065. 

RIANT. Part. pres. employe adjecti- 
vement. R. s. m. ( Rid\ntem ) : Core 
ad mult gent , le vis cler e riant, 
1159. Avec en, riant forme un veri- 
table gerondif : Cler, en riant, Vad 
dit & Gttenelun, 619. 

RICHARD. S. s. m. Nom da « sire des 
Normans », Richard de Normandie 
( Richardus, nom d'origine germa- 
nique,ancien haat allem. Rifihart, 
Reichardt, Pott. Die Personenna- 
men, p. 128), 3050.— R. s. m.: Ri- 
chard, 3470.= Notre poete l'appelle 
« Richard le Vieux », 171, 3050, 3470. 

RICHES. Adj. s. s. m. Puissant, plu- 
tdt que riche ( anc. haut allem. richi): 
Carles so dort, li empereres riches , 
718, etc. — R. s. m. : riche, 1531. — 
R. p. m. : riches, 527. 

RIRE. Verbe neutre et quelquefois pro- 
nominal. Inf. pres. (Ridere. Le verbe 
latin a et6 ramene ae la 2» a la 3« con- 
jugaison), 323, 1638. — Ind. pr6s., 
3« p. s. : s'en rit, 324. — Subj. pr6s., 
3« p. s., riet : Ne poet muer ne 
riet, 959. Ki qu'en plurt u ki 'n 
riet, 3364. — Part. pr6s., r. s. m. : 
riant, 1159. Et ayec en, veritable 
gerondif: en riant, 619. 

Rl.MUR. S. s. f. Bruit [Rumorem. Ri- 
mur est une erreur du scribe , et M0. 
a restitu6 rumur) : De XVliwee en 
ot horn la rimur, 817. 

RIVE. R. s. f. {Ripam.), 2799. 

ROCHE. R. s. f. (Rupeam, rupiam, 
par la consonnification de l't), 1579. — 
S. p. f. : rociies, 815. — R. p. f. : 
ROCHES, 3125. 

ROET. Part, passd employ§ adjective- 
ment, r. s. m. Se dit notamnicnt 
d'une 6to(Te brochee , qui est omec de 
rosaces, etc. [Rolalum) : La guige 
en est d y un bon palie roet , 3151 . — 
R. p. f., roees : Targes roees, 3569. 
(Ducange definit ce mot : Figuris 
rolularum ornalus.) 

ROEVET. Verbe actif, 3« p. s. de 
l'ind. pr6s. Dcmande, desire, veut (?) 
( Rogat ) : Cil Vat trait ki vos en 
roevet feindre, 1792. 



y 

be 



ROLLANZ. S. s. m. {Hruodlandm, 
dans le texte celebre d'Eginhard. Nom 
d'origine germanique. Anc. haut al- 
lem. Ruodland. V. Pott, Die Per- 
sonennamen f p. 223), 194, etc., et 

ROLLANT, 175. — R. 8. m., ROLLANT 

286, etc. 

ROMAIN. S. p. m. {Romani) : Ro- 
main, Puillain e tuit cil ae Pa- 
lerne, 2923. 
ROMAIN (seint-). Nom de Peglise de 
Dlaye, ou Charles fit enterrer les 
trois corps d'Olivier, de Torpin et 
de Roland (Sanctum- Romanum) : 
A Seint- Romain , id gisent U baron, 
3693. = Cette eglise etait c61ebre. On 
avait enterr6, dit-on, le roi Cari- 
ert, mort en 567. 
ROMAINE. R. s. f. La Romagne [Ro- 
maniam ) : Si Ven cunquis... Lum- 
bardie e trestute Romaine , 2326. 
ROMAINE. R. s. f. (Romanam.) Cest 
le nom primitif de rOriflamme : Ge- 
freid d'Anjou portet Vorie flambe : 
— Seint Piere fut, si aveit num 
Romaine , — Mais de Munjoie iloec 
out pris eschange. 3093-3095. V. 
notre commentaire du v. 3093. 
ROME. R. s. f. ( Romam ) , 2998. Rume, 
639. 

ROSNE. R. s. m. Le Rhone (De/tto- 
danum, par le changement meridio- 
nal du d en a), 1583. 

ROSSILLON. R. s. m. Roussillon, 
797. V. Russillun. 

RUBOSTL. Adj. r. s. (?) Ten de 
France, mult estes dulz pais,—Oi 
desertel a tant rubostl exill, 1862. 

RUES. R. p. f. [Rugas) : Les rues it li 
burgeis estunt, 2691. 

RUME. R. s. f. Rome (Romam), 639, 
et Rome , 2998. 

RUMP RE. Verbe actif. Inf. pres. (Rum- 
pere,) Quant de Franceis les es- 
cheles vit rumpre, 3533. — Ind. 
pres., 3» p. s., rumpt : L'osberc li 
rumpt, 1265. 3» p. p. : rumpent, 
3529. — Parf. comp. , avec un r. p. 
m. : ad rumput, 1300 ; 3e p. p., avec 
un r. 8. m. : unt rumput, 2079. — 
Part. pr6s. , s. s. ( avec le sens da 
part, passe?) : Desun cervel le temple 
en est rumpant, 1764. Cetemploida 
participe present est, d'ailleurs, assez 
rrequent dans notre ancienne langae, 
et se retrouve encore dans celle de 
nos jours. = Au passif. Ind. pres., 
3« p. s., avec un s. s. m. : est ruu- 
put.1786. — Part. pass6 : rumput, etc 

RUNCIN. R. s. m. Cheval de charge 
(Tait sur Pallem. ross), 758. 

RUNERS. R. s. Ki tint lamarchede 
V val de Runers, 2209. Ce vers se 
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trouve dans one laisse assonance en 
icr\: c'est done a tort que Mu. en avait 
remplaco les derniers mots par ceux- 
ci : De Gennes de sur mer. 11 faut 
Uuniers ou , peut-elre, Riviers. 
C'est cette derniere forme gue j'ai 
adoptee. Cf. les exemples suivants : 
Or vou8 dirai de V marchis Beren- 
oxer. — Ja fut - il nez enz eV val de 
Riviers, Charroi deNimes, v. 342. 
Amauria fu de la tor de Rivier, 
Huon de Bordeaux, ed. Guessard, 
p. 70. Riviers li doins, sHl devant 
moi voz jure, — Ma grant cite desor 
f ewe de Dunne, Amis et Amiles, 
v. 1757. Morans de Rivier, Ogier. 
3312. 
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RUSEE. S. 8. f. Rosee (d'tin sabstantif 
forme sur ros, roris : rosata) : 
Pluie n't chet, rusee n'i adeiset, 
981 . 

RUSSILLUN. R. s. m. Roussillon. — 
II ne s'agit pas ici du pays de Rons- 
sillon, au pied des Pyrenees, qui 
doit son nom a Ruscino, ville de la 
Narbonnaise ; ni de cette petite ville 
du Dauphine, qui correspond peut- 
6tre a la localite appelee Figlince ou 
a Urseolis; mais de Roussillon, cha- 
teau deiruit pres de Chatillon-sur- 
Seine , sur le mont Lassois. Ge mot 
ne s'applique, en effet, dans notre 
Chanson , qu'a Girart de Roussillon, 
lequel fut due de Bourgogne, 1896. 



S' pour SE. Pron. pers. Ne a' poet 
guarder que mais ne li ateignet, 9. 

S' pour SA. Pronom ou adjectif pos- 
scssif, s. f. S'espee, 346. V. Sts, 

sa. 

SA. Pron. ou adj. possessif, s. s. f. (Ne 
peut venir de sua, qui a donne sue, 
mais de sa latin. On a fait observer 
avec raison qu'on trouve sam dans 
Plaute, pour suam. On a aussi pro- 
pose sea fait sur mea. En ce cas, le 
irancais aurait forme ses adjectifs 
possessifs sur celui de la l" personne 
[tea et sea sur mea) : Sa custume 
est quHl parolel a leisir, 141. — 
R. s. f., sa : Carles serat ad Ais, a 
sa capele, 52. V. Ses. 

SABELIN. Adj., r. s. m. De martre 
zibeline (du russe sobol, ou du po- 
lona:s sobal, martre zibeline. V. Du- 
cange, an mot sabelum, cjui a le 
m6me sens et a donne, l'adj. sabeli- 
nits. Cf. Diez, Lex. Elym. au mot 
zibellino, I, p. 450) : Afublez est 
d'ttn mantel sabelin, 462. — R. s. 
f-, sadelines : Cez pels sabelines, 
515. 

SACENT. Verbe actif, 3» p. p. du 
subj. pres. de saveir (Sapiant, par 
la consonnification de l'i), 3136. V. 

Saveir. 

SAGEZ. Verbe actif, 2« p. p. de l'impe>. 
de saveir ( Sapiatis, consonnification 
de l'ij, 520. V. Saveir. 

SAFREE. Part. pass, employe" adjec- 
tivement, r. s. f. Bordee ou brodee 
d orfroi (de la mfime famille que « sa- 
fran », qui vient de I'arabe za?faran; 
Biez, I, 448. au mot zafferano) : 
Trenchet (sa) bronie safree , 1372. 



S 



Le haubert des dues, des comtes et des 
hauts barons etait, en effet, brod6 de 
fils d'archal ins6r6s dans les mailles. 

— R. s. m. : sasfret . 2499. — S. p. 
m. : safrez, 1032. Cr. sasfret, au 
vers 3141. — S. p. f. : safrees, 3307, 
et sasfrees, 1453. 

SAGES. Adj. 8. s. m. iSapius par la 
consonnification de l'i ) , 3691 , et 
sage, 648, 1093. — R. p. m., sages : 
Laissum les fols, as sages nus te- 
nuns, 229. = Dans ce dernier vers , 
sages est employe substantivement. 

— Partout, comme on le voit, il est 
oppose a proz et a fols. C'est bien le 
sens actuel. Cf. Saives. 

SAL Verbe actif, 1«* p. s. de Tind. 
pres. de saveir ( Sapto ) : Jo ne sai 
quels en est sis curages, 191. Veir 
dites, jo V sai bien, 760. D'ico ne 
sai jo blasme , 1082. Jo ne V sai cu- 
ment quere, 1700. Jo sai asez que 
Carles ne m'atent, 2837. Cf. 291. = 
On voit que ce mot s'emploie soit avec 
des substantifs pour complement; soit 
avec que et cument. 11 faut encore 
noter la locution suivante dans le sens 
de notre expression : « Je ne peux pas 
mieux te aire » : Qo est Loewis, 
mielz ne sai a parler, 3715. V. Sa- 
veir. 

SAILLENT. Verbe neutre , 3» p. p. de 
l'ind. pres. de saillir (Salire), 2469. 
V. Salt. 

SAISIT. Verbe actif, 3» p. s. de l'ind. 

Eres. (Anc. haul all. sazjan, et, en 
as latin, sacire, comme l'etablit 
Diez, Lex. Elym., I, pp. 362, 363. 
C'est de sacire que vient immSdia- 
tement saisir) } 2280. 2« p. s. : saisis, 
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2293. — Ptrf. comp., 3» j>. s., avec 
an r. s. f. : ad saisie, 721. — Fat. 
ant., 1" p. p., avec un r. s. f.: 
averum saisie, 972.= Passif. Parf., 
3* p. s., avec an s. s. m. : fut sai- 
srr, 3213. — Part, passl, saisit, 

BAISIE. 

SAISNES. S. p. m. Les Saxons 
{Saxones), 3793, et Seisne, 2921. 

— R. p. m. : Saisnes , 3700. 
SA1SONIE. R. a. f. La Saxe (Saxo- 

niam), 2330. 
SA1VES. Adj., s. a. m. Sage {Sapius. 
C'est le m£me mot que sage. Ce der- 
nier a ete forme par la consonnifica- 
tion de l't latin, et saive s'explique, 
sans cette consonnification, par le pas- 
sage de l't), 248, 315. — R. s. m.: 
saive. 279. — S. p. m. : saive, 20. 

— R. p. m. : baiv[bJs, 24. Cf. 
Saobs. 

SALE. R. s. f. Salle (anc. haat allem. 

Sola) : Muntet el 1 palais, est venut 

en la sale, 3707. 
SALOMON. R. s. m. Le fils de David 

[Salomonem, De I'hebreu schalom. 

paixj, 1524. 
SALSE. Part. pass, employe adjective- 

ment. Salee [balsam] : La mer salsb, 

SALT. R. s. m. Saut ( Saltum). Entre 
dans la composition de Sali-per- 
dui, nom de cheval, 1554. — R. p. 
m., salz : Les galop* e les salz, 731. 

SALT. Verba neutre, 3» p. 8. de l'ind. 
pres. de saillir. Saute, Jaillit (Salit): 
Par mi la buche en salt fors It cler 
sancs, 1763. 3«p. p., saillent : Puis, 
saillent enx, 2469. 

SALT-PERDUT. R. s. m. Nom de 
cheval (V. Salt et Perdre), 1554. 

SALUfiRENT. Verbe act., $• p. p. da 
parf. simpl. de saluer {Salul&runt), 
121. — Imper. , r. p. p. : saluez, 
361. 

SALUZ. R. s. (?) m. Salutation (So- 
lutem) : MatvaU salui li firent. 

2710. 

SALVE. Adj.. 8. 8. f. {Salva) : En 
VArcevesque est ben la croce salve, 
1670. — R. s. f. : Si receverat la 
nosire lei plus salve, 189. = Dans 
le premier de ces vers, salve a le 
sens du mot latin et signifie : a sauve- 
gardee. » Dans le second , le sens est 
actif , an lieu d'elre passif. Salve ici 
signifie : « Qui sauve , » et non a qui 

SALVEMENT. S. 8. Salut, sauve- 
garde (Salvamentum) : Retenes les, 
co est vostre salvement, 786. 

SALVENT. Verbe act., 3« p. s. da 
subj. pres. de salver [Salvent) : Cti I 
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Mahumet.., Tervagan e Apollin... 
Salvent le rei, 2713. — Part, passe, 
s. s. m., 8ALVEZ : Salvez settx de 
Mahum, 416, et salvet : Salvetwwi 
de Deu, 123. 

SALVETEZ. R. s. f Saint [Salvita- 
tern) : La lei de salvete(z), 126 (Aq 
lieu de salvetet). 

SALZ. R. p. m. Sauts [Saltus], 731 et 
3342. V. Salt. 

SAMUEL. R. s. m. [Samuelem, de 
I'hebreu Schamah, qui ecoote, qui 
obeit,et El, Dieu), 3244. 

SANCS. S. s. m. Sang (Sangvii), 
1614, etc., et sang, 3972. — R. s. 
m. : banc, 950, etc. 

SANCTE. Adj., r. s. f. Manvaise lec- 
ture des ecliteurs. Le manoscritporte 
see, par imitation inconsciente a'ane 
abrevation latine ; mais, partout ail- 
leors, notre texte nous oflreexplicite- 
ment la forme seint. C'est done teinie 
qu'il faut lire , et non pas sancte. aox 
vers 1634, 2303. 2938. 

SANGLENT. Adj., s. s. m. [Sangui- 
lentus), 1507, et sanolant, 1056. - 

S. 8. f. : SANGLENT E , 1399. — R. S. 
m. : SANGLENT, 1079. — R s. f. 
SANGLENTB, 1586. — R. p. DL . &AI 
GLANZ, 1711. 

SANSUN. S. s. m. Nom d'oo doc 
francais [Samson indeclinable, nom 
d'origine hebralque), 105, 1275.2408 
On ne trouve jamais dans mr.te texte 
la forme Sanse. Mais rien otei p'os 
facile a expliquer. Le mot Saraun, 
dans notre texte, est forme »ur e 
type indeclinable Sanson. C'est 
plus tard seulement qu'on a soumis 
ce vocable a la declinaiaon ea o, 
onis, et qu'on a dit en francos 
Sanse pour le cas sujet , et Sansun 
pour le cas regime. — R. s. m. : 
sansun , 1531 , etc. 

SAPIDE. R. a. f. Erreur du scribe, 
au lieu de bapbie. Ce mot , ea effet, 
entre comme assonance dans aoe 
laisse feminine en ex : Vunt t'adu- 
ber desux une sxpide, 994. Savin 
se dit en bas lat. (?) sappus, d'ou 
sapetum et sapeta. C'est ce dernier 
mot qui est rorigine immediate de 
sapeie. 

SARAGUCE. R. s. f. , 2818. V. Sar- 
raguce. 

SARCOU. R. s. m. ISarcogum de 
sarco[fa]gum) , 2966. = R. p m. : 
SARCoas : En blancs sarcous fait 
metre les sexgnurt, 3692. Cf. le t. 
2966. 

SARDONIE. R. 8. f. Sardoine, pierre 
precieuse (l'assonance exige Sarde- 
nie ou Sardanie, qui se pronoocait 
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Sardainne, et derive , par l'interme- 
diaire de SardAnicha, de Sardoni- 
eha, pour Sardonyx) : Rollanx 
ferit eV perrun de sardonie , 2312. 

SARRAGUCE. S. 8. f. (d'une corrup- 
tion de Cossar- Augusta), 6. — Voc. 
8. f. : Sarraguce, 2598. — R. s. f. : 
Sarraguce, 10, 292, Saragucb, 
2818, etc. 

SARRAGUZEIS. Adj.. r. p. m. De 
Saragosse (V. le precedent, auquel 
on a ajoute la terminaison enais), 
996. 

SARAZINE1S. Adj., r. p. m. De Sar- 
razins, fait au pays des Sarrazins 
( Saracenenses ) : Osbercs Sarazi- 
neis, 994. 

SARRAZINS. S. s. m. [Sarocenus, 
de l'arabe scharaka, « s'est Ieve ». 
Les gens da pays ou se leve Ie so- 
leil), 147, 612, etc., et Sarrazin, 
1631. — R. s. m. : Sarrazin, 263; 
Sarazin, 269. — S. p. m. : Sarrazin, 
1625, et Sarrazins, 410. — R. p. m. : 
Sarrazins , 367. = Ce mot est pres- 
qae partoat employe substantive- 
ment; mais il faut noter le vers 
367, od il est veritablement adjec- 
tif : AsemMet s'est as sarrazins 
messagfesj. 

SASFRET. Part. pass, employe adjec- 
tivement , r. s. m., 2499. — 5. p. m. : 

SASFRET, 3141. — R. p. f. 3ASFREE8, 

1453. 11 faut partoat lire safret oa 
saffret. V. ce mot. 

SATHANAS. S. s. m. (Da latin 8a- 
tanas, qui est caique sur Thebreu, 
lequel signifie aennemin) : Vanme 
de lui emportet Sathanas, 1268. 

SAVE1R. Verbe employ6 substantive- 
ment, s. s. Habilete {Sapere) : VosUre 
saveir est grant, 3509. — R. s. : 
saveir, 3279. — R. p., saveirs : Par 
vox saveirs se m f puex acorder, 
74. 

SAVEIR. Verbe act., inf. pres. Savoir 
{Sapere raraene a la 2« conjugai- 
son J : Poex saveir que mult grant 
doel en out, 1538. — Ind. pres., 
1»« p. s. : sai, 191, 310, etc.; 3« p. 
s. : set, 308 , 427; 1" p. p. : savum, 
2503 2» p. p. : savez , 363 ; 3* p. p. : 
sevent, 716. — Parf. simpl., 3» p. s. : 
80UT, 1024.— Fut., 2«p. s. : savrras, 
1901. — ImpeY., 2« p. p. : sacez , 520. 
— Subj. pres., 3« p. p. : sace[n]t, 
3136 = Ce verbe est employe dans 
toates ses acceptions actuelles. Rem. 
la location « n'en savoir mot » : II 
n en set mot, n't' ad culpe It bers. 
1174. 

SCAZ. R. s. f. (II est impossible d'ad- 
mettre que ce toit Cadix, Gades) : 
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[ Cil tient la tere en tre(s)qu?a scaz 

1 marine, 956. ??. 
SCEPTRE. R. s. [Sceptrum), 2585. 
SCIENCE. R. s. f. Savoir (Scien- 
tiam). En parlant des Francois qui 
montent a cheval pour la bataille, 
notre poete dit : Puis, sunt muntez, 
e unt grant science, 3003 (? La 
forme savante de ce mot est faite pour 
inspirer quelque doute). 
SE. Pronom personnel, regime. II s'em- 
ploie : 1« au singulier : Li rets Afar- 
silxe.., be culchet, 12 , etc. , et 2<>, au 
plariel : Einx que il moergent, se 
vendrunt mult cher, 1690, etc. = 
L'e de se est souvent supprime, 
non sealement dans la prononcia- 
tion , mais mdme dans l'ecriture ; — 
non seulement devant une voyelle, 
mais devant uoe consonne : Ne s' 
poet guarder que mais ne li alei- 
gnet, 9, etc. etc. 

SE. Conjonction, exprimant l'idee de 
conditionnalite , et venant toajoars de 
la conjonction latine si ( Danspresqae 
toas les textes romans aamoyen age, 
se vientde si, et si vient de sio) : Se 
Carles vient, de nus i averat perte ; — 
Se Rollanx vit, nostre guerre nove- 
let, 2117, 2118.= Se recoit, par une 
extension toute naturelle, le sens de 
« a moins que » : N'en parlex mais, 
se jo ne V vos cumant, 273. = Une 
locution tres usitee est a bb nun » 
dans le sens de notre « sinon ». Mais, 
dans \e Roland comme dans les autres 
textes du moyen age , se est s6pare 
de nun par an ou plusiears mots : 
N'i ad eschipre qui s' cleimt sb par 
loi nun, 1522. = a Se n'est, sb ne 
fust » , equivaut a sb nun : Uno ne 
I 1 sunast sb ne fust en cumbatant, 
1769. = Cf. si que Ton trouve deux 
fois, par erreur, aux vers 475 et 
928. 

SEANT. Part. pres. s. m. de sedeir 
[Sedantes) : As Innocenx vos en 
serex seant, 1480. = Dresser quel- 
qu'un en seant », c'est, qaand il est 
couche, « le soutenir assis n.Marsile, 
apercevant Baligant, dit a ses Sar- 
razins : Pemez m*as brax, si m' 
drecet en seant, 2829. — Au fig. 
R. s., seant : Gent ad le core e ben 
seant, 3115. Voy., pour ce dernier 
sens, le mot seders, dans Ducange. 
On y trouvera une citation curie use 
d'un vieil Ordo romain : Primice- 
rius et Secundicerius componunt 
vestimenta (PontifUsis) ut bene 
sedeant. Ainsi, bene seders, « se 
bien tenir, » et, par extension , « dtre 
en bon etat, » a donne lieu a sedere 
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toot court, dans le meme sens. V. Se- 
rf nr. 

SEBItE. R. s. m. L'Ebre, fleuve [Ibe- 
rum ) : Par Sebre amunt tut lur 
naviries turnent, 2642. Vexoe de 
Sedhr, 2465. 11 faut considerer l'a 
initial du mot roman comrae une cor- 
ruption euj)honique du mot latin. 

SECLE. R. a. ijiecle, dans le sens 
Chretien. La « fin du siecle », c'est 
« la fin du mondc » {Sceculum) : Dient 
plusor : Co est li definement , — La 
fin de I 1 srcle..., 1435. 

SEDE1R. Verbe neut.. inf. pres. S'as- 
seoir, fitre assis {Sedere) : Ales sb- 
deir quant nuls ne vos sumunt, 251. 
— lnd. pres., 3* p. s. : set, 1379, et 
sibt, 116. C'est siet qui est la forme 
correcte, et ce mot ne sc trouve, 
com me assonance, que dans une 
laisse en tar. 3* p. p. : siedent, aveo 
la dentale conservee com me dans 
$edeir et eedeit. Ce sont la les ves- 
tiges de cet ancien manuscrit que 
copiait notre scribe , 110. — Imparf., 
3« p. s. : sedeit, 383. — Parf. simple, 
3» p. s. : sist, 1943. — Part, pres., 
s^n. m. : seant , 1840. Cf. en seant, 
2829 , et l'adj. verb, seant, au r. s., 
3115. V. Seant. 

SEDME. Adj. numeral , s. s. f. Sep- 
tieme {Septima) , 3228. — R. s. f. : 

SEDME . 3061. 

SEGE. R. s. m. Siege (Sedium, par 
la consonnification de : Metes le 
begs a tute voBtre vie, 212. Cf. les 
formes siege, auz v. 71, 435, et 
sieges , aux v. 1135. Je prefererais 
cette derniere forme a cause des sub- 
stantifs siet et de rind. pres. siet 
(aedel), qui sont employes comme 
assonance en des laisses en ier. 

SEI. Pron. pers. Soi (Sc). U Sei 
s'emploie avec toutes les proposi- 
tions : Sa rere guarde lerrat der~ 
rere sei, 574. Sea meillors humes 
enmeinet ensembV od sei , 502. En- 
dreit sei , 2123 , etc. = 2° Cepen- 
dant sei tient aussi la place d'un 
v6ritable complement direct, la ou 
l'on pourrait tout aussi bien em- 
ployer sb : Met sei en pies, 2277. 
At hutne traist sei octet e altroi, 
3959, etc. = 3° Sei est souvent 
usite avec meIsme ,1614. Mull quie- 
ment le dit a sei meIsme, 1614. A 
sei meIsme la cumencet a pleindre, 
2315. 

SEIELER. Verbe act., inf. pr6s. Sceller 
^St^t7tore ) : Fist see brefs seieler, 

SEIENT. Verbe estre, 3« p. p. du subj. 
pres., 811, 3913. V. Estre. 



- SEINT 

SEIET. Adj., s. p. m. Convert de 
soies, comme les sangliers (Sfctoti) : 
Cil sunt seiet ensement cum pore, 
3223. 

SE1EZ. Verbe estre, 2« p. p. de l'im- 
p6r., 416,3016. V.Eslre. 

SE1GNAT. Verbe act., 3« p. s. da 
parr, simpl. Fit le eigne de la croiz 
(Signavit) : Seignat sun chefde la 
vertut poisant, 3111. II s'agit ici de 
Charlemagne, qui s'arme de ce signe 
au moment de la grande et decisive 
bataille contre Baligant. Mais par toot 
ailleurs, dans notre poerne, ce mot 
s'applique a la benediction qui accom- 
pagne l'absolution sacramentelle, 
iorsque le pretre dit : Ego te absolvo 
a peccatis tuis in nomine Palris f, 
etFilii,fet Spiriiue sancli.—PsTf. 
comp., 3« p. s., avec un r. s. m. : ad 
seignet, 340, et avec un r. p. m. : ad 
seiqnez, 1140, 1141. 3* p. p. : UNT 
8EIGNEZ, 2957. — Part, pass., sei- 
gnet, seionbz. 

SEIGNUR. S. b. m. ( par errenr) Sei- 
gneur ( Seignur, qui est essentielle- 
ment un cas regime , vient de senio- 
rem. Senior, c'est l'alne des enfanls, 
auquel le droit feodal attribue tant 
d'avantages. Et ce n'est pas ici, 
comme on l'a cru , I'idee de la vieil- 
lesse qui a entralne celle du comman- 
dement et de l'autorite): Le seignur 
d'cls est apelet Oedun, 3056. Le ve- 
ritable sujet est sire, 297, 1521, etc, 
que l'on trouve egalement aa voc. s, 
m., 227, 753 , etc. — R. s. m. : sei- 
gnur, 26, 364, etc. etc.; seionor,1010, 
et sire, par erreur, 3470. — Voc. p. 
m» : seignurs, 15, 70, etc., et sei- 
gnors, 1854. — R. p. m. : seignurs, 
2432. = On disait un a seigneur 
lige » : Plurent lur filx... e lur 
LiGEfsl seignurs. 2421 , 2422. 

SEIGNURILL. Adj., r. s. Seignearial 
{Seniorilem) : Quand vus seres eV 
palate seignurill, 151. 

SE1NET (ad). Verbe neutre, 3» p. s. da 
parf. comp. A saigne (Sanguinatum 
nabet) : Tant ad seinet li oil li 
sunt trublet, 1991. 

SEINT1SME. Adj. superlalif, s. s. f. 
[Sanctissima) : E! Durendal! cum 
es bele e beintisme, 2344. V. lesoi- 
vant. 

SEINT. Adj., s. s. m. Saint {Sanclut), 
921 , 1479 , etc. La forme correcte 
serait seinz. — Voc, s. f. : seintb. 
2303. C'est ainsi, suivant nous, qu'il 
faut lire l'abreviation see, et non pas 
sancte. — R. s. m. : seint, 53, 973, 
etc. — R. s. f. : seintb, 2245, 3612. 
11 faut lire seinte aux v. 1634, 2938, 
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etc.,et non pas sancte , qui est tout 
& fait contraire a la phonetique de 
notre manuscrit. — S. p. m. : seinz 
(au lieu dc seint), 1134. — R. p. m.: 
seinz , 3718. Dans ce dernier vers : 
Ne place Deu ne see seinz, ce mot 
est employ^ substantivement. — R. 
p. f. : seintes : En seintes flurs il 
les facet gesir, 1856. Cf. sentes , au 
v. 2197. Les « saintes fleurs », e'est 
l'imago par laquelle notre poete d6- 
signc le Paradis. — Au superlatif, 
s. s. f. : seintisme , 2344. V. le pre- 
cedent. 

SEINZ. R. p. m. : De seint Michel de 
Paris josqu'as Seinz , 1428. Ce der- 
nier mot est obscur. II est probable 
qu'il derive de Sanctos, et nous avons 
expos6 ailleurs comment nous suppo- 
sions qu'il s'agissait ici des reliques, 
des « Saints » de Cologne. 
SEINZ. Prep. Sans (Sine, Le *, qui 
peut-elre est appele par la nasale, 
represente Ys adverbiale que nous 
avons constate dans alques, sem- 
pres, etc.) : La purparolent la 
traisun seinz dreit, 511. Atnbure 
octet seinz nul recoeverement, 1607, 
1775. Seinz hume mort, (ceste ba~ 
taille) ne poet estre achevie, 3579. 
Cf. senz, aux v. 2039 et 3619. 
SE1R. R. a. Soir [Serum) : En Ren- 
ce8vale furent mort Valtre beir, 
3412. — Rem. la loc. her seir : Fut 
ocis her seir, 2745. 
SE1SANTE. Norn de nombre indecli- 
nable (Sexaginta), 1689, 1849. Et, 
avec un autre nombre qu'il multiplier 
seisante milie, 2111. 
SEISNE. R. p. m. Saxons (Saxones), 
2921 , et Saisnes, 3793. — R. p. m. : 
Saisnes, 3700. 
SEIT. Verbe estre, Z* p. 8. du subj. 

pres., 102 , 234, etc. 
SEIUM. Verbe estre, 1" p. p. du subj. 

pres., 1046. — Seiuns, 46. 
SEIUNS. Verbe estre, 1" p. p. du subj. 

pres., 46, et seium, 1046. 
SELE. S. s. f. Selle de cheval (Sella), 
3430. — R. s. f. : sele, 1534. — S. p. 
f. : seles* 91, 3881. — R. p. f. : selles, 
1969. 

SELVE. R. s. f. Foret (St7uam] : Nen 
at... selvb ne bois,asconse n't poet 
estre, 3292, 3293. 

SEMBLANT. R. s. « Quelque chose 
qui ressemble a quelqu'un : son vi- 
sage, son air » (du participe pre- 
sent de simulare) : Jo irai a V 
Sarrazin en Espaigne,— Si' n vois 
vedeir alques de sun semdlant, 269, 
270. = Le sens s'est notablement 
etendu dans le vers suivant : L'Arce- 



vesques lur dist de sun semdlant, 
1471. Sun semdlant ne peut ici 
mieux se traduire que par : sa facon. 
Ces deux mots : facon et semblant , 
ont eu a peu pres'la meme histoire 
dans notre languu. 

SEMBLET. Verbe ncutre, ind. pr6s., 
3« p. s. ( Simulat. Simulare signifie 
« peindre, reproduire ». Hoc mihi 
simulat, pour simulatur, pour rait 
se traduire : « Cela se peint , se re- 
« produit a mes yeux, de telle on 
« telle facon. » D'ou le sens actuel de 
sembler) : De nox Franceis m't 
semblbt aveir mult pox, 1050. Et, 
avec un sujet bien determine s. m. : 
Cil Sarraxfins) me semblet mult 
herite, 1645. — Cond., 3« p. s. (Si- 
muldsset) : semblast, 1760. 

SEMPRES. Adv. ( Semper.) Ce mot a 
deux sens tres distincts . 1« « De suite, 
sur-le-champ , soudain. » Ce sens est 
derive , par extension , du sens latin. 
Semper signifiait a sans disconti- 
nuer » : Lost des Franceis verrex 
SEMPRES defere, 49. Ad un earner 
SEMPRES lee unt portet, 2954. Sem- 
pres caist, se Deus ne li aidast, 
3439. = 2» Toujours. C r est le sens 
primordial de semper: Receifchres- 
tientet, e pui(s) Vamerai sempres, 
3598. Ce vers, d'ailleurs, peut s'on- 
tendre aussi bien dans l'un que dans 
l'autre sens, et il en est de meme dn 
vers suivant : Sempres ferrai de 
Durendal grant colps, 1255. = L's 
de sempres n'a rien d'etymologiqne. 
M. Littre a etabli que is, dans les 
adverbes certes, volonliers, primes, 
represents le cas pluriel regime des 
adjectifs latins cerlas, voluntarios, 
primas, D'ou, par extension ou 
analogic, Ys a 6te appliqu6 a des 
mots non declinables, sempre, de 
semper, etc. V. alques, primes, 
unches. 

SENEFIANCE. R. s. f. Signification-, 
d'un songe, par exemple (Signifi- 
canliam), 2531. 

SENEFIET. Verbe act., 3« p. s. de 
Find. pres. de senefler ( Signi/lcat ) : 
Branches d'olives en vox mains por- 
ter ez. — Qo sbnepiet pais e humi- 
litet, 73. = Ces deux mots : Sene- 
flance et Senefiet, ont bien garde 
leur sens primitif : ys expriment le 
signe, le symbole. 

SENESTRE. R. s. m. Gauche (St- 
nistrtim), 2830. 

SENS. R. s. m. Raison, bon sens, dans 
toute la force de ce mot trds francais 
[Senium) : Kar vasselage par sens 
nen est folie, 1724. = a Perdre le 
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sens » est deja une location usitee 
poor signifier « devenir fou » : A ben 
petit que il ne pert le sens, 326. 

SENS. Verbe act., 3» p. a. de rind. 
pr6s. {Scntit) : Oliver sent que a 
wort estferut, 1952. 

SKNTER. R. s. m. Petite route, sen- 
tier {Semitarium), 2399. = Ce mot 
ee trouvant dans nne laisse en ier, 
il faut lire : Sentier. 

SENTES. Adj. r. p. f. Saintes (San- 
ctas). Errear du scribe, poor seintes, 
2197. V. Seint. 

SENZ. Prep. Sans (Sine), 2839, 3619. 
La forme la pins usitee est seinz. 
V. ce mot. 

SERAI. Verbe estre, lw p. s. du fut. 
iEssere-habeo), 86, 1076 , 2910, 
2917, etc. 

SERAT. Verbe estre, 3« p. s. du fut. 

(Essere-habet), 52, 625, etc. 
SERE1T. Verbe ettre, 3« p. s. du con- 

dit. L Essere-habebat), 1705. 
SEREZ. Verbe eetre, 2« p. p. du fut. 

iEssere-habetis), 39, 434, etc. Pour 

les quatre mots precedents, voyez 

Estre. 

SERF. S. s. m. [Servi) : A une es- 
tache Vunt atachet til serf , 3737. II 
faut observer que ces deux derniers 
mots ont 6t6 ecrits par une main pos- 
terieure. 

SERF. Verbe act., imper.,2« p. s. Sers. 

adore (Scroi) : Serf e orei le Ret 

omnipotente , 3599. 
SERJANZ. S. p. m. Sergents (Ser- 

vientes), 161. — R. p. m. : sbrjanz, 

3957. = Ce mot, dans les exemples 

S residents, designe des personnes 
'une condition tres inWrieure, des 
serfs attaches a la maison. 
SERMUN. R. s. m. Discours. parole 
(Bermonem) : Franceis apelet, un 
SERiiuN lur ad dit, 1126. Diet Bali- 
qant : a Malvaie sermun cumences, o 
3600. — R.p. m. : sermuns, 3979, et 
sermons, 2243. — Au pluriel, nous 
trouvons le sens moderne de « ser- 
mons ». On dit de Bramidonie, qui 
est instruite dans la foi chretienne : 
Tant ad ott e sermuns e essatnples , 
3979. Et l'oraison funebro de Turpin 
se resume en ces mots : Par grans 
batailles e par mult bels sermuns — 
Cuntre patens fut tux tens cam- 
piuns. 2243* 2244. 
SERPENZ. S. p. m. (Serpentes), 
2543. 

SERT. Verbe act., 3» p. s. de Tind. 
pres. {Servit) : Mahumet sert, 8. 
go est une gent ki Damne Deu ne 
sert, 3247. 2» p. p. : servez , 922. — 
Imparf., 1*. p. s. : Serveie (VEmpe- 



SERVISE 

re&r ) par feid e par amur, 3770. — 
Parf. comp., 1" p. s., avec un r. s. 
m. : ai servit, 863. Et de meme, 
avec un r. p. m., 3492. 2* p. p., avec 
un r. s. m. : avez servit, 1858. — 
Imper., 2«p. s. , serf, 3599. — Sabj. 
pres., 3» p. s. : servbt, 3272. Serve, 
2254. r= Inf. passif , avec un s. s. f. 
Roland dit a son 6 pee : De chrestiens 
denes estre servib, 2350. — Part 
pass., s. s. f. : servit, servib. = Le 
mot eervir, (comrae on le voit par les 
exemples precedents que nous avons 
multiplies a dessein), s'entend sortoat 
du culte que nous devons a Diea; 

?uis, du service que l'on rend an Roi. 
'ous les vers que nous avons cites 
se rapportent, sauf le v. 2350, a ces 
deux sens, a ces deux cultes. 
SERUM. Verbe estre , 1" p. p. da 

futnr iEssere-hdbemus) % 1477. 
SERUNT. Verbe estre, 3« p. p. do 

fut. (Essere-habent\ 262. 
SERVE. Verbe act., 3* p. s. du sabj. 

pres. de servir (Serviat), 2254. 
SERVEIE. Verbe act., 3« p. s. de l'im- 
parf. de l'ind. de eervir (Serviebam), 
3770. 

SERVET. Verbe act.. 3* p. s. da 
sub|. pres. de servir {Serviat), 3272, 

SERVEZ. Verbe act, 2* p. p. de Trad. 

{>res. de servir (Servitie), 922. Pour 
es quatre mots precedents, voyez 
Serv%r. 

SERVIE. Part. pass. , s. s. f. de servir 
{Servita) t 2350. — Inf. passif da 
mdme verbe, avec un s. s. f. : estrb 
servib, 2350. 

SERVISE. S. s. Service (Servitium): 
Vostre sbrvise I* en doust bien gua- 
rir, 3828. — R. s. , servisb : Carles 
comandet que face sun sbrvise, 319, 
et Sbrvis , 1406. — R. p. servisbs, 
29. = Le sens est a pen pres celoi 
du vocable actuel : (rest u'abord le 
« service de l'Empereur » dans la 
m&me acception ou hier encore nous 
employions ces mots. Cist ferunl 
mun servise , 3072. = Mais servise 
prend , des le Roland, une acception 
plus elevee : « Service de Dien », dans 
un sens liturgique. Lorsque Sara- 
gosse est pris, Charles transforme les 
mosquees en eglises : a Li Reis creit 
«* Deu, faire voelt sun servisb,— 
E si evesque les eves beneissent, 
3666, 3667. Et deja ce meme mot est 
employe" dans le sens tres general 
« de service rendu a quelqu v un » : 
Malvaie servisb le jur 1% rendit 
Guenes, 1406. Au pluriel, cette ac- 
ception est encore plus frappante : 
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Mandez Carlun [fe]deilz servises 
mult granz amistez, 29. Tous ces 
sens nous sont rest6s, et ils n'etaient 
aucunement dans le latin. Ils sont 
d'origine feodale. =11 enestde meme 
do ces locations : « Faire le service 
« de quelqu'un; rendre service », 

SERVIT (ai). Verbe act., 1" p. s. da 
parf. comp. de servir, avec un r. s. 
m. [Habeo serviium), 863, et avec 
un r. _p. m., 3492. 

SERVIT (avez). Verbe act, 2« p. p. 
da parf. de servir, avec un r. s. m. 
[Habetia servitum), 1858. 

SERVIT. Part, pass., r. s. m. de 
servir [Serviium), 863, 1858, etc., 
et r. s. n., 3492. 

SES. Pronom ou adj. possessif de la 
3* personne [Suus, sua. On a propose 
avec raison sous , sea , fait sur meua, 
mea). En voici toute la declinaison : 
S. s. m. : ses, 39, 86, 384, etc.; sis, 56, 
191, 544, etc. Le scribe employait ad 
libitum tantot Pane, tantdt l'autre de 
ces formes, et quelqaefois Tune et 
l'autre, a un ou deux vers de distance 
(504 et 505, 544 et 546). Si. 324, 
et sun , 348, 1160, etc. — S. s. f. : sa, 
141, etc. — R. s. m. : sun, 26, 51, etc., 
et son , 2870. — R. s. n. (?) sun , 138 , 
etc. — R. s. f . : sa, 52, 140, etc. — 
S. p. m. : si, 99, 285, etc. — R. p. 
m. : ses, 14, 39, 98, etc. — R. p. n. ffl, 
sbs, 1629. — R. p. f. : ses, 137, 
190, etc. 

SES. Pronom ou adj. possessif de la 
3« personne, r. p. m. v.le precedent. 

SES. Pron. ou adj. possessif de la 
3* personne , r. p. f. Voyez plus haut 

86S. 

SET. Verbe act., 3« p. s. de Find. pr6s. 

de saveir. Sait [Sapit), 308, 427, 

530, 1035, etc. V. Saveir. 
SET. Norn de nombre indeclinable 

[Septem). 2, 31, etc. 
SEVENT. Verbe act., 3« p. p. de 

l'ind. pres. de saveir [Sapiunt), 

716, 1436. 
SEVERET (ad). Verbe act., 3* p. s. du 

parf. comp. de severer, avec un r. s. 

m. [Habet separatum) : Le destre 

poign li ad del' cors severet, 2781. 

—Avec ub r. s. f.: ad severeb, 1371. 

— Part. pass. : severet, severeb, 

1371 3313. 
SEVER1N. R. s. m. Norn de saint 

[Seoerinum) : De sur V alter seint 

Severin le baron — Met Uoliphan, 

3686. II est ici fait allusion a l'eglise 

Saint-Severin de Bordeaux. 
SEZ. Adv. Assez [Satis) : De lui ven- 

ger jamais ne It ert sez, (?) 1960. 
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SEZILLE. R. s. f. II ne saurait elre 
question de la Sicile [Siciliam) dans 
le passage de not re poeme ou se 
trouve ce mot. II s'agit, en effet, de 
Roland, et il enumerc, parmi ses con- 
quotes, Balasguet e Tuele e Sezillb 
(v. 109). Est-ce Seville? Topographi- 
quement la chose est impossible ; mais 
la verite est que notre poete , en son 
ignorance absolue de la geographic, 

glacait Seville au nord de l'Espagne. 
n realite, nos Ipiques ne connais- 
saient que le nord de l'Espagne, ct 
ils y placaient toutes les villes espa- 
gnoles dont le nora etait illustre. 
V. Sibilie. 
SI. Adj. ou pron. possessif de la 3« per- 
sonne, s. p. m. 99, 285, 636. V. Ses. 
SI. Adv. (Stc.) lo Le premier sens de 
at est celui de sic, en latin, « ainsi ». 
Dans ce sens, il precede un verbe. 
E il si firent, 2155. Si ferum, 24. 
Cf. 281 , etc. = 2© Avec cum, il si- 
gnifie a de meme que » : Si cum li 
cerfs s'en vait devant les chiens, 
1874. = 3o Devant un adjectif ou un 
autre adverbe, « tellement ». a. De- 
vant un adjectif : La meie mort me 
rent si anguissus , 2198. Quant V ot 
Rollanx, Deus! si grant doel en 
out, 1196. 6. Devant un adverbe : 
Si lungrment tux tens m'avex scr- 
vit, 1858. Coment si halt sunent li 
munt, 2111, 2122. En ces derniers 
vers, que est sous- en tend a devant an* 
nent. — 4« Si, avec que, signifie : 
« De telle sorte que, assez pour... » : 
Cum fus si os que me saxsis, 2292, 
2293. = 5«» St en est venu de bonne 
heure, dans les textes romans, a n'6tre 
plus qu'une particule expl6tive , don- 
nant plus de force a I'affirmation. En 
vers, c'est souvent une cheville : Si 
me guarisex e de mort e de hunte, 21 . 
II est mes fits si tendrat mes 
marches, 3716. Cf. 38, 1999. = St 
se combine avec le , et forme si l' : 
Enceis ne Vvit, si l' recunut, 1496. 
Si l* verrex, 953, 1294. II se combine 
egalementavec les, et nous avons si's, 
que Ton pent, comme le precedent, 
ecrire en deux mots : Si's aquilit e 
tempests e ored, 689. Si' s prist a 
castier, 1739, etc. 
SI. Conjonction exprimant la condition- 
nalite ( Si) : Si ceste acorde ne volez 
otrier, 475. Franceis murrunt. si d 
nus s'abandunent, 928. La forme 
correcte est se. V. ce mot. 
SIBILIE. R. s. f. Nona de ville (est-ce 
Seville??): Curant i vint Margarix 
de Sibilie, 955. 
SIED. R. s. Lieu ou Yon sejourne ; plus 

16* 
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snecialement , lieu ou sejourne )e Roi. 
C'est a pea pres la meme idee qui 
oous fait dire aujourd'hui : « le siege 
de l'Empire » (Sedum, subst. verbal 
de sedere) : Vtent a Ais, a V meilr 
lor si ed de France, 3706. Siet : Afa- 
nex serez droit d Ais le siet, 478. 
S1&UENT. Verbe neutre, 3» p. p. de 
find. pres. de sedeir [Sedent), 110. 
Sl£GE. R. s. [Scdium, par la con- 
sonniiication de !'»*) , 71, 435, et 
begs , 212. — R. p. : sieges. 1135. =s 
Trois sens bien aistincts : 1« Siege, 
« ou l'ou s'asseoit »: Sieges averez 
el' greignor Pareis, 1135. = 2« Siege 
de l'Empire; ne se dit que d'Aix-la- 
Ghapelle : A I' siege ad Ais en serez 
atnenet, 435. Voy. siet. = 3<> Siege 
d'une ville : Metez U sege a tute vos- 
tre vie, 212. 
SIET. R. s. Siege de TEmpire, Aix 
Sedium) y 478. V. Sied. = Siege et 
ied oq Siet vionnent du meme mot 
latin. Dans le premier a eu lieu la 
consonnification de I'i latin ; dans le 
second, elle ne s'est pas produite. 
SIET. Verbe neutre, 3« p. s. de l'ind. 
pres. de sedeir [Sedet), 116, 1491, 
etc. 

SIGLENT. Verbe neutre, 3* p. p. de 
l'ind. pres. de sigler. a Cinglent, se 
dirigent vers... », en parlant des vais- 
seaux (desigla, voile, qui lui-meme 
derive de I'anc. haut allem. segelin, 
et du nordique sigla. Dicz, I, 383) : 
Siolf.nt d fort e nagent e guver- 
nent, 2631. — Plus-que-parf.dusubj.: 

OOSSENT SIOLET, 688. 

S1GLOREL. R. s. m. Nom d'un enchan- 
teur paien , « qui avait et6 dans l'en- 
fer, sous la conduite de Jupiter » (?), 
1390. 

SIGN A CLE. R. s. Benediction avec le 
signe de la croix (Signaculum) : 
Setn[zl Gabriel, ki de part Deu le 
guarde, — Levet sa main, sur lui 
fait sun signacle , 2848. 

S1LVESTRE. R. s. m. IN oroide saint. 
ISilvestremY, 3746. 

S1NAGOGE. R. p. f. (Nom d'origine 
grecque, eruvaycoYTQ , qui 6tait de 
bonne heure passe en latin) : Les 
sinagooes Us mahumeries, 3662. 
Je ne pense pas que notre poete se 
rendlt exactement compte de ce mot, 
et il confond les synagogues et les 
mosquees. 

SIRE. S. m. (Senior, — par le pas- 
sage de V%, seinr-e = si[n]re. 
M. Fcerster fait observer que sendre 
ne se trouve que dans les Serments 
de 842, et vient, par un developpe- 
ment tout different , de sen[io]r -f- e, 



d'ou sendre), 318, 1521 , etc^ et.par 
enreur, seignur, 3056. — Vocs. m.: 
sire, 227, 283, 753, etc. etc. — R. a, 
m. : seignur, 26, 364; seignor, 1010, 
etc., et sire, par erreor, 3470. — 
Voc., p. m. : seignurs, 15, 70, etc., 
et seignors , 1854. — R. p. m. : sei- 
gnurs, 2432. V. Seignur. 
S1R1E. R. s. 2939. Grossiere erreor 
du scribe au lieu de Sizer, V. ce 
mot. 

SIS. Adj. ou pron. possessif de la 3* 
pers. (Siwa, sens), 56, 191, 285, 
291, 375 , 463 , 544, etc = Se re- 
porter au mot sea, ou Ton troavera 
la declinaison complete de cet ad- 
ject if. ) 

SIST. Verbe neutre, 3« p. s. du part 
simple de sedeir, 1943. 

S1STE. Adj. numeral. S. s. f. Sixieme 
yiearta), 3227. — R. s. f . : sistb, 

S1UT. Verbe act, 3»p. s. de l'ind. pres. 
[Sivre vient de sequere = severe) : 
Li Amiraill chevalchet : ses fi.li Is 
siut, 3215. — Fut., 1« p. s. : siyrai, 
84. 3« p. s. : sivrat, 188; 2» p. p,: 
sivrez, 37. — Part. pres. , s. s. m. : 
sivant, 1160. S. p. m. : siwajit, 
2649. 

SIZER. R. s. Nom des defiles de la 
Navarre dont nous avons precise la 
position et indique tous les noms dans 
notre commentaire du vers 706 et dans 
noire ficlaircissement IV sur la Geo- 
graphic, Comme le prouvent les asso- 
nances, on prononcait Sizre. (V.Paul 
Raymond , Revue de Gascogne, n« de 
septembre 1869.) Sunjat qu'il ertt 
al qreignurs porz de Sixer , 719. IA 
Revs serat as meillors porz de Sizer, 
583. Ces deux vers sont tires de deox 
couplets feminins en ie, ire, ise, etc. 

SOEFRET. Verbe actif, 3« p. s. de 
l'ind. pres. de suffrir f bas latin «/"- 
ferit) : Qo est merveiue que Deus Is 
soefret tant, 1774. V. Suffrir, 

SOELT. Verbe neutre, 3« p. 8. de Hod. 
pres. de suleir [Solet) : Ais li un 
angle ki od lui soelt parler, 2452. 
— Imparf. 1«» p. s., suleik : Per J 
vasstlage suleie estre tun drut, \ 
2049. 3« p. s. , suleit : Sun flls ad \ 
mort qu'U tant suleit amer, 2782. , 
et soleit : {Mes) messages solut 
fairt volonlers. 2672. — Parf. sjmpL, 
3< p. s. : solt, 352. 

SOENS. Adj. possessif, s. s. m. Sieo. 
(Suum -j- Vs da nominatif.) S'em- 
ploie toujours avec l'article : W 
soens orgoilz le devereit ben cun- I 
fundre, 389. Estramarix i est,*** \ 
S0BN8 cumpains, 941. — R. s* m* 
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soEit : Par U soen Leu, 82. Pent 
a sun col un sobn grant escut let, 
3149. As li devant un sobn drut, 
3495. Cf. 3952. — R. p. m., soens : 
Que VEmperere nisun dee soens 
n'i perdet, 806. Sunet sun gresle 
pur les soens ralier, 1319. Rollanz 
des soens t veit grant perte, 
1691. 

SOER. Voc. s. f. Soeur {Soror) : Soer, 
cher(e) amie.de hume mort me de- 
manded, 3713. — R. s. f. , sorur 
( Sororem) : Se puis veeir ma gente 
sorur Aide, 1720. Soer : Ensurque- 
tut si ai jo vostre soer , 294. (?) 

SOI. Verbe eslre, 1*» p. s. de Tina. pres. 
(Sum), 1478. 

SOIGN. R. s. m. Besoin. (Rad. germ. 
syn, nordiqae; sunja. gothique. V. 
Bosuign) : Pur go wunt soion de 
elme ne d'osberc , 3250. 

SOLDE1ERS. R. p. m. <i Soldats », 
hommes recevant une a solde, une 
soudee » , solidatam , soldatam 
(M6me 6tym. que le prov. solda- 
diers : solidatarios ) : Bien en pur- 
rat luer ses soldeiers, 34. Cf. 133. 
SOLE1LZ. S. s. m. Soleil [Soliculus): 
Bels ful li vespres e li solei lz fut ewr, 
157. Cf. 1002. Li soleilz est culchet, 
2481. Li soleilz (est) luisant, 2458. 
2646. Cf. 2459, 3345. Soleill : So- 
leill n't luist, 980. — R. 8. m., 
soleill : Tumet su[n\ vis vers le 
soleill levant. Cf. 2990. Soleil : 
Cuntre le soleil reluisent cil adub, 
1808, et, par erreur, soleilz, 2450. 
= Nmis avons a dessein choisi ici, 
comme partout, les exemples qui 
nous montrent en usage , des le xi« 
siecle , des locutions encore vivantes 
aujourd'hui dans notre langue. 
SOLEIT. Verbe neutre, 3» p. s. de Fim- 
parf. de l'ind. de sitleir (Solebat). 
2672. 

SOLT. Verbe neut., 3« p. s. du parf. 
simpl. de suleir, 352. II s'agit ici du 
panait et non du present. Cf. voelt 
et volt. 

SOLTERAS. R. p. m. Nom de peuple 
DaTen (?), 3242. 

SOLUE. Part, passe employe adjecti- 
vement. Libre. C'est la belle 6pithete 
du mot a France » (Solutam) : En 
France la solub , 2311. 

SON. Adj. ou pronom possessif de la 3« 
pers. (Suum) : Quant VEmpereres 
vait querre son nevoid, 2870. La 
vraie forme est sun. V. Ses. 

SOR. Adj. Saur ( ? du n6erl. soor, sec. 
Lc sens primitif serai t a desseche », 
d'ou Ton aurait tire celui de o jaune, 
blond, couleur feuille morte ». Ety- 
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mologie hypothfitioue. — On a pro- 
pose une autre origine que nous es- 
timons encore moins probable : ex- 
auro = saur = sorf?) : Li (alga- 
lifes) sist sur un cheval sor , 1943. 
V. Sorel. 

SOR. Pr6p. « Sur, au-dessus de... » 
Super) j 47. Sor tux les altres, 
962. Voy. Sur, qui est la forme auto- 
risce par la phonetique de notre ma- 
tt user it. 

SORBRES. R. p. m. Nom d'un peuple 
pai>n (?), 3226. .. . 

SOREL. R. s. m. Li quens Gerins set 
el ceval Sorel, 1379. C'est ainsi que 
ie lis; Muller ecrit sorel. Que ce soit 
la l'6pithete ou le nom du cheval, 
l'elymologie est 6videmment un di- 
minutif de Sor. V. ce mot. 

SORENCE. R. s. f. Nom de lieu (?). 
Pinabel de Sorencb, 3783. 

SORUR. R. s. f. Sceur [Sororem) f 
1720. Soer, 312.?— An voc. s. f. : 
soer, 3713. V. Soer. 

SORZ. S. s. f. Sorcellerie, sort ma- 
gique ( Sors, Sortem) : N' i remein- 
drat ne sorz ne falserie, 3665. II 
s'agit du roi Charles, qui fait briser 
toutes les idoles dans les mosquees 
de Saragosse. 

SORZ. R. s. p. Nom d'un peuple palen 
(?), 3226. W.Sorbrea. 

SOUREMENT. Adv. En surete (Se- 
cura-mente) : P asset les porz tres- 
tut soOrement, 790. 

SOORS. Adj. s. s. m. Tranouille, en 
security, sans inquietude (Securus): 
SoOrs est Carles que nul home ne 
event, 549. — R. s. m. : sours (par 
errenr), 241. 

SUATIL1E. R. s. f. Nom d'un royaume 
gaten (Est-ce un nom de fantaisie?), 

SUA VET. Adjectif employe adverbia- 
lcment. Doucement (Lat. suav -f* 
ittum. Le sufflxe et, du suffixe 
ittum, est tres fr6quent en vieux 
francais. V. Diez, Gramm. allem., II, 
373, et Richars libiaus, 6d.W.Foers- 
ter, Note de la p. 163. On peut citer 
russet, rnuet, espesset, noiret,jeu- 
net, freschet, target, vermeillet, 
blanchet, gaiet, grellet, a c6t6 des 
simples : rus (roux), mu, espois, 
noir, jeune, jresc, larc, vermeil, 
blanc, gai, qr aisle, etc. De m&me 
so -a -vet a cot6 deso-ef, {so-ave) : 
Mult suavet le chevaler desarment, 
3942. V. Suef. 

SUCCURAS. Verbe act., 3« p. s. du 
futur de succurre [Succurrere-ha- 
bes), 3996. 3« p. 8. : succurrat, 1061, 
— Imper., 2« p. p. : sucurez , 1794, 
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et succurbz, 3378. — Subj. pres., 
2* p. p. : bucurez, 2786. 

SUCURANCE. R. s. f. Secours, aide 
( Succurrenliam) i 1405. 

SUCURS. It. s. ra. Secours [Succur- 
tum) : Noslre parent devum estre 
d sucuns , 2562. 

SUDUIANT. S. p. m. Trompeor. Su- 
duiant est un part. pres. employe 
comme part, passe. ( Desubducentem, 
subducere ayant donne suduire, 
tromp<r) : Cil Bunt felun traitur 

SUDU1VNT.942(?). 

SUE. S. s. I. Sienne (Sue vient de sua 
ct s'^mploie toujoors avec l'article; 
sa vient de l'anc. latin sa): La sub 
mort, >232. Si est la cite* sub, 917. 
— R. s. f., sub : La sub feit pie- 
vit, 403. 

SUEF. Adj. r. s. in. Doux [8uavem) : 
Seignurs barons, sobf pas ales 
tenant, 1165. 

SUEF. Adj. employe adverbialement. 
Doucement [Suave) : Si It demandet 
dulcement e subf, 1999. Cf. sua- 
vet. 

SUFFRAITE. R. s. f. Doaleur [Suf- 
fractam) : De bona vassals averat 
Carles buffraitb, 939. Sufraite , 
2257.— S. p. f. : suffraites , 2925.— 
R. p. f. : SUFFRAITES , 60. 

SUFFRIR. Verbe actif. Inf. pres. (Ne 
vient pas de sufferre, mais du bas 
latin su/ferire.) = 1 # Conjuqaison. 
Inf. pres. : suffrir, 456, et susfrir , 
1010, 1117, 1625. — Fut., pr« p. p. : 
suffrirum, 1615. — Subj. pres., 
3* p. s. : soEFRBT, 1174. = 2» Sens. 
a. « Supporter, subir, permettre, 
tolerer » : Ceste bataiUe est mult 
fort a suffrir, 3489. Qo est mer- 
veille que Deus le soefret tant, 
1774. — 6. « Souffrir une douleur »: 
Pur sun seignor deit horn susfrir 
destreiz, 1010. 

SU1. Verbe estre, l«p. s. de l'ind. pres. 
[Sum), 295 , 297, 308, etc. = II faut 
observer que sui remplace ax pour 
former le parfait compose de certains 
verbes. Exemple : Cher me sui ven- 
dut, 2053. 

SUJURN. R. s. m. Sejour ( Subst. ver- 
bal de subdiurnare, « passer le 
jour i). V. Ducange, au mot Sejor- 
num, qui a ele fait sur le vocable 
roman) : Entresqu'a Ais ne volt 
prendre sujurn , 3690.= La locution 
« prendre sejour » nous est restee. 

SUL. Adj. s. s. m. Seul (Solus) : Mielz 
est que sul moerge, 359. — Cf. suls 
448. — R. s. m., sul : N'i ad paten 
ki un sul mot respundet. 22. V. 
Suts. 
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SUL. Adverbe. [Seulement (Solum). 
Ne s'eraploie pas seal, mais concur- 
remment avec ne mais, ne mais 
que, fors. Ne mais sul la Rexne, 
3672. Ne n' unt de blanc ne mais que 
sul Us denz, 1934. Fors sul Tierri, 
3806. 

SUL' pour SUR LE, 1341. V. Sur. 
SULEIE. Verbe neutre , 1~ p. s. do 

Timparf.de l'ind. desuleir ISolebam), 

2094. 

SULEIT. Verbe actif, 3« p. s. del'im- 
parf. de l'ind. de suleir [SoUbat), 
2782. V. Soleit. et, pour les deux 
mots qui precedent, Soelt. 

SULIANS. S. a. m. Syrien [Syria- 
nus. Cf. Juliane, de Juliana, etc.) : 
Si V m'a nunciet mis mis WSuluns, 
3191. Cf. 3131. 

SULS.' Adj. s. in. Seul [Solus) :Rol- 
lanz «'en tumet, par le camp wit 
tut suls, 2184. Sul, 359. — R. s. 
m., sul : Suz del ne quid aveir ami 
un sul , 2904. Cf. 22 , etc. 

SUM. Adj. neutre , employe avec par 
et en... « En haut de » [In summo, 
per summum). 1° En sum : Laciet en 
sum un gunfanun tut blanc, 1157. 
En bum ces max, 2632. En sum sa 
tur, 3635. — 2© Par bum : Josqut 
par sum le ventre, 3922. = Dans ce9 
deux locutions adverbiales, sum est 
indeclinable. 

SUMEIENT. Verbe neutre, 3« p. p. 
de l'ind. pres. de sumier, sumeier 
(Sagmicare, de sagma, fardeau). 
Portent une charge, be dit des betes 
de somme : ////. mulez... quant il 
SUMEIENT, 978. 

SUMER. R. s. m. Cheval de somme 
( Sagmarium , de sagma) : N'i per- 
drat ne runcin , ne sumer, 758.— 
R. p. m., bumers : Franc desher- 
bergent, font lur sumers trusser, 
701. = Ce mot ne se trouvant, 
comme assonance, que dans les 
laisses en ier, e'est sumier, sumiert 
qu'il faut lire. 

SUMET (en). Loc. adverbiale, qui t 
ete ajoutee, fort inutilement, par le 
scribe a la suite du vers 2359 : Desux 
lux met s'espie e Volifan. V. Sum. 

SUMUNT. Verbe actif, 3« p. s. de l'ind. 
pres. du verbe sumundre ou semun- 
dre. Inviter, convoquer (de submo- 
net, les composes 6tant traites comme 
les simples) : Alez sedeir quant nuls 
ne vos sumunt. 251. — Imper., 2» p. 
s., sumun : Sumun Its oz de tun en- 
per[ie], 3994. 

SUN. Adj. ou pron. possessif de la > 
p. s. R. s. m. [Swum), 26, 51, etc.; 
son , 2870. On trouve par erreur sua 
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an s. 8. m., 348, 1160, 1495, 2024, et 
(?) ran au r. s. f.: Sim oat, 2760. Cf.? 
demi mun host, 785. = Sun est plu- 
sieurs fois employe la ou il faudrait 
boen : Un sun noble barun, 421. 
Gemalfin un sun drut, 2814. V. Sea. 
SUNER. Verba tantdt actif, tantdt neu- 
tre {Sonare). 1° Conjugaison. Inf. 
pr6s. : suner, 700. — Ind. pres., 3« 
p. s. : sunet, 1319. 3* p. p. : sunent, 
1004. — Pari, simpl., 3* p. p. : sunat, 
2103. — Parf. comp., avec an r. s. m. : 
ad sunet , 2951. — Imp6r., 2« p. p. : 
sunez , 1051. — Cond. , 3« p. s. : su- 
nast, 1769. — Sabj. pres., 2* p. 8. : 
suns, 1027 ; 3« p. s. : sunt, 421.— 
Part. pass. : sunet. = 2° Sens. a. Le 
verbe suner est actif aoz vers 1027, 
4051 , 1100, 1319, 1755, 1769, 2104, 
2110, 2950, 2951, 3136. On dit : « Son- 
ner le cor » , etc. : Trait Polifan, 
fieblement le sunat, 2104. Une loca- 
tion qui nous est restee est la sui- 
vante : Ne voeill que mot en suns, 
1027. Cf. 411. — b. Mais ce verbe est 
aussi employe aa neatre, dans le sens 
de « resonner, retentir » : Grans aunt 
lee os u cez buiainea sunent, 3263. 
Sunent cil gr aisle, 1832. Cf. 2112, 
2116 et 3309. 
8UNJAT. Verbe actif, -3* p. s. da 
parf. simpl. de Sunjer (Somniavit 
par la consonnification du premier i) : 
Sunjat quHl eret aa greignura pors 
de Sixer, 719. Aprla iceate, altre 
avmunsuNJAT, 725.=a Songer » s'em- 
ployait , soit avec an complement di- 
rect , soit avec que. 
SUNS. Verbe actif , 2* p. s. da sabj. 

pres. de auner [Sonea\ 1027. 
SUNT. Verbe actif. 2* p. s. da subj. 

pres. de auner [Sonet), 411. 
SUNT. Verbe eatre, 3« p. p. de Pind. 

pres. (Sunt), 91, etc. 
SUR. Prep. {Super.) !• a Sar » : Sun 
un perrun de marbre bloi ae cul- 
chet, 12. = 2o « Aa - dessas de . par- 
dessas... » : Sun tuie gent eat la tue 
hardie, 1617. =3© a Contre » (comme 
dans notre expression : a Le sort est 
tomb6 sur lui ») : La rere guards 
est jugie sun lui, 778, Cf. 282 , 328. 
— Avec le , sur forme sul' : Ki lui 
veisi Vun geter mort sul' altre. 
V. Desur. 

SURT. Verbe neatre, 3« p. s. de l'ind. 
pres. de surdre. Se dresse [Surgit) ; 



Li Reia Marsilie od aa grant oat 
lur surt, 1448; 3* p. p. : surdent, 

2975. 

SURVESQUIET. Verbe neatre, 3« p. 
s. da parf. simpl. deaurvivre. A sur- 
vecu... (II y a plus que aupervicait, 
auperviakit) : Tut survesquiet e 
VirgUie e Omer, 2616. = Pour ces 
parlaits eniet, voy. Per diet. A batiet, 
et surtout notre Grammaxre, § 45. 

SUS. Adv. En haut [Suaum) : Sunt 
muntez sua eV nalaia . 2708. Li bar 
reaailit sus. 2085. La sus amunt 
pargetent tel luiaerne, 2634. La sus 
est plus tard deveno un seul mot, 
loaaua, qui a eu une assez heureuse 
fortune dans notre langae. = Ne pas 
confondre aua, « en haut, » qui vient 
de auaum, avec aus, « dessoas, » qui 
yientde suotos. D'apresune des regies 
les plus generates fournies par notre 
manuscnt, * egale presque toajours 
ta, qui se trouve dans aubtua et non 
dans auaum. 

SUSFRIR. Verbe actif, inf. pres. pour 
auffrvr (bas lat. Sufferire). 117, 1010, 
1625. V. Su/Trir. 

SUSPIRT. Verbe neatre, 3* p. s. da 
subj. pres. de auapirer (Suapiret) : 
A^^oel muer ne plurt e ne suspirt, 

SUSTENlR.Verbe acUf ? inf. pres. Son- 
tenir, defendre [Suattnere passe a la 
4«conj.) : Chrestientet aides a sus- 
tbnir, 1129. Sustenir voeill treatut 
mon parentet, 3907. — Sabj. pres. , 
3* p. s., sustibnoet : N'cn avrai ja 
ki susTiENOBT m' onur, 2903. 

SUVENIR. Verbe neutre, inf. pres. 
Souvenir [Subvenire, sons-entenda 
in mentem, in memoriam) : De 
grant dulor li poUat suvbnir , 3488 

SUVENT. Adv. [Subinde) : Par mi 
ceat host suvent e menu reguardet, 
739. — Le second hemistiche a ele 
ecrit par une main plus recente. 

SUZ. Prep, « Sous, au-dessous de... » 
(Subtue) : En un verger suz Vumbre, 
11. = Suz revet un sens plus 6tendu 
au vers 1018 : Quardet suz deatre. — 
V. Desuz, 209,993, etc. 

SUZCLINENT. Verbe actif, Z» p. s. 
de l'ind. pres. Inclinent, abaissent 
[Subtua-clinont] : Paten, i baa- 
aent lur chefa e lur mentun(a); — 
Lor helmea clera i suzclinbnt en* 
brunc, 3273 , 3274. 
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TABLES — TARGER 



TABLES. R. p. f. ( Tabulas.) Jeu de 
tric-trac. Aujourdrhui encore, on le 
Joue sur un « tablier » de bois , et 
Von appelle • table » chacune des 
qualre divisions de ce tablier. Enfin 
ce jcu se nomme encore tadlas r sales 
en cspagnol; en portugais, jogo de 
taoolas ; en italien , tavoliere , et, 
en alleoiand, brets-piel (jeu de ta- 
bles) : As tables juent pur els es- 
baneier, 1 11. 

TABURS. R. p. m. (Persan tabir, ta- 
bur ) : En Sarraguce fait tuner see 
tadurs , 852. Cf. 3137. 

TACHEBRUN. R. s. m. Norn du che- 
val de Ganelon (Ce root se compose 
de deux elements. Brun ne fait pas 
difficult. Tache est douteuz) : En 
Tacbbbrun, tun destrer. est mun- 
ted, 346. 

TA1LLET. Verbe act.,3« p. s. de llnd. 
pres. de tailler ( Taleat, taliat. On 
trouve , observe Diez , lcs mots taleas 
et interlcUeare (ruslica voce) pour 
exscindere ramos, dans Nonius Mar- 
ceil us) : Tient Durendal ki ben tren- 

Chct e TAlLLETf 1339. 

TA1SENT (se). Verbe neutre ou pro- 
nominal,** p. s. de l'ind. pres. (Se 
tacent.) 1* Pronomin. : Franceis se 
taisbnt ne matt que Guenelun, 
217. Cf. 263. — Imper., 2« p. p. : vos 
taisez : Retpunl li Rex* : « Ambdui 
vos en taisez , » 259. = 2o Neutre. 
Imper., 2« p. s., tais : Tais, Oliver, 
li quent Bollanx respunt , 1026. 

TALANT. V. le suivant. 

TALENZ. S. s. Desir (V. dans Du- 
cange talenlum, talentut, qui, en 
bas latin , a le mime sens que le mot 
francaisj : Mit talenz en est grai- 
gne, 1088. — R. s. : VEmperere ad 
tut a sun talent, 400. N'averat ta- 
lent que jamait vut guerreit, 579. 
FranceU riunt talent de fuir, 1255. 
Talent : En talant at que mult vot 
voeill amer, 521. Trop avez mal ta- 
lant, 327. — R. p., talenz : Etclar- 
giex vot talenz, 3628. = li faut 
remarquer les locutions « avoir ta- 
lent » , signifiant « desirer » et s'em- 
ployant tantflt avec Hnfinitif (1255), 
tan tot avec que et un subjonctif. 
( /V'unt talent qu'il li faiUent, 3133, 
etc.) = On dit egalement : « Avoir en 
talent que »... (5^1). = Enfin talent, 
combin6 avec l'adjectif mal, forme le 
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mot maltalent, qui a eu one heu- 
reuse fortune dans notre langue. 
V. Maltalent. 

TANT. Adj., s. p. m. a Autant de, 
tant de... » ( Tanti) : Mielx est que 
tul moerge que tant bon chewier, 
359. — R. p. m. ( Tantos), tanz : 
Tanz bone vassals veex gesir par 
tere, 1694. — R. p. f., Tantes : Par 
tantes teret ad sun core travcillet, 
540. = Ce mot est sur tout employe 
an pluriel , et e'est la raison qui nous 
a decide a donner d'abord des exem- 
ples du pluriel. Cependant, on le 
trouve aussi au singulier (r. ra.) : La 
vexsez tant chevaler plorer, 349. La 
veissez... tant hume mort e naffrel 
e sang lent, 1623. 

TANT. Adv. ( Tantum.) 4« Autant, 
aussi longtcmps n : Co est merveille 
que Deut le soefret tant, 1774. 
Dame, ne parlez tant, 2724. Cf. 
2098.= 2* « Autant, tellement »,de- 
vant un verbe : Par quele gent quiet 
il espleiter tant, 395. Uespee que 
tes cumpainz... li ad tant deman- 
dee, 1368. Cf. 286. = 3<» « Tellement, 
si... » devant un adjectif : Noz cum- 
paignunt que oumes tanz chert, 
2178. [Tanz est une erreur poor 
tant). = 4<> « Tellement, si... ■ de- 
vant un adverbe : Tant vertuuse- 
ment, 1601. Ceste dolor ne dements 
tant fort, 2946. = 5© Avec cum. 
a. « Aussi longtemps que... » : Tant 
cum durent li port, 1802. Et 6. « Au- 
tant que... » : Teres e fiez tant cum 
vos en vulderex, 76.= 6« a Tellement 
que » : II Vaiment tant ne li foX- 
drunt nient, 397. Tant par ful belt 
tuit si per I'en esguardenl, 306. 
(Que est sous-entendu. ) — Dans les 
deux exemples suivants, tant peut 
tout aussi bien 6tre adjectif qu'ad- 
verbe : Sunex vox grasles tant que 
en cest ost ad, 2110. Tant en % ad 
que meture n'enset , 1635. 

TARGE. R. s. f. Ecu, bouclier. Dans 
notre texte, targe est syoonyme 
oVescut ( Targam), 3361. — R. p. m.: 
Targes, 3569. 

TARGER. Verbe neutre et pronomin., 
inf. pres. Tarder [Tardicare) : Si 
priet Deu... que le saleil facet... 
ar teter, la nuit targer, 2451. — 
Ind. pres. , i— p. s. , targe : Queries 
respunt : « Mei est vis que trop 
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TAROE », 659 ; 3* p. 8., 8B TARGET : 

Oliver de ferirne be target, 1345; 
3» p. p., be targent : Li .XII. Pers 
ne B*en targent nient, 1415. — Im- 
p6r., 2« p, p., vos targez : Daruns, 
ne vos targez, 2805. Ce mot ne peat 
entrer que dans les laisses en ier. 
TART. Adj. rieutre, s. s. {Tardum): 
En ftencesvals est tart de V repai- 
rer, 2483. 
TE (et devant unc voyelle T). Pron. 
pers. ( Te.) 1° Regime direct : Hoi 
te cumant a V Glorius celeste, 2253, 
2349. = 2o Regime indirect : Ne 
m' fesis mat ne jo ne V te forsfls , 
2029. Jo T'en durfrjai mult esforcet 
eschange, 3714. 
TEDBALD. R. s. m. Norn d'un comte 
franc.ais (Theodebaldum ; l'origine 
est germanique), 173, et Tedbalt, 
2433. 11 est appele « T. de Reims », 
173, 2433, 3058. 
TE1. Pron. pers. Toi (T8). 1» « A 
toi », avec un verbe : Se tei plaist, 
3108. Tei ne faudrat clartet, 2454... 
= 2« Avec des prepositions, a. « De » : 
Db tei ait Deus mercit, 2933. 
Vanme db tei text raise en Pareis, 
2934. — b. a A » : Quias le guant me 
catst... cume fist a tei, 764, 765. — 
c. « Apres » : Veil Baligant ki apres 
tei chevalchet, 2979... = 3« Regime 
direct : Ki tei ad mort France ad 
mis en exill, 2935. 
TElNDRAl. Verbe actif, 1" p. s. du 
futur ( Tingerehabeo), 985. — Part, 
passe, s. s. m., teint : Teint fut e 
pers f desculuret e pales, 1999. = Ce 
dernier sens est tres frequent dans 
les textes do moyen age , et teindre, 
an neutre, c'est « changer de cou- 
leur ». 

TELS. Adi. s. 8. m. Tel {Talis) : 
Carles west mie tbls , 529 , et tel , 
1563.— S. s. f M tel : Bataille averez: 
unches mais tel ne fut, 1044. Cf. 
3842 , 3904. — R. s. m. , tel : De tel 
barnage Vad Deus enluminet, 535. 
Tel as ocis dunt a V coer me re- 

grette, 1566. — R. s. f. : tel, 19. — 
. p. m. : tels, 1410. — R. p. m. : 
tels , 1696. 
TEMPESTE. S. b. f. Tempete ( Tern- 
pesta) : Si 's acuillit e tempestb e 
ored, 689. Une autre forme (qui est 
masculine) se lit au vers 2534 : Carles 
veit les merveillus tempez. Mais il 
faut lire : tempiers, a cause de l'as- 
sonance. 

TEMPLE. R. s. Temple (Templum), 

1524. 

TEMPLES. S. s. m. Tempe (fait sur le 
ploriel temporaf) : De tun cervel 
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rumput en est li temples, 1786. 
Temple 1764. 

TEMPEZ. *R. p. m., 2534. V. Tempests. 

TENCENDOR. S. s. m. Norn du che 
val de Charlemagne (?) , 3342. — R. 
s. m. : Tencendur, 2993. 

TENCENT. Verbe neutre, 3« p. s. de 
Tind. pres. « Disputent, adressent 
des injures » (Tentianl. Tencer, 
« disputer » vient de tentiare. Ten- 
ser, a d6fendre, garantir », de ten- 
sare) : Ad Apolin curent..., ten- 
cent a lux, laidement le despersu- 
nent, 2581. 

TENDRE. Adj. r. s. {Tenerum) : 
Tro[p] avex tendre coer, 317. 

TENDRE. Verbe act., inf. nres. [Ten- 
dere.) 1° Conjugaison. Inf. pres. : 
tendre, 159. — Ind. pr6s., 3* p. s. : 
tent, 137; 3« p. p. : tendent, 2165. 
— Parf. simple, 3« p. s. : tendit, 
2224. — Parr. comp. , 3« p. s. , avec 
un r. s. m. : ad tendut , 2373 ; 2« p. 

avec un r. s. m. : avez tendut , 
80. — Part. pass6 : tendut... = 2© 
Sens. a. Le sens primilif est celui 
« d'6 tendre » : EV grant verger fait 
li Beis tendre un tref, 159. = 6. 
« Diriger vers, dlever... » : Sun des- 
ire guant en ad vers Deu tendut. 
2373. = c. Au neutre et suivi d'un 
verbe, « avoir hate de... a : Envers 
Espaigne tendent de I'espleiter, 
2165. 

TENDRUR. R. s. f. Emotion vivo, 
douleur afTectueuse (substanlif forme 
sur tendre, de tener) : C. milie 
Francs pur lui unt grant tendrur, 
842. 

TENEBRES. R. p. f. (Tenebras) : 
Cuntre midi tenedres i ad grant, 
1431. = Au lieu de : En Val Tene- 
brus, 2461 , qui rompt la mesure du 
vers, il faut restituer tenebres , d'a- 
pr6s les manuserits de Venise IV et 
de Versailles ( En Val Teneures). 

TENEBRUS. Adj., s. p. m. ( Tene- 
brosi ) : Halt sunt li pui ft) li val 
tenebros, 814. Tenebros : Turnez 
ses oilz, mult li sunt tenebros, 
2896. 

TENIR. Verbe actif, Inf. pres. {Te- 
nere. ramene a la quatrieme conjugai- 
son.) 1© Conjugaison. Inf. pr6s. : 
Tenir, 687, 1238. — Ind. pres., 3« 

B. s. : tibnt. 7, 116, et tent, 2353. 
e cesdeux formes, c'est la premiere 
qui est la plus correcte , et ce mot 
ne se trouve en assonance que dans 
une laisse en ier. 1" p. p. : tenum, 
. 225. ; 2« p. p. : tenez , 649 ; 3« p. p. : 
tenbnt, 2466. — Imparf. de Tind. : 
tbnjsit, 720. — Parf. aim pi., 3» p. a.: 
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tot, 189 ; 3* p. p. : tikdrbnt, 2113. 

— Parf. com p., 8* p. s., avec un r. s. 
f. : ad txnus, 2310; 3* p. p., avec 
nn r. s. m. : unt tenut, 2821. — 
Fatar, 1" p. s. : tbnorai, 2914; 3* 
p. s. : tbndrat, 53; 1" p. p. : tew- 
drum } 3761. — Imper., 1«« p. p. : nub 
tenuns, 229 ;2« p. p. : tenbz, 364. — 
Sobi. pres. , 3« p. s. : tibnget, 2294. 

— Part. pres.: tenant, 1165. Part, 
passe : tknut , tenub... = 2» Sens 
divers, a. « Avoir oa prendre en 
main » : Li niis Mar si lies tibnt le 

Suant en sun poign, 874, et an re- 
echi : Li message par Us mantels 
se tindrent, 2707. — 6. « Garder, 
maintcnir dans telle on telle posi- 
tion » : Li Empereres en tint sun 
chef enclin, 139. — c. « Ne pas la- 
cher, ne pas abandonner » : Tenent 
I'enchalz, 2446. — d. a Posseder », 
com me un roi , par exemple, possede 
son royaume : La siet li Revs ki dulce 
France tient, 116. — e, « Tenir », 
dans le sens strictememt feudal : De 
met tbndrat ses marches , 190. — 

{'. « Observer une loi , suivre une re— 
igion » : Receverat la lei que nus 
tenum , 225. Tenir chrestientet , 687. 

— g. « Hegarder comme.« n * Lui 
aides e pur seignur le tenez , 364. 
Ne Vorrat hume ne t'en tienqet por 
fol, 2294. D'ou la locution « tenir 
en... » : Paien ne I 1 tindrent mie en 
gab, 2113. — A. « Tenir conseil n : 
Respundent Franc : Ore en ten- 
drum cunseill, 3761. Et au figure : 
Respont Tierri : J a n'en tendrai 
cunseill, 3896. — t. « Tenir une con- 
versation » : Ne pais a vos tenir 
lung parlement, 2836. — j. « Donner 
une fete » : A seint Michel tbndrat 
mult halts fesle, 53.— Ac. « Retenir » : 
Tene2 le pas, 2857. Suef pas alez 
tenant, 1165. —1. « Soutenir » : Ceste 
bataille ben la purrum tenir, 1238. 
« Se tenir contre quelqu'un , c'est lui 
register n : N'averat vertut que s' 
tienoet cuntre nus, 3183:— m. « Ai- 
der quelqu'un, le defendre (?) » : Pur 
pros domes tenir e cunsexller, 2212. 

— n. Sens special. « Tenir le plait » , 
c'est-a-dire « avoir le droit d'en faire 
partie » (?) : Par anceisurs dei-jo tel 
plait tenir, 3826. — o. « S'en tenir 
a... « : Laissum lee fols, as sages 
nus tenuns, 229. — p. Tenet en est 
venu enfin a avoir un sens a peu prbs 
expletif : « Tenez, bel sire, diet Rol- 
lanz a sun uncle : — De trestus rets 
vos present les curunes, » 387. 

TENS. S. s. [Tempus, dont le p est 
. toiiibe, ct a 6te seulement r6tabli a 
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la Renaissance) : Tens est de ther- 
berger, 2482. — R. s., tens : Mors 
est li Quens, de sun tens n't ad 
plus, 1560. II est mult viclz, si ad 
sun tens uset, 523. Vofejillet o non, 
tut i laisset sun tens, |1419. 2Vt 
poedent estre a tens , 1841. Cf. 1858. 
— Lungtenb : Nurrit vos at Lima 
tens , 3374. = On remarquera encore 
les locutions suivantes : a Etre a 
temps ; n a user son temps ; » o il n'y 
a plus de son temps ; » pour o moo- 
rir », etc. La premiere seule nous 
est restee. 
TENSER. Verbe actif, inf. pres. De- 
fend re, soutenir ( Tensare. V. ce 
mot dans Ducange) i J one vos pott 
tenser ne guarantor, 1864. Cist 
deit marches tenser, 3168. — Pa? 
sif. Futur, 3* p. s., avec un s. & 
m., brt tensez : Ki go jugat... pat 
Charlemagne n'ERT guariz ne ten- 
sez , 354. 

TERGE. Adj. numeral, 8. s. f. Troi- 
sieme ( Tertia), 3224. — R. s. f. : 
tercb, 3027. La vraie lecon est 

TIERCE. 

TERE. S. s. f. ( Terra ), 609 , 1784. - 
Voc, b. f. , tere : Terb dt France* 
mult estes dulz pais, 1861. Cf. 
1616. — R. 8. f. : terb. 35, 199.— 
R. p. f. : teres , 76, 394. = Nolle 
part, dans notre texte, ce mot ne 
signifie « la Terre • en general; mais 
toujour s « une terre », et il revft 
plusieurs fois le sens feodal : Teres 
e fitz, 76. Virent Guascuigne, la 
terb lur seignur, 819. = Tere 
Major , c'est la France. La preuve en 
est dans ce vers : Tere Major muu 
est loins cd devant (1784), qui s'ap- 
plique aux Francais retournant dans 
ieur pays, et dans cet autre vers, en- 
core plus concluant, que notre poete 
met sur les levres des Sarrazins : 
Terb -Major, Mahumet te maldie, 
1616. Cf. 600. 

TERE -MAJOR. S. 8. f. La Grande 
Terre, la France (Terra- Major), 
600, 1784. — Voc. 8. f., 1616. V. le 

TERREMOETE. R. s. f. Tremblement 
de terre ( Terra -mdvita, qui donne 
mdv[i~\ta, puis, plus tard : mdta, 
dont I'd se dip h tongue en ue, oe. Note 
de W. Fcerster) : E terremoete fo 
i ad veirement , 1427. 

TERMES. S. 8. m. {Terminus) : Fen- 
drat li jurs, si passer at li tebmes, 

TERT. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 
pres. Essuie ( Tergit) : Tert lui U 
vis od see grans pels de tnartre, 3940. 
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TERTRE. R. s. m. (?). En sum un 
tertrb. 708. — R. p. m. : tertrbs, 

805. 

TESTE. R. s. f. Tete ( Tcstam. V. un 
passage d'Aasone on Ton trouve 
testa) : Se trots Bollant, n'enpor 
terat la teste , 935. Desur le buc la 
teste perdre deit, 3289. — R. p. f.: 
testes , 57, 2491. = Rem. le v. 3289, 
precSdemment cite. Cette location, 
a dter la tfite du bu, » est devenae 
populaire dans nos Chansons de 
geste. 

TETCHES (pour tbches). R. s. f. 
Males tecnes signifie « choses des- 
honorantes, vices, crimes ». (Ety- 
mologie tres obscure. Scheler pro- 
pose pour tacher, tactare, toucher, 
meurtrir (?j : Tetches ad males e 
mult granz felonies, 1633. 

TERVAGAN. R. s. m. Norn d'un des 
trois dieux des Sarrazins, d'apres 
nos Chansons de geste. Le premier 
est Mahum; le second. Apollin. (?): 
611, 2589, 2696, 3267. 

TI. Adj. ou pron. possessif de la 2* p., 
s. p. m. {Tut, on pi u tot une forme 
populaire, tei, ti) : De vasselage 
te conoisent ti per, 3901. 

TIEDEIS. R. p. m. Thiois, Allemand 
(de l'anc. anglo-saxon theodisc. 
L'all. moderne est Deutsch), 3796. 

TIERRIS. S. 8. m. ( Theodericus ; ori- 
gin, germ.: Dieterich.V. Pott, 115.) 
= II y a deux person n ages de ce nom 
dans le Roland : 1© Thierry, duo 
d'Argone, dont il est question aux 
vers 3083 et 3534. 2« Thierri, frere 
de Geoffroi d'Anjou , et champion de 
Roland contre Pinabeljv. 3899 , 3924, 
etc.) = Au s. s. m. : Tierris, 3083, 
et Tierri, 3899. — Voo. s. m. : 
Tierri, 3892. — R. s. m. : Tierri. 
3534. 

TIGE. R. s. f. ( Tige vient de tibia, 
par la consonnification du second t): 
Vait s> apuier sum le pin a la tiob , 
500. 

T1MOINE. R. s. Encens (Mot de la fa- 
mine de thymiama, lequel signifie 
Fence ns liturgique, compose de plu- 
sieurs parfums, et notamment de 
myrrhe. Thymtamonium , thymo- 
nxum) : Timoine e mirre i firent 
alumer, — Gaillardement tuz les 
unt encensez, 2958. 

TIMOZEL. R. s. m. Nom d'un palen (?), 
1382. 

TlNDRENT. Verbe act. , 3« p. p. du 
parf. simple de tenir (Tenuerunt 
avec ^addition d'un d entre la nasale 
et la liquide), 2113, etc. V. Tenir. 

TINEL. S. s. m. Massue [Tignale, 
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de tignum, poutre. Prov. tinal) : 
Tient sun espiet... La hanste (futj 
grosse cume uns tinel , 3153. 
TINT. Verbe act., 3 p s du part 
simple de tenir {Tenuit), 139. V 
Tenir. 

TINT. Verbe act., 3« p. a. du subjonc- 
tif present de tinter ( Tinnitet) : iV't 
ad eeloi ki mot sunt ne mot tint, 
411. 

TIRER. Verbe act., inf. pres., employe 
snbstantivement (Gothique , tatran; 
neerlandais ttren). Lorsqu'un palen 
s'approche de Roland mourant, et 
veut lui arracher son epee : En eel 
TiRBR it quens fapercut alques, 
2283 (Le Ms. porte tireres). — Ind. 
Dr|s., 3* p. 8., tiret : Tiret so bar be, 

TIS. Adj. ou pron. possessif de la 2* p. 
{Tuus, teus) t 223, 308. - R. s. : 
tun, 291. — S. p. m. : ti , 3901. 

TOLT. Verbe act., 3« p. s. de Tind. 
pre*, de toldre, « enlever i>. Le sens 
est partout le memo (Tollit), 2284. 
3« p. p. : tolent, 2464. — Parf. 
simpl., 3« p. s. : tout, 1649. Cf. 2171, 
3753. — Parf. comp. , 2» p. p. , avec 
un r. p. m. : avbz toluz, 236 ; 3* p. 
p., avec ud r. s. f. , 2431 . et avec un 
r. p. f. : unt toleitbs , 2490. — Fut., 
1" p. s. : toldrai, 2684. 3* p. s. : 
toldrat, 1490. — Imp6r., 2« p. p. : 
tolez, 2485. — Part. pass. : tolud, 

TOLUZ, TOLEITES. 

TOPAZES. R. p. ( Topasos) : Pierre$ 
i ad, ametistes e topazes, 1661. 

TORLEUS. S. s. m. Nom d'un rol 
palen (?), 3216. — R. 8. m. : Torlbu, 
3354. 

TORZ. S. 8. m. Tort, injustice ( Tor- 
tus, oppose a direetus) : Devers vos 
est li torz , 1549. — R. 8. : Paten 
unt tort e chresHens unt oreit, 
1015. Josqut li uns sun tort i re- 
eonuisset, 3588. = A tort, loc. 
adverbiale : Ne a dreit ne a tort, 
2293. A tort vos curuciex, 469. = 
Rem., au vers 3588, l'expression 
a reconnattre son tort », qui nous 
est rest£e« 

TOST. Adv. Rapidement ( Tostum, de 
torrere) : Mult tost, 3217. Pur le 
plus tost aler, 1184. 

TRACE. R. s. f. Thrace ( Thraciam), 
3042. = Hoffmann propose Traspetf). 

TRA1RE. Verbe acttf, inf. pres.Tirer 
(Trahere) : Ne la poi traire. dit 
Olivier, en parlant de son epee , 1365. 
Et, en parlant des personnes : Li 
Empereres devant set V ad fait 
traire, 3749 (II s'agit ici de Ganclon). 
— Ind. pr6s., 3* p. 8., trait : Trait 
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Volifan, fleblement U $unat, 2104. 
Trait ses cnevels, 2596. Et, aa 
neutre , avec on sens special ( R es- 
se m bier a...) : Grans est e forz, e 
trait as snceisurs, 3177. — Parf. 
comp., 3* p. s., avec an r. p. f. : ad 
trait, 13o7. 3« p. p., avec un r. p. 
f. : ufrr traites, 3402. — lmper., 2« p. 
p. (an reflechi et dans le sens de 
• s'en venir, se retirer... ») : Qa vos 
traiez , ami y 2131. = Passif. Subj. 
pres., 3« p., avec un s. p. f. : 
SEiEffr traites , 811. — Part. pass. : 
trait, traites. = On voit, en re- 
8nm6 , que traire a trois sens princi- 
pauz dans notre poeme : lo A l'actif i 
« tirer ». 2© An nentre : « ressem- 
bler 3» An reflechi : « se retirer, 
s'enfntr. » 

1 RAlST. Verbe actif, 3« p. s. du parf. 
simple, trair (Trair vient de Ira- 
dire, poor traders) : Ki hums 
traIst sex ocil e altroi. 3959. TraIt, 
3829. — Parf. comp., 3« p. s., avec 
un r. p. m. : ad traIt, 1192, et at 
traTt, 1792. — Part. pass. : traIt. 

TRAlSUN. R. s. f. Trahison ( Trad** 
iionem) % 178, 605, etc. 

THAlTRE. S. s. m. Trattre (Tradi- 
f or), 201, et, par erreur. traItur 
( Traditorem), 1024. — S. p. m. : 

TRAtTUR, 942. 

1 RAMIST. Verbe act., 3« p. s. du parf. 
simple. « Transmettre , donner », en 
pa riant des choses; a envoyer », en 
pa riant des person nes ( Transmisit), 
90 , 967, 1664 , 2393. 2« p. p. : trame- 
sistes : Dons de vos cuntes a l' paten 
tramesistbs, 207. — Parf. comp., 
3« p. s., avec un r. p. m. : ad tramis, 
181. — Fat., 2« p. p. : trambtrez, 
279. — Subj. pres. , 3« p. s. , tra- 
mrtte : Deus tut mat te tramette, 
1565. — Part, pass., r. p. m. : tra- 
mis, 181. 

TRAVAILLENT. Verbe act., 3« p. p. 
do I'ind. pres. « Faire tort, faire au 
mal. » [Trabs, poutre, barre,a donne 
trabare, mettre des entraves, bar- 
rer; d'ou le diminutif trabiculare, 
ou trabaculare; d'ou le substantif 
verbal trabaculum.Voy. Scheler):^4 
lur seignur ki tel cunseill... dunent 
— Lui e altrui travaillent e cun- 
fundent, 380. — Parf. comp. ,3* p. 
s., avec an r. s., ad traveillet: Far 
tantes teres ad sun cors traveillet , 
540. — Part, pass., s. s. m., traveil- 
let : Karles se dort cume hume 
traveillet, 2525. z= Dans ces der- 
niers vers, le sens, comme on le voit, 
s'est un pen etendu. 

TRAVER(S) (EN).Locadyerbiale (/n- 



TRESORER 

trans-verso) : De Vol- fuit sunt venus 
en traver(s),3239. 
TRAVERSENT. Verbe act., 3« p. p.de 
l'ind. pres. (Sur transversus , on a 
fait transversare, par un precede fort 
usuel) : Travbrsent .////. puni, 
2590. 

TREF. R. s. m. Tente, pavilion 
[Trabes, au pluriel, a signifie, en 
bonne latinite, a maison, habita- 
tion; » mais il faut supposer one 
forme masculine) : EV grant verger 
fait li Reis tendre un trep,159. 

TREIS. Norn de nombre indeclinable 
(Trcs), 275, etc. — Sans substantif : 
Tuit liplusur en sunt dubles en 

TREIS , 995. 

TRENCHANT. Part. pres. (fliJol* 
ocirai a mun espiet trenchant, 
867. Cf. 1301.— S. p. f.: trenchant, 
949. — R. p. m. : trenchanz, 554, 
2539, et trenchant, 3378. V. le soi- 
vant. 

TRE[N]CHER. Verbe act, Inf. pres. 
(etymologie inconnue. Peut-6tre trun- 
care), 57. — Ind. pres., 3« p. s.: 
trenchet, 1200 ; 3* p. p.: trenchent, 
3568. — Parf. comp., 3« p. s. : tren- 
chat, 732. — Parf. comp., avec an 
r. s. m. : ad trenchet. 1871. Avec 
un r. s.f.: a trenches, 1374.— Part, 
pass.: trenchet, 1903 ; trenchee , etc 

TRENTE. Nom de nombre indecli- 
nable ( Triginto), 1410, etc 

TRES. Adv. ( Trans.) 1<> Devant un 
autre adverbe, auguel il donne la 
force d'un superlatif : Feres, paien, 
car tres ben Us veinlrum } 1535. = 
2° Le sens du latin est mieox con- 
serve , mais adverbialem ent , dans 
le vers suivant : Afort le tresturnet, 
tres en mi un guaret, 1385. = 
3* Tres avec que, signifie « jos- 
qu'a .. » a. Avec un substantif: Tres- 
qu* en la mer cunquist la tereal- 
taigne, 2. Tresqu 1 en la mer, 685. 
Tres qu'a V nasel, 1602.= Lesexem- 
plcs precedents se rapportent a Fes- 
pace , auz lieux ; mais tresque s'em- 
ploie aussi pour limiter le temps : Dit 
Vure que nes fui tresqu' a cest jttr, 
2371, 2372.= It faut remarquer enGn 
que les deux elements de tresque 
sont quelquefois separes par an oo 
plasieurs mots : Tres Fun cosid 
qu' a Valtre, 1667. — 6. Tresque 
avec un verbe : La noit demurent 
tresque vint a Vjur cler. 162. 

TRESORER. R. s. m. Tresorier [The- 
saurarium ) : Li Reis apelet Malduis 
sun < tresorer , 642. = Ge mot se 
trouvant dans une laisse en ier, e'est 
tresorier qu'il faut lire. 
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TRESORS. R. p. m. {Thesauros)> 602. 

TRESPASSES (ad). Verbe actif, 
parf. comp., 3* p. a., aveo an r. p. f. 
A depasse (Trans avec on verbe en 
are form6 sur passus) : Baligant ad 
869 cumpaignes trespassbes, 3324. 
— Imparf. da subj.,3» p. s. Roland 
a jure qu'il ne moarrait pas En 
estrange regnet. — Ne trbspas- 
sast sea hume(s) e see vers, 2864, 
2865. 

TRESPRENT. Verbe act., 3« p. s. 
de l'ind. prea. Entreprend, saisit 
(Trans et prehendit) : Qo sent Rol- 
lans que la mori le t res r rent, 
2355. 

TRESQUE. V. le 3« sens de ires. 

TRESTUT. Adjectif, r. s. m. Tout 
( Totum avec trans, qui lui donne 
plus de force ) : Ne V amerai a trks- 
tut mun vivant, 284. Cf. 312. — R. 
8. f. : TRESTUTE, 371. — S. p. m. : 
TRESTUIT , 3970 ; TRESTUZ , 3679. — S. 
p. f. : trestutes , 1085. — R. p. m. : 

TRESTUZ, 388. 

TRESTUT. Adverbe (V. le prece- 
dent) : Trestut soiirement , 790. 
Trestut sett fiz, n'i averat altre 
dreit, 3290. 

TRESTURNET. Verbe actif, 3» p. s. 
de Tind. prea. a Tourne , retourne » 
aa sens actif ( Trans et tornare ) : 
Pleine sa hanste eV camp mort le 

TRESTURNET, 1287. 3« p. p. : TRESTUR- 

rent, 1385. — Parf. comp., 3« p. s., 
avec un r. s. m. : ad trbsturnet, 
2291. 

TRESSALT. Verbe actif, Z* p. s. de 
l'ind. pres. ( Trans et (?) saltare) : 
Tressalt un fosset, 3166. 

TRESSUET. Part. pass, employe ad- 
jectivement, r. s. (Trans-sudalum) : 
Le core ad tressubt e mult chalt. 
2100. 

TRESVAIT. Verbe neutre , 3« p. s. de 
Tind. pres. {Trans et vadit: va aa 
dela , s'en va ) : Tresvait la noit e 
apert la elere albe, 737. 

TREOD. R. s. Tribut ITributum) : 
Le trbOd d'Espaigne la grant tere, 
666. 

TRO , 299. V. 7Vop. 

TROEVET. Verbe actif, 3« p. a. de 
l'ind. pres. de truver. Troave (Diez, 
dans un long article de son Lex. 
Elym., derniere Edition, I, pp. 430, 
431, propose Turbare. et Scheler 
fait remarquer que , « aans an petit 
poeme devot da zii« siecle, publi6 
par G. Paris, on rencontre la forme : 
torverent p r trouverent; ce qui con- 
firm e l'opinion de Diez, » G. Paris 
prefere tropare que nous discutons 
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plus loin) 613 , 2092 , 2856. V. Tru- 
ver. 

TROEVENT. Verbe actif, 3« p. a. d» 
l'ind. pres. de truver. Trouvent 

2025. 

TROIS. Verbe actif, if p. a. de Tind. 
pres. Je troave, 914. = Pour les mots 
precedents, voyez Truver. 

TROP. Adverbe (Diez, Lew. Etym., 
1 , 429 , le rapporte soit an latin trop- 
pus, troupe, foule; soit a des voca- 
bles celtiques, ayant le meme sens, 
tels que le gaelique drobhf Origine 
douteuse) : Met est vis que trop 
targe, 659. N'est gueres grans ne 
trop nen est petit, 3822. Cf. 288. 

TROSSER. Verbe actif, inf. prea 
Charger (Des deux explications que 
Ton a donnees de ce mot, l'une, tor- 
tiare, est impossible; Pautre, par le 
celtique true, bien qu'elle ne soit pas 
sure , est aa moins possible. Note de 
W. Foerster) : Franc desherber- 

?ent, funt lur sumere trosser, 
01. — Part, pass , a. s. m. : trus- 
set, 3154. — R. p. m. : trussez, 
130. 

TROVENT. Verbe actif, 3« p. p. de 
l'ind. pres. de truver, 3004. V. Tru- 
ver. 

TROVER. Verbe actif, inf. pr&., 624. 
V. Truver. 

TRUBLET. Part, pass., a. p. m. Trou- 
bles ( Turbulali) : Li oil li sunt 
trurlet, 1991. 

TRUNCUN. R. s. m. Troncon ( 7Vun- 
cionem, sur truncum) : Sa hanste 
est fraile, nen ad que un truncun, 
1352. 

TRUSSET. Part, pass., s. s. m. Chargfi 
(V. Trosser), 3154. — R. p. m. : 
trussez, 130. 

TRUVER. Verbe actif, inf. pres. Ce 
verbe a partout le sens da latin tnva- 
nire (Turbare, suivant Diez et 
Scheler. Dans la Romania, t. VII, 
p. 418, M. G. Paris propose l'6ty- 
mologie tropare, de troyus, trope 
liturgique ou melodic. Etymologic 
tres ingenieuse, mais d'autant plus 
douteuse q.ue tropare et tropator, 
au sens liturgique et musical, sont 

f)lus que rares. V. mon Etude sur 
es tropes, serie d'articles publies 
dans le Monde en 1873). Truver se 
lit aux vers 2735 , 2859, et tro- 
ver au vers 624. — Ind. pres., li» 
p. s. : truis , 893 ; trois , 914 ; 3« p. 
s. : troevbt, 613 : 3* p. p. : troevent, 
3025 ; trovent , 3004. — Parf. simpl., 
3» p. s. : truvat, 2186. — Parf. 
comp. , 3* p. s. , avec an r. s. m. : ad 
truvkt, 2201. Avec un r . s. f. : ad 
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TRUvee, 2328; 2* p.p., avec on r. s. 
n. : AYBz truvbt, 2768; 3* p.p., avec 
on r. p. in. : urt truvbt, 2963, et 
avec on r. 8. m. on n. (par erreur) : 
unt truveb j3986. — Fat, 3« p. s. : 

TRUVBRAT. 1930; 9* p. p. : TROT-B- 
RUNT, 1747. — Imper., 2« p. p. : 
truyri , 781. — Part pass. : trutbt, 

TRUVEE. 

TUCHET (ad). Verbe act if, 3* p. 8. 
du parf. comp. , avec an r. s. m. A 
toucne (Diei, Lex. Etym., I, 446, 
a a root toccare, derive « toucher » 
de l'ancien haut allemand suchdnT) : 
Deue le guarit, qu* el' corn ne P ad 
tuchbt, 1315. — Part, pres., s. 8. 
m. (?), tuchant : Li nUe Mareilie il 
est venus avant, — Sur un mulet 
od un bottom tuchant, 861. — Part 
pas*. : tuchbt, 1315. 

TOE. Adj. possessif , s. a. f. ( Tua) : 
Sur tute gent eet la tub hordie, 
1617. — R. p. f., tubs : Vert lee tubs 
vertus, 236d. 

TUELE. R. s. f. Nom de ville. Todela 
en Nayarre ( Tutelam) % 200. 

TUIT. Adj., s. p. m. Tons ( Toti), 306, 
636 , etc. 

TULETTE. R. s. f. Nom de ville en 
Espagne, Tolede {Toletam) : Si P 
ad ferut eur Veecut de Tulettb . 
1568. 

TUN. Pron. ou adj. possessif de la 
2« p. s. Ton ( Tuum). On le trouve 
une fois par erreur au cas sojet : 
Par vaeeelage euleie eetre tun drut, 
2049. Mais partout ailleurs il est re- 
gime, 291, 1984, 3994. V. Tie. 

TUNE1RE. R. s. Tonnerre (Toni- 
tru) : Ores i ad de tunbirb e de 
vent, 1424.— R. p. m. tuneirbb : Veit 
lee TUNBiRBS e lee vens e lee giele, 
2533. 

TUR. R. 8. f. Tour (Turrim), 853, 
3635. — R.p.f.:TURS,98. 

TURCS. R. p. m. f Turcoe), 3240. lis 
forment la seconde « ecnelle » da se- 
cond corps d'armee de Baligant, et 
l'Emir les attache a la garde de sa 
personne, comme troupes d 'elite. 

TURGIS. S. s. m. Nom d'un palen 
(Orig. germaniqae, Thurgisu$),9l6. 
R. s. m. : Turgis,1292. 

TURGIS. R. 8. m. Nom d'un palen que 
tue Olivier, 1358 (V. le precedent). 
Ce palen n'est pas le meme que « Tur- 
gie de Turieluse n , puisque la mort 
de ce dernier est racontee aaz vers 
1281-1288. V. le precedent. 

TORMENT. R. s. ( Tormentum ) : En 
France en ad mult merveillue tor- 
ment, 1422. Veire Paterne..., eepa- 
rxgnae Daniel de V merveillue tur- 
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MBirr, 3100-3104. = Dans le premier 
de oes vers, turment a le sens de 
notre mot a toarmente »; dans le 
second, de « torture, supplies ». 
TURNER (sb). V. le suivant 
TURNET. Verbe actif , 3«p. s. de find 

fres. (Tornat.) A. Conjugaisox. 
• A l'actif. Ind. pres. , 3* p. s. : tur- 
ret, 1264 ; 3* p. p. : turnent, 2642. 

— Parf. simpi. , 3« p. s. : turnat, 
2360. — Parf. comp. , 3*p. s., avee 
un r. s. m. : ad turnet, 23/6; avec on 
r. s. f. : ad turner, 3328 ; 2» p. p., 
avec an r. s. n. (?) : avez tuknet, 
328. — Cond. pass., 3« p. s., avec on 
r. s. m. ou n.: avbrbit turnet, 2866. 

— Subj. pres., 2* p. p. : turnez, 650. 

— Part pres., s. s. m. : turnant, 
1156. sa 2» Au passif. Ind. pres., 3« p 
s., avec un s. s. m. : est turnkt, 
3969. Avec un s. s. f. (par errear) : 
est turnet, 2890; 2* p. p., avec on 

8. p. m. : B8TB8 TURNET, 1296,* 3* p. 

p., avec un s. p. m. : sunt turnet, 
3960. — Part. pass. , s. s. m., tur- 
net , turnbe , 3328. = 3« Au reflechi. 
Inf. pres. : s'en turner, 1745. — Ind. 
pres., 3* p. s. : se turnet, 3644; s'en 
turnet, 2184; 3« p. p. : s'en tur- 
nbnt, 3623. — Parf. simpi., 3* p. p.: 
s'en turnbrbnt, 2471. — Parf. comp., 
3* p. s., avec un s. s. m. : s'en est 
turnet , 2839. = 4© Au neotre. Ind. 
pres., 3* p. s. : turnet, 3560; 3« p. 
p. : turnent, 2011. = B. Sens di- 
vers. 1° A l'actif. a. « Diriger, tour- 
ner vers... » : Turnet ea tette vert 
la paiene gent, 2360. — b. « Ren- 
verser, retourner » : L'une meted 
(de Veecut) li turnet cuntreval, 
1264. — c. a Detourner » : Guardex 
de noe ne turnez let curage, 650. = 
2© Au passif. a. « Etre tourn6 a... > 
c'est o tore sur la voie de..., 6tre en- 
train* a... n : Guenee est turnet a 
perditiun grant. 3969. Estes tur- 
net a perdre, 1296. Et, en parlant 
des cboses : La mate honor est tur- 
net a declin, 2890 ( De meme qo'aa- 
jourd'hui encore, nous disoos an 
neutre : « Ma vie tourne au mai- 
nour. ») — 6. « S'en aller, se reii- 
rer » : Puie sunt turnet Baiver t 
Aleman, 3960. = 3» Au reflechi. 
a. « S'en turner i>, signifie toojoars: 
a S'en aller n : Paten s'en turnent: 
ne volt Deue qu'il i remaincnt, 
3623. On va jusqu'a dire des Sam- 
zins qui "se noient dans les eauz de 
I'Ebre : Envere lee funs s'en turns* 
rent alquans, 2471. — b. a Sb tur- 
ner » n'a pas le mdme sens que 
a s'en turner a j il signifie ; c Tool* 
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ner son visage vers... » Quant Vol 
Marsilie, vers sa pareit se turnbt, 
3644. = 4o Au neutre. a. a S'incliner 
vers... » : Li jurs turnet a la ves- 
prie, 3560. — b. « Tourner » a pea 
pres dans le sens de notre expres- 
sion : « La tSte me tourne i> : Ans- 
dous les oils en la teste li turnent , 
2011. Gf. le vers 2896, ou Ton trouve : 
« Ses oils turnez. » — c. a Toorner », 
comme quand nous disions : « Sa 
ceinture a tourne » : Les alves tur- 
nent, les seles cMent a tore. 3881. 
TURPINS. S. s. m. Norn da fameux 
archeveqae qui meurt a Roncevaux 
[ Tilpinu8, 7 T urp*nua),264. Turpin, 
1124. — R. s. m. : Turpin, 470, 
etc. 

TUROLDUS. S. s. m. (Origine gcr- 
manique, ancien haut allemand, 
Thurold, Pott, Die Personennamen, 

E. 233 ; en francais Touroude , etc. ) 
e dernier vers de notre Chanson 
parte de ce personnage en ces ter- 
mes : Ci fait la geste que Turoldus 
declinet, 4002. 
TURS. R. p. f. Tours (Turres) , 98. 

Cf. Tur, au r. s. f., 853. 
TURTELUSE. R. s. f. Norn d'une 
ville patenne, probablement en Es- 
pagne; Tortose sans doute {Derto- 
sam) % 916, 1282. 
TUT. Adj., s. s. m. Tout (Tolus. 
Cf. cependant un article de Foerster 
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dans le Rhexn. Museum, 1878, p. 
298 , ou le savant romaniste propose 
tottus) : Tut lipaxsenreluist, 2637. 
La vraie forme serait tuz. On trouve 
bien deux fois : Li sancs tuz clers, 
1980 et 3925. Mais il semble (?) qu'il 
faille ici lire tut , et que nous ayons 
affaire a un adverbe. — S. s. m. ou 
n., tut : N'unt guamement que tut 
ne reftambeit, 1003. — S. s. n. : Qo 
ad tut fait Rollanx, 283. — S. s. 
f. : tute, 982. — R. s. m. : tut, 
1565. — R. s. f. : tute , 212, 709, etc. 
— S. p. m. : tuit, 306, 636, etc. — S. 

S. f. : tutes , 1757. — R. p. m. : tuz, 
, 823, 1000, etc. — R. p. f . : tutes , 
394, 1378, etc. = Rem. les expres- 
sions tuz jurs, 1882 , 2927 (Cf. tute 
jur, 1780), et tute veie : Uns Sar- 
rasins tute veie Vesguardet , 2274. 
TUT. Adj. employe substantivement , 
r. s. n. Tout ( Totum) : Tut lur ad 
acuntet, 1038. 
TUT. Adverbe [Totum). 1« Devant un 
adjectif : Tut suls, 2184. Un gun fa- 
nun tut blanc, 1157. Tut preme- 
reins, 122. Cf. 307. = 2» Devant un 
autre adverbe : Tut veirement, 3101. 
Lesses gesir les mors tut issi cun 
il sunt, 2456. = 3© Devant une pre- 
position : Tut entur lui, 410. = On 
trouve , sans doute par erreur (?) , 
tuz pour tut , aux v. 1980 et 3925 : 
Li sancs tuz clers. 



U 



U. Adverbe de lieu. Ou (Ubi). U Au 
sens affirmatif : La u cist furent, 
des altres i out bien, 108. = 2<> In- 
terrogator : U est voslre espie, 1363. 
U esles vos, bels niis, 2402. Deman- 
derunt vestli Quenscataignes, 2912. 
= On trouve la forme 6 a cdte de u , 
qui est beaucoup plus conforme a 
Fetymologie comme a la phonetique 
de notre texte. Voy. 6, aux vers 2667, 
2854, 3105, 3616, 3709. 

U. Conjonction. Ou (Aut) : Qui qu'en 
peist u qui nun, 1279. Voelent u 
nun, 1626. U pris u mort, 1730. 
Ki qu'en plurt u ki f n riet, 3364. 
Cf. la forme o, aux vers 2404 , 2733. 
Le scribe ecrit dans le meme vers : 
U mort o recreant, 2733. 

UAN. Adverbe. En provencal, ogan; 
en roman, oan, ou ouan. a Cette 
annee i>, et, par extension, a main te- 
nant « (Hoc anno) : Vos n'irez pas 
uan ds mei si luxgn, 250* 



UBLI. R. s. m. Oubli (Subst. verbal 
d'oublier. oblitare, fait sur oblitus) : 
Mais lux mexsme ne volt metre en 
ubli, 2384. 

UBLIER. Verbe act., inf. pre*. {Obli- 
tare), 1179. — Parf. com p., 3« p. p., 
avec un r. p. f. : unt ubliees, 3563. 
— Subj. pres., 3« p. s., au reflechi, 
s'ubut : Ferez, Franceis : nul de 
vus ne a'uBLiT , 1259. 

ULTRA GE. R. s. m. Ce n'est pas tout 
a fait le sens actuel « d'outrage »>, 
mais celui de « chose qui depasse la 
mesure », etc. ( Ultraticum.) Comme 
on dit a Roland que l'Arriere-garde 
tout entiere est condamnee a perir, 
il repond : Ne dites tel ultrage, 
1106. 

ULTRE. Pr6p. (Ultra.) 1» Au dela, 
plus loin que..., en parlant de Tes- 
pace : Ultre mer, 67. = 2» Au dela, 
en parlant do temps : Ultre cest 
jum, 1477. s Ultre est encore em- 

17 
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ploye sans regime , adverbhlement : 
Empeinst le bien, tut U fer li mist 
ultrb, 4286. = Enfln, il sert en quel- 
qae raaniere d'inlerjection, comme 
dans le vers suivant : Ultre, cul- 
vert, Carles u'eal mie fol , 1207. 

ULTREMAIUN. Adj., r. s. in. D'ou- 
tre-mer (Ultramarinum) : Si'nape- 
lat Jangleu I'ultremarin, 3507. 

ULTREMER. Compose d'ultre et mer 
^Ultra-mare) : Malbien cTultremer, 

(JMBRE. R. s. f. Ombre [Umbram): 
Sux un olive est descendux en 
i'UMBRE, 2571. 

UN. S. s. m. Par errenr, an lien d'urts 
( Unus), 627, 890, etc. La forme cor- 
recte est uns, 369, 617, 940, etc. — 
S. s. f. : une. — R. s. m. : un, 11 , 
295, etc., et uns, par errenr, 728. — 
R. s. f. : une, 6 , 203, etc. = Li uns 
est oppose a l'altrb : Li uns ne 
volt /'altrr nient laisser, 2069. — 
L'altre, d'ailleurs, pent fitre sons- 
en tend a : A dous Francois belement 
en avint; — Li Empereres en est 
Tuns, 3500, 3501. = Par uns b uns, 
2190, signiGe « un a un ». 

UNG. Adv. Jamais (Faitsur unquam: 
mais les antres formes sont plus 
etymologiques), 1040, 1333, 1769, 
etc. Cf. 1° Ungues ; 2° unkes ; 3© un- 
ques. V. Unkes. 

UNCHES. Adv. Jamais {Unquam, 
avec Vs adverbiale), 629 , 640, etc 
1« unc; 2o unkes; 3* unques. V. 
Unkes. 

UNCLES. S. s. m. Oncle [Avunculus), 
1914, et, par errenr, uncle, 348. — 
R. s. m. : uncle, 66. 

UNCORE. Adv. Encore, dans le sens 
actuel ( Hac-hora.V. un article de 
Foerster dans la Revue de Bochmer, 
III , 178) : Uncore purrat guarir, 
156. Ne mbs Rollant ki uncore en 
averat hunle, 382. Dans ce dernier 
vers, le sens est plus etenda. 



UNE. Adj., s. et r. s. f. {Una, Unam). 
Aa r. s. f., 6, 203, etc V. Un, 
Uns. 

UNKES. Adv. Jamais (Unquam, avec 
Vs adverbiale), 1168, 1208, 1857, etc 
Cf. lo unques, 2888 ; 2<> unc, 1040, 
etc.; 3<> unches, 629, 640, etc. 

UNQUES. Adv. Jamais [Unquam. 
avec Vs adverbiale), 2888. Cf. 
lo unkes ; 2<> unc ; 3° unches ; 
V. Unkes. 

UNS. Adj., s, s. m. ( Unus) , 369, 617, 
etc., et un, 627, etc. — S. s. f. : une. 
— R. s. m. : un, 11, etc. etc, etuNS, 
par erreur, 758. — R. s. f. : une, 6, 
203, etc. — Li uns est oppose a 
l'altre, 2069, et l'un, de meme, 
209. = L'altre est quelquefois soas- 
entendu : Li Empereres est Cdns 
ides dous), 3501. = Par uns b uns, 
2190, sigmfie « un a on ». 

UNT. Verbe act., 3« p. p. de Find, 
pres. d'aveir IBabent), 99, 161, 842. 
V. Aveir. 

URE. R. s. f. Heure IHoram) : De* 
Pure que net fui, 3371 : et ore : A 
itel ore, 3212. V. Ore. 

URS. S. p. m. Ours ( Ursi), 2582. - 
R. p. m. : urs, 30. 

USET (ad). Verbe act., 3« p. s. da 

{>arf. comp. d'vser (User est ud verbe 
6rm6 sur un type latin tir6 du sopin 
d*uti : usum, usare) : St ad sun 
tens uset , 523. = « Avoir us6 son 
temps », c'est « avoir fini sa vie, Strt 
voisin de la mort ». 
UVERIR. Verbe act., inf. pres. Oovrir 
(Aperire, aprire, a*prire , auvrir, 
ouvrir, ovrir). En pa riant des ca- 
davres de Roland, d'Olivier et de 
Tnrpin, noire poete dit que Charle- 
magne : (De)devant sex les ad fait 
tux uverir, 2964. — Parf. simpl., 
3« p. a., uverit : Uverjt les oils, 
2285. — Part, pass., 8. s. f., uvertb: 
De Pareis li seit la porte uverti, 
2258. 



V 

VAILLANZ. Part. pre*, employe ad- 
jectivement, s. s. m. (Valentem. Le 
x est venn apres coup, et par exten- 
sion ou analogie) : Li allr'er fut 
ocis... Oliver li prox e li vaillanz, 
3186. Vaillant : Alargarix est mult 
vaillant chevaler, 1311. — S. s. f., 
vaillant : Paten escrient : « Pre- 
ciuse est vaillant, » 3471. = Voc, 

8. m., VAILLANZ : VAILLANZ hom , 



u ies tu. 2945. — ft. s. m. : vail- 
lant, 1504. — S. p. m. : vaillawt, 
3515. — Voc. p. m. : vaillant, 2667. 
— R. p. ra. : vaillanz, 789. = Vail- 
lanz est aussi employe substantive- 
men t : XV milies de bachelers, dt 
nos meillors vaillanz, 3020. = Le 
sens le plus ordinaire est notre sens 
actuel, celui de « brave ». Mais valcn 
signifiait, en latin, a avoir de lava- 
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leur, valoir tel ou tel prix ». Ce sens 
se retroove dans notre Roland, au 
y. 1168. En parlant du butin que 
les Francais se promettent, Roland 
lear dit : Nuls reis de France n'out 
unkes si vaillant. C'est ce sens, 
vSritablement etymologique, que nous 
retrouvons dans le neutre vaillant , 
qui a la force d'un adverbe dans le 
vers suivant : Vaillant a un dener, 
1962. 

VAILLET. Verba neutre. 3« p. s. du 
subj. pres. de valeir [Valeat, va- 
liat ) : Enpres sun colp ne quid que 
tin dener vaillet, 1166. Vaille : Ja- 
mais n'ert hume ki encuntre lui 
vaille, 376. V. Valt. 

VAIRS. Adj. r. p. m. [Varios) : 
Vairs out les foiUJ e mult fler lu 
visage, 304. = Le vair etait une 
fourrure a composee n (blanche et 

frise). De la le nom de varium. 
IT. Verbe neutre ou pronominal, 
3« p. s. de l'ind. pres. Va [VadU). 
1« Neutrb. Par le camp vait Tur- 
pin li Arcevesque, 1562. Cf. 293. 
Avec un inf. : Vait s'apuier suz le 
pin a la tige, 500. Et, avec un par- 
ticipe present : Sun espiet vait li 
bers palmeiant, 1155. Cf. 1780, vatz. 
= Vait est encore employe au neu- 
tre, dans le sens de notre « cela va 
mal », mais avec un sujet sous-en- 
tendu et un adverbe : Mult male- 
ment nus vait, 2106. Cf. le v. 1780. 
= 3« p. p.: vunt, 1169; vont, 1106. 
Cf., a la l'« p. s. : vois, 270, qui 
est pour vais. — 2° Pronominal , 
ind. pres. , 3* p. s. , s'en vait : Si 
cum li cerfs s'en vait devant les 
chiens, 1874. 3« p. p. : s'en vunt, 
1911. 

VAL. R. s. m. ( Vallem), 1018. — S. 
p. m. : val, 814. — R. p. m. : vals, 
856. = En composition dans aval 
(2235, etc.), cuntreval (2472) , dans 
Val-Ferree (1370), Val-Fuit (3239), 
Val-Funde (23) et Val -Fronde 
(3260), Val-Marcuis (3208), Val- 
Metas (1663), Val-Penuse (3256), 
Val-Severeb (3313), Val-Tenedrus 
(2461). Voyez chacun de ces mots. = 
On remarquera que, dans ces mots 
composes, val est surtout feminin. 

VALDABRUNS. R. s. m. Nom du 

{>alen qui prit Jerusalem et massacra 
e patriarche (Etymologie inconnue), 
617. Valdabrun, 1519. 
VALUES. R. p. f. ( Vallalas) : Paien 
chevalchent par ce* greignurs va- 
lees, 710. Ce mot a ete ajoute en 
interligne au vers 3126 : Ce* vals 
par fun*, ce* deslroii anguisables. 
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VALENT. Verbe neutre, 3« p. p. de 
l'ind. pres. [Valent) : Eles valent 
mielz que tut Vaveir de flume , 639. 

VALERi. R. s. Erreur evidente du 
scribe, pour Valence : Ki tint Va- 
leri e envers sur le Rosne, 1583. 
MQ. a reslitue excellemment , d'a- 
pres Venise IV, Paris et Versailles : 
Ki tint Valence e Vonur sur le 
Rosne, 

VALES. R. s. m. Le pays de Galles 
(Le pays des Gaels, Wales) : Jo Ven 
cunquxs Escoce e Vales; Islonde, 
2331. Je vois encore dans ce vers une 
preuve de l'origine anglo-normande 
du Roland. 

VAL-FERR£E. R. s. f. Nom de lieu 
(Vallem-Ferralam) : Fiert un 
paien, Justin de Val-Ferree, 
1370. 

VALENTINEIS. Adi. r. p. m. De Va- 
lence [Valentia a donne Valentinus, 
sur lequel on a forme un second ad- 
jectif en ensis) : Escnz unt gen*, 
espiex Valentineis, 998. 
(VAL)-FRONDE. R. s. f. Nom d'un 
ays paien : La disme est des bar- 
ex de (Val)-Fronde, 3260. V. Val- 
Funde. 

VAL-FUIT. R. s. Nom d'un pays 
paien ( Val et fuir?) : De Val- 
Fuit sun(t) venux en traverfs) , 
3239. 

VAL-FUNDE. R. s. f. Nom d'un pays 
paien : Fors Dlancandrin de castel 
de Val-Funde, 23 IY a-t-il la un 
compose de val avec fundus ou aveo 
funda?). V. Val- Fronde. = F. Mi- 
chel, a ce mot de son Glossaire, a 
cite plusieurs textes d'autres Chan- 
sons qui parlent d'une localite du 
m&me nom. C'est assez dire que ce 
nom est fantaisisle. 

VAL-MARCHIS. R. s. {Val avec mar- 
chis) : Des Cheriant entresqu } en 
Val-Marcuis, 3208. 

VAL-METAS. R. s. (?) : En Val- 
Metas li dunat uns diables, 1663. 

VALOR. R. s. f. [Valorem), 534. Cf. 
Valur, au vers 1090: 

VAL-PENUSE. R. s. f. Nom d'un 
pays paien (Vallem-patnosam) : La 
quinle ( eschelej est de eels de Val- 
Penuse, 3256. 

VAL-SEVER6E.R.S. f. Nom d'un pays 

Ealen (Vallem-separalam) : Cana- 
eus... tint la tere enlresqu'en Val- 
Severee, 3313. 
VALT. Verbe neutre , 3« p. s. de l'ind. 

Sres. do valeir {Valet), 516, 921, etc. 
• p. p. : valent, 639. — Subj. pres., 
3«j>. s. : vaillet, 1666, et vaille, 
376. — Part. ores. : vaillanz (V. ce 
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mot). = Valt est employe souvent 
avec on coroparatif : Plus valt 
Mahum que seint Pere, 921. = On 
le trouve souvent accompagne d'nne 
negation expletive : St* bona escus 
un dbner ne li valt. 1262. = Enfin, 
il se joint a la negation nient : Fuir 
•'en voel, mais ne li valt nient, 
1600. Noas disons encore aujour- 
dlmi : • Cela ne lui vaut rien. » Au 
moyen age, on snpprimait volontiers 
le sujet. 

VAL-TENEBRUS. R. s. Lieu d'Es- 
pagne, pres de l'Ebre et de Sara- 
goase : EV Val-Tenedrus la let 
vunt ateignant, 2461. Ma. a eu rai- 
son de restituer Val-Tenebres, qui 
ne rompt pas la mesure da vers et se 
tronve dans les textes de Venise IV 
et de Versailles. 

VALTERNE. R. s. f. Nom d'nne ville 
en Espagne [VaUierra; mais l'n 
de VaUerne n'est pas expliqu*), 

VALUR. R. s. f. Prix {Valorem) : Ne 
placet Dew... que ja pur mei perdet 
$a valur France, 1090. Valor, 
534, 1362, 1877. = Au vers 1877, le 
sens de valor se rapproche , par une 
extension naturelle, de celui de 
a vaillance, bravoure, valeur » : Itel 
valor deit aveir chevaler — Ki 
armes portet e en bon chsval eel, 
1877, 1878. 

VANTANCE. R. s. f. Vanterie ( Va- 
nitantiam) : Devant Marsilie ad 
faite sa vantance, 911. 

VANTERENT (se). Verbe rtQechi ou 
neutre , 3* p. p. au parfait de Find. 
[Se vanitarunt, de vanitare, fait sur 
vanitas). 1« Reflechi. Si se vante- 
rent mi vaillant chevaler, 2861. — 
Subj. pr6s., 3« p. s., s'bn vant: Ki 
traist altre nen est dreiz qu'il «'en 
vant, 3974. = 2« Neutre. Futur 
2« p. s., avec en, en vanteras : 
Wen vanteras eV regne dunt tu 
fus, 1961. 

VASSALMENT. Adv. Courageuse- 
ment (V. le suivant) : Franceis sunt 
bon, at ferrunt vassalment, 1080. 

VASSALS. Ce mot est tantdt sub- 
stantif, tant6t adjectif. II derive de 
vassalis, fait sur vassus, lequel de- 
rive lui-merae du celtique gwas. Des 
l'Gpoque mSrovingienne, certains in- 
dividus nom m 63 vassi se viennent 
recommander a d'autres plus puis- 
sants et plu3 riches, appeUs senio- 
rce. L'engagement du vassus s'ap- 
pelle commendatio. Des le temps 
de Charlemagne, le vassus suit le 
senior a la guerre. 11 lui doit fid61ite 



et assistance , et , a partir de la revo- 
lution feodale, le service militaire 
regulierement constitul, lequel est 
l'essence du fief. Tout individa qui 
est appele a rempiir ces devoirs est 
un « vassal ». S'll les remplit biea t 
c*est un « bon vassal », un « vrai 
vassal ». Et vassal en est vena , sans 
autre epithete , a signifier toates les 
vertus de la vassalite, surtout le coo- 
rage. Telle est I'histoire de ce mot, 
qui tient tant de place dans le Roland 
et dans toates nos autres Chansons. 
1* Substantia S. s. m. , vassals: 
Vassals est bons por set armes 
defendre, 3785. Cf. Vassal, 3185.— 
R. s. m., vassal : N'at tefl) vassal 
8uz la cape de V del, 545. — S. p. 
m., vassals f 3335 , et vassal : En 
cele (eschele) sunt li vassal de ito- 
viere, 3028. — R. p. m., vassals: 11 
est escrit en la gesle Francor—Que 
vassals ad li nostre Empereur, 
1443, 1444. =2* Adjectif, s. s. m., 
vassals : Grant est e forz e vassals 
e isnels, 3839. Vassal, 3579. 

VASSELAGE. R. s. m. Courage, 
qualites du bon vassal ( Vassalati- 
cum ) : Rollanz est pros e Oliver at 
sage,- — Ambedui unt meMvcillus 
vasselage , 1094. N'avex haron de 
si grant vasselage, 744. 

VEANT. D'un gerondif latin faisant 
office d'un veritable ablatif abs'ln 
(Vient d'un type tel que vedando) : 
Fait sun eslais veant cent milfxe) 
humes, 2997. Cf. Veiant: Dtsfilt* 
en, sire, vostre veiant, 287. Mais 
ici veiant est devenu un veritable 
substantif. V. le suivant. 

VEDEIR. Verbe actif, Inf. pres. Voir 
(Videre), 270, 1992 , et, sans la den- 
tele, veeir, 1004, 1720. — Ind. pres., 
1" p. s. : vei, 1021. 2« p. s. (pent- 
fetre est-ce l'imper. 2« p. s.): vejx, 
2979. 3« p. s. : vbit, 324, 530, et* 
2« p. p. : vbez, 1131 . 3* p. p. : veient, 
1467, 3687. — Imparf. de Vind., 3»p. 
s. : veeit, 2558. — Parf. simple, l~p. 
s. : vi , 682. Z* p. s. : vrr, 443. 2» p. 

S. : veistes. 2475 , 3« p. p. : virbkt, 
19. — Pari, comp., 1*» n. s. , atec 
un r. s. m. : ai veOt, 1083. Avec ob 
r. p. m.: ai veOz, 1039. 1« p. p., avec 
un r. s. m. : avum veod, 3132. — 
Fut., 1« p. s. : verrai , 298. 3« p. « 

VERRAT, 83. I" p. O. : VERRDM, 3179. 

2« p. p. : verrez, 49, et, comme asa> 
nance dans deux couplets assonance 
en ei : verreiz , 564 et 3754. — »• 
per., 2«p. p. :veez, 925.— Subj.]** 
§• p. s. : veieo, 2004. — Imparl Jt 
subj. (dans le sens da condiUomw), 
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3«p. s.: veIst, 4431. 4" p. p.: veIssum, 
1804. 2» p. p. : veIssez, 1622; veIsez, 
349. — Parf. da subj., 2«p. s., avec 
un r. s. f. : aies veOd, 1960. — Part, 
present , neutre , en ablatif absolu : 
yeant, 2997, et devenu an vrai sab- 
stantif neutre : vbiant , 326. = Pas- 
sif. Futur, 3* p. s. , avec an s. s. 
m. : brt veOd, 3812. — Part, passe, 
s. s. in. : veOd. vbOt, veuz. — Ce 
verbe a partout le sens actael. Rem. 
settlement la location la veisses, si 
vive, et qae noas avons a peu pres 

ferdue : La veIssez si grant dulor, 
622. La veIsez tant chevaler plu- 
rer, 349, etc. 
VEIAGE. R. s. m. Chemin {Viati- 
cum) : Guenes est muntet, entret 
en sun veiage, 660. 
VEIANT. Part, pres., r. s. n., em- 
ploye sabstantivement : Desfi, Us en, 
sire, voslre veiant, 326. V. veant. 
VEIE. R. s. f. Voie, Chemin [Viam) : 
En mi sa veie ad encuntret Rol- 
lant, 1595. — R. p. f. : veies, 405, 
et, par errear, veiez, 2852. = Rem. 
la location Tuts veie : Una Sarro- 
tins tute veie Vesguardet, 2274. 
VE1ED. Verbe actif, 3* p. s. da subj. 
pres. ( Videat) : Jo ne vos vex : 
veied vus Damns Deu, 2004. Ainsi 
parle Olivier, qui, aveugle par son 
propre sang, ne voit pas son ami Ro- 
land et le frappe d'un coup terrible, le 
renant poor un palen. v. Vedeir, 
IENT. Verbe act., 3« p. p. de l'ind. 
pres. de vedeir (Ktdenfl, 1467, 3687. 
V. Vedeir. 
VEIER. R. s. m. Viguier (Vicarium) : 
Li Reis cumanaet un soen vbier 
Basbrun. 3952. C'est ce Basbrun 
qui est charge de pendre les trente 
parents de uanelon. 
VEIES. R. p. f. (Vias), 405 et 2464. 
VEIEZ. R. p. f. Le scribe a ecrit. par 
erreur, veiez, au lieu de veies, 2852. 
V. le precedent. 
VEILL. Adj., r. s. m. Vieux {Vetulum, 
vetlum, veclum) : Truvat Gerard 
le veill de Russillun , 2189. — 
S. p. p., veill : As eschecs [juent] 
li plus saive e It veill, 112. Ce 
mot s'emploie substantivement. = 11 
se trouve en assonance dans un cou- 
plet en ier : c'est done vieill on 
vieil que le scribe eut du ecrire. V. 
Vels, Veillz, Veils, etsurtout Vielz. 
VEILLANTIF. R. s. m. Nom da che- 
val de Roland (U faut supposer un 
type barbare tel que Vigilanlivus , 
fait sur vigilans) : Est passes Rol- 
lans— Sur Veillahtip, sun bunche- 
val curant, 1153. Cf. 2032. 



VEILLZ. S. a. m. Vieux, ( Vetulus, 
vetlus, veclus) : Vint,.. Anseis, 
li veillz, 796. V. le suivant, Veill, 
Veils, etc. 

VEILZ. S. s. m. Vieux (Veclus) : Ja 
estes vus vielz e fluriz e blancs, 
1771. Lire vielz, ce mot ne se trou- 
vant que dans les couplets en ier. 

VEINTRE. Verbe act., inf. pres. 
Vaincre (Vincere), 2211. — Ind. 
pres., 3» p. s. : veint, 2567. — Parf. 
comp., 1" p. s., avec un r. p. f., ai 
vencues : T antes batailles ai vbn- 
cues, 2306. 3* p. s., avec un r. s. f. : 
ad vencue, 3649. Et avec un r. p. m.: 
ad vencuz, 555. 2« p. p., avec un r. p. 
m. : avez vencuz , 238. 3* p. p. , avec 
un r. s. m. : unt vencut, 2042. — 
Fut., 3« p. s. : veintrat, 735. 1» p. 

J>. : VBiNTRUic, 1233. = Au passif. 
nd. pres., \ f p. s., avec un s. s. m. : 
sui vencut, 2087. 3* p. s., avec un 
s. s. m. : est vencut, 1394, 3930 
(Vencut est li esturs), et est ven- 
cud, 235. 3« p. p., avec un s. p. m. : 
sunt vencuz, 3642. — Fut., 3« p. s., 
avec un s. s. m. : ert vencuz , 2153. 
— Subj. pres., 3« p. 8., avec un s. s. 
m. : seit vencut, 3609. I* p. p. f 
avec un s. p. m. : seium vencuz, 
1046. — Part pass. : vencut , ven- 
cud, vencuz, vencub, vencues. ss 
Rien a remarquer sur ce verbe, si- 
non que Von disait « vaincre une ba- 
taille », et « la bataille est vain- 
cue... n 

VE1R, VEIRE. Adj.(Kert«, vera.) Voc, 
s. f., veire : Veire Pateme, 2384, 
3100. — R. s. f., veire : Chrestiene 
est par veire conoisance, 3987. — S. 
p. m., vbir : Baptiset sunt... veir 
chrestien, 3662. = L'emploi le plus 
frequent de ce mot est au neutre : 
8ire, vos dites veir, 2754, 3414. Veir 
dites, 760. Ne dient veir, 1436. Dans 
ces trois exemples , veir derive evi- 
demment de verum. II en est de 
meme de la locution adverbiale : Par 
veir, qui vient de per verum, 87, 
520. 692. 

VEIREMENT. Adv. Vraiment [Vera- 
mente), 615, 882, etc. 

VEIRS. Adj. Vraiment (De vere, avec 
1*8 adverbiale en frangais : Guenes 
respunt : « Jo ne sai veirs nul 
hume,» 381. 

VEISDIE. R. s. f. Trahison (?anc. haut 
allem. bausi) : Guenes... par grant 
veisdie cumencet a par Ier, 675. 

VElSEZ. Verbe act., 2* p. p. de Pimp, 
du Subj. de vedeir, employe com me 
conditionnel {Vidissetis), 349. Partout 
lire Veissies. 



vi 
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VElSSEZ. M6me mot que le precedent, 
1622. V. Vedeir. 

VElSSUM. Verbe actif, i- p. p. de 
l'imp. du subj. de vedeir ( Vidisse- 
mus) : Se veIssum Rollant, einx 
qu'il fiat mort , 2804. 

VElST. Verbe act., 3» p. s. de Pimp, 
da subj. de vedeir, employe comme 
conditionnel [Vidisset) : Ki lui 
viIbt Sarraxins desmembrer... — 
De bon vassal li poust remembrer, 
1970, 1972. 

VElSTES. Verbe actif, 2» p. p. do 

5a rf. simple de vedeir (Vidistis), 
475. 

VE1T. Verbe act., 3« p. s. de Hnd. pres. 

de vedeir [Videt), 324, 530, etc. 
VE1Z. Verbe act, 2* p. 8. de Find. 

pres. de vedeir ( Vides\ % 2979. Poor 

lea sept mots qui precedent, voyex 

Vedeir. 

VELTRES. S. s. m. Chien de chasse 
(Vertragus dana Martial ; dans la 
loi saliquc, Vellrum, VeUrem, an 
r. s. Voy. Diet, dem. edit., 1, 140) : 
D'enx de (la) tale una ybltres 
avalat, 730. — R. p. m. : veltres, 
128. 

VELZ. Adj., a. a. m. Vieux {Vetulus, 
vcllus, veclus), 905, 929, etc. Cf. 
1° Vielz, 523; 2© vieil (parerreur), 
2615; 3° veilz, 1771, el4°VEiLLZ, 
796. — R. 8. m. : 1© tiell, 2048. 2© 
▼bill, 2189; 3* vieill, 2048; et, par 
erreur; 4° velz, 171. — 8. p. m. : 
veill,112. Meme cbsenration qa'au 
mot veill, relativement aux assonan- 
ces en ier. 

VEN. Verbe neut , imper., 2« p. s. 
Viens (Kent), 3594. 

VEN DRAT. Verbe neut., 3« p. 8. do 
fut. de venir ( Venire habet) : Vbn- 
drat le jurx, 54. 

VENDRE. Verbe act. et reflechi, inf. 
pres. (Vendere) : Tel at ocie que 
mult cher te quid vendre , 1590. — 
Parf. comp. au reflechi, if p. a., me 
bui vendut : Sempres murrai, mate 
cher me sui vendut, 2053. — Fut., 
3* p. p , au refl. : as vendrunt : Einx 
que il moergent, se vendrunt mult 
cher, 1690. — Subj. prea., 3« p. a., au 
red.: se vendb, 1924. = Rem. 1 'ex- 
pression , « Se vendre cher... n 

VENDRUNT. Verbe neut. , 3« p. p. du 
fut. de venir [Venire habent) : De 
plusurs rcgnes vendrunt li hums 
estrange, 2911. V. Venir, 

VENENT. Verbe neutre, 3« p. p. de 
Tind. prea. de venir [Veniunt), 818. 
V. Venir et Vienent. 

VENEZ. Verbe neutre, 2« p. p. de 
I'imper. de venir [Venitis), 953, 2844, 



etc = Rem., a ce dernier vers, la 
locution : venez avant, qui signifie 
a approchez ». 
VENGER. Verbe act. et reflechi, inf. 
pres. ( Vindicare.) !• Actif. Inf. 

?res. : venger, 1149. — Parf. comp., 
r* p. a., avec un r. p. m. : ai venobt, 
1951. — Fut., 3* p. b. : vengbrat, 
2145. — Imper.. 2* p. p. : vengez, 213. 
= 2» Pabsip. Fat, 3« p. s., avec un 

8. 8. m. : 8ERAT VENOET , 2808. = 

3° Reflechi. Inf. pres. : se venose, 
1873. — Parf. comp.,lr*p.s.:ii'ENSUi 
venoet, 3778. = Le sens est le meme 
partout. Notons seulement qu'on dit : 
!• o Venger quelqu'un » : Ve&gez 
vot /lx, vox freret e vox heirs, 
3411. Lx Emperere nos devreit ben 
venger, 1149. — 2© «c Venger quel- 
que chose » : Pur venger nostre 
hunte, 3539 , et 3© a Se venger de » : 
Venger te poet de la gent criminel. 
3426. = D apres les assonances, it 
faut lire vengier, etc 
VENIR. Verbe neutre , inf. pres. (Pa- 
ntre). 1019, 1021, etc., et au prono- 
minal : s'en venir, 2974 (Dans le sens 
de s'en aller : Venir s'en volt li em- 
perere Carles). — Ind. pres., 3* p. 
s. : vient, 793 ; vent, 2203. 3« p. p. : 
vienent, 2636 , 3945; venent, 818. 
— Parf. simpl., l"p, s. : vinc, 3774. 
3« p. s. : vint , 162; s'en vint, 2784. 
lr* p. p. : venimes , 197. 3« p. p. : 
vindrbnt, 94. — Parf. comp., !«• p. 
b. : sui vbnut, 2675. 3« p. s., avec un 
a. s. m. : est venuz , 17 ; est vbnut, 
3707, et est venud, 230, 774 Avec 
un s. s. f. : est venue, 2699. 2* p. p., 
avec un b. p. m. : estes venud, 3397. 
3* p. p^, avec un s. p. m. : sunt ve- 
nut, 2826, et sunt venuz, 1592.— 
Plus-que-parf., 3« p. p., avec un s. p. 
m. : erent venuz, 3949. — Fut., 3« p. 
8. : vendrat, 54. 3« p. p. : vendrunt, 
2911. — Imper., 2« p. s. : vbh, 3594. 
2« p. p. : venez, 280 , 953. - Subj. 
pres., 1" p. 8. : vienge, 2939. 3* p. 

8. : VIENGE, 2746 ; VENGET, 1091 J 3« p. 

p. : vengent, 1838. — Part, pass, : 

VENUZ , VBNUT , VENUD, VENUE , VENUX. 

VENJANCE. R. s. f. (Vindicantiam): 
Mult grant venjancb en prendrat 
VEmperere, 1459. Quant li Empe- 
rere ad faite sa venjancb , 3975. On 
disait done « prendre »ou« fairs si 
vengeance a. 

VENT. R. s. m. (Ventum) : Ores iad 
de tuneire e de vent , 1424. — R. p. 
m., vbnz : Veit les tuneires e I* 
venz e les giels, 2533. 

VENT. Verbe neutr., 3« p. s.deM. 
pres. de venir [Venit) t 2203. 
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STENT AILLE. R. s. f. La partie du 
baubert qui s'attachait sur le menton, 
sous le souffle meme ou le vent de la 
respiration : De sun osberc li des- 
rumpt la ventaille, 3449. 

VENTELET Verbe neut., 3« p. s. de 
l'ind. pres. Flotte {Ventellat, et non 
veniilat ) : Par la barbe ki a V piz 
me VENTELET, 48. 

VER. R. s. m. Sanglier [Verrem) : 
La desire oreille a V pretner ver 
irenchat, 732. Mu. a restitue urs. 
— S. s. m. : vers, 727 (Meme resti- 
tution). 

VERAI. R. s. Vrai {Veracum) : Deus 
mis ad mis a V plus verai juise, 
3368. 

VERGE. R. s. f. Baton [Virgam) : 
Plus qu'on ne lancet une verge 
' pelie, 33-23. 
VERGER. R. s. m. (Viridiarium), 11, 

103, etc. = Lire vergier. 
VERGOIGNE. S. s. f. {Verecundia) : 
Disl Oliver : a Verooione sereit 
qrant, n 1705. 
VERM El LL. Adj., r. s. m. (De ver- 
miculum) : Jo vos plevis qu'en ver- 
weill sane (w! espie) ert mise, 968. 

— R. s. f. : vermeille , 386. — S. p. 
f. : verweilz [sic, par erreur),2872. 

— R. p. m. : vermeilz, 999. — R. p. 
f. : verueilles, 950. =r II faut obser- 
ver que cet adjectif s'emploie an 
neutre , sans substantif : Tut li tren- 
chat le vermeill e Vazur, 1557. 11 
s'agit des 6maux ou des couleurs de 
l'ecu. D'ailleurs le substantif vermeil 
(venant de vermiculus, qui, dans 
saint Jcrdme, signifie dej& « ecarlate » 
a cause de la cochenille , de l'insecte 
qui donne cette teinture), ce substan- 
tif, disons-nous, a pu prcceder l'ad- 
jectif. 

VERNES. R. p. f. Vergues (de gwem, 
celtique, qui signifie aulne. Mais si 
Ton restitue'ver^ea , de virgas) : En 
sum ces maz en cez haltes vernes , 

2632. 

VERRAl. Verbe act., 1" p. s. du fut. 

de vedeir I Videre habeo ), 298 , 2199. 
VERRAT. Verbe act., 3« p. s. du fut. 

de vedeir {Videre-habet), 83, 578. 
VERRE1Z. Verbe act., 2» p. p. du fut. 

de vedeir ( en deux laisses en ei), 

5C4, 3754. 

VERREZ. Verbe act. Meme temps, 
meme personne que le precedent 
IVidere-habelis), 49, 953. 

VERRUM. Verbe act., 1" p. p. du fut. 
de vedeir [Videre-habemus), 3179. 

VERS. S. s. m. Sanglier [Verres), 
727. - R. s. m. : ver, 752. Mttller 
t, dans les deux caj, restitu6 urs. 
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VERS. Prep. 1<> « Vers, du cote" de, 
dans la direction de... d (Versus) : 
Li Empereres tent ses mains vers 
Deu 1 137. = 2© « Envers , en faveur 
de.. » Cele ne Vveil vers lui ne 
s'esclargisset. 958. Ce sens est ais6- 
ment derive an premier. 

VERSERENT. Verbe neutre ou act., 
3« p. p. du parf. simpl. ( D'un verbe 
en are, forme sur versus, part, de 
verlere, retourner. Versarunt.)Rum- 
penl cez cengles, e cez seles verse- 
rent, 3573. Meme en nous reportant 
au texte , il est bien difficile de pre- 
ciser si nous avons ici affaire au neutre 
ou a l'actif. 

VERTE. Adj., s. s. f. (Viridis] , 3389. 

— R. s. f. : verte, 671, 1569, etc. 
VERTUDABLE. Adj., s. s. m. Fort, 

vigoureux (d'un mot en abilis, forme 
sur virtutem) : Vait le ferir cum 
hume VERTUDABLE, 3424. 

VERTUT. R. s. f. {Virtutem), 1045, 
1246, etc. — R. p. f. : vertuz, 2096, 
4258 , etc. = Le sens varie. 1» C'est 
d'abord celui de a force, puissance 
physique » : Par grant vertut si 
Vest alet ferir, 1246. = 2© « Puis- 
sance, force morale » : Seignurs 
franceis, de Deu aiez vertut, 1045. 
Et , en parlant du signe de la croix : 
Seignat sun chef de la vertut poi- 
sant, 3111. = 3 # Au pluriel , vertuz 
signifie « miracles » : Li ber Gilie 
nor qui Deus fait vertuz , 2096. Cf. 
le v. 2458, ou peut-6tre le scribe 
aurait du employer le singulier. Par 
extension , les Paiens disent de leurs 
dieux : En Rencesvals (malvaises) 
vertuz firenty 2716. 

VERTUUS. Adj., s. s. m. Fort,cou- 
rageux (Virluosus) ; Grandonie 
fut... vertuus e vassal cumbatant, 
1593, 1594. 

VERTUUSEMENT. Adv. Fortement. 
vigoureusement (Virluosa-mente) : 
Li quens le (lert tant vertuusement 

— Tresqu 1 a V nasel tut le helme li 
fent, 1601, 1602. 

VESPER&E. R. s. f. Soir ( Vespers 
tarn) : Posset li jurx , si tumet a la 
vespreb, 3560. 

VESPERES. S. s. ra. Soir {Vesperus, 
et non pas vesper, qui n'expliquerait 
point Vs final ) : Bels fut li vesperes 
6 it so lei I z fut cler. 157. Esclargiz 
est li vesperes , 1807. — R. s. m. : 
vespers 1736 et 3478; vesperes, 
2447. 

VEST. Verbe act., 3« p. s. de l'ind. 

Sres. ( Vestit) : Vest une bronie, 
141. — Parf. simpl., 3« p. s. : vestit, 
3532. — Parf. comp., 3« p. s., avec 
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on r. s. m. : ad ▼both- ,2499. Avec 
on r. s. f. : ad vestub, 2988. Cf. out 
vestue, 384. = Au passif. Parf., 3* 
p. s. , avec no s. s. m. : put vestut, 
3213. — Part. pass. : vestut, vestue, 

VESTUZ, VBSTUBS. 

VESTEMENT. R. s. {Vcetimentum), 

2348. — R. p : vbstemenz, 1613. 
VEDD (avum). Verba act., 1« p. p. 

da parf. comp. do vedeir, avec on 

r. s. m., 3132. 
VEOD f aibs]. Verbe act., £• p. 8. do 

parf. du subl. de vedeir, avec oo r. 

s. f M 1960. 
VEOD (but). Verbe passif, 3* p. s, 

du fut. de vedeir, avec on s. s. m.. 

3812. 

Vi:OE. R. 8. f. La voe, le sens de la 
voe (sor on participe de seconde for- 
mation en utu$ t de videre) : Vote 
pert e la vbOb lute, 2012. 

VEOT (ai). Verbe act., 1" p. s. do 
parf. coon, de vedeir. avec oo r. 8. 
m., 1083. 

VEUZ (ai). Verbe act., i- p. a. do 
parf. comp. de vedeir, avec oo r. p. 
m.. 1039. Pour les six mots qui pre- 
cedent, voyez Vedeir. 

VEZCUMTES. R. p. m. Vicomtes 
( Vicecomites ) : Cunlee, vbzcuntes 
e dux e almacurs, 849. Cette Enu- 
meration se rapporte aux Sarrazins. 

VI. Verbe act., if p. s. du parf. simpl. 
de vedeir (Kidt),682. 

VIANEIS. Adj. , r. s. m. De Vienne 
(Viennensem) : Ceignent espies de 
Vacer vianbis, 997. 11 ne faut pas se 
fier a ccs attributions d'origine : elles 
sont trop sou vent motivees par l'as- 
sonance. 

VICTORIE. R. s. f. Victoire [Victo- 
riam) : Nos averum la victorie de 
V champ, 3512. 

VIE. S. s. f. ( Vita) : Deue ! diet le Rets, 
8i penuse est ma vie, 4000. — R. s. 
f. , vie : Metez le eege a tute vostre 
vie, 212. Se de mun core voeill 
aquiter la vie , 492 Oliver n'enpor- 
teral la vie, 964. Puis en perdit e 
ea vis e see membres, 1408. — R. p. 
f. : vies , 1926. = Autant de vers ci- 
tes plus haot , autant de locutions a 
noter : « La vie de son corp?... Em- 
porter la vie... Acquitter la vie... Per- 
dre la vie et les membres. » II faut 
remarquer que cette derniere phrase 
se retrouve, depuis une tres- haute 
antiquity, dans les formules liturgi- 

3ues du Serment des 6veques, comme 
ans les premiers hommages fieo- 
daux. 

VIELZ. Adj., s. s. m. (La s6rie pho- 
netique est vctulus, vetlue, veclue) : 



II est mult vielz , si ad tun tens 
uset. 523. 2* Vieil : Co est VAmi- 
raiu, le vieil d'antiquitet, 2615; 
3« velz, 905; 4« veilz, 1771 j 
6» veillz, 796. R. s. m. 1« Viell, 
2048 ; 2» veill ,2189, 3470 , 3« vibill, 
2048; 4o velz, 171. — S. p. m. : 
veill , 112. = La forme correcte est 
vielz, etc., ce mot ne se trouvant 
comme assonance que dans les laisses 
en 

VIENENT. Verbe neutre, 3» p. p. de 
Find, pres. de venir [Venimt), 
2636. 

VIENGE. Verbe neutre, 1" p. s. da 
sabj. pres. de venir ( Veniam, par 
la consonnification de l'i), 2939. 

VIENGE. Mime verbe, meme temps, 
3- p. s. {Veniat), 2746. 

VIENT. Verbe neutre, 3« p. s. de rind, 
pres. de venir (Kent*), /93. 

VIES. R. p. f. {Vitas), 1926. V. Vie. 

VIFS. Adj., s. s. f. Vivant [Vitm): 
Si li a ait : \Vos estes vips diables, 
746. Vip : Se il fust vip , jo Pousse 
amenet, 691. — S. p. m., vip : Guar- 
dex, seignurs, que il n'en algent 
vip, 2061. — R. p. m. : vifs, 3047.- 
S. s. f. : vive, 3719. — R. s. f. : Par 
vive force, 1627. — R. p. f., vnrss : 
Enlresaue as chars vivbs , 1613. 

VIF. Verbe neat, 1« p. s. de Find, 
pres. de vivre {Vivo) : Se jo yif 
aJ^uet, 3459. Dulur est que jo yif, 

VIGUR. S. s. f. {Vigorem), 3614.- 
R. s. f. : vigur , 1438. = Rem. les 
deux locutions suAvantes: de vigor, 
1438, et par vigur, 3683, qui, toutes 
deux, sizniQent a vigoureusement d. 

V1L. R. p. m. {Viles ) : Cels ki ci sunt 
devum aveir mult vil(s), 1240. 

VILE. R. s. f. Ville IVitlam), 3661. 

VILTET. S. s. f. Humiliation, chose 
vile {Vililatem) : Mult grant viltet 
me sembl[ct], 3595. — R. s. f., m- 
tet ; La murrez vus a hunts e & 
viltet, 437. Cf. 1064, et viltibt, 
904. = Ce mot ne se trouve , comme 
assonance , que dans les laisses en er. 

VIN. R. s. {Vinum.) En parlant des 
derniers honneur3 que Ton rend aux 
corps d'Olivier, de Turpin et de Ro- 
land , le poete dit : Ben sunt lam de 
piment e de vin, 2969. 

VINC. Verbe neutre , p. s. du part 
simpl. de venir {Veni), 3774. 

VINDRENT. Verbe neutre, 3* p. P. 
du parf. simpl. de venir {Veneruni\i 
94 , 1058, etc. Poor les deux mots 
qui precedent, voy. Venir. 

VINT. Norn de nombre, indeclinable 
{Viginti) ; Vint milie, 13. 
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VINT.Verbe neutre, 3« p. a. do parf.- 
simple de venir (Venit), 627. S'en 
tint, 2784. — Remarqaer l'emploi 
de ce mot a a vera suivant, on Ie su- 
iet est nn neatre sous-entendu, et ou 
le verbe venir devient en quelque 
sorte no unipersonnel : La noit de- 
murent tresque vint a V jur cler, 
162. 

VIOLAT. Verbe act, 3* p. 8. da parf. 
simpl. IViolavit) : 8i violat le tem- 
ple Salomon, 1524. — Parf. comp., 
3* p. s., avec nn r. p. f., ad violbes : 
Carles li maqnes ad... lee diet vio- 
lees, 704. Cf. 2757. 

VI RENT. Verbe act. , 3« p. p. dn parf. 
simpl. de vedeir (Viderunt), 2616. 

VIS. R. s. m. Visage {Vieum) : Core 
ad mult gent e le vis fier e cler, 895. 
A la tere aim vis , 3502. — R. p. m., 
vis : Ee vis e ee mentune, 626. 

VIS. S. 8. n. Avis (Visum, da part, de 
videre) : Mei eet vis, 659. Co m'est 
vis, 3502. 

VISAGE. R. 8. m. (Visaticum), 304, 
1597. 

VIT. 3« p. s. du parf. simple de vedeir 
(Vidit\ 443, 1040, etc. 

VIVANT. Part. pres. de vivre, r. s., 
em ploy 6 dans le sens d'un veritable 
substantif : A treetut man vivamt , 
284 , 791, etc. 

VIVANT. Part. pres. de vivre, r. s. 
m. [Vivkntem) : Ne event hume 
vivant, 562. «— S. p. m. , vivant : 
Ultre ceet jum ne serum plus vi- 
vant, 1477. 

VIVE. Adj., s. s. t {Viva), 3719. — 
R. s. f. : vivb. 1627. — R. p. f. : 
vivas , 1613. V. Vifs. 

VI VERE. Verbe neatre , inf. pres. (Ft- 
t>«re), 1923 , 2936. — Ind. pres., lrt 
p. 8. : vip, 2030. 3* p. s.: vit, 2118. 
— Fat., 3« p. s. : vivbrat, 2108. — 
Sabj. pres., 3» p. 8. : vivbt, 497. 

VIVIEN: R. s. m. (Vivianum. Origine 
latine. Est dans Tacite), 3996. 

VODE. R. s. f. Desastre, perdition. 
« La locution male vode, dit M. Gas- 
ton Paris , vient sans doute da latin 
mala vota. EUe se retroave plas tard 
sons la forme male voe [Troie, 
v. 745. — Cf. Rois. in, 8, 46, et 
Marie de France, ed. Roquefort, u, 
244. » V. Romania, n, 100) : De 
Chreetiene voelt faire male vode, 
918. 

VOE1LL. Verbe act., ind. pres., !*• p. 8. 
de vuleir IVolo), 330, 522, 651, etc. 2« 
vobil, 492; 3* vobll, 2180 ; 4<» voel, 
3836. - 3« p. s.: lo voklt, 127, 167, 316, 
868, etc.; 2© voel, 1600; 3« vobt, 147; 
4o volt, 40, etc (Le plus soavent 
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volt vient de voluU.) 2* p. p. : 
lo vulbz , 433 ; 2« volbz , 1672. 3* p. 
p. : voblbnt, 687. — Im parf. de l'ind., 
3* p. s. : vulbit, 2773. Le Ms. porte 
vuolt, par one errear manifesto. — 
Parf. simpl., 3* p. 8. : volt, 440, 
1208, 3231 , 3695, etc. — Fat., 3* p. 
8. : vuldrat, 155. 3* p. p.: vuldbrez, 
76. — Gond., 1" p. 8. : !• voldrbib , 
2936; 2p vuldbreib, 2859. 3* p. p. : 
vuldbreibnt, 426. — Sabj. pres., 3* p. 
s. : lo voeillet , 1244 ; 2° voeil-e', 
2439; 3o voeilkt, 2168; 4o voil- 
let, 1419. 3* p. p. : voelent, 
1626. — Imparf. da sabj., dans le 
sens da conditionnel : volsit, 332. 
= Ce verbe n'a pas, dans le Ro- 
land], de sens particulier qu'il soit 
utile de noter. 
VOEIZ. R. s. f. Voix (Vocem), 3767. 
C'est one errear manifesto du scribe. 
V. Voix. 

VOIDE. R. 8. Vide, desert {Vdcitam. 
Cf. le fascicule ae la Romania de 
juillet 1875) : En une voidb place, 
1668. 

VOIS (aa lieu de vais). Verbe neutre, 

ind. pres.. l»p.B. (Vado), 270. 
VOIZ. S. s. f. Voix, son (Kocem). En 

Sarlant du cor de Roland, le poete 
it : Halt sunt li pui e la vou est 
mult lunge , 1755. — R. s. f., vow : 
A voiz escriet, 1518. — S. p. f., voiz : 
Sunent cez gresles, les voiz en sunt 
mult cleree , 3309. = Remarquez la 
locution : Escrier a voiz. 
VOLENT. Verbe neutre , 3« p. p. de 
1'ind. prts. de voter {Volant), 723. 
V. Volet. 

VOLENTERS. Adj., s. s. m. Volon- 
tiers ( Volontarium -f- Ve ad verbiale) : 
Jamais n'ert hume plus volenters 
it serve, 2254. = La forme correcte 
serait volentiers, 

VOLET. Verbe neutre, ind. pre" 3., 3* p. 
s. [Volat) : Plus est ienels que n'est 
oieel ki volet, 1573. Et, au figure : 
Cuntre le del en volbt li fous, 3912. 
3« p. p. : volent, 723. 

VOLEZ. Verbe act., 2* p. p. de l'ind. 
pres. de vuleir, 1672, 2801. 

VOLSIST. Verbe act., 3« p. s. de I'im- 

Sarf. du subj. de vuleir, employe 
ans le sens du conditionnel {Vo~ 
luieeet, avec une s intercalaire) : 
Mais li quene Quenee iloeo ne vol- 
sist eetre, 332. 
VOLT. Verbe actif , 3* p. s. de l'ind. 
pres. de vuleir (Bas lat. Volit), 40, 
etc. La vraie forme est voelt. 
VOLT. Verbe actif, 3« p. s. du parf. 
simpl. de vuleir (Vohnt), 440, 1208 r 
3231, 3695, etc. 
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VOLTICE — YVORIES 



VOLTICE. R. s. f. A vofite, vofltee 
[Volulitiam) : En sa eambre vol- 
ticf. , 2593. Ce mot n'est appliqu6 
qu's camera, qui garde ainsi son sens 
antique. 

VONT. Verba neutre, 3« p. p. de llnd. 
pres. [Vadunt), 1166. Cf. vunt, 4169, 
et s'bn vunt, 1911. 

VOS. Pronom pi. de la 2» personne. 
1« Venant de vos, aa cas sujet : Vos 
li durrez, 30, etc. etc. — 2« Venant 
de vos, aa cas regime : La ros si- 
vrat, 136. Ne vos esmaiez, 320. — 
3o Venant ? de vobis : Jo vos durrof 
or e argent, 75. = Comme emploi 
special , on pout signaler la locution 
as vos : As vos poignant Malpritnes 
de Brigant, 889. = Cf. vos, qui est 
la forme correcie. 

VOS au lieu de voz [Voslros, vostras), 
1926. Erreur du scribe. V. le sui- 
vant. 

YOST RE. Adj. ou pr. possessif , s. s. 
m. [Vester, ou pi u tot voster, forme 
sur nosier) : Canabeus, vostre frere, 
est ode, 3499. — S. s. f. : vostre.— 
R. s. ra., vostrb : Perdut avez Mai- 
pramis vostrb /Us. 3498. — R. s. 
i., vostrb : Pur venger vostre 



hunte, 3539. — R. p. m., voz : A vo« 
Franceie un cunseill en presistes, 
205. — R. p. f. , voz : Branches d'o- 
live en voz mains porterez , 72. Glo- 
mes voz eulpee, 1132, et vos (par 
erreur), 1926. 

VOZ. V. le precedent. 

VULDERAT.Verbe act.,3« p.s. du fm. 
de vuleir (Volere habet), 155. 

VULDEREIE. Verbe act., 1« p. s. do 
cond. de vuleir (Volere habebam), 
2859. 

VULDEREIENT. Verbe act., 3* p. p. da 
cend. de vuleir [Volere habebant), 
412. 

VULDEREZ.Verbe act., 2* p. p. du fat. 

de vuleir (Volere habetis), 76. 
VULE1T. V. Vuolt. 
VULEZ. Verbe act., 2» p. p. de llnd. 

pres. de vuleir, {volitie), 433. 
VUNT. Verbe neutre, 3» p. p. de l'ind. 

pres. [Vadunt), 1169; vorrr,1166,et 

s'en vunt, 1911. 
VUOLT. Verbe act., 3« p. s. de Pind. 

pres. de vuleir, 2773. Mais il y a ici 

une erreur manifesto du scribe, et il 

faut vuleit. 
VUS. Pron. pi. de la 2* p., 28, etc etc. 

Cf. vos. 



w 



WIGRES. R. p. m. Dards, (leches ou 
javelots (?) : II lancent lor e lances 
e espies, — E wiorbs e darz, 2074 , 
2075. Cf. 2155. 

W1LLALME. S. s. m. Norn d'un ba- 



ron francais ( Wilhelmus ; mot dV 
rigine germanique, Will et helm. 
V. Pott, Die Personennamen, p. 161): 
Oeifrei d'Anjou e Willalmb m 
Blaive, 3938. 



YDELES. R. p. Idoles [Idola):Btus 
sc8 ydelbs que il so ell adorer, 2619. 
On pronongaitTDLES, comme le prouve 
le vers suivant, ou nous trouvonsce 
meme mot au feminin : Fruissent lea 
ymagenes e trestutes let tdelbs, 
3664. 

YMAGENE. R. s. f. Image des faux 
dieux [Imaginem) : E unfej tmaoene 
Apolin le felun, 3268. — R. p. f. : 
ymagenes. Baligant, dans la priere 
qu'il adresse a Apollin, Mahomet et 
Tervagan, leur dit : Tules vos yma- 
genes [vos re)ferai d'or fin, 3493. 



Et la premiere chose one fait Charles, 
a son entr6e dans Saragosse, c'est 
d'y detruire les « images » des dieux 
palens : Fruissent les ymagenes e tres- 
tutes les y deles, 3664. On pronon- 
ait Ymage . 

ORIES. R. s. m. Nom d'un des douxe 
Pairs [Ivorie est inseparable dlvoo: 
tons deux combattent, tous deux meo- 
rent ensemble , et je pense qa'on a 
accouple a dessein ces deux noma, 
en forgeant le second sur le premier, 
comme peut-fitre on l'a fait aussi pour 
Gerer et Gerin), 1895. V. Ivorie. 



FIN 
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Traduction interlin^aire a Fusage des debutants (fragment) 1 . 



I 

Carles li reis, nostre emperere magnes, 

Charles le roi, notre empereur grand, 
Set anz tuz pleins ad estet en Espaigne : 

Sept ans tout pleins a 6te en Espagne : 

Tresqu'en la mer cunquist la tere altaigne. 

Jusqu'a la mer conquit la terre haute: 

N'i ad castel ki devant lui remaignet : 
N'y a chateau qui devant lui demeure, 
5 Murs ne citet n'i est rem6s & fraindre, 
Mur ni cite n'y est rests a renverser, 
Fors Sarraguce k 1 est en une muntaigne. 
Hors Saragosse qui est sur une montagne. 
Li reis Marsilies la tient, ki Deu nen aimet; 
Le roi Marsile la tient, qui Dieu n'aime; 

Mahummet sert e Apollin recleimet : 

Mahomet sert et Apollon reclame. 

Ne s* poet guarder que mals ne li ataignet. 

Ne se pent garder que raal ne l'atleigne. Aoi. 

1 Noni puWlon* iol lea oent premiers ren do Roland, arec one traduction interlineaire 
lembUble a cellos que Ton a imaginees pour lea classiques greet et latins. Lea professeurs 
m trouTeront bicn de oommoncer par li la serie des exeroices sur l'explioation de notre yieux 
pofeme. Nous nous promettons de puttier ttentftt toute une traduotton de oe genre. 
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II 



10 Li wis Marsilies esteit en Sarraguce : 

Le roi Manila etait a Saragosse, 

Alez en est en un vergier suz l'umbre; 

Alle en est en mi rerger sous l'ombre; 

Sur un perrun de marbre bloi se culchet, 

Bar an perron de marbre bleu se coache; 

Environ lui ad plus de vint milie humes. 
Aotoar de Mil ya plos de vingt mille hommes. 

II en apelet e ses dux e ses cuntes : 

II en appelle et ses dues et ses comtes: 

15 a Oez, seignurs, quels pecchiez nus encumbret: 
a Oyes, seigneurs , qael peche nous encombre. 

a Li emperere Carles de France dulce 

• L'emperear Charles, de France donee, 

a En cest pa! nus est venuz cunfundre. 

• En ce pays noos est vena . confondre. 

« Jo nen ai ost ki bataille li dunget; 

• Je n'ai pot cf armee qui bataille lni donne; 

a Nen ai tel gent ki la sue derumpet. 

« Je n'ai pat telle gent qui la sienne mette en deronte. 

20 « Cunseilliez mei, cume mi saive hume; 

« Conseillez moi , comme mes sages hommes; 
a Si m' guarisez e de mort e de hunte. » 
« Et me preserves et de mort et de honte. • 
N'i ad paien ki un sul mot respundet, 
N'y a paien qui on seal mot reponde, 

Fors Blancandrin de Y castel de Val-Funde. 

Hors Blanoandrin da chateau de Val Fonde. Aoi. 
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III 



Blancandrins fut des plus saives paiens : 

Blancandrin fat des plus sages paiens : 

De vasselage fut asez chevaliers, 

Poor le courage fut tres bon chevalier, 
Produme i out pur sun seignur aidier, 
Homme sage y eut pour son seigneur aider, 
E dist & l'Rei : « Or ne vus esmaiez. 

Et dit au Roi : a Or, ne vous mettex en emoi. 
« Mandez Carlun, k V orgoillus, k V fier, 
« Mandez a Charles, a l'orgueilleux , au fier, 
a Fedeilz servises e mult granz amistiez : 
« Fideles services et tres grandes amities: 
« Vuz li durrez urs e leuns e chiens, 
« Vous lui donnerez ours et lions et chiens, 

a Set cenz cameilz e mil osturs muiers, 

« Sept cents chameaux et mille autours mues, 

« D'or e d'argent quatre cenz muls cargiez, 

« D'or et d'argent quatre cents mulets charges, 

« Cinquante cares qu'en ferat carier : 

a Cinquante chars qu'tJ en fera charroyer : 

« Tant li durrez de fins besanz d'or mier, 

« Tant lui donnerez de fins besans d'or pur, 

a Bien en purrat luer ses soldeiers. 

(i Bien en pourra payer ses soldats. 

« En ceste tere ad asez osteiet, 

<i En cette terre a tres longtemp* fait la guerre, 

« En France ad Ais s'en deit bien repairier. 
« En France Aix s'en doit bien retourner. 
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c Vus le sivrez & feste seint Michiel : 

« Voos 1© snivrez a la ffite de saint Michel : 

a Si recevrez la lei de chrestiens, 

« Voui recevrez la loi des Chretiens, 

40 a Serez sis hum par honur e par bien. 

a Serez son homme par honnenr et par bien. 

a S*en voelt ostages, e vus Ten enveiez 

• S't/en vent otages, et vous lui en envoyez 
c dis o vint pur lui afiancier. 

a Ou dix on vingt ponr lui dormer confiance. " 

« Enveiums i les filz de noz muilliers; 

« Envoyons y les fils de nos femmes. 

« Par num d'ocire enveierai le mien. 

a Poor le faire monrir j'enverrai le mien. 

45 a Asez est mielz qu'il i perdent les chiefs 

« Bien rant mieoz qu'ils y perdent les tfttes 

a Que nus perdium l'honur ne la deintiet, 

• Plutdt qne nous perdions la terra et la dignitf 

« Ne nus seium cunduit & mendeier. » 

a Et que nons soyons rldnits a mendier. » 

Paien respundent : « Bien fait & otrier. » 

Palens repondent : « Celaett bien fait poor etre accords. » 



IV 



Dist Blancandrins : « Par ceste meie destre 

Dit Blancandrin : « Par cette mienne main droite , 
50 « E par la barbe ki k V piz me ventelet, 

« Et par la barbe qni snr la poi trine me flotte an vent, 

« L'ost des Franceis verrez sempres desfere : 

o L'armee des Francais verrez soudain defaire; 
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« Franc s'en irunt en France la lur terre. 

« Francs s'en iront en France, dans leur terre. 

« Quant cascuns iert a sun meillur repaire, 

« Qnand chacun sera en son raeilleur logis, 

« Carles serat ad Ais, a sa capele, 

« Charles sera a Aix, a sa chapelle, 

55 « A seint Michiel tiendrat mult halte Teste 

« An jour de saint Michel tiendra tres haate feste. 
« Viendrat li jurz, si passerat li termes, 
u Viendra le jour, et passera le terme, 

« PTorrat de nus paroles ne nuveles. 

• N'apprendra de nous paroles ni noavelles. 

a Li reis est fiers, e sis curages pesmes : 

* Le roi est terrible, et son coeur est cruel. 

« De noz ostages ferat trench ier les testes; 

« De nos otages fera trancher les t«5tes; 

60 « Asez est mielz que les chiefs il i perdent 

« Mais bien vant raieox que Us tiles ils y perdent 
a Que nus perdium clere Espaigne la bele, 

« Plutdt qne nous perdions claire Espagne la belle , 

c Ne nus aium les mals ne les suffraites. » 

« Et que noos ayons les manz et les douleurs. » 

Dienl paien : « Issi poet-il bien estre. » 

Disent palenst «Ainsi pent-il bien dtre. • Aoi. 



Li reis Marsilies out sun cunseill finet : 

Le roi Marsile eat son oonseil flni t 

65 Si'n apelat Clarin de Balaguet, 
tt en appela Clarin de Balaguer, 
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Estramarin e Eudropin sun per, 

Estramarin et Eudropin bod pair, 

E Priamun e Guarlan le barbet, 

Et Priamon et Oarlan le barba, 

E Machiner e sun uncle Maheu, 

Et Machiner et son oncle Matthieo, 

E Joimer e Malbien d'ullre-mer, 
Et Joimer et Maobien d'outre - mer, 
70 E Blancandrin, pur la raisun mustrer. 

Et Blancandrin, poor lea raisons ddmontrer, 

Dcs plus feluns dis en ad apelez : 

Des ploa felons dix en a appel6 : 

a Seignurs baruns, & Carlemagne irez; 

« Seigneurs barons, a Charlemagne irez; 

« II est k V sifcge k Cordres la citet. 

« II est an siege, a Cordoae la cite. 

a Branches d'olive en voz mains porterez : 

« Branches d'olive en vos mains porterez: 

75 « Qo senefiet pais e humilitet. 

« Ct qui signifie paix et harailite. 

« Par voz saveirs se m' puez acorder, 

a Par vos sa voire, si vous me pouvez accorder, 

a Jo vus durrai or e argent asez, 

a Je vous donnerai or et argent en quantity, 

« Teres e fieus tant cum vus en vuldrez. » 

« Terres et fiefs, tant comme vous en voudrez. o 

Dient paien : « Bien dit nostre avoez. » 
Disent palens : « Bien parte noire eeigneur. » 
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VI 



80 Li reis Marsilies out finet sun cunseill. 

Le roi Marsile out fini son conseil. 

Dist & ses humes : « Seignurs, vus en ireiz; 

Dit a ses homines : a Seigneurs , voas vous en irez. 

a Branches d'olive en voz mains portereiz : 
a Branches d'olive en vos mains porterez : 

« Si me direz & Carlemagne, & V rei, 

« Vous me direz a Charlemagne, au roi, 
a Pur le soen Deu qu'il ait mercit de mei. 
a Pour le sien Dien qu'il ait merci de moi. 

85 « Einz ne verrat passer cest premier meis, 

« Avant, ne verra passer ce premier mois, 

« Que jo T sivrai od mil de mes fedeilz. 

« Que je le suivrai avec mille de mes fideles. 

« Si recevrai la chrestiene lei, 

« Je recevrai la chretienne loi, 

« Serai sis hum par amur e par feid. 

« Jt serai son homme par amour et par foi. 

a S'il voelt ostages, il en avrat par veir. » 

a S'il veut otages, il en aura, pour vrai. » 

90 Dist Blancandrins : a Mult bon plait en avreiz. » 

Dit Blancandrin : « Tres bon traite vous en aures, » Aoi. 
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VII 



Dis blanches mules fist amener Marsilies, 

Diz blanches males fit amener Marsile, 

Que li tramist icil rets de Sezilie. 

Que lai envoya le roi de Sidle. 

Li frein sunt (Tor, les seles d'argent misej 

Les freins soot d'or, les selles d'argent $ont mises. 

Cil sunt munlet ki le message firent; 

Ccux-lasont monies qui le message firent; 

95 Enz en lur mains portent branches d'olive. 

Entre lears mains portent branches d'olive. 

Ilumilitet e pais go senefiet. 

Uumilitt et paix cela signi/le. 

Vindrent a Carle ki France ad en baillie : 

Vinrent a Charles, qui France a en son pouvoir : 

Ne s' poet guarder que alques ne Y engignent. 

II ne se peat garder qu'un pea ne le trompent. Aoi. 



Digitized by Google 



TABLES 



I. — TABLE PAR ORDRE ALPHABflTIQUE * 



ACCENT TONIQUE. Son influence sur 
la formation de la langue francaise, 
406. — Et comment il est un des prin- 
cipaux Elements de la versification 
rythmiquc, dans l'antiquite et au 
moyen age, 441-443. 
ACQUIN , Chanson de geste de la fin 

du xii* siecle. Analyse, 365. 
ADDITIONS au manuscrit d'Oxford, 
d'apres les autres manuscrits. Le 
texte de ces additions, qui forment 
un total de plus de cinq cents vers, 
est imprime en italiques, et les rai- 
sons de chacune d'clles sont exposdes 
dans les Notes de notre 7* eaition, 
405 et suiv. 
AIX - LA- CHAPELLE. Description du 
palais et de la chapclle d'Aix, d'apres 
toutes nos Chansons de geste ,8.9. 
ALMAUci , 6p6e de Turpin, 498, 199. 
AMBASSADEURS. Lour rdle dans les 

Chansons de geste , 46. 
ANGLETERRE. La Chanson de Ro- 
land y a ete com nos 6 e par un Nor- 
mand, xxi-xxii, 46, 401, etc. — Re- 
ponse a MM. G. Paris et Vv. Fcerster, 
qui supposent le Roland ecrit en 
France, xxii-xxii. 
ANGLO-NORM AND. Caracteres de ce 
pretendu dialccte, l. — Le ma- 
nuscrit d'Oxford est rceuvre d'un 
scribe anglo-normand qui a mala- 
droitement copie un texte normand, 
xxym, 401. 
ANN ALES longtemps attributes a 
Eginhard , et qui sont l'oeuvre d'An- 
gilberL — Texte important ou l'his- 
torien raconte la d6 route de Ronce- 
vaux, xiy. 



ANSE1S le vieux, un des doure Pairs, 
14,15. 

ANSEJS DE CARTHAGE, Chanson 
de geste du xiu* siecle. Analyse. 370, 
371.Cf.15. 

AO I. Cette notation termine chacun 
des couplets du Roland. — Des diffe- 
rentes explications qui ont ete suc- 
ccssivement propos6es ,4,5. 

ARMURES. 384-397, et fig. 4-16. V. 
Costume de guerre. 

ASPREMONT, Chanson de geste du 
commencement du xm« siecle. Ana- 
lyse, 359. 

ASSONANCES et RIMES. ThSorie 
complete, xxvih et ss. — De l'utilite 
des assonances pour P6tablissement 
d'un texte critique, xlix, 401. 

ASTRONOME LIMOUSIN. Texte ce- 
16b re de cet historien, relatif a la 
defaite de Roncevaux, xiv. 

AUDE, fiancee de Roland, 330. 

AVRIL (baron d'). Son excellente tra- 
duction du Roland (1865, 1866, 1877), 

XLV. 



BALIOANT, emir de Babylone. Resume* 
de son histoire poetique, 244, 245. — 
L'episode de Baligant, dans le Ro- 
land, a-t-il fait reellement partie du 
texte primitif, 244. 
BATAILLE. Description d'une bataille 
d'apres nos Chansons de geste, 112, 
113. 

BATAILLE DE RONCEVAUX, petit 
livre n6erlandais du xv« siecle, xxxix. 
BAYEUX (tapisserik de). Elle est a 
pen pres de la meme epoque que 

1 Lea chiflres romaina m rapportent k V Introduction , et les chiflres arabea au lirre ltd* 
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notre poeme. Son importance dans 
Iliistoire da costume de gaerre , 395, 
897. — Figure empruntee a cette 
tapisserie, et qui represent© a pcu 
pres Urates les armes dont il est ques- 
tion dans le Roland, 395. a. 245 , 
392. 

BERENGIER, un des douze Pairs, 78. 

BERTS A UX GRANDS PI&S, poeme 
du ziii* siecle. Analyse, 357. 

BIBLIOTHfcQUE BLEUE. Nos Chan- 
sons de geste y recoivent leur der- 
niere forme, xliv. 

BCEHMER ( Ed.). Un des dernlers 6di- 
teurs da Roland (1872). Nous lui 
avons emprunte plusieurs corrections, 

XLV, XLVI. 

BOUCLE. BOUCUER, 54 , 65 ; 393, 
394. W.tcu. 

BUTENTROT, nom d*une vallec de 
Cappadoce, qui fut celeb re durant la 
premiere croisade , comme le lieu ou 
se scparerent Baudouin et Tancrede. 
Ce mot prouve-t-il que le Roland soit 
posterieur aux dernieres annees du 
xi« siecle , 290. 



C dans les Ungues romanes. Theorie 

de M. Joret. Voy. notre 7* Edition , 

411,412; 467, 468. 
CAMBRIDGE. Remaniement conserve" 

au Trinity College, xxxv; 398, 401. 
CANEL1US. Ce sont des ChananaH, 

292. ^ 

CANTILfeNE DE S AINTE-EUL A LIE. 
Traduction nouvelle, precedee d'un 
commentaire, 408. 

CANT1L&NES, chants populaires, moi- 
U6 narratifs, moiti6 lyrigues.— Com- 
ment, depuis le vin* siecle, un certain 
sombre de ces cantilenes ont 6t6 con- 
sacr6es a Roland et a Roncevaux. — 
Et comme quoi ces chants ont pr6o§d6 
l'epop6e. — Deux preuves a lappui , 
tirees de la Vie de saint Faron 
(ix* siecle) et de la Vie de saint 
Guillaume (xn« siecle) , xvi-xix. 

CARCASSONNE. Recit legendaire de 
la prise de cette ville , 43. 

CHANSON DE ROLAND. Des ele- 
ments h is tor iq ties que renferme la 
Chanson de Roland : textes d'Egin- 
hard, d'Angilbert et de 1'Astronome 
Limousin, relatife a la d6faite de Ron- 
cevaux, xii-xv. — Des sept modifica- 
tions principales que la Legende a 
apport6ea a 1'Histoire. xv-xvi. — 
Comme quoi I'Cpopee franchise a 6t6 



S recedes par des Chants popi 
ont un certain nombre etaic 
sacres a Roncevaux, xvi-xix.— Une 
premiere Chanson de Roland a do 
etre composes vers la fin du x* siecle, 
vers le commencement du xi« siecle. 
Argument tir6 de denx pcrsonnages 
de notre poeme, Geoffroi d'Anjouet 
Richard de Normandie, xvi. — Le 
texte que nous publions est la plos 
ancienne redaction du Roland qoi 
soit parvenue jusqu'a nous. 11 est 
posterieur a la conqutte de I'Angle- 
terre par les Normands (1066), et an- 
t6rieur a la premiere croisade (1096), 
xix-xxrv. — LWteurdu Roland est on 
Normand qui a vecu en Angleterre; 
mais rien ne prouve,dune facon cer- 
tains, que ce soit Turoldus oh Too- 
roude , xxiv-xxvi.— Dumanuscrit on 
est conserve le Roland, xxvi-xxvu. 
(Cf. \efao-cimile a la p. 400.) - His- 
toire des diffcrents textes ou nous 
avons puise nos lecons, 338-402. — De 
la langu"! du Roland, xxvm.— De sa 
versification, xxvm-xxx. — De son 
style, xxx -xxxiv.— De ses remanie- 
ments, et comme quoi ils ont en 
pour origine la necessity ou Ton s'est 
trouve un jour de changer en rimes les 
assonances primitives, xxxv-xxxvm. 

— La Chanson de Roland a et4 ce- 
lebre dans tout le monde occidental 
Sa popularity en A Uemagne, xxivm; 

— dans les pays n6erlandais , xxxn, 

— et scandinaves, xxxix-xl; — 
en Angleterre, xl; — en Italic, 
xl, xu ; — en Espagne, xu, 
xlii , — et surtout en France , 
xlh, xliii. — Comment, au mo- 
ment de la Renaissance , le Roland 
a 616 soudain d6daign6 et oubh'6; et 
qu'il faut descendre jusqu'auxix«siecle 
pour assister a sa seconds popularity 
xliii, xliv.— Editions et traductions 
de la Chanson de Roland; travanz 
dont elle a 6t6 l'objet, xliv-xlvii.— 
Caracteres qui distinguent la pr6- 
sente Edition; 616ments qu'elle ren* 
ferme ; principes sur lesquels repose 
notre texte critique; plan d6taill6 de 
toute notre ceuvre, xlvii - ui. Cf. 
398-402. — Introduction, i et ss. — 
Texte critique, Traduction et Com- 
mentaire, p. 1 et ss. — ticlaircists- 
ments (sur THistoire po6tique de 
Charlemagne et de Roland, sur le 
Costume de guerre, sur l'6tablisse* 
ment du texte j, 355 et ss. — Phoni- 
tique, Grammaire, Rythmique, 403 
et ss. — Glossaire, 445 et ss. = V. 
Illustrations etc 

CHANSON DES 8AISNBS, poem 



rolaires, I 
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de la fin da xu« siecle. Analyse, 371, 

CHANSONS DE GESTE. Ce que c'est 
qu'une Chanson de geste, i. — Un 
certain nombre de ces poemes ont 
6t6 perdus , 66. 

CHARLEMAGNE. Son Histoire poe- 
tique d'apres toutes nos Chansons de 
geste, 357 ( tfclairciesement /). — 
Tableau, par anciennete, des sources 
de cette Histoire poelique , 374 - 376. 

— Portrait de Charlemagne et des- 
cription de sa cour d'apres le Roland 
et nos autres poemes, xxxiv, 16,54. 

— Une journee de 1'Empereur, d'a- 
pres nos textes po&iques, 66 , 67. 

CHARLEMAGNE. Poeme, ou plutdt 
ensemble de poemes, de la nn du 
xii* siecle, qui nous ont 6t6 conserves 
dans un manuscrit de Venise, 358, 
359 

CHARLEMAGNE. Compilation de Gi- 
rart d' A miens , au commencement du 
xiv« siecle. Analyse, 357, 358. 

CHATEAUROUX. C ? est a la biblio- 
theque de cette ville qu'est conserve 
le remaniement du Roland qui est 
connu sous le nom de « texte de 
Versailles », xxxv, 398-402. 

CHEVAL. Son equipement, d'apres les 
Chansons de geste, 126-128, 158, 395- 
397. 

CHRISTIANISME. V. Religion. 

CONJUGAISON ROMANE. Theorie 
complete, 431-435. 

CHRONIQUE DE TURPIN. De Page 
exact de ce document. Les cinq pre- 
miers chapitres ont et6 composes 
vers le milieu du xi« siecle. et les 
autres entre les annees 1109-1119. — 
Analyse complete de la Chronique 
de Twrpin, 369 , 370. — Enumera- 
tion des ceuvres poetiques du moyen 
ftge qui se sont inspires du faux 
Tnrpm, 370 1 371. — On trouve dans 
le faux Turpin un etat de la legende 
rolandienne plus ancien que dans 
notre poeme, xvi. 

COSTUME DE GUERRE. Traits com- 

. plet, 384-397 { Eclair cissement III). 
1. De 1'armurb offensive. 1« L'epee , 
384-386. Cf. 48, 49, 62, 220. — 2<> La 
lance on Vespiet. avec le gonfanon, 
386-388. (CfT56 , 57, etc.) = II. De 
1'armurb defensive. 1» Le heaume, 
390, 391 (Cf. 62, 63. 122, 152, 306, 307). 

— 2o Le haubert, 391, 393 (Cf. 42, 69, 
100, 101, 102, 119, 153}. — 3« L'ecu, 
393, 394 (Cf. 54, 55, 118, 119, 278). = 
De l'equipement du cheval , 395 - 397 
(Cf. 114, 153). = Le cor, 102, 
103, 394. = Toute cette partie de 
notre travail est illustree d'apres les 



sceaux des xi«-xii« siecles, d'apres la 
tapisserie de Bayeux et d'autres mo- 
numents figures (figures 4-16). 

COUPLET. Theorie du Couplet epique, 
439-441. Cf. 70, 71.— Des « Couplets 
similaires ». Expos6 des diverses 
theories auxquelles ils ont donne lieu 
Conclusion , 9, 10. 

COURONNEMENT LOOYS, Chanson 
de geste dn xii* siecle. Analyse , 374* 



DfiCASYLLABE derive de l'iambiqne 
trimetre hypercatalectique, 443. 

DECLINAISON ROMANE. Theorie 
complete, 428-430. 

DENIER DE SAINT PIERRE , 40. 

DESTRUCTION DE ROME, chanson 
de geste du xn« ou xm« siecle , 366. 

DIALECTES de la langue francaise, 
414; — dialecte special du Roland, 
xxviii, 401. 

DIEU. De l'id6e de Dieu dans nos Chan- 
sons de geste , et en particulier dans 
le Roland, 16, 17. 

DROIT. Le droit et la procedure, qui 
sont exposed dans le Roland, sont 
d'origine germaniqne, 330, 331. 

DURENDAL , epee de Roland. Son his- 
toire , 88-91 ; 218. 



E 



fiCU, 393, 394. Cf. 54, 55, 118, 119. 

278. 

EGINHARD. Texte celebre de la Vita 
Karoli (cap. ix). — C'est le plus an- 
cien et le plus precieux de tous ceux 

aui nous ont conserve le recit de la 
6route de Roncevaux, xm, xvi. 
ENFANCES OGIER, poeme d'Adenes 

(xiii* siecle), 358, 359. 
ENTREE EN ESPAGNE, Chanson do 
geste des xui«-xiv* siecles. Analyse 
tres detaillee, 366-367; 379-380. 
£P£E, 384-386. Cf. 48 . 49 , 62 , 220. 
ERRATA. V., a la fin du volume, 
606. 

ESPAGNE. De l'exp&lition de 778 en 
Espagne , d'apres l'histoire et d'apres 
la legende, 2. — Elle dure sept ans 
d'apres le Roland, et vingt-scpt 
d'apres Gui de Bourgogne, 2, 3. — 
L'Espagne , au point de vuc g6ogra- 
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phique, voy. noire 7* edition, 398 et 
auiv. — D aprcs les cartes des xi*- 
xii* siecles, elle n'a pas de profon- 
dcur, et nos poctes croyaient qu'elle 
s'arrfitait a I'Ebre, 11. 
ESP1ET, 387. 

EULALIE (Cantilenc de sainte-), tra- 
duction nouvelle, precedee d'un com- 
menUire , 408. 



P 



FAC- SIMILE da manuscrit d'Oxford, 
400. 

FIERABRAS, Chanson de geste da 
xni« siecle. Analyse, 365 , 306. 

FCERSTER (W.) Son « Tableau de 
filiation » des textes francais du Ro- 
land f 398. — Nous lui devons une 
revision attentive de notre Glossaire. 
= Independamment de ses observa- 
tions que nous avons citees in ex- 
tenso, nous avons encore profits de 
ses remarques aux mots suivants : 
Acraventei, adciset, aire, bruill, 
caable, certes, ces, chalcngement, 
chef, coillitf deinliet, des, des- 
maillet, einx, encoi, consout, cum, 
eslisent, esteiles, esloet, estreit, fal- 
destocd, fieble, firie, graigne, gue- 
redun, guerreier } heingre, helz, 
hoslurs, iloec, tssi, ilanl, mal- 
vais, marrenes, mar Ire , men, mo- 
ma, mot, mtm, nevuld, nu, nuns, 
orie, palmeiarU, percier, plusur, 
predet, primes, proz, qual, quite, 
recumens, reprover, sire, soens, 
suavel, suduiant, suffraite, turner, 
terremoete, tinel, Irosset, uncore , 
vielz. 

FRANCE. Quel est le sens exact du 
mot a France » dans le Roland, 6. 
— Histoire des origines et de la for- 
mation de la langue francaise, 405- 
407. — Premiers monuments de la 
langue et de la poesie franchises, tra- 
duits et commented, 407-414. — 
Caractere francais de notre vieux 
poeme, xliii. 
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GAWON t Chanson de geste du xm* 

siecle. Analyse, 370 , 371. 
GAUEN, Chanson de geste, 365 



E ALPHABETIQUE 

GANELON, Son Histoire poctique, 23, 
25. — C'est le type du traltre ptutot 
qu'un personnage historique, xv.— 
Comment il fait son apparition dans 
la legende de Roland, x v.— Resume et 
coraracntaire de son proces, 330, 331. 

G&NIN. Son edition du Roland en 
1851, xlv. 

GEOFFROI D'ANJOU dans l'histoire 
et dans la legende ,15. 

GfcOGRAPHIE du Roland. Tout YE- 
claircissement IV lui est specialc- 
ment consacre dans notre 7* edition. 
— De la geographic fabuleuse. des 
xi*-xii* siecles , 94 , 95 , 291. — Enu- 
meration des peuples palens qui com- 
pos en t la grand e armee de l'emir 
Baligant. Explication de chacun de 
leu rs noms, 288 , 289. — Coramen- 
taires sur les mots suivants : Argoilles, 
293. — Aspre, 84. — Balaguet, 10, 
11. — Bire (torre de), 350, 351. — 
Butentrot, 290. — Canelius, 292. - 
Cerdagne, 399 - 401. — Imphe, 350, 
351. — Narbonne, 325, 326. — Noplcs, 
24-26. — Pine (terre de) , 25, 26. - 
Puillanie, 219. — Sebile, 26. - 
Sizre, 50 , 59. — Tuelc, 26. — Tur- 
tcluse, 88. — Valterne, 199, 200. 

GER1ER kt GERIN, deux des douze 
Pairs, 15. 

GESTE F RANCOR. Ce qu'il faut en- 
tendre par ccs mots, 134, 135. 

GILLES (saint). Son Histoire poe- 
tique, 199-201. 

GIRARS DE VIANE, Chanson de 
geste des premieres anneesyiu mi* 
siecle. Analyse, 359, 360. 

GIRART de frame, 79. 

G1RART de roussillon. Abrege de 
son Histoire poetique, 78, 79. 

GLOSSAIRE. Chaque mot y est accom- 
pagne de son etymologic de I'indi- 
cation de ses differents sens et d'un 
certain nombre d'exemples method i- 
quement classes, 445 et suiv. 

GONFANON,15 , 388 , 389. 

GRAAL (saint). Expose sommairede 
la legende, 236 , 237. 

GRAMMAIRE complete du Roland t 
428-437. — Cette Grammairo est pre- 
cedee d'une Phonelique, 405-427, et 
suivie d'une Rythmique, 438-443. Cf. 
sur la Declinaison romaneles pp. 423- 
430: sur la conjugaison, les pp. 441- 
435, etc. 

GUI DE BOURGOGNE, Chanson de 
geste du xii* siecle. Analyse, 368. 

GUILLAUME de Gellone (saint). 11 est, 
comme Roland, le centre de tout on 
cycle epique, xvii-xix. — La Vila 
sancti Willelmi appartient aa com* 
mencement da xii* siecle, xvui* 
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remaniements du Roland, que Ton 
U est coQvenu d'appeler Roncevaux ( fin 

du ms. de Venise IV) , xl, xli. 
ITER JEROSOLIMITANUM. Legcnde 
HAUTECLAIRE, epee d'Olivier, 124, latine racontant le pretendu voyage 
425. Charlemagne en Orient, 364. Voir 

HAUBERT, 391-393. Voyage a Jerusalem. 

HE A U ME, 390-391. 1VOH1E et IVON, deux des douz* 

HOFFMANN (Conrad). Son Edition Pairs, 182, 183. 
critique du Roland n'a pas encore 
paru , ma is les bonnes feu i lies en cir- 
culent depuis longtemps. — Elle ren- 
ferme d'excellentes restitutions , et le 
texte de Venise y est reproduit en re- 

{card de celui d'Oxford, xlvi. — Nous 
ui avons emprunt6, pour cette edi- 
tion ou pour les preceaentes , les cor- 
rection des vers 277, 473, 870, 1024, 
1701 , 1894 , 2049 , 2159 , 2190 , 2525, 
2527, 2568, 2753, 2801 , 2862, 2893, 
3038, 3208, 3245, 3367, 3424, 3493, 
3574, 3786, 3880. 
HOM&RIQUE (epithete), employee 
dans le Roland, et plus encore dans 
nos autres Chansons de geste , 5. 
IIUON DE BORDEAUX, Chanson de 

fcste de la fin du xii« siecle. Analyse, 
73, 374. 

HYMNES. Leur influence sur la versi- 
fication rythmique , 442. 



1BAGNETA. C'est probablement pres 
de la chapelle de ce nom qu'il faut 
placer le theatre de la dgroute de 
Roncevaux , 401. 
ILLUSTRATION de la presente Edi- 
tion du Roland. Elle est toute scien- 
tifique, et empruntee soit aux sceaux 
(V. les fig. 4, 7, 10-14, qui sont 
l'ceuvre de M. Demay); soit aux sta- 
tues, vitraux, mo9aTques, tapisseries 
et autres monuments figures (V. les 
fig. 1 et 2, qui sont de M. J. Qui- 
cherat; la fig. 3, qui est de M. Fi- 
chot; les fig. 8, 9, 15 et 16, que nous 
devons a M. Robert de Lasteyrie ; les 



fig. 20 et 21 , qui sont dessinees par 
M. Hurel).= La fig. 17, qui est de 
M. Quicherat, represente le thedtre 



probable de la delaite do Roncevaux, 
et la fig. 17 est un facsimile du ma- 
nuscrit d'Oxford. 

ISLAMISME, 4. V. MahomUisme. 

ITALIC La legende de Roland en 
Italie. Et comme quoi les trois ele- 
ments dont elle se compose sont : 
1« UEntrie en Espagne. de Nicolas 
de Padoue. 2° Notre poeme. 3« Les 



JEHAN DE L ANSON, Chanson de 
geste du xin* siecle. Analyse, 363,364. 

JERUSALEM. Les barbaries qu'y ont 
exercecs les musulmans ont pu don- 
ner lieu a un passage celebrc du Ro- 
land, 146, 147. 

JONGLEURS. Comment ils chantaient 
le Roland, et ce qu'on neut en- 
tendre par une « Seance epique », 
xi, xxviii, xxix, 70, 71. — Representa- 
tions de jongleurs d'apres plusieurs 
manuscrits des xi«-xv« siecles, xi, 
414-437, etc. 

JOYEUSE , epee de Charlemagne, 234. 



K 



KARL. Poeme allcmand du Strieker, 
compose vers 1230, et qui est au 
RuolandeS'Liet du cur6 Conrad, ce 

3ue nos Remaniements sont au texte 
'Oxford , xxxix. 
KARL A MA GNUS SAGA. Vaste com- 

Silation islandaise du xiii« siecle, 
ont la huitieme branche reproduit 
en partie notre vieille Chanson, xxxix. 
KARL ME I NET. Compilation alle- 

mande du xiv« siecle, xxxix. 
KEISER KARL MAGNUS'S KRO- 
NIKE. Livre populaire danois du 
xv« siecle, imite de l'islandais, xxxix. 
KOLB1NG, editeur du texte de Ve- 
nise IV (1877), xlvi. 



LACUNES du manuscrit d'Oxford com- 
blees a I'aide des autres manuscrits. 
(Voy. passim, dans notre 7« edition, 
nos Notes pour I'itablissement du 
texte et plus particulierement , xliv, 
401, 402. 
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LANCE, 386-388. Cf. 56 , 57. 

LANGUE. Petite histoire de la laogue 
franchise. Origine. Elements, for- 
mation. Caractere general. Li mites. 
Premiera nonumenta traduitset com- 
mentea. Principaux dialectea, 405- 
414. — Phonitique, 415-426. Cram- 
maire, • 28-437. Rylhmique t 438 et 
sa. — Comment le ma noser it d'<~x- 
ford est I'ceuvre d'un scribe anglo- 
normand, copiant fort mal on modele 
normand, xxviu. 

LEGER (saint). II existe, sous ce 
litre, an poeme da x« siecle, dont 
nous avons tradott plaaieors frag- 
mentation. 

LITURGIES primitives. Leur accord 
avec un passage da Roland. 222, 223. 

LONGNON (Augusts). Nona lui devons 
une serie d 'observations sur l'etymo- 
logie des noma propres d'hommes, 
448 et ss. 

LOHRAIN. Fragment d'un remanie- 
ment du Roland, xxxy, 398-399. 

LYON. Remaniement du Roland con- 
serve dans la bibliotheque de cette 
ville, xxxy, 398 , 399. 



MAC AIRE, Chanson de geste des der- 
nieres annees da xii« siecle. Ana- 
lyse , 372 , 373. 

MAHOM&T1SME. Les trouveres con- 
sidered les mahometans comma des 
idolAtrcs, et Mahomet cumme une 
idole, 4. — Les trois die ax des 
• paTens » sont Mahom, Apollin, 
Tervagan, 4. 

MAINE T, Chanson de geste du xm 
siecle, 358. 

MANUSCR1T DOXFORD. Sa descrip- 
tion , xxvi , xxvn. — Dans nos Notes 
pour Vetablissement du texie (7« edi- 
tion), nous donnons exactement toutes 
les lemons da manuscrit d'Oxford, 405- 
448. — foe - simile de ce manuscrit , 
400. ( Pour ce qui concerne les autres 
manuscr s , voy. Remaniements.) 

MANUSCRITS du Roland et de ses 
remaniements. « Tableau de leur fi- 
liation » d'anres W. Foerster. 399. 
— Leur division en families d'apres 
Stengel et Rambeau , 399-402. — 
Histoire de ces differents textes , 401 
(note}. 

MARSILE. Son histoire poetigue d'a- 
pres les Chansons de geste, 3. 4. 

METRE et Versification metrique. 
Lean earacteres opposes a ceux du 



Rythme et de la Versification ryth- 
mique, 441-443. 

MEYER (Paul) a imprime dans son 
Recueil d'anden* lexler. (pp. 209- 
236) un long fragment du RolanC 
d'apres les manuscrits d' Oxford, de 
Cambridge, de Paris et de Lyon, 
et en fin de Versailles. — Son opinion 
sur le sens exact de Butenlrot 290, 
et sur 1'etymologie de Canelius* 292. 

MICHEL (Francisque). It publie eo 
1836-37 la premiere edition de la 
Chanson de Roland, d'apres le text* 
de la Bodleienne. — Sa deuxieme 
edition en 1869 , xliv. 

MONIN. C'est lui qui, en 1832, attire 
le premier 1'attention du monde sa- 
vant sur le « Roman de Roncevaux*. 
II ne connaissait que le remaniement 
de Paris, xliv. 

MONTJOIE. Sens exact et origine de 
ce mot, 279-281. 

MONT SAINT-MICHEL. Place impor- 
tante que ce pelerinage occupe dans 
le Roland, et conclusion qu'on pent 
tirer de ce fait trop peu remarque, 
xxi-xxm ; 7, etc. 

MULLER (Theodor). Ses trois edi 
tions de la Chanson de Roland, en 
1851, en 1863 et en 1878. Vaieur con- 
siderable de ce dernier travail, xlvi. 



N 



NAIMES. Son Histoire poetique,28, 29. 

NOPLES, 24 , 29. V. Geographie. 

NORMANDIE. Origine normande de 
la Chanson de Roland, xxi-xxni.- 
Dialecte dans lequel noire poeme a 
ete ecrit, xxvm. pf. 404-402. 

NOTES POUR VETABUSSEMEm 
DU TEXTE. Nous avons da les re- 
trancher de cette huitieme edition. 
On les trouvera dans la septieme, 
pp. 405-448. 



OG1ER DE DANEMARCHE, Chan, 
son de geste du xii* siecle. Analyse, 
362 , 363. 

OGIER LE DANOIS. Son histoire et 
sa legende, 20, 21 ; 358, 359; 362,363. 
OLIFANT, 102, 403. 
OLIVIER, un des douze Pairs. Son 
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Histoire poetique, d'apres toutes les 
Chansons de geste , 13 , 14. 
ORIFLAMME. Son origine et son his- 
toire, 278. — Sa plus ancienne repre- 
sentation, d'apres les mosai'ques du 
triclinium de Saint-Jean-de-Latran , 
278 et 389. 
OTES, un des douze Pairs, 78. 
OTINEL, Chanson de geste du xm« 

siecle. Analyse, 365. 
OXFORD (Manuscrit d'). Sa descrip- 
tion; xxvi -xxvii. — Dans nos Notes 
pour I'itablissement du texte (7« edi- 
tion), nous don nons exactement toutes 
les lecons du manuscrit d'Oxford, 405- 
448. — Fac- simile de ce manuscrit, 
400. 



PAIRS. Leur origine. Listes diverges 
etc., 30, 31. 

PARCEVAL LE GALLOIS, roman do 
Chretien de Troyes. Analyse, 236, 237. 

PARIS. Le Remaniement du Roland 
qui est conserve dans le ms. 860 de 
la Bibl. nationale est le meilleur de 
tons les rifacimenti, et conlicnt de 
nombreux fragments do l'antique ver- 
sion, xxxv. — Traduction d'un episode 
de ce Remaniement, 323-325. 

PARIS (Gaston). Son opinion sur 
l'origine du Roland, xxii. — Scs 
etudes sur les pen pics palens qui 
composent I'armee de Bahgant, 288, 
289. — Nous avons largemcnt profile 
de son beau travail sur la Vie de 
saint Alexis, comme de ses articles 
de la Romania, et lui devons plus 
d'une excellente restitution. 

PARTICIPES presents : Theorie ge- 
nerate, 432 , 433. Cf. le mot curanz 
au Glossaire. — Participes pass6s : 
Theorie generate, 433. Cf. le mot 
cruisiedes au Glossaire. 
PASSION DE J its US- CHRIS T. Un 
des plus anciens monuments de la 
langue francaise (x« siecle). Traduc- 
tion partielle, avec un court com- 
mentaire, 408-409. 
PETIT DE JULLEVILLE. Son edi- 
tion et sa traduction du Roland 
(1878), xlvi. 
PHONfiTIQUE complete du Roland, 
414 et ss. 

POLITIQUE. De Wdee politique dans 
nos Chansons de geste. L'Empereur 
et son Conscil , 20. 

PRISE DE PAMPELUNE, Chanson 



de geste du commencement du xiv» 
siecle. Analyse , 367 et 380-382. 
PROCEDURE germanicjue dans le Ro* 
land. Expose du plait de Ganelon 
330,331. 



Q 



QUATRE FILS AIMON (les). C'est 
le nom qu'on donne souvent a la 
Chanson de Renaus de Montauban. 
Analyse de ce poeme du xiu« siecle, 
360, 362. 



RAMBEAU (A.). Son systeme sur la 
classification des families du Roland, 
398,399. 

RELIGION. L'ldee religieuse dans le 
Roland et dans les autres Chansons 
de geste, xlii et suiv. — Nous 
avons particulierement etudie" l'idee 
do la vie future, 108, 109; les formes 
de la priere , 281 ; la confession au 
plus proche parent et la communion 
symbolique sous Pespece de l'herbe, 
190-193; et enfin la theorie de la 
conversion par force, 322 , 323. — 
Roland considers comme un Saint, 

XLII. 

REMANIEMENTS de la Chanson de 
Roland. Leur origine, et comment ils 
sont tous nes de la necessity ou l'on 
s'est un jour trouve de changer en 
rimes les assonances primitives, xxxv 
et suiv. — Enumeration de ces Rema- 
niements : Paris, Versailles, Ve- 
nise VII, Lyon, Cambridge; frag« 
ments d'un manuscrit lorram. — Le 

f>lus ancien manuscrit de Venise peut 
ui-meme, dans sa derniere partie, 
etre considere comme un veritable re- 
maniement, xxxv.— Comment on peut 
di viser les remaniements en trois grou- 
pes : a. Paris, Lyon, Lorrain ; 6. Ver- 
sailles, Venise VII; c. Cambridge, 
xxxv. — Pour donner une idee de nos 
Remaniements, nous avons cite in 
extenso plusieurs couplets des ma- 
nuscrits de Versailles, d'Oxford et de 
Venise, xxxvn, 432, etc.; — nous 
avons traduit un long episode du 
texte de Paris , 332-335 ; — et , enfin , 
nous avons longuement analyse la 
derniere partie de ces rifacimenti, 

47* 
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3ui different notablement da textc 
Oxford , 323-325. — Comme ils ren- 
fermcnt un assez grand nombre de 
couplets ct de vers antiques, nous 
lour avons emprunte une foule dc 
variantes utiles; et avons pu, grace 
I eux, comblcr les lacunas du raa- 
nuscrit d'Oxford. 
RENAISSANCE. Son influence sur la 
popularity de la legende. — Comment 
elle dedaigne et oublie le Roland, 
xlui et suiv. 
REN A US DE MONTAUBAN. Chan- 
son de geste du xm« siecle. Analyse , 
360-362. 

RENIER DE GENNES, pere d'Olivier, 

208, 209. 

REPETITIONS ^PIQUES, 9, 10, V. 
Couplet. 

RICHARD DE NORMANDIE. Son 
Histoire poetique, 22. 

RIME et ASSONANCE. Theorie com- 
plete, xi, x!i, xxviu, et surtout xxiv- 
xxx, et 439-441. 

ROLAND. C'est un personnage pro- 
fondement historique. — Ilruodlan- 
dus, Britannici UmitU prafectxts, 
figure au premier rang de ceux dont 
Eginhard nous raconte la defaite et la 
mort sur le champ de bataille dc 
Roncevaux, xiii. — Comment la Le- 
gende a modifie rHistoire, et des 
traits qu'elle a ajoutes a la physiono- 
mie de Roland, xv et suiv. — Roland 
a d'abord ete chante en des canti- 
lenes populaires , et a 6te ensuite le 
heros d'une premiere epopee, dont 
on peut placer la composition vers 
la nn du x« ou le commencement du 
xi« siecle , pp. xvi-xix. — Du person- 
nage de Roland, tei qu'il a 6te 
concu par Tauteur de notre Chan- 
son, xxxui, etc.— Histoire poetique 
de Roland, d'apres toutcs les Chan- 
sons de geste, 379-383.— Popularitede 
Roland en Allemagne, xxxvm, xxxix ; 
dans les pays neerlandais, xxxix, et 
scandinaves, xxxix, xl; en Anglo- 
ierre, xl ; en Italie , xl , xli ; en Es- 
pagne, xli , xlii : surtout en France . 
xli i, xlui, et dans l'Eglise, ou il 
a 6te parfois considere comme un 
Saint, xlii; 326, 327. — Roland, 
oublie & l'epoque do la Renaissance, 
xlui , xliv, devient aujourd'hui une 
seconde fois populaire, xliv et 
suiv. 

ROLAND, Chanson de geste. V. Chan- 
son de Roland. 

ROLANDSSAOLEN, statues de Ro- 
land que Ton voit principalement sur 
les places des villos de la Basse- 
Saxe , xxxix. 



RONCEVAUX. fetymologie de ce mot 
(V. le Glossaire au mot ReneesvaH.) 

— La defaile de Roncevaux est an 
fait profondement historique, atteste 
par Eeinhard, Angilbert et l'Astro- 
nome Limousin. Citation in exUnso 
de ces trois textes , dont 1'importancc 
est ca pi tale, xm, xiv. — Cette defailo 
celebre a eu lieu le 15 aout 778, xn. 

— Comment elle a ete modifiee par la 
legende, xv-kvi. — Description de 
Roncevaux en 1875 , 86 , 87. 

RONCEVAUX. C'est sous ce nom que 
l'on designe communement les Rema- 
niements du Roland. — Comment 
ils sont denves d'un prototype perdu, 
et comme on les peut diviscr en 
trois groupes : a. Paris, Lyon, ter- 
rain ; 6. Venise VII, Versailles; c. 
Cambridge, xxxv, 401. 

R UOLANDES-L IE T, pofcrae allemand 
du cure Conrad (xu« siecle), qui re- 
produit un texte francais analogue i 
celui d'Oxford, xxxvm, xxxix. 

RYTHMIQUE du Roland : I. Du vera 
epique. II. De 1 '61 is ion. III. Du cou- 
plet epique. IV. De rori§ine et du 
principe de cette versification, 438 et 
suiv. — Histoire abrtgee de la Versi- 
fication rythmique chex les Romains 
et au moyen age, 441-443. 
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SAINT-ALEXIS. Poeme du milieu du 
«• siecle. Traduction partielle et 
commentaire, 411-413. 

SAINT-DENIS. Les chansons de geste 
ou le siege de l'Empiro est place* a 
Aix , sont anterieures a celles ou il 
est question de Saint -Denis comme 
sejour de l'Empereur, 92 , 93. 

SAIN TE-EULA LIE. Cantilene du ix« 
ou x* siecle. Traduction et commen- 
taire, 408. 

SAINT-FAJION (monument de), 330. 

SAINT -LEGER. Poeme du x« siecle. 
Traduction et commentaire, 410-4H. 

SAINT-MICHEL DU PfiRIL, 6, 7. 
V. Mont Saint-Michel. 

SAMSON. Un des douze Pairs, 44. 

SEPET (Marius). Nous avons adopt* 
en partie les conclusions de son tra- 
vail sur Montjoie et l'Oriflammc, 
278,281. — 11 a mis en lumiere le role 
de GeofTroy d'Anjou et de Richard 
de Normandie, et a tire de ces deux 
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noma une induction pour etablir l'age 
do la premiere Chanson de Roland, 
xvi , etc. 
SEPULTURE, d'apres les Chansons 

de geste , 268, 269, 326, etc. 
SONGES , machine epique , 82, 83. 
SPAGNA. C'est le nom que l'on donne 
a des compilations italicnnes en vers 
on en prose des xiv« et xv« siecles, 
xl, xli, 370, 371. — II y a deux 
Spagna en vers : 1<> la Spagna 
proprement dite, faussement attri- 
buce a Sostcgno di Zanobi ,'entre 
1350 et 1480), et la Rotla di Roscis- 
valle, qui en est le remaniement. — 
11 y a trois Spagna en prose , poste- 
rieures a la Spagna « en rimes » : 
!• Ms, de la bibl. Albani, decouvert 

Sar M. Ranke; 2« Ms. de la bibl. Me- 
icis , mis en lumiere par M. Rajna ; 
3o Ms. de la bibl. de Pavie, publie 
par M. Ceroti. Celui-ci est du com- 
mencement du xvi« siecle ; les deux 
autres sont du xv« s., xl. xlvi, 370. 
371. it*. 

STENGEL (E.). Sa classification des 
textes du Roland, 398 , 399. — Son 
excel lento edition paleographique et 
son fac-simile complet du ms. d Ox- 
ford, 402, etc. = Nous lui devons 
d'avoir pu donner ici un fac- simile 
bicn plus exact que celui de nos pre- 
mieres Editions, 400. 

STRICKER. V. Karl. 

STYLE du Roland, xxx-xxxiv. 



T 



TABLE RONDE (Ctclb db la). Le- 
gends du Saint-Graal , 236, 237. 

TAP1SSERIE DE BAYEUX. Nous en 
ferons la base de notre illustration 
dans une edition prochaine du Ro- 
land, 395. Cf. 245 et 392. 

TEXTE CRITIQUE. Expose complet 
da systeme que nous avons suivi, 
398-402. et aussi xlvii-l. 

T0UR0UDE , TUROLDUS est-il lau- 
tcur de la Chanson de Roland f 
xxiv-xxvi; 351. 

TRADUCTION. Systeme adopte dans 
cetle edition. On le compare a celui 
des autres traducteurs , xlv-xlvi. — 
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Fragment de traduction interlineaire. 
(Nous publierons prochainement une 
edition complete sur ce modele.) 
TURP1N. Son Histoire poetique, 24, 22, 
268. V. aussi Chronique de Turpin 
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VALTERNE. C'est Valtierra, sur 

lEbre , 66. 
VARIANTES. Nous les avons donnees 

dans nos Notes pour Ve'tablissement 

du texte , 7« edition , 405-448. 
VE1LLANT1F, cheval de Roland , 202, 

203. 

VENISE. Etude sur le ms. ft. no IV de 
la bibl. de Saint -Marc. Valeur de ce 
texte; son utilite pour un texte cri- 
tique , xxvii , xlviii , xlix , 398-402. — 
Du remaniement contenu dans le ms. 
fr. Vll de la meme bibliotheque : 
xxxv, 398 , 399, etc. — Pour les 
deux mss. de Venise, voy. passim 
nos Notes pour Vitablissement du 
texte (7« edition). 

VERBES. Theorie complete de la Con- 
jugaison romane, 431, 435. — Pour les 
verbes irreguliers, v. au Glossaire 
les mots cadeir, etc. 

VERONE. Statues de Roland et d'Oli- 
vier a la cathedrale de Verone, 381. 

VERSAILLES. C'est sous ce nom que 
Ton desigme encore , le plus souvent , 
le remaniement conserve aujourd'hui 
a la bibliotheque de Chateauroux, 
xxxv ; 398 , 399. — On en a cite in 
extenso les premiers couplets, xxxvu. 

VERSIFICATION du Roland. Traite 
complet : I. Du vers epique. II. De 
I'elision. III. Du couplet epique. IV. 
De l'origine et du principe de cetle 
versification, xxvm-xxx, et surtout 
438 et suiv. — Histoire de la Versifi- 
cation rythmique dans l'antiquite ro- 
maine et au moyen &ge, 441-443. 

VITA SANCTI W1LLELMI, docu- 
ment latin du commencement du 
xn« siecle, d'apres lequel on etablit 
la preexistence des canlilenes, xvhi. 

VOYAGE DE CHARLEMAGNE A 
JERUSALEM, fabliau epique du 
commencement du xn« siecle. Ana- 
lyse, 36 i. Cf. Iter Jerosolimilanum. 
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II. HUtoire poitique de Poland 377 
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Glossaibb 445 

Appendice 587 

Tables 595 

Errata 606 
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RECTIFICATIONS BT ADDITIONS 



( Y« deilgne le mannscrlt de Teniae qui contlent l'anclenne rerelon, at V celul qai 
renferme le remanlement ; P-Paria et G—Gniteauroux.) 
La plnpext de oet correction! ont 6t6 ineereei dani le tezte : nous lesjastiflom d-deMou*. 



Vers 25. Fut asez d preisier. C. V 7 . (?). = 33. C. (?). = 79 *. 
A Vsiige a Cordres le Rei vus truvereiz. D'apres C. et V 7 . (?). = 150. 
E n'en avrez. C. V 7 . = 157. C. V*. = 159 * KB VaigU d'or sus eV 
pumel fermer. V 7 .— Vers Saraguce en fist le chief turner. C. V 7 . (??). 
= 251. Quant jo vus en sumun. C. = 330 3 . En cest message sai bien 
que vus ire*. C. V 7 . = 364. E s'onur li gardez. C. V 7 . = 401 K 
Isnelement li ad trait. C. V 7 . = 401 7 . Vus vulez prendre. V 7 . (?).= 
401 8 . S'en faites traisun. C. V 7 . = 413 *. A Saraguce Guenes en est 
venuz. — Isnelement est a pied descenduz : — Marsiliun a grant salut 
rendut. — Guenes li quens fut grains e irascuz. — La s'est asis u il 
esteit venuz. — Dts ci qu'en (ere est li perrun fenduz. D'apres C. et 
V 7 . (??). = 415. Sals seiez. G. V 7 . = 416. De qui la lei tenum. G. 
V 7 . = 487*. Cum mortel. V 4 . C. V 7 . = 500 *. Freiir. C. V 7 . = 
515 *. Hoi primes fut. C. V 7 .= 704. Castels fratz. V*. C. V 7 .= 
732. A felun urs. C. V 7 . = 757. Poisset chevalchier. V*. C. V 7 . = 
= 772*. Plurant li dunetle guant e le bastun. G. V 7 . (?). = 813". 
N'ad tant de cuer que s'en poisset celer. G. (?). = 930. EV chief 
ne et 937. Hoi tumet a perdre. C. V 7 .= 953. Si I'avrez. C. == 957. 
Intervertir (d'apres V 4 . C. et V 7 .) l'ordre des vers suivants : 960, 957, 
958 , 959 , 961. = 1024. En ad fait traisun. G. = 1070. Kar sunez 
folifant, d'apres C.et V 7 .= 1078. Jo i ferrai. C. V 7 . (geu ferai). ?. 
= 1087. E nus avum. G. = 1120. De la lance. C. = 1139. En piez. 
C. = 1158. Li sunt as mains batant. P. (?). = 1207. Ultre, culverz; 
pris avez mortel colp. — Vus i mentistes : Carles. V 4 . (?). s= 1220. 
A bandun. V 4 . C. = 1303. De mort n'avrez. V 4 . = 1344. EV col 
e es espalles. V 4 . = 1361. N'ad. V 4 .= 1411 *. Supprimer les trois cou- 
plets suivants, qui nous avaient toujours paru fort douteux, et dont 
la vraie place, d'ailleurs, serait apres lb vers 1378. On les im- 
primera en note a cet endroit, mais avec les modifications suivantes : 
1378 «. Reis Almaris le jum portal Venseigne. C. V 7 . ; 1378 «>. A 
force t a vertut. G.; 1378 ». Rollant escrient ; « U estes vus ale*. — 
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Fits d barun, e! kar me succures.» G. = 1444. Que bons vassals 
unt noslre empereur. V 4 .(?).= 1448 Ajouter ce vers : E U mevsmes 
nmfrez de quairc espies. G. (?). » 1448 Plus de Vune meitiel.— 
Li remanant est mull afeblies. G. (?). = 1515 s . Vers bien douteux. 
= 1559 *. Pleine sa hanste el' camp Tad abatut. V«. (?). = 1581. 
E Guiun e Anionic. V 4 . = 1627 «. Vers douteux. = 1729. Defenic. 
P. (?).= 1868*. EnsembVod Francs devum murir, bel frere. V*. 
Supprimer (?) le vers suivant. » 1936*. Mais tut seil fel ki primes 
ne se vent. V 4 . (?). = 2047. Traduction : Qui conquis Maelgut = 
= Vers 2055. Les deux derniers vers du couplet CLXXX sont dou- 
teux. = 2061 * et *. Supprimer ces deux vers. = 2097. E[n] fist.sa 
2116. Graisles. = 2119. Glaire Espaigne la bele. V 4 . (?). = 2175. 
Ajouter ici le vers suivant d'apres V 4 , G. et V 7 . : E li ad dit: § A 
Vvent vus refreidies. 2245 4 . Ge vers est on ne peut plus obscur 
et douteux. Le plus ancien manuscrit de Venise porte : E dist un 
mot qui de3lrence li cort.(7).=2245 1 .AsezMarsilies i perdist de sesoz. / 
V 4 . = 2394. Seinl Rapfoxel est douteux. = 2431. 11 y aurait peut- 
etre lieu , comme dans V 4 ., de commencer ici une nouvelle laisse en 
•vo nasal. = 2546. Karles, kar nus aidiez. C. (?). = 2563. Plein 
tors. = 2568. Co demustret. (?). = 2581. Espersunent (?), d'apres 
Boehmer. = 2753. Prod en avrat, co li diles, s'il m' creit V 4 . 
3272. Au liou do : • en toute componction , » metlre dans la traduc- 
tion : « a genou. » (V. le Glossaire de Godefroy au mot afflicion.) 
= 33 j7. BoUsun flurit. V 4 , (?). =3422. Ajouter ici le vers suivant, 
d'apres V 4 . et Paris : Ki le veist geter Vun morl sur Valtre. 

1 Nous nous propowns de publier prochainement une edition abrl- 
gee, sous ce titre : « Douzb grands Episodes db la Chanson de 
Roland , • avec de nouveaux developpements archeologiques et lit— 
te*raire8. 



S8 Janvier 1887. 



24227. — Tours, impr. Mame. 
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CHANSON DE ROLAND 

Texte critique, accompagnd d'une traduction nouvelle et precede d'une 
introduction historique. Ouvrage couronne" par l'Academie francaise et 
par l'Academie des inscriptions et belles-lettres. 



Edition grand in -8° jesus, illustree de douze niagnifiques eaux- fortes 
par Chifflart et V. Foulquier. 
Un volume, broche : 40 fr. 
Tiraye sur papier de Hollande, 300 exemplaires numerotfis : brocbe\ 80 Jr. 



SECONDE PARTIE 

Contenant les notes et variantes, le glossaire et la table, avec une carte 
geographique et quinze gravures sur bois intercale"es dans le texte. 
Un volume grand in-8* jesus, broche : 20 fr. 
Tirade sur papier de Hollande , 300 exemplaires numerous : brochfi , 40 fr. 
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. t on in-8', format carre. T« .te critique, traduction et corr ;nentaire. 
1 volume, orn6 do 4 gra ' u- forte par Chifflart tt V. Foulquier. 

Pri l i : 2 tr. 50 



LE MEME OUVRAGE 

opu aire, format in -8°. Traduction preeddee d'une introduction et 
accompag! c u d'un commentaire. 1 volume, illustre" par Olivier Merson, 



Ferat et Zier. 



Prix , broehe : 1 f r. 70 



LE MEME OUVRAGE 

Texle critique, ..aduction et comment '-e. — Kdition speciale a l'usage 
des classes, avec grammaire et glossaire, 1 volume in -18 jdsus. 
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